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FEMMES  GROSSES, 

ET  DE  CELLES  QUI  SONT  ACCOUCHEES, 

^rifeimant  la  bonne  ^  ^veritahle  méthode  four  bien  aider  les  Femme^ 
en  leurs  accouchemens  naturels  ^  ^  les  moyens  de  remédier  a  tous  ceux 
qui  font  contre  nature  jO"  ^^^  indijpofitïons  des  enf ans  nouveau-nés  : 

Avec  une  defcription  rrcs-exadle  de  toutes  les  parties  de  la  Femme 
qui  fervent  à  la  génération  •■>  Le  tout  accompagné  de  plufieurs 
Figures  convenables  au  fujet. 

^ar  FrançoisMauRiceauî  Maître  es  Arts  y  ancien  Preuot 
des  Maîtres  Chirurgiens  Jure^  de  la  Ville  de  Paris, 

CINQ^UIEME     EDITION. 
;-Corrigée  par  l'Auteur  ,  &  augmentée  de  plufieurs  nouvelles  Figures  ,  & 
de  beaucoup  d'Obfervations  tres-confiderables  ,  avec  des  Aphorifmes 
qui  contiennent  tous  les  principaux  préceptes  de  J' Art. 

TOME       I, 


A     PARI  s. 

Chez    Michel    David,  l'ainé  ;,  Quay  des  AuguillnsJ 

à  la  Providence. 

M  D  C  C  X  I  I. 
dVBC     f  ^lY  l  L  E  G  E      VV      Jt  0  T. 


PREFACE. 

CO  M  M  E  VOUS  f^avcz  que  la  cinquième  Edition  d  un  Livre 
ôc  lacradudtion  que  les  Etrangers  en  font  en  leur  langue 
vulgaire ,  font  des  marques  ordinaires  de  l'eftime  qu'on  en  fait  ; 
je  crois  qu'il  ne  me  fera  pas  difficile  de  vous  perfuader  quece- 
luy-cy  que  je  ûs  imprimer  la  première  fois  en  Tannée  1 6  <:^8, 
la  féconde  fois  en  l'année  1(^75.  &  la  troifiéme  en  Tannée  1 6Si, 
a  été  a/Tez  bien  iccp.  du  Public  ;puifque  le  grand  nombre  des 
exemplaires  que  j'en  avois  fait  tirer  dans  ces  trois  précédentes 
Editions ,  a  été  entièrement  diftribué  il  y  a  déjà  du  temps,  ôc 
que  MonCicur  Chamkrlen ^  Médecin  du  Roy  d'Angleterre,  le 
plus  renommé  qu'il  y  ait  en  la  ville  de  Londres  dans  l'Art  des 
accouchemens ,  Ta  jugé  digne  de  la  peine  qu'il  a  prife  luy-méme 
de  le  traduire  en  Anglois,  &  de  le  faire  imprimer  dés  Tannée 
1(^7  i.comme  ont  encore  fait  la  plupart  des  autres  étrangers  qui 
Tont  auffi  fait  imprimer  en  leur  langue.  C'eft  ce  qui  m'a  cbligé 
de  travailler  à  vous  donner  une  quatrième  &c  une  cinquième 
Edition^qui  étant  plus  ample  ^incomparablement  plus  achevée 
que  les  trois  premieres^doit  affurcment  vous  fatisfaire,fi  vous  la 
lifezentieremenr  A^m  le  feul  deffein  de  vous  inftruire.  Vous 
pourrez  vous  fier  au  chemin  que  je  vous  montre  j  puifquc  pour 
vous  y  conduire,  je  vous  fais  un  fidel  récit  de  tout  ce  que  j'ay 
remarqué  de  plus  particulier  avec  un  affez  heureux  fuccés  de- 
puis plus  de  trente-cinq  ans  ^  dans  la  pratique  des  accouche^ 
mens;  avant  quoy  je  vous  donne  pour  guide  ,une  exade  de- 
fcription  ôc  reprefentation  de  toutes  les  parties  de  la  femme 
qui  fervent  à  la  génération  ,•  afin  que  vous  puiffieE  mieux  re- 
chercher la  caufe  des  maladies  des  femmes  groffes  ôc  âccou^. 
chées  ,  jufques  darts  leur  fource ,  pour  en  obtenir  rnfuite  plus 
facilement  la  guerifon;ôc  quoy  que  félon  le  dire  d'Hypocratc 

ai; 


P  K  E  F  J  CE. 

au  livït  des  Articles  ^\\  (oit  très-difficile  d'écrire  parfaitement  \k 
curation  qu'on  fait  par  la  main  ;mais  qu'il  la  faut  imaginer  de 
ce  qui  e(l  écrit  j  je  crois  néanmoins  avoir  fi  exadement  enfei- 
gné  par  écrit  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  pratique  de  ces 
opérations  ^  que  vous  pourrez  avec  aflez  de  facilité  mettre  en 
ufage  les  préceptes  que  je  vous  donne  pour  les  bien  faire.  C'eft: 
pour  ce  fu  jet  que  je  vous  communique  gratuitement,  fans  au- 
cune referve  ,  en  cette  dernière  Edition  5  tous  les  fccrets  les 
'^  ^p  .  '^''^'' plus  cachez  de  l'Art.*  Et  j'ofe  même  vous  aiTûrer  fans  trop 

cupio  m  te  ^  ,  ^  .  ^      '  .  /     J  •       1 

«rnma  cjua  dc  prclomption ,  que  li  tous  ceux  qui  ont  exerce  depuis  le 
jcio  tranf-   tcmps  d'Hvpocratc  quelque  partie  de  la  Médecine  ,  comme 
'in  hoc  o-aii-j  ay  pratique  celle  des  accoucncmens  &  de  la  curation  des  Ma- 
^f<3  '«//^/^.'Wladiesdes  femmes ,  avoient  pris  autant  de  peine  que  moy  à  fe' 
JI^Z^  \^''^  rendre  capables  en  leur  Art,  &  à  le  bien  enfeigner  aux  autres  , 
nec.  ad  Lu-  il  cft  Certain  qu'il  y  auroit  long-temps  que  l'on  pourroit  dire' 
^  '  ^^'  ^'    que  tout  l'Art  de  Médecine  ne  feroit  pas  fi  long  qu'Hypocra- 
re  l'a  dit  dans  le  premier  de  fes  Aphoriimes.  Le  prefent  Livre  de  ' 
celuy  de  mes  Obfervations  marqueront affez  5  cerne  femble  ,  à 
lapofteriré  ,  quejen'ay  pas  peu  contribué  à  perfedionner  cet- 
repartie  de  la  Médecine,  dont  je  fais  depuis  un  fi  long- temps* 
une  profcffion  particulière  ,  avec  une  réputation  qui  pourroit 
me  tenir  Heu  de  rccompenfe ,  fi  la  feule  confideration  de  l'utili- 
té qu'on  a  déjà  reçue  de  mon  travail  ;,  ^  de  lcUc  que  je  préjuge 
qu'on  en  doit  recevoir  à  l'avenir^nc  me  donnoit  encore  une  plus; 
grande  fàtisfadion  intérieure,  qui  me  fait  croire,  que  s'il  me 
refte  quelque  penfée  des  chofes  humaines  en  quittant  ce  mon. 
de  paffager,  quand  il  plaira  à  Dieu  m'en  retirer;  celle  d'avoir' 
fait  mon  devoir  en  maprofeffion ,  me  fervira  pour  lors  d'une 
efpccedcconfolation.  Ledeurs ,  je  vous  invite  chacun  dans  la' 
I  vôtre  ,  à  imiter  la  bonne.intention  que  j'ayciië  de  rendre  fer- 
vice  au  public. 

MortdïjuvAre  morulem  ^  h^c  efl  ad  ^ternam  glomm  w; 
Pjiniushift.  nae.lib.\;i.  cap.  7. 
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PRIVILEGE     D  V     R  or. 

LOUIS,  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de  Navarre,  à  nos  amez  &  féaux  Confeil- 
1ers  les  gens  teaans  nos  Couis  de  Parlemeas  ,  Maîcfes  des  Requêtes  ordinaires  de  nôcrc 
Hôtel,  grand  Confeil,  Prévôt  de  Pans,  BailliFs,  Sénéchaux, leurs  Lieutenans  Civils  Se  autres 
nos  Jufticicrs  qu'il  appartiendra  ,  Salut-Nôtre  bien  amé  François  Mauriceau  Maî- 
tre es  Arts  &  ancien  Prévôt  des  Maîtres  Criirurgiens  Jurez  de  nôtre  bonne  ville  de  Paris  , 
nous  a  trcs-humblement  remontra  qu'il  a  cy-devant  compofe'  &  fait  imprimer  avec  nos  Let- 
tres de  permiflîon,  un  Ouvrage  tres-inftruÂif  touchant  l'Art  des  accouchemens  ,  accompa- 
gné de  figures  convenables,  intitulé.  Traité  des  maladies  des  femmes  greffes  ^  de  celles  qui  font 
accouchées,  enfemble  un  grand  nombre  d  Obfervntions  fur  lagroffefe  ^  l'accouchement  des  fem^ 
mes  y  fur  leurs  rmladies  ^  fur  celles  des  enfans  nouveaux  nez.  '•  lequel  Livre  ayant  paru  tres- 
utile  au  Public,  il  defircroit  faire  réimprimer,  augmenté  de  nouvelles  &  dernières  Obfcr/a- 
tions  qu'il  a  faites  fur  les  maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées  :  mais  parce  que  le  Privi- 
lège s'en  trouve  expiré,  &  que  l'Ezpofant  eft  obligé  à  des  frais  &  dépenfes  qu'il  luy  convient 
faire  à  ce  fujct ,  il  nous  a  fair  fupplier  de  luy  accorder  de  nouveau  nos  Lettres  flir  ce  nece/Tai- 
res.  A  CES  causes  voulant  favorablement  traiter  ledit  Expofant  &  luy  donner  moyeu 
<ie  joiiir  des  fruits  de  fon  travail,  nous  luy  avons  permis  &  accordé,  permettons  &  accordons 
par  ces  Prefentes  de  faire  imprimer  par  tel  Imprimeur  qu'il  voudra  choifir,  ledit  Traité  des 
tniladies  des  femmes  greffes  ^  de  celles  qui  font  accouchées  ,  enfemble  un  grand  nombre  d'Oi- 
fervdtions  fur  l  n  groffejfc  ^  t accouchement  des  femmes  ,  fur  leurs  maladies  ,  ^  fur  celles  des 
enfans  nouveau-vés  ,  en  telle  forme  ,  marge  ,  caradere,  &  autant  de  fois  que  bon  luy  fem  - 
îjlera  ,  &  de  le  faire  vrndre  &  débiter  dans  tous  les  lieur  de  nôtre  Royaume  ,  Pays  ,  "Terres 
&  Seigneuries  de  nôtre  obéilfancc,  pendant  le  temps  de  huit  années  confecutives,  à  compter 
du  jour  de  la  date  des  Prcfcntcs.Faifonsdéfenfcs-à  tous  Imprimeurs  ,  Libraires  &  autres,  de 
contrefaire  l'imprcflion  dudit  Livre ,  &  d'en  introduire  ,  vendre  &  débiter  dans  iiôire  Royau- 
me d'autre  imprelTion  que  de  celle  qui  aura  été  faite  par  l'ordre  dudit  Expofant  en  vertu  des 
Prefentes  ,  à  peine  de  confifcation  des  Exemplaires  contrefaits,  mille  livres  d'amende  contre 
chacun  des  contrevenans ,  dont  un  tiers  à  Nous  ,  un  tiers  à  l'Hôtel  -  Dieu  de  Paris  ,  l'autre 
tiers  audit  Expofant ,  &  de  tous  dépens  ,  dommages  &  intérêts  ,  à  la  charge  que  ces  Prefen- 
tes feront  enregiftrées  tout  au  long  fur  les  Regiftres  de  la  Communauté  des  Imprimeurs  & 
Libraires  de  Paris,  &  ce  dans  trois  mois  de  la  date  d'icelles,  que  l'impreffion  dudit  Livre  fera 
faite  dans  nôtre  Royaume  &  non  ailleurs  ,  &  ce  en  bon  papier  &  en  bons  caraderes ,  {îiivani 
les  Rcglemensde  la  Librairie  j  &  qu'avant  de  l'expofcr  en  vente ,  il  en  fera  mis  deux  Exem- 
plaires dans  nôtre  Bibliothèque,  un  dans  celle  de  notre  château  du  Louvre, &  un  dans  celle  de 
nôtre  très  cher  &  féal  Chevalier  Chancelier  de  France  le  Sieur  Phely  i>eaUx  Comte  ds 
Pontchartrain  ,  Commatideur  de  nos  Ordres  ,  le  tout  à  peine  de  nullité  des  Prefentes  ,  du 
contenu  defquelles  vous  mandons  &  enjoignons  de  faire  joitir  ledit  Expofant  &  fcs  ayans 
caufe,  pleinement  ôcpaifiblemcnt  ,  fans  foufFrir  qu'illcur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defdites  Prefentes  qui  fera  imprimée  au  commencement  ou  à 
la  fin  dudit  Livre  foit  tçauë  pour  diiëmenï  fignifiée  ,  &  qu'aux  copies  coUationnécs  par  l'un 
de  nos  amez  &  féaux  Confeillers  Secrétaires,  foy  foit  ajoutée  comme  à  l'original  :  Comman- 
dons au  premier  nôtre  HuifUcr  ou  Setgem  de  faire  pour  l'exécution  d'icelles  tous  adles  re- 
quis &  ncceflaircs,  fans  autre  permiflîon,  &  nonobftant  Clameur  de  Haro,  Charte  Normande 
&  Lettres  à  ce  contraires  •.  Car  tel  efl  nôtre  plaifir.  Donne'  à  Paris  le  quatrième  jour  de 
Décembre  ,  l'an  de  grâce  mil  feptcens  fix^&  de  nôtre  Règne  le  foixantc- quatrième.  Par  le 
Jloy  en  fon  Confeil ,  C  a  r  p  o  r. 

"Regiftré  fur  le  Regiflre  n.  t.  de  la  Communauté  des  Lihraires  éf  Imprimeurs  de  Paris,  p^g^ 
150.  n.  5?i-  conformément  aux.Rfglemens  ,  ^  notainment  a  C Arrefi  du  Confeil  du  ly  Aoufi 
lyoj.  A  Faris  ce  treizième  jour  de  Décembre  l'^  06.  Gv  e  r.in,  Syndic. 


Le  prcfcnt  Privilcfc  a  été  cédé  pour  toujours  aux  fieurs  Clouzier,&  David  fils, Libraires 
à  Pans,  de  laquelle  ccfllon  ils  ont  fait  parc  aux  Sieurs  Michel  David  pcre  ,  Hilairc 
Foucault,  Jean  Ge  orfRO  yNion,  &  Nicolas  Gosselin,  Libraires  à  Paris, 
faivant  l^accord  fait  entr'cui. 

"Regiftrée  la  f  refente  Cejjton  fur  le  "Regifire  de  la  Communauté  des  Lihraircs  ^  IrKprimmrs  de 
laris  ,  confermtment  aux  B.tgUmens.  A  Pans  le  6.  Juillet  lyll.  Signé,  Delaunay  ,  Syndic. 


APPROBATION 

de  Monfiem  Bourdelot,  Conf ciller  Médecin  ordinaire  du  Roy  ,&  de  Mon- 
feigncHrle  Chancelier  j  &  Doreur  de  la  Facnlté  de  Médecine  de  Pftrii. 

J'A  Y  vû&  lu  IcTraité  desMdadles  dis  femmes  greffes  ^  accouchées  ,  corapofé  pgj;  Mon- 
fieur  Maumcbau,  Maître  Chirurgien  Jure  à  Paris ,  qu'il  a  augmenté  de  bcauccap 
d'Obfcrvatioiu  confideraWcs  ,  d'Aphorifmcs  ,  &  de  plufieurs  figures  pour  une  cinquième 
Edition ,  qui  fera  très-utile  au  Public.  A  Paris  le  lo  Juillet  \6^\. 

Bou  R  D  £  L  o  T.    , 


A  P  P  R  O  B  A  T  I  O  N 

de  Monjieur  F  e  l  i  x  ^  premier  Chirurgien  du,  Roy, 

NO  u  $  premier  Chirurgien  du  Roy  ,  certifions  avoir  lu  le  Traité  des  Maladies  desfem" 
mes  greffes  ^  accouchées ,  compofé  par  Monfieur  Mau  Riceau,  Maître  Chirur- 
gien Juré  à  Paris  ,  que  nous  croyons  trçs- utile  ÔC  trci-digne  d'être  donné  au  Public.  Fait  à- 
YcrfaillesleiS.  Aouft  i^jij. 

Félix. 


i»  tandem  Francisci   Mauricëau,  milijjïmnm  de  MuUerum  fartm 

Librnm  fcnbentis. 

LU  c  I  N  A  M  auxiliis  inopem  jam  abfîftitc  y  Mattcs  , 
Partubus  ut  praefic ,  voce  vocare  D  e  a  m  : 
Nam  vos  ,  ô  Gravida: ,  meliùs  Liber  ifte  juvabit  ^ 
Et  proli ,  &  vobis ,  hoc  duce  parta  falus. 

F  H  A  K  C.     D  a  L  A  U  R  X  N  S. 


\ 


DESCRIPTION 

A  N  A  T  O  M  I  CLU  E 

DES      PARTIES     DE     LA    FEMME, 
qui  fervent  à  la  Génération. 

U  I  S  cju'il  eft  très-certain ,  comme  Hipocrate  a 
fort  bitn  obfcrvé ,  que  la  Matrice  efb  caufe  de  la 
plupart  dits  maladies  des  femmes,  j'ay  crû  qu'a- 
yant deiîein  de  traiter  de  celles  des  femmes  erof. 
^es  &  accouchées,  &  de  montrer  la  véritable  nié- 
thode  de  les  bien  aider  &  fecourir  en  leurs  ac-. 
couchemens  ,  il  étoit ,  pour  ce  fujet,  très-utile  H  necefTaire  que 
je  iifle  avant  cela  une  defcription  de  la  Matrice,  Se  de  toutes  les  au- 
tres Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  Génération.  C'eft  pour- 
quoy ,  à  l'exemple  de  Fernel ^  qui  défend  la  ledlure  de  Tes  œuvres 
aux  ignorans  de  l'Anatomie ,  je  dirai  qu'il  eft  impoflible  de  bien 
concevoir  toutes  les  chofes  que  je  prétens  enfeigner  cy-apres  ,  fi 
on  ne  connoît  parfaitement  ces  parties.  J'en  parlerai  le  plus  fuc- 
cintement  que  je  pourrai,  afin  que  les  Sagefemmes  en  puiffenc 
plus  facilement  profiter  3  ne  les  voulant  pas  rebuter  par  quantité 
decontroverfes  anatomiques,que  j'obmettrai  à  leur  conlidcration, 
parce  qu'elles  leur  font  entièrement  inutiles  :  Néanmoins  la  àd-^ 
cript]an  eue  j'en  ferai  ,  quoy-quc  courte  ,  fera  fi  exade ,  qu'é- 
tant jointe  aux  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter ,  elle  ne  laifTcc- 
ra  pas  de  leur  en  donner  une  fuffifante  connoiïïance ,  pourfe  bien 
comporter  dans  l'ars;  des  accouchemcns. 

A 


%,  ■     Des  Parties  de  la  Femme  ^ 

On  appelle  ordiiinirement  les  Parties  de  la  femme  ,  aiiïîî-bîen 
que  celles  de  l'homme,  Parités  honteufcs  :  Mais  difons  avec  Ter~' 
tuUien  ,  que  nous  ne  devons  pas  avoir  honte  de  l'explication  ne- 
ceiïaire  de  ces  Parties  naturelles  ,  qui  méritent  nôtre  admiration, 
ni  de  rexpofition  de  leurs  figures  ;  &  même  que  les  perfonnes 
\qs  plus  chaftes  êc  \^s  plus  icrupuleufes ,  les  peuvent  confiderer 
aufli-bien  que  nous,  fans  rougir,  pourvu  que  cefoit  à  deiGTein  d'en 
faire  un  bon  ufage ,  puifque  fans  connoître  ces  Parties  ,  nous  ne 
pouvons  pas  remédier  aux  maUdies  qui  leur  arrivent.  Ne  itaûue 
pudeat  rie  ce  [far  ix  intcrpretdtionis.  N attira  veneranda  ^/?,  non  era- 
befcenda.  Conctibtttim  libido  ,  non  conditiofœdavit,  d^c.  Tertttll.  lib. 
de  Ani>n.  cap.  15, 

Ces  Parties  font  les  vai fléaux  fpermatiques,  tant  les  préparans , 
que  les  déferans  ou  éjaculatoires^  les  teilicules ,  8c  la  Matrice , 
avec  plufieurs  autres  parties  qui  en  de'pendent.  Examinons  -  les 
chacune  en  particulier  ,  ôc  parlons  premièrement  des  vaifTeaux 
fpermatiques,  appeliez ^rt^^r^/^j-. 

•f*3 -S^a-  im  &^  ■£<î&3- &5&3  E^  S^  î#3- W»  HK-W»S<îW -s*?-  S<^'  î^- £#î-£*î- ^?&3-i^HM 

EXPLICATION  DE  LA   PREMIERE  FIGURE, 

qui  montre  l'orio-ine  &:  la  diftribution  des  vaifTeaux 

Ipcrmaticjues.  ^^ 

A.  A.  A.  À.  montrent  les  mufcles  dti  ventre  ,ér  le  péritoine ^  qui  fonf 
renverfe'i^en  dehors  ,  ponr  faire  voir  les  parties  qui  fiiivent, 

A,  A.  Le  foye, 

B.  La  veine  umhilicale. 

Q.  Le  ligament  f H [pen foire  du  foye . 
Ti .  La  vejfe  du'fel, 

E.  La  veine  cave.  * 

■y- 

F.  La. greffe  artère. 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  d"  les  artères  êmulgentes. 
H,  H.  Les  reins. 

ï .  I  Les  veines  fpermatiques ,  dont  la  droite  nah  du  tronc  de  la  veine 

cave  ,  ^  la  gauche  vient  de  l'éjntdgente. 
K .  K  X(?j"  deux  artères  fpermatiques  y  qui  prennent  origine  de  lagroffe 

artère  ,  d"  fe  vont  joindre  avec  les  veines  de  chaque  cote. 
L.  L.  "Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques.^  qui  défendent  vers 

Us  cote7de  la  Matrice  i  où  étant ,  chacune  fe  divife  en  trois 

rameaux  y  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fonds  de  la  Matrice , 


I 


qtii  fervent  à  U  Cemmhm 


Atj 


^  Des  Parties  de  la  Femme  ; 

le  fécond  fe  dijlribuë  fnr  tout  le  ligament  large  y  &  le  trôl/îc- 
me  efi  conduit  le  long  du  coté  de  la  Matrice  ,  df  vient  fe  ter- 
miner  <vers  fon  col ,  proche  de  l'or  if  ce  interne. 

M.  M.  Les  veines  dr  les  artères  fpermatiques ,  qui  étant  jointes  en- 
fetnble  ,  vont  aux  tefiicules. 

Jsl,  N.  Les  tefiicules, 

O.  O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires ,  qui  vont  des  tefiiculei  à  la  Ma^ 
trice. 

p.p.  Les vaffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  'véritables éja- 
culatoires f  auf quels  Fallope  a  donné  le  nom  de  Trompes. 

Q^Q^L(?  morceau  déchiré  qui  n' efi  autre  chofe  qu'une  produAion  du 
ligament  large ,  qui  par  oh  déchiquetée  en  fon  extrémité. 

R.  R.  R.  R  Les  ligamens  larges, 

S.S.  Les  ligamens  ronds. 

T.  La  Matrice. 

V.  La  vejjie. 

X.  X.  X.  X.  Les  urteres  ,  qui  viennent  s'inférer  derrière  la  vejfie^ 

y.  Y.  Les  os  fubis  qui  font  feparez,  é'  écartez,  l'un  de  l'autre  ,  pour 
mieux  faire  voir  lafituafion  de  laveffie  qui  efi  po fée  fur  la  Ma^ 
trice. 


\.  I.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  qui  font  un  pet^ 

,.v        écartées  l'une  de  l'autre. 

2.   Le  clitoris. 

^ .  «;  'Des  deux  nymphes ,  entre  lefquelles  paraît  le  conduit  de  l'urine  y 
d"  plus  bas  on  voit  quelques  formes  de  caruncules  ,  qui  font 
autour  de  l'entrée  du  vagina  j  toutes  lefquelles  parties  font 
très -bien  reprefentées  cy -après  en  la  cinquième  figure  df  dans 
la  fuïvante , 


qui  fervent  a  la  Génération^  J 

EXPLICATION  DE  LA  SECONDE  FIGURE, 

qui  reprefente  les  mêmes  parties  que  la  première;  mais 
en  cette  féconde ,  ces  parties  font  plus  groffes ,  &  en- 
tièrement feparécs  du  corps ,  afin  d'être  mieux  con- 
fîderées  :  elles  font  aufli  accompagnées  de  toute  la  Ma- 
trice y  Ôc  de  fes  ligamens ,  afin  qu'on  y  remarque  plus 
exactement  la  diltribution  des  Vaifleaux. 

^.A,  montrent  les  mufcUs  du  ventre  ,  &  le  péritoine  qui  font  ren- 

uerfeT^en  haut, 
K.kLe  foye. 
là.  Laveine  umbilicale. 

C.  ZJ ne  petite  portion  du  ligAm^nt  fufpenfoire  dufoye. 
]D.  La  veffie  du  fol. 

E.  La  veine  cave. 

F.  La  grojfe  artère.  ' 

G.  G.  G.  G.  Les  veines  ^  les  artères  émulgentes. 

H.  H.  Les  reins  d'où  l'on  voit  fort  ir  &  défendre  les  urt  ères  qui  font 
coupez^, 

1. 1.  Les  veines  fpermatiques  ,  dont  la  droite  vient  du  tronc  de  la 
veine  cave  ,  d"  la  gauche  naît  de  l'émulgente. 

K.  K.  Les  deux  artères  fpermatiques ,  qui  toutes  deux  prennent  ori- 
gine du  tronc  de  la  grojfe  artère  ,  dr  fe  vont  joindre  au  mille  fi 
de  leur  pr ogre z, ,  avec  les  'veines  de  chaque  coté. 

L.  L.  Deux  branches  des  vaiffeaux  fpermatiques  y  qui  de /cendent  vers 
les  cotc\de  la  Matrice ,  ou  étant  ,  chacune  fe  divife  en  trois 
rameaux  ,  dont  le  premier  fe  va  rendre  au  fond  de  la  Matrice  ^ 
le  fécond  fe  diflrihu'é par  tout  le  ligament  large  ,  é*  le  troifié- 
me  efl  conduit  le  long  des  cotez,  de  la  Matrice  ,  jufques  vers 
fon  col ,  ou  il  vient  fe  terminer  proche  l'or  if  ce  interne. 

M.  M.  Les  veines  dr  les  artères  fpermatiques  ,  qui  étant  jointes  en- 
femhle  vont  aux  teflicules. 

N.  N.  Les  teflicules. 

Q.O.  Les  vaijfeaux  éjaculatoires,  qui  vont  des  teflicules  à  la  Matrix 
ce. 

V,?.  Les  valffemx  qu'on  crçit  ordinairement  être  les  véritables  éja- 


^ 
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qui  fervent:  a  la  Gémratîon»  7 

dilatoires ,  qm  fe  vont  rendre  aux  cornes  de  la  Matrice.  Fâl- 
lope  a  donne  à  /es  vai/Jeaux  le  nom  de  Trompes. 

(y  QJL^  morceau  déchiré ,  qui  n'efl  feulement  qu'  une  production  du, 
ligament  large  ,  qui  par  oh  ainjt  déchiquetée  en  /'on  extrémité. 

R.  R..  R..  R.  Z,^/  ligamens  larges. 

S.  S.  S.  S.  S.  S.  Les  ligamens  ronds  ,  qui  fe  continuent  depuis  les 
cornes  de  la  Matrice  jufques  aux  aifnes  ,  ô"  a  la  partie  Supé- 
rieure des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produ- 
ction membraneufe . 

T .  Le  propre  corps  de  la  Matrice. 

V.  L'or  if  ce  interne  de  la  Matrice. 

^.  Le  vagi  lia,  ou  col  de  la  Matrice  ouvert  en  toute  fa  longueur. 

Y.  Y.  Y.  Y.  Les  quatre  caruncules  mjirtiformes  ,  /i  tué  es  a  l'entrée 
du  vagina  prés  de  l'extérieur. 

Z.  Z.  Deux  rameaux  de  veines  d^  d'artères  ,  qui  naiffent  d^s  hypO' 
gaftriques  ,  d'  'vont  montant  de  bas  en  haut ,  fe  terminer  a  la 
rencontre  des  ra?neaux  des  fpermatiques  qui  defcendent ,  avec 
le f quels  ils  ont  communication. 


CHAPITRE    PREMIER. 
'Des  VaiJfeaHX  f^ermaùques  appelle:^  Préparans. 

LEs  VaiflTeauxfpermatiqaes,  qui  font  a.p^e\\cz préparans,  parce 
qu'ils  apportent  Se  préparent  aux  tellicules  le  fang  dont  la 
femence  efb  engendrée ,  ne  font  point  differens  aux  femmes  ,  en 
nombre,  en  origine  &  en  office  de  ceux  des  hommes  ;  mais  bien 
en  infertion,  &  en  la  manière  de  leur  diftribution  ^  car  elles  ont  , 
comme  eux,  deux  veines  &  deux  artères,  qui  naiiïcnt  des  mêmes 
endroits  &  font  les  mêmes  fondions. 

Ces  vaifleaux  font  deux  de  chaque  côté  j  fçavoir  une  veine  ,  &C 
une  artère.  La  veine  du  côté  droit  fort  du  tronc  de  la  veiae  cavei 
&  celle  du  côté  gauche  vient  toujours  de  l'ëmuîgente  5  mais  les 
deux  artères  nailTenc  de  la  groGTe  artère  ,  au  deffous  des  émulgen- 
tcs.  La  veine  &  l'artère  étant  affez  diftantes  l'une  de  l'autre  dans 
leur  commencement ,  viennent  fe  joindre  vers  le  milieu  de  leur 
progrés ,  pour  fe  porter  eniemble  au  teilicule  •  mais  avant  que  d'y 
arriver ,  elles  produifent  un  rameau  alfez  confiderable  ,  qui  def- 
cend  du  côté  delà  Matrice^oii  étant,ilfe  fepareen  trois  branches 


8  Des  Parties  de  la  Femme  ^ 

dont  la  première  efl;  conduite  vers  Ton  fond,  pour  PeVaGuation  des 
menftruës  lorfqae  la  femme  n'eft  pas  groflTe ,  &  pour  la  nourriture 
de  l'enfant  pendant  qu'il  efl:  dans  la  Matrice  j  laiecondefediftri- 
buë  par  toutes  les  membranes  du  ligament  large  ,  donnant  auffi 
quelques  petits  fions  au  ligament  rond-,  ô<  la  troifiéme  branche  fe 
glilTe  le  long  du  côté  de  la  Matrice,  èc  vient  fe  terminer  vers  fon 
col,  pour  fervir  à  la  décharge  des  mois  quand  la  femme  efl:  grofïe> 
s'il  arrive  qu'elle  en  ait  befoin,  par  une  trop  grande  répletion  de 
fang.  L'autre  portion  des  vaifTeauxipermatiques  va  toute  entière 
aux  tefticules  3  &  s'approchant  d'eux ,  la  veine  ôc  l'artère  foric  tel- 
lement jointes  ,  qu'il  femble  que  ce  ne  foit  plus  qu'un  feul  vaif- 
feau  ,  &  paroifTent  pour  lors  fi  confufes  entr'elles,  qu'on  ne  peut 
prefque  les  fèparcr  l'une  de  l'autre  fans  les  rompre  j  ce  qui  a  été 
fait  (  finous  en  croyons  l'opinion  commune  )  afin  que  le  fang  reçût 
plus  facilement  dans  ce  pafïage  labyrintique,  quelque  difpofîtioii 
à  être  converti  en  femence  par  le  tefticule  ,  avant  que  d'y  arri- 
ver. Mais  fi  nous  examinons  de  bien  prés  cette  union  prétendue 
de  la  veine  ^  de  l'artère  fpermatique,  nous  trouverons  que  ce  n'cfb 
ièulement  qu'tme  jondion  par  proximité  >  laquelle  fe  fait  oar  le 
moyen  de  quelques  petites  membranes  qui  les  lient  enfembîe  j  5c 
nous  reconnoîtrons  qu'il  ne  fe  fait  point  de  mélange,  ny  aucu- 
ne confufion  du  fang  qu'elle  contiennent.  C'efl  ce  qui  fe  peut 
aifémcnt  remarquer  par  l'ouverture  du  corps  d'une  femme  récem- 
ment morte  :  car  pour  lors ,  ces  vaidèaux  qui  ne  font  pas  defle- 
04chez  (  comme  il  arrive  quelque  temps  enfuite  )  font  beaucoup  plu5 
évidens  :  mais  ils  paroifient  encore  bien  plus  diflinâ:ement,{i  on  les 
fait  enfler ,  fouiîlant  dedans  avec  un  petit  canal  propre  à  cela?  ce 
qui  fc  fait  après  avoir  introduit  ime  des  extrcmitez  du  canal  dans 
les  veines  fpermatiques,  ou  bien  dans  les  hypograftiques ,  îefqueU 
les  ne  font  pas  plutôt  pleines  d'air ,  ou  de  quelque  liqueur  poulTée 
dans  leur  capacité ,  qu'elles  font  en  même  temps  enfler  les  veines 
fpermatiques ,  avec  lefquelles  elles  font  plufieurs  anaftomofes  ,  & 
ont  une  communication  réciproque,  femblable  à  celle  que  hs  ar- 
tères fpermatiques  ont  pareillement  avec  les  artères  hypogaftri- 
ques,  &  font  paroître  par  ce  moyen  plufieurs  rameaux  ,  &  tous 
ces  détours  labyrintiques ,  quiiè  remarquent  aux  veines  fpermati- 
ques, &  non  pas  aux  artères,  qui  feconduifent  jufques  au  tefl:iculc 
par  un  fimple  canal ,  qui  feul  y  porte  le  fang  defliné  à  la  généra- 
tion de  la  femence  j  le  fuperflu  duquel  efl:  enfuite  reporte  par  les 
veines  fpermatiques ,  pour  circuler  &  retourner  au  cœur ,  de 
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k  même  manière  qu'il  fe  fait  par  toutes  les  autres  veines  du 

corps. 

On  doit  obferver  que  non  feulement  ces  vaifleaux  fpermati- 
ques  ,  mais  aufH  tous  ceux  de  la  matrice  ,  qui  viennent  tant  de 
ceux-cy  que  des  hypogaftriques ,  lont  beaucoup  plus  gros  lors 
que  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  lur  le  point 
de  les  avoir  j  mais  principalement  durant  la  groiïcire ,  auquel  tems 
tous  ces  vaifTeaux  groffifTent  à  proportion  que  la  grofTeïïe  s'avance  j 
en  forte  que  vers  les  derniers  mois  ils  font  trois  ou  quatre  fois  plus 
amples  qu'à  l'ordinaire,  à  caufe  de  l'abondance  du  fang  dont  ils 
font  remplis. 


Chapitre      IL 
Des  Tefticules, 

TO  u  T  E  s  les  femmes  ont  aufli*bien  que  les  hommes  deux 
teilicules ,  qui  ont  pareillement  le  même  ufage ,  qui  eft  de 
convertir  en  femence  le  fang  qui  leur  eft  apporté  par  les  vaiifeaux 
préparans  (  nous  entendons  les  artères  )  dont  nous  venons  de  par- 
ler j  mais  ils  différent  de  ceux  des  hommes,  en  fituation,  en  figure, 
en  grofTeur ,  en  fubftance,  en  température  ,  ôc  en  compofition. 
!  Les  tefticules  des  femmes  font  fituez  au  dedans  du  ventre,  vers 
chaque  côté  de  la  Matrice ,  diftans  de  {ts  cornes  de  la  largeur  d'un 
pouce  ou  environ.  Ils  ont  eu  cette  fituation  intérieure  ,  afin  que 
leur  chaleur  en  fût  augmentée  3  &  ils  y  font  tenus  fujets  par  le 
moyen  des  ligamens  larges  de  la  Matrice,  aux  membranes  defquels 
ils  font  fortement  attachez  du  côté  qu'ils  reçoivent  les  vaiffeaux 
préparans.  Leur  figure  nous  montre  qu'ils  ne  font  pas  fi  ronds  que 
ceux  des  hommes,  ni  fi  grosj  car  ils  paroiffent  alTez  petits,  &  plats 
en  quelque  façon,  par  devant  &  par  derrière  3  6c  la  fuperficie  des 
tefticules  àts  femmes  eft  plus  inégale  que  celle  des  tefticules  des 
hommes.  Leur  fubftance  ne  paroît  pas  fi  molle  j  mais  c'eft  feule- 
ment à  caufe  de  la  dureté  de  leur  membrane  3  &  comme  le  tempé- 
rament des  femmes  eft  plus  froid  &  plus  humide  que  eeluy  des 
hommes ,  auflî  la  chaleur  de  leurs  tefticules  eft  plus  débile.  Leur 
compofition  eft  encore  bien  différente  3  car  ils  n'ont  aucun  épidi- 
dyme,  &  ne  font  revêtus  que  d'une  feule  membrane  :  leur  corps 
eft  compofé  de  plufieurs  petites  glandes,  ôc  de  petites  vefïîes  join- 
tes les  unes  aux  autres ,  lelquelles  paroiffent  pleines  d  une  femence 
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qui  eil:  bien  pins  aqueufe  que  ceMe  des  hommes.  Ces  petites  vef- 
fieSjdont  lafabftancedes  tefticules  des  ftmmeseftprclque  entié-, 
rement  compofée  ,  ont  donné  lieu  à  quelques  Modernes  d'avan- 
cer depuis  peu  une  opinion  tout-à-fair  extraordinaire  ^  qui  efl:  que 
les  femmes  ont  des  œufs  auffi-bien  que   \ts  animaux  volatils  ,  ôc 
que  l'enFant  en  eft  engendre  ,  de  la  même  manière  que  l'efl:  un 
poulet  de  l'œuf  dont  il  eft  formé  ^  foùtenans  avec  opiniâtreté, 
par  de  prétendues  expériences  ,  &  pardesautoritez  ,  que  ces  pe- 
tites Veffies  ne  (ont  autre  chofe  que  des  œufs  fans  coquille  ,  cou. 
vert*;  d'une  fimple  membrane  ,  lefquels  le  détachans  de  la  propre 
fubliance  des  tefticules  ,  quelques  jours  enfuire  du  coït  (  par  le- 
quel ils  ont  été  rendus  féconds  )  viennent  à  fe  glilîèr,  &  à  tom- 
ber dans  ia  Matrice  ,  parles  vaifTeaux appeliez  déferais  éjaculaioi- 
res ,  dont  nous  parlerons  au  chapitre  (mv  2int.V  an- H  orne  ^  Kerkr'mgy 
Craaf\  Simmerdd'm  ,  ôc  quelques  autres  font  de  ce  fentiment ,  qui 
îie  doit  pas  (  fi  je  ne  me  trompe)  être  aucunement  fuivi  par  les 
o-ens  connoiflans,  pour  pluficurs  raifons  qu'ils  fçavent  auiîî-bien 
que  moi ,  &  que  je  n'alléguerai  pas  en  ce  lieu  ,  afin  de  ne  point 
paiTer  les  bornes  que  je  me  fuis  propofées  :  Mais  je  dirai  feule- 
ment en  palTant ,  que  fi  on  demandoit  à  cts  Meilleurs  lefujet  pour 
Jequel  ils  ont  tâché  d'appuyer  une  opinion  fl  exttaordinaire  J  je 
croy  que  s'ils  vouloient  avoiier  la  vérité  d'auffi  bonne  foy  que  fiç,i 
Fythagore^  mëtamorphoféen  ce  Coq  que  Lucien  fait  parler  dans  fes 
Dialogues,  chacun  d'eux  feroit  la  même  réponfe  que  le  Coq  fit  à 
fon  Maître  My cille  ,  qui  luy  demandoit  étant  en  conférence  fami- 
lière avec  luy  jla  raifon  pour  laquelle  il  avoit  inventé  ^^.Metem^fy- 
cofe  extravagante:  "je  n'en  em  jamais  aucune  bonne  ni  'valable  ,'lùy 
dit- il  ingénument  5  maiscomnte  je  fcavoùbicn  ,  que  fi  je  n'eujfe  en- 
feigne  que  ce  que  les  autres  hommes  anjoient  accoutumé  d'enfcigner  , 
on  ne  feroit  p,ts  grand  cas  de  moy  ;  &  qu'au  contraire  ^pltis  mespropof- 
tiens  fer  oient  étranges  dr  inconnues  ,  leur  nonveautéme  r  endroit  d'au- 
tant flm  admÀrable.  Ce  fut  pour  ce  fujet  que  je  formai  le  dejfeind'in- 
''V  enter  quelque  chofe  d'extraordinaire  ,  qui  fut  étonner  tout  le  monde 
■par  fa  nouveauté^ 

Les  tefticules  font  donc  naturellement  difpofêz  comme  nous 
avons  dit  :  mais  il  arrive  quelquefois  qu'ilsfe  groflîflent  fi  extraor- 
dinai rement  par  plufieurs  indifpofitions  aufquelles  Jes  femmes  font 
fujcttes  i  telles  que  font  les  fupprefîions  desmenftruës,  les  fuiFoca- 
tions  de  Matrice ,  &  autres  pafiions  hyfteriques,  qu'on  en  voit  ex- 
céder la  grofifeur  du  poing,  &  être  fchyrreux,  ôc  pleins  de  plufieurs 
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matières  étranges,  femblablcs  à  du  pus ,  à  du  plâtre ,  &  à  du  fuif , 
avec  des  efpeces  d'hydatîdes  de  différente  groîTeur,  lefqueiles  fonc 
quelquefois  pendantes ,  6c  d'autres  fois  jointes  &  attachées  à  la 
fubftance  à<ts  tefiicules.  ^'r/?^;2.(/V/j  en  rapporte  plufieurs  exemples, 
au  quatrième  livre  de  fes  Obfervations  ^  &  Vefde  parle  d  un  autre 
exemple  encore  bien  plus  remarquable, qui eft  d'une  femmemor- 
te  enfuite  d'une  prodigieufe  hydropifie  de  Matrice  ,  dont  \qs  glan- 
des du  tefticule  droit  étoient  fi  grofTes,  qu'elles  rellembloient  à 
neuf  ou  dix  œufs  d'oye,  qui  auroient  été  enfermez  en  une  mem- 
brane ,  &  étoient  pleines  d'une  humeur  femblable  en  quelque 
façonà  du  blanc  d'oeuf ,  mais  qui  étoit  un  peu  plus  épaiiîé  :  ôc 
j'ay  moy-même  trouvé  ,  en  faifant  l'ouverture  du  corps  d'une 
femme  âgée  de  vingt  ans ,  après  fa  mort  ^  (ts>  deux  tefiicules  d'une 
fî  prodigieufe  grofleur ,  que  le  gauche  excedoit  la  grofTeur  de  la 
tête  d'un  homme  ,  &  peloit  plus  de  quinze  livres ,  étant  d'une 
fubftance  toute  compade  ,  femblable  à  celle  d'un  fcyrrhe  graif- 
feux  i  &  le  droit  étoit  de  pareille  fubflance  ^  mais  il  n*excedoic 
pas  la  grofleur  des  deux  poings  ^  &  cohtenoit  en  fon  milieu  gros 
comme  une  noix  de  glaires  femblables  au  blanc  d'un  œuf  5  la  Ma- 
trice paroiflant  au  refteaflez  faine,  mais  petite  &  toute  émaciée. 
Ces  vices  de  conformation  des  tefticules  font  fi  communs 
aux  femmes  ,  a  caufe  de  l'abondance  des  humeurs  qui  regorgent 
vers  ces  parties  dans  le  dérèglement  &  la  fuppreflion  de  leurs 
menftrucs,  que  fouvent  on  trouve  par  l'ouverture  de  leurs  corps 
après  leur  mort,  quelque  difpofition  extraordinaire  de  quelqu'un 
de  leurs  tefticules  ,  &  quelquefois  même  de  tous  deux  ,  d'où 
proccdoient  plufieurs  incommoditez  qu'elles  reflentoient  durant 
leur  vie.  Or  la  femence  des  femmes  ayant  été  élaborée  &  per- 
fedionnée  dans  leurs  tefticules ,  &  y  ayant  reçii  fa  vertu  prolifi- 
que ,  elleeft  portée  dans  les  vailTeaux  éjaculatoires  de  la  façon 
que  nous  allons  décrire. 

Chapitre    III. 
Des  î^aiffeaux  déferans ,  autrement  dits  éjaculatoires. 

CE  s  Vaifleaux  font  deux  qui  font  attachez  dans  toute  leur  é- 
tenduc  par  une  appendice  membraneufe  au  ligament  large 
de  la  Matrice.  Ils  ne  naiftenc  pas  des  tefticules  comme  font  ceux 
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à^s  hommes  5  mais  ils  en  font  éloignez  de  la  largeur  d'un  bon  tra- 
vers de  doigt}  ce  qui  fait  qu'ils  n'en  fuccent  ôc  n'en  reçoivent  la 
femcnce  que  par  de  petits  conduits  prefque  imperceptibles  ,  qui 
étant  difpofez  en  manière  de  veines  mefaraïques  ladées ,  fe  traî- 
nent le  long  de  cette  dillance  membraneufe ,  qui  eil  entre  ces  vaif- 
ieaux  déferans  &  les  teilicules.  Leur  fubftanceeft  comme  nerveu- 
fe  &  médiocrement  dure  :  ils  font  ronds,  caves, &  un  peu  plus  lar- 
ges en  leur  extrémité  qui  aboutit  à  la  corne  de  la  Matrice.  Fallope 
veut  toutefois  qu'ils  foient  plus  larges  vers  leur  extrémité  qui  re- 
garde le  tefticule,  &  qu'ils  Ibient  grefles ,  &  s'étrecifTent  à  mefure 
qu'ils  approchent  de  la  Matrice.  C'e(tainfi  que  quelques  Moder- 
nes nous  les  ont  décrits  &  reprefentez  par  des  figures,  comme  ont 
fait  depuis  peu  Graaf  &i  Sim/nmerdam  :  mais  dans  les  difpofitions 
naturelles  cela  ne  fe  rencontre  pas  de  la  forte;  parce  qu'ils  relTem- 
blent  en  quelque  façon  à  une  trompette  droite  ,  avec  laquelle  on 
dépeint  ordinairement  la  Renommée  5  car  d'une  extrémité  étroite, 
ils  vont  peu  à  peu  en  s'élargifTant ,  jufques  à  ce  qu'ils  s'infèrent  au 
côté  de  la  Matrice  ^  où  étant ,  Dulaurc/jsnous  aflure  avoir  remar- 
qué par  plu  fleurs  fois,  qu'il  feféparent  en  deux  conduits,  dont  l'un 
plus  gros  &  plus  court ,  vient  s'ouvrir  dans  le  côté  du  fond  de  la 
Matrice, 6c  l'autre  (  que  quelques-uns  contraires  à  fon  opinion  veu- 
lent être  feulement  quelque  artère  )  étant  plus  étroit  &  plus  long  ^ 
va  fe  terminer  au  commencement  de  fon  col ,  prés  de  fon  orifice 
interne.  11  dit  que  les  femmes  déchargent  leur  femence  par  le  pre- 
mier au  fond  de  la  Matrice  ,  lorfqu'elle^  ne  font  pas  groffes  j  ce 
qu'elles  ne  peuvent  faire  que  par  le  fécond  ,  quand  elles  font  en- 
ceintes 5  d'autant  qu'après  la  conception,  l'orifice  interne  efl  étroi- 
tement fermé  3  à  quoy  on  peut  ajouter  que  ce  pafTage  efl:  exade- 
ment  bouché  dans  la  fuite  par  \ç. placenta  de  l'enfant,-  delà  vient 
que, félon  fon  fentiment,  les  femmes  groffes  reçoivd^nt  plus  de  pîai- 
flr  dans  l'adion  du  coït  que  les  autres  3  à  caufe  que  la  femence  fait 
pour  lors  un  plus  long  chemin  pour  être  déchargée,  mais  plu- 
sieurs ne  font  pas  de  ce  fentiment  :  c'eft  pourquoy  chacun  peut 
(  fi  bon  iuy  femble  )  confulter  les  femmes  fur  ce  fujet  ,  pour  en 
connoître  la  vérité  par  leur  bouche.  ' 

L'autre  extrémité  de  ces  Vaiffeaux  déferans  n'eft  pas  vifible- 
went  cave  j  &  rclTemblant  prefque  à  l'appendice  de  l'inteftin  c£~ 
cum ,  elle  n'effc  attachée  à  aucune  partie  5  mais  elle  eft  vague  &  No- 
tante de  côté  &  d'autre  :  Elle  eft  plus  ondoyante  &  plus  tortueufè 
cjue  l'autre  5  afin  que  par  ces  petits  contours ,  la  brièveté  du  che.? 
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min  foit  récompenfée.  On  voit  en  ce  lieu  quatre  ou  cinq  petites 
appendices  membraneufcs ,  flotantes  pareillement  deçà  &  delà , 
qui  paroiflTent  déchiquetées ,  comme  Ci  elles  avoient  été  rongées 
de  vers  ,  lefquelles  fervent  en  fe  repliant  &  fe  joignant  l'une  à 
l'autre  {  à  ce  que  prétendent  ces  Modernes  dont  nous  avons 
parlé  au  précèdent  Chapitre  )  à  faciliter  le  pa{rage,&  à  conduire 
les  petits  œufs  des  tefticules  de  la  femme  dans  l'extrémité  de  ces 
vaiiTeaux  éjaculatoires  j  mais  cet  ufage  n'eft  fondé  que  fur  une 
imagination  chimérique  ^au  moins  à  ce  que  je  croy  )  laiflant  à 
un  chacun  la  liberté  d'en  juger  comme  il  luy  plaira. 

Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  cesVaifleaux  défcrans,que  quelques 
Auteurs  afliirent  être  deftinez  à  un  ufage  tout  particulier  3  qui  efl: 
de  fervir  comme  d'une  efpece  de  cheminée,  pour  l'expiration,  6c 
pour  le  paflage  de  quelques  vapeurs  de  la  Matrice ,  qui  s'élèvent 
(  fî  je  ne  me  trompe  )  tant  par  la  fermentation  des  femences  de 
l'homme  &  de  la  femme  en  la  conception,  que  durant  les  premiers 
mois  de  la  grofTelTe  ^  auquel  temps  fon  orifice  interne  doit  être 
exadement  fermé:  mais  ils  fervent  feulement  (  félon  l'opinion 
commune  )  de  refervoirs  à  la  femence  de  la  femme,  &  de  conduits 
ppur  la  décharger  au  temps  du  coït  dans  la  Matrice.  Néanmoins 
leur  origine  me  fait  un  peu  douter  de  cet  ufage  j  d'autant  qu'ils  ne 
la  prennent  point  du  tefticulc,  auquel  ils  ne  touchent  en  aucune 
manière.  C'eft  ce  qui  fait  que  je  croi  bien  plus  volontiers,  que  ks 
femmes  déchargent  par  un  autre  vaifleau,  qui  du  tcfticule  va  dire- 
ctement aboutir  au  côté  de  la  Matrice  prés  de  fa  corne,  lequel  plu- 
fîeurs  foûtiennent  être  feulement  un  ligament,  d'autant  qu'il  ne 
paroîtpas  manifeilement  cave,  quoy-qu'il  foit  aflez  gros  -,  mais  il 
n'eft  pas  neceffaire  qu'il  ait  une  cavité  fenfible  j  car  la  femence 
qui eft  toute  pleine  d'efprits  tres-fubtils,  peut  fort  facilement  paf- 
ier  à  travers  fa  fubftance  poreufe.  Venons  maintenant  à  la  def- 
cription  de  la  Matrice,  &  de  toutes  les  parties  qui  en  dépendent. 
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EXPLICATION    DE  LA  TROISIEME   FIGUIIE  , 
qui  reprefence  la  {îtuation  naturelle  de  la  Murice. 

A,  A.  A.  A.  montrent  les  mtifcles  diir  ventre ,  ^  le  péritoine  qui  font 
renverfèz,  en  dehors. 

A.  A.  Le foye, 

B.  La,  veine  umbilicale . 

C.  Le  ligament  fufpenfoire  dit  foye. 

D.  La  vejjie  du  fel. 

E.  Le  pancréas. 

F.  ZJ  ne  portion  de  la  rate. 

G.  G.  Les  reins. 

W.  Le  lieu  ou  le  mêfentere  et  oit  attache* 

I.  L'intejiin  redum. 

L.  L.  Les  teflicules. 

M.  M.  Lesvaiffeaux  êjactdatoires  ,  qui  vont  des  teflicules  à  la  Ma- 
trice. 

N.  N.  Les  vaiffeaux  qu'on  croit  ordinairement  être  les  vrais  êjacu- 
latoires. 

O.  O.  7J  ne  production  du  ligament  large  ,  qui  paroh  déchiquetée, 

P.P.  P.  P.  Les  Ugamens larges, 

Q^Q^Z-  es  Ugamens  ronds* 

R.  La  Matrice, 

S.  La  vejfe, 

T.  L'euraque, 

V.  V.  Les  artères  umbillcales; 

X.  VumbiliCy  ou  font  attachées  les  deux  artères  umbilicale  s  (^  l'oura- 
que  ,  qui  avec  la  veine  umbilicale  fervent  feulement  après  la, 
naiffance  ,  de  fufpenfoires  de  la  veffie  ^  du  foye, 

^  .Y .  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  partie  honte  ufe  ,  entre  lefquel^ 
les  on  voit  la  grande  fente. 
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EXPLICATION  DE  LA  QUATRIEME  FIGURE, 

qui  rcprefenre  les  mêmes  parties  que  la  croifiéme  3 
mais  en  cette  quatrième ,  la  Matrice  eil  montrée  toute 
entière  ëc  feparée  du  corps  ^  avec  fes  quatre  ligamens ,, 
ôc  la  veffic. 

A.  Montre  le  corps  de  U  Matrice. 

B.  B.  Les  tefiicitles. 

ce.  Les  nja'^Jfeaux  éjactilatoires  ,quï  vont  des  tejlicides  a  la  Matrice , 

D.  D.  Zf  j-  'uaijfeaux  que plufieurs  e (liment  être  les  feuls  é"  véritables- 

éjaciilaioires  ,  décrits  far  FaIlopey^//j-  le  nom  de  Trompes. 

E.  E.  Le  ïnorceati  déchiré ,  qui  n'efi  autre  chofe  qu'une  production  du 

ligament  large  y  qui  paroi  t  déchiquetée  en  fon  extrémité  jComme 
fi  elle  étoit  rongée  de  vers. 

F.  F.  F.  F.  F.  F.  ZfJ-  ligamens  larges. 

G.  G.  G.  G.  G.  G.  Les  ligamens  ronds  y  qui  fe  continuent  depuis  les 

cornes  de  la  Matrice  yjufques  aux  aifnes  ,d^ala  partie  fupe- 
rieure  des  cuijfes  ,  ou  ils  viennent  s'attacher  par  une  produc- 
tion membraneufe . 

H.  Le  Vagiiia  ,  ou  col  de  U  Matrice. 

I.  I.  Les  deux  lèvres  de  la  partie  honteuje. 

¥>..  La  vcffe  ,  qui  étant  vuide  paroît petite  dr  ridée ,  comme  elle  efi 
dépeinte  en  cette  figure. 

h.  Le  col  de  la  veffie  ,  qui  étant  fort  court  aux  femmes ,  vient  s'at- 
tacher &  aboutir  au  dejfus  de  l'entrée  du  col  de  la  Matrice. 


C   H   A   P    I    T   R   E      IV. 
T>e  la  Matrice^ 

LE  s  vaiflTeanx  fpcrmatiqnes,  &  les  tefticules  des  femmes, donc 
nous  avons  parlé  ,  n'ont  été  faits  que  pour  la  Matrice,  quieft 
le  lieu  propre  ,  Se  cornme  la  terre  deftince  à  recevoir  la  femence 
qu'ils  luv  préparent  6c  perfed:ionnent,  laquelle  y  étant  reçue  avec 
celle  de  l'homme ,  fert  à  la  génération  de  l'enfant.  Nous  compa- 
rons-avec  Julie  wifon  la  Matrice  à  une  terre  fertile  j  car  comme 
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nous  voyons  que  les  femences  des  plantes  ne  produifent  aucun 
fruit,  &  mêmi  qu'elles  ne  peuvent  germer  ,  fi  elles  ne  font  mi- 
{qs  en  une  terre  propre  à  exciterôc  réveiller  leur  vertu  végétati- 
ve, qui  eil  alToupie  &  comme  enlevelie  dans  la  matière  3  de  mê- 
rne  les  femences  de  l'homme  &  de  la  femme  ,  qui  contiennent 
par  puilTance  en  elles  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  de 
l'enfant  qui  en  doit  être  engendré,  ne  produiroient  jamais  un 
fi  admirable  effet,  fi  elles  n'étoient  verfées  dans  ce  champ  fer- 
tile de  la  nature ,  c'eft-à-dire  dans  la  Matrice  3  laquelle  les  ayant 
reçues  toutes  deux  ,  les  embraiTe  étroitement,  &  par  fa  chaleur, 
qui  a  une  propriété  particulière  (  fefervantdes  efprits,  dont  cts 
femences  font  remplies,  lefquels  recevant  dans  ce  même  inftanc 
un  mouvement  divin ,  deviennent  les  véritables  ouvriers  de  la  gé- 
nération )  elle  en  débrouille  aufli-tôt  le  chaos  5  après  quoy  elle  en 
ébauche  en  même  temps ,  &  trace  toutes  les  parties  du  corps  de 
l'enfant,  qu'elle  perfectionne  enfuite,  nourrit,  &  confervejul- 
ques  au  temps  de  l'accouchement. 

C'eft  pour  ce  fujet  que  l'Auteur  de  la  naturea  fitué  la  Matrice 
dans  le  ventre  de  la  femme ,  afin  que  fa  chaleur  fût  continuelle- 
ment entretenue  par  celle  de  toutes  les  parties  dont  elle  eft  en- 
tourée. Elle  a  été  placée  au  milieu  de  l'hyfotraftre  ,  entre  la  veffie 
&  le  reUitm  ,  qui  luy  fervent  comme  de  cou ffi nets ,  fur  lefquels  elle 
eft  mollement  appuyée,  afin  qu'elle  ne  fut  point  bleflee  par  la 
dureté  des  os  qui  forment  la  cavité  de  l'hypog.iftre.  Ces  os ,  outre 
cela  ,  luy  fervent  de  fermes  remparts  pour  la  défendre  des  inju- 
res extérieures.  Elle  eft  ainfî  fituée  dans  la  partie  inférieure  du 
ventre,  pour  la  commodité  du  coït ,  &  afin  que  le  fœtus  pût  plus, 
facilement  être  mis  dehors  au  temps  de  l'accouchement.  D'ans 
cette  fituation  elle  a  une  entière  liberté  ds  s'étendre  durapt  tou- 
te la  grolTeffe  j  6c  elle  n'en  eft  aucunement  empêchéeepaf  le  ven- 
tre, qui  étant  tout  charnu,  prête  Ôcobcït  autaiit  qu'il  eft  necef- 
faire  à  la  diftention  de  la  Matrice. 

Elle  eft  d'une  figrure  ronde  un  peu  oblongue,  femblableen  quel- 
quefaçon  à  cellc.d'unegrofte  poire  j  card'une  baze  large,  qui  eft 
fon  fgnd,  elle  vient  peu  à  peufe  terminer  en  pointe  à  fon  orifice 
interne,  qui  eft  étroit.  Sa  rondeur  eft  néanmoins  un  peu  applatie 
par  devant  &  par  derrière  3  ce  qui  a  été  fait ,  afin  qu'elle  ne  vacil- 
lât pas  fi  facilement  décote  &  d'autre,  &  qu'elle  fût  plus  ftable 
dans  fa  fituation.  Qi-iand  nous  difonsque  la  Matrice  eft  d'une  telle  • 
figure  ,  cela  fe  doit  entendre  de  fa  principale  partie ,  qui  eft  fon 
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propre  corps  féal ,  fans  y  comprendre  Ton  col ,  autrement  dit  le  va- 
^i//a.  On  y  remarque  auiîi  aux  parties  latérales  de  ce  fond  deux 
petites  éminences  ,  appel lées  /es  cornes  de  U  Matrne  i  à  cauie  qu'el- 
les relTemblent  en  quelque  manière  aux  petites  cornes  qui  com- 
mencent à  poulTer  aux  veaux  3  auquel  lieu  les  vaifleaux  éjacula- 
toires  viennent  fe  terminer. 

La  longueur ,  la  largeur  &  l'épaifleur  de  la  Matrice  font  diffé- 
rentes félon  l'âge ,  &  félon  la  difpofition  du  corps  3  car  les  filles  qui 
n'ont  pas  atteint  l'âge  de  maturité  /font  fort  petiteen  toutes  les 
dimenfionsj  Ôc  les  femmes  qui  ont  leurs  menflruës  en  abondan- 
ce, &  celles  qui  ufent  ordinairement  du  coït, l'ont  bien  plusgro.^ 
fe  que  celles  qui  en  ont  modérément  ^  6c  que  celles  qui  font  vier- 
ges: Celles  qui  ont  eu  des  enfans  l'ont  encore  plus  grofTe  que  \ts 
autres ,  6c  principalement  lorfqu'elles  font  nouvellement  accou- 
chées 3  car  en  ce  temps  elle  eft  abreuvée  de  quantité  d'humeurs  ; 
mais  aux  femmes  de  bonne  taille,  6c  qui  font  bien  formées,  fa 
longueur  depuis  l'entrée  delà  Partie  honteufe  jufqu'à  fon  fond  , 
efl  ordinairement  de  huit  pouces  ou  environ  ,   6c  non  de  onze 
(  comme  la  plupart  des  Anatomiftes  l'ont  écrit  après  Galien  )  6c 
celle  de  fon  propre  corps  eft  de  trois  pouces ,  6cà  peu  prés  dépa- 
reille largeur  vers  fon  fond ,  6c  d'un  petit  travers  de  doigt  d'épaif- 
fèur ,  quand  la  femme  n'efl  pas  grofTe.  Ce  fond  pour  lors  ne  mon- 
te pas  plus  haut  que  l'os  facrum  3  mais  quand  la  femme  eft  encein- 
te, la  Matrice  s'étend  ,  6c  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe, 
qu'elle  remplit  dans  les  derniers  mois  de  la  grofTefTe,  la  plus  gran- 
de partie  du  bas  ventre. 

Prefque  tous  les  fameux  Anatomiftes,  ôc  une  infinité  d'autres 
Auteurs ,  nous  alTeurcnt  que  la  Matrice  (  par  un  miracle  de  la  na- 
ture, qui  eft  admirable  par  defTus  tous  les  autres  )  devient  d'au- 
tant plus  épaifTe  qu'elle  s'étend  ,  &  fe  dilate ,  depuis  le  jour  delà 
conceptionjufques  au  tems  de  l'accouchement  :  Mais  je  m'é- 
tonne que  UuUurens ,  Rtolan^  &  Barthol'-yi,  ces  précieux  flambeaux 
de  l'Anatomie  ,  ayent  eux-mêmes  eu  fi  peu  de  lumière  en  cette 
occafion ,  que  de  n'avoir  pas  reconnu  une  fi  grande  fauflèté,  qu'ils 
nous  ont  débitée  à  l'exemple  de  plufieurs  autres  qui  les  ont  pré- 
cédé. Tous  ceux  qui  prendront  la  peine  d'examiner  la  chofe  com- 
me j'ay  fait,  quand  l'occafion  s'en  prefentera,  remarqueront  ai- 
fément  le  contraire  i  car  il  eft  très-certain  ,  que  plus  la  Matrice 
fe  dilate  dans  la  grofTefTe,  plus  elle  devient  mince  &  déliée,  parce 
^ue  (  comme  dit  fort  bien  Galien  en  termes  exprés ,  au  huitième 
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chapitre  du  livre  de  la  dillcdion  de  la  Matrice)  Ton  épaifTeur  en 
ce  temps  eft  confumée  par  la  grande  extention  5  ce  qui  fait  qu'el- 
le eit  treS'foibJe  pour  lors.  Voici  Tes  paroles  :  Jam  ojero  'vulva  m 
■urine ipio  concejjtus,  cr^ij/a  :  quumprojiè  tempus pariendi  accedit ^  major 
quidem  y  ftd  tenais  evadit ,  crdijaudo  enim  in  longitudinem  extenfk 
abfiimitur  :  inreLiquo  intercedente  tempore  pro  ratio  e  magniti^dinis 
crafjltiidinem  hahet.  &au  14.  chap.  du  14.  livre  de  Tufage  des  Par- 
ties, il  répète  encore  la  même  chofe  en  ces  termes  '..tenuijjimj>  enim 
emninh  Matrices  funt ,  quo  têmpore  gerunt  i  ne?npe  quàdjprofunditas 
in  longit'fdinemjlt  ahfumpta ,  eo^fne  imbecillimx.  La  Matrice,  dit-il, 
eft  épaifte  dans  le  commencement  delà  conception ,  mais  lors  que 
le  temps  de  l'accouchement  approche ,  elle  eft  à  la  vérité  plus 
grande  ,  mais  elle  eft  bien  plus  mince,  &:  beaucoup  plus  foible, 
car  fbn  épaifteur  eft  confumée  par  fonextention^  &  entre  ces  deux 
temps  cette  épaifteur  diminue  à  proportion  qu'elle  s'étend,  ôC 
qu'elle  devient  plus  grande.  Avicene//^.  ^.fol.  zi  tra6t.  i.cap.  i. 
4it  encore  la  même  chofe.  Matrix  attemiatur  cum  magnitudineem-. 
brio  ni  s  ;  (^  ejus  dilatât  io  ejl  fecundum  d'datationem  corporis  embrio- 
nis.  Aëtius  tetr.  4.  ferm,  4.r.r.  eft  du  même  fentimenr,&  compare 
la  diftention  de  la  Matrice  en  la  groftefte ,  à  celle  de  la  veflie.  ZJbi 
'vero  fœtus  adolevit ,  acjampariendi  temptis  adejl ,  tenuijjlmus  evadit 
utérus  :  attemiatur  aute?n  veiut  ve^cx  fîatu  replet x  fuient,  crafjitudine 
in  longitudinem  abeunte.  Vefale,  &  Charles  Etienne  ,  ont  aufli  été 
îivec  jufte  railon  de  cette  opinion  ,  puifqu'elleeft  véritable  :  Car 
il  arrive  ainfique  nous  le  voyons  à  la  veflie  de  l'urine ,  qui  bien 
qu'elle  nous  paroifle  avoir  l'epaiiTeur  d'un  demi-travers  de  doigt 
îorfqu'elle  eft  tout-a-fait  yuide  ,  devient  moins  épaifle  à  mcfure 
qu'elle  s'étend  pour  contenir  l'urine  qui  y  afRuë  ,  ou  l'air  qu'on 
peut  foufrler  dedans  j  en  telle  forte  qu'étant  entièrement  pleine 
hi  étendue  i  elle  eft  11  mince,  qu'elle  eft  prefquc  tranfparente  ; 
puis  enfuite  venant  à  fe  vuider ,  elle  devient  derechef  plusépaiftc 
à  proportion  en  fe  contrariant  &  fe  ramaflant  en  foy.   De  mê- 
me, la  Matrice  qui  eft  fort  épaiiTe  étant  vuide  ,  perd  peu  à  peu 
cette  épaifteur  à  mefure  qu'elle  s'emplit ,  6c  qu'elle  s'étend  dans 
.  îa'gro{re(re5  &  elle  devient  fi  mince  dans  toute  fa  circonférence, 
\  &;  principalement  dans  fa  partie  antérieure ,  que  vers  les  derniers 
mois,  elle  l'eft  prefque  autant  que  la  veffie  étendue  ,  excepté 
(eulement  le  lieu  où  l'arriere-faix  luy  eft  attaché  }   auquel  en- 
droit elle  eft  à  la  vérité  un  peu  plus  épaifte  &  plus  fpongieufe  5 
iUâis  incontinent  après  l'accouchement  elle  reprend  fa  première 
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épaifTenr  ;  en  contractant  &i  ramafTant  en  elle  (es  membranes  , 
qui  étoient  grandement  étendues  dans  la  groffefle  j  &  elle  pa- 
roît  même  plus  épaifTe  en  ce  temps  qu'en  d'autres  j  d'autant  que 
pour  lors  elle  eft  abreuvée  (  comme  j'ay  dit  )  de  quantité  d'hu- 
miditez,  qui  s'écoulent  peu  à  peu  par  les  vuidanges,  après  quoi 
elle  demeure  dans  fon  épaiiïeur  ordinaire. 

Cefentiment  que  je  viens  d'avancer,  touchant  la difpofition  de 
la  fubftance  de  la  Matrice  durant  la  orofTefle  (  comme  j'ay  déjà 
fait  dés  l'année  1668.  en  la  première imprefîion  de  ce  preient  Li- 
vre )  a  fait  connoître  à  plufieurs  perfonnes  depuis  ce  tems  là  , 
l'erreur  dans  laquelle  ils  étoient ,  après  avoir  eux-mêmes  exami- 
né la  chofe ,  &  en  avoir  vu  des  expériences  qu'ils  ont  trouvées 
conformes  à  ce  que  je  viens  de  dire ,  ainfi  que  m'ont  témoigné 
M.  Rajjlcod ,  M.  PaJJerat ,  &  plufieurs  autres  de  mes  Confrères. 
Mais  comme  quelques  autres  demeurent  encore  dans  leur  opi- 
niâtreté, je  veux  bien  pour  lesdefabufer  ,  leur  apporter  quelques 
raifons ,  afin  de  les  convaincre  de  cette  vérité  ,  en  attendant  qu'ils 
ayent  les  occafions  de  la  connoître  par  expérience. 

Deux  cliofes  ont  à  mon  avis  trompé  tous  les  Auteurs  qui  nous 
ont  dit  que  plus  la  Matrice  fe  dilatoit  dans  lagrofTeflè,  plus  fa 
fubftance  devenoit  épaifle.   La  première  eft,  qu'ils  fe  font  fiez  à 
ce  que  tous  les  autres  en  difoient ,  fans  examiner  eux  mêmes  la 
chofe.  La  féconde  eft,  qu'ils  fe  font  fondez  fur  ce  que  par  l'ouver- 
ture des  femmes  mortes  incontinent  après  leur  accouchement ,  ils 
ont  toujours  effedivement  vu   fa  fubftance  épailîe,  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt ,  ou  environ  ^  &  que  par  l'ouverture  de  quel-, 
ques  autres  femmes  ,   qui  avoient  encore  leur  enfmt  enfermé 
dans  la  Matrice  ,  ils  ont  reconnu  qu'elle  étoit  fort  épaifte^  /ans 
s'informer  ni  confiderer  quelle  en  pouvoit  être  la  caufe.   Mais 
quoyque  la  Matrice  foit  épaifte  de  la  forte  incontinent  après  l'ac- 
couchement ,  il  ne  faut  pas  inférer  de  là  ,  qu'elle  avoit  la  même 
épaifteur  lorfque  l'enfant  &:  (ts  eaux  qui  étoient  contenues  en 
elle  avec  \q placenta  ,  en  faifoient  une  grande  diftention  :  car  elle 
n'acquiert  cette  épaifteur  que  par  la  contraftion  de  la  vafte  éten- 
due de  fa  fubftance,  qui  vient às'épaiffirauffi-tot ,  &à  propor- 
tion qu'elle  fe  réunit  en  foi-même  3  ce  qui  arrive  immediatemenc 
après  l'accouchement. 

Mais  afin  de  conjecturer  plus  facilement  quelle  pouvoit  erre 
fon  épaiftèur  avant  l'accouchement,  nous  n'avons  qu'à  prendre 
une  mafïè  de  cire  ,  ou  d'autre  matière  capable  d'extention ,  qui 
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foit  proportionnée  en  grofltur  &;  en  figure  à  celle  dont  la  Matri- 
ce nous  paroît  incontinent  après  l'accouchement  (  qui  tft  envi- 
ron, égale  à  Ja  groOtur  du  poing  ,  ou  un  peu  davantage  )  ôc  éten- 
dre ccac  matitre  en  telle  lorte  ,  que  nous  la  rendions  fuffifante 
pour  environner  &  contenir  l'enfant ,  Xtplaceija  ,  ôc  les  eaux  qui 
étoient  en  la  Matrice  j  après  quoy  nous  jugerons  bien  facilement 
par  l'épaiiîeur  de  cette  matière  ainli  étendue  en  une  grande  cir- 
conférence, quelle  pouvoit  être  celle  de  la  Matrice  avant  l'ac- 
couchement. 

On  ne  doit  pas  aufTi  conclure  que   la  fubftance  de  la  Matrice 
foit  tres-épailTe  en  toutes  les  femmes  durant  la  groflede,  à  caufe 
qu'on  l'a  quelquefois  trouvée  de  la  forte ,  en  faiiant  l'ouverture  de 
quelques-unes  après  leur  mort  ,  qui  avoient  encore  leur  enfant 
dans  le  ventre  j  parce  que  rara  non  (unt  i.nïs  y  pour  lors  cette  dif- 
pofition  n'eft  pas  naturelle  j  car  ainfi  que  nous  enfeigne  très-bien 
Ârijlou  au  premier  livre  de  la  génération  des  animaux,  j^»^  magna 
ex  parte  fimt ,  ea  maxime  fecundum  naturam  fiint.  Ce  qui  ell  natu- 
rel arrive  le  plus  fouvcnt  3  &  non  pas  rarement ,  comme  cette  dif- 
pofition  qui  ne  fe  rencontre  jamais  telle  que  par  maladie ,  comme 
par  inflammation  &  fluxion  d'humeurs  fur  cette  partie  5  procédant 
auffi  tres-fouvent  du  détachement  de  quelque  partie  de  i'arriere- 
faix  ,  ou  des  douleurs  de  l'agitation  d'un  mauvais  travail  durant 
lufleurs  jours  3  toutes  lefquelles  chofes  font  groflir  la  fubfl:ance  de 
a  Matrice  fi  extraordinairement ,  que  je  l'ay  quelquefois  vue  ex- 
céder l'épaiiîeur  de  quatre  travers  de  doigt,  &  principalement  vers 
fon  fond  j  à  caufc  de  l'abondance  des  vaiiïeaux  qui  font  en  cet 
endroit.  Mais  pour  bien  exammer  la  chofe ,  il  eft  neceflalre  que  ce 
foit  par  l'ouverture  d'une  femme  grofTe  à  terme ,  &  morte  fans 
avoir  foufFerc  aucune  altération  en  cette-partie ,  &  que  les  eaux  de 
l'enfant  ne  foient  point  écoulées  de  la  Matrice  :  Car  fiel  les  étoient 
évacuées ,  pour  lors  on  trouveroit  fa  fubflance  un  peu  plus  épaiflcj 
à  caufe  qu'elle  feferoit  contractée  après  leur  évacuation  :  &  com- 
me ort  trouve  rarement  des  occafions  de  femmes  mortes  de  la 
fortCj;  on  peut  en  attendant ,  faire  d'autres  expériences  par  l'ou- 
verture du  corps  des  animaux  vivans  ;  comme  par  exmple  d'une 
brebi^s,  ou  de  tel  autre  animal  qu'on  voudra  choifîr  :  Car  fion 
ouvre  le  ventre  d'une  brebis  qui  foit  pleine^  &  dans  le  tem.ps  qu'elle 
eft  bien-tôt  prête  à  faire  fon  petit,  on  reconnoîtra  d'abord  que 
la  Matrice efl  fî  mince,  qu'on  voiten  quelquefaçon  le  petit qu'el- 
k  contient  à  travers  fa  fubflance  3  ce  qui  eft  à  peu  prés  de  même 
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en  la  femme  ,  donc  la  fabftcince  de  la  Matrice  eftordinai  remenc 
fi  mince  5c  fi  foible  vers  les  derniers  mois  de  la  groiTeiïe ,  qu'il  s'en 
eft  vd  aufquelles  on  a  trouvé  après  la  more,  leur  enfant  être  tom- 
bé dans  la  capacité  du  ventre  ,  au  milieu  des  inteftins ,  6:  être 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  qui  s'éroit  crevée  tout  d'un  coup, 
à  caufe  de  fa  trop  grande  diltention.  Guillemeau  e/i  fo/^  1.  livre  de 
l'accouchement  i  ScïienKius^^  4.  livre  de  fe s  obfervat.  &  Fabricius 
Hildanus  en^  U  64.  &  6^.  obfervat.  de  fai.  Cent,  rapportent  des 
exemples  tres~confiderables  de  cette  nature  :  J'en  ai  vu  aufîi  moy- 
mêmc  quelques-uns  à  Paris  de  la  forte,  dont  j'en  ai  rapporté  un 
femblable  en  l'obf.  ccli.  de  mon  livre  d'Obfervations. 

Je  prévois  bien  qu'on  me  peut  objeder  qu'il  n'efi:  pas  de  même 
de  la  femme  que  des  autres  animaux,  aufquels  la  chofe  peut  fe  ren- 
contrer comme  je  le  dis:  Mais  que  ceux  qui  en  doutent  fe  don- 
nent la  peine  de  confulter  toutes  les  femmes  groflcs  fur  ce  fujct  j 
lesquelles  voyant  la  manière  dont  elles  fentenc  mouvoir  manifefte- 
ment  leur  enfant  dans  leur  ventre,  en  mettant  la  main  defilis  du- 
rant les  derniers  mois  de  leur  groiTeiTe,  les  aiïureront  que  la  Ma- 
trice eft  certainement  tres-mince  en  ce  temps ^  puifque  nonobftant 
l'interpofition  de  tous  les  tegumens  &  des  mufcles  du  ventre ,  elles 
Tentent  fort  prés ,  &  diftinguent  même  fouvent  les  membres  de 
leurs  enfans,  dans  les  mouvemensdifFerens  qu'il  fait  j  ce  qu'elles 
ne  pourroient  pas  faire,  fi  elle  avoir  pour  lors  deux  ou  trois  travers 
de  doigt  d'épaitTeur,  comme  plufieurs  fe  le  font  imaginé  contre  la 
vérité.  Qii'on  fe  defabufe  donc  de  cette  vieille  erreur ,  dont  pref- 
que  tout  le  monde  eft  infatué 5  &  qu'on  ne  croie  pas  que  la  Matrice 
Toit  épaifTe  de  deux  grands  travers  de  doigt,  dans  les  derniers  mois 
de  la  groŒefiei  puifqu'il  eft  très- véritable  qu'elle  n'efl:  jamais  fi 
mince  qu'en  ce  temps,  8c  principalement  en  toute  fa  partie  anté- 
rieure, où  elle  l'eft  extrêmement,  ainfi  que  j'ay  expliqué  pour 
appuyer  le  fentiment  de  Galien  ,  qui  a  bien  connu  cette  vérité. 

Or  la  Matrice  a  été  faite  d'une  fubfiiance  membraneufe  ,  afin 
qu'elle  pût  plus  facilement  s'ouvrir  dans  le  temps  ,  ôc  fe  fermer 
incontinent  après  pour  la  conception  ,  s'étendre  &  fe  dilater  pour 
l'accroifiement  du  fœtus ^  &  fe  contracter  &  refierer  pour  le  ^x'wg 
fortir  ôc  l'arriére- faix,  dans  le  temps  de  l'accouchement,  6c  pour 
le  retirer  &  fe  remettre  après  cela  en  fon  premier  état  y  comme 
auffi  pour  expulfejî  les  corps  étrangers ,  qui  peuvent  quelqu.fois 
être  contenus  en  elle. 

Sa  compofition  eft:  de  plufieurs  parties  fimilaires  3  qui  font  fes 
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menbranes,  Tes  veines ,  Tes  artères  ,  ôc  lès  nerfs.  Ses  membranes 
font  deux  ,  qui  compoientla  principale  partie  de  fon  corps  ,  l'ex- 
térieure defquelies  elt  la  commune  ,  qui  naît  du  péritoine^  elleeffc 
tres-mince,  ôc  fore  polie  par  dehors,  &:  inégale  par  dedans,  pour 
mieux  adhérer  à  l'autre,  qu'on  appelle  la  mcnibrane  propre  de  la 
Matrice  ,  qui  eft  comme  charnue ,  6c  la  plus  epaiflede  toutes  cel- 
les qui  fe  rencontrent  au  rtiie  du  corps  ,  lorÎMue  la  femme  n'eft 
pas  groiTc,  ainfi  que  j'ai  à\c  ci-deflus.  Elieeil;  entretifluëde  tou- 
te forte  de  fibres  •  afin  qu'elle  puiiie  (  lans  écre  en  danc^er  de  fe 
crever  )  ioufFrir  l'extention  que  l'enfant  &  les  eaux  luy  caulent 
pendant  la  grolFeAie  j  &.  afin  qu'elle  puiiFe  au  fil  le  relFerrer  plus 
facilement  de  tous  cotez  après  l'accouchement. 

Ses  veines  &  {<:s  artères  viennent  en  partie  des  vaifiTeauxfperma- 
tiquesjôc  en  partie  des  hypogaftriques.  Ces  vaifleaux  vont  tous  s'in- 
férer ôê  aboutir  dans  la  propre  membrane  de  la  Matrice.  Les  ar- 
tères y  portent  le  lang  pour  la  nourriture,  kquel  y  étant  en  trop 
grande  abondance,  traillude  au  travers  defaltibliance,  &  diflille 
en  manière  de  rofée  dans  la  vacuité  de  fon  fond ,  d'où  procèdent 
les  menftruës  dans  le  temps  que  la  femme  n'elt  pas  grofle,  &  le  lang 
qui  lert  de  nourriture  au/a///.»  durant  toute  la  groffelTe.  Je  dis  que 
les  artères  y  portent  ce  fang,  d'autant  que  le  mouvement  circulai- 
re qu'il  fait  continuellement  dans  tous  les  animaux  vivans ,  nous- 
montre  qu'elles  feules  font  capables  de  le  faire  5  ce  que  ne  peu^ 
vent  pas  les  veines  ,  qui  fervent  feulement  à  reconduire  au  cœur 
celuy  qui  n'a  pas  été  évacué  de  la  forte  par  la  Matrice  ,  ni  con- 
fumé,  tant  pour  fa  propre  nourriture  ,  que  pour  celle  du  fœtus , 
quand  la  femimeell  grofle.  Les  ram^iaux  qui  nailïent  des  fpermati- 
ques,  s'infèrent  de  chaque  coié  au  fond  de  la  Matrice,  ôc  font  bien 
plus  petits  que  ceux  qui  viennent  des  hypogalFriques ,  ielquels 
Yont  arrofer  toute  fa  fubftance.  Il  s'y  rencontre  encore  de  petits 
vn  fléaux  ,  qui  naiflTans  des  uns  &  des  autres,  fe  conduilent  julques 
à  l'orifice  interne  j  par  Ielquels  les  femmes  grofles  le  purgent  quel- 
quefois de  lafuperfluitédeleurs  menftruës,quand  il  arrive  qu'elles 
ont  plus  de  fang  que  leur  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nour- 
riture j  ce  que  lanature  fage  &;  prudente  a  fait,  afin  que  la  Matrice 
ne  fut  pas  obligée  de. s'ouvrir  pendant  la  groflefle  ,  pour  laifler 

i)afler  ces  excrétions  ,  qui  autrement  caulèroient  fort  fouvenc 
^avorten>ent. 

Ses  nerfs  viennent  de  la  fixiéme  paire  du  cerveau  ,  laquelle  en 
fournit  à  toutesies  parties  internes  du  bas  ventre  3  c'eil  d'où  vient 

qu'elle- 
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qu'elle  a  une  fi  grande  fympathie  avec  Teftomac  (  qui  en  reçoit  auiîi 
de  tres-confiderables  de  cette  même  fixiéme  paire  )  qu'elle  ne  peut 
être  affligée  d'aucune  douleur,  qu'il  ne  s'en  reflente  auffi-tôt  5  ce 
qui  fe  remarque  par  les  naufées  &  par  les  frequens  vomifTemens 
qui  Iny  arrivent  pour  lors.  Elle  en  a  encore  quelques  autres  qui 
naiflTent  de  la  medulle  {pinale,  vers  les  lombes  &  Tos  Cncnfrr?.  ■  ce  qui 
fait  que  la  Matrice  efl:  douée  d'un  fentiment  tres-exquis ,  qur  in- 
citant la  femme  au  defir  du  coït ,  luy  caufe  dans  fon  action  un 
trefTaillement  voluptueux  de  tout  (on  corps  :  C'eft  ce  qui  a  fait 
dire  à  Platon  en  Ton  Timée  ,  que  la  Matrice  étoit  fi  furieufemenE 
avide  de  ce  defir,qu'elle  éroit  comme  un  animal  fans  raifon,  qui  ns 
cède  jamais  de  tourmenter  la  femme  par  toutes  fortes  de  maladies, 
JLifques  à  ceqtiece  champ  de  la  nature  ait  été  cultivé  par  l'homme, 
&  que  les  femences  y  ayent  été  répandues  pour  la  génération  de 
l'enfant.  Hipocrate  étoit  aufîi  de  ce  fentiment  j  car  au  livre  intitulé 
De  genitura  ,  il  dit  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït,  font  beaucoup 
plus  faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas ,  dont  il  allègue  plufieurs 
railons.  MuLieres^Ji  curn  virïs  co'éant ,  magis  fan£  funi  i  fi  non  ^mmus . 
Outre  toutes  ces  parties  qui  entrent  en  la  compofition  de  la  Ma- 
trice, elle  a  encore  quatre  ligamens,  qui  fervent  à  la  tenir  en  état 
dans  fa  fituation  ,  éc  qui  empêchent  qu'elle  ne  foit  perpétuelle- 
ment  agitée  par  le  mouvement  continuel  des  inteftins  dont  elle  efl 
entourée.  Deux  de  ces  ligamens  font  fuperieurs^  ôc  les  deux  autres 
font  inférieurs.  Les  fuperieurs  font  appeliez  ligamens  larges^  à  t  au- 
fe  de  leur  ftrudure  large  êc  membraneufe  :  ce  n'efb  autre  chofe 
que  des  produdions  du  péritoine ,  qui  naiflant  à  côté  des  lombes 
vers  \^s  reins  ,  vont  s'inférer  .:ux  parties  latérales  de  la  Matrice  j 
afin  d'empêcher  que  fon  corps  ne  s'afFaiife  fur  fon  col ,  &  qu'il  ne 
s'en  faiïe  une  defcentc ,  ou  une  précipitation  ,  comme  il  arrive 
lors  que  ces  ligamens  font  trop  relâchez ,  lefquels  fervent  encore  à 
contenir  les  teltrculcs ,  &  à  conduire  fûrement ,  tant  les  vailTeaux 
fpermatiques  préparans ,  que  les  éjaculatoires  ,  qui  fè  vont  rendre 
à  la  Matrice.  Les  deux  inférieurs  qu'on  appelle  ligamens  ronds  , 
prennent  leur  origine  du  côté  de  la  Matrice,  prés  de  ^t^  cornes, 
depuis  lequel  lieu  ils  montent  jufques  aux  aifnes,  en  pafTant  avec 
la  production  du  péritoine  qui  les  accompagne,  au  travers  des  an- 
neaux ,  ou  trous  des  mufcles  obliques  6c  tranfverfes  du  ventre  5  où  . 
étant, ils  s'élargiffent  en  forme  de  patte  d'oye,  &  fedivifenc  cnpltu 
fleurs  petites  branches,  dont  quelques-unes  s'infèrent  aux  os  pubis  y 
&  aux  clitoris ,  &  les  autres  vont  fegerdieôi  fe  confondre  avec  les 
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membranes,  qui  revêtent  la  partie  Tuperièure  &  antérieure  de  k 
cuifle.  Cefl  de  là  que  procèdent  quelquefois  les  ftupeurs  &  les 
douleurs  que  les  femmes  relTentent  aux  cuilTes  durant  la  groffefTe. 
Ces  deux  ligamens  font  longs ,  ronds,  nerveux,  6c  afTez  gros  dans 
leur  commencement  proche  de  la  Matrice.  Columhus  &  Rhlan  di^ 
fenc  même  avoir  remarqué ,  qu'ils  font  caves  en  leur  fortie,  &.  par 
tout  le  chemin  qu'ils  font  jufques  2.u}L  os  pubis  i  auquel  endroit  ils 
font  un  peu  plus  petits, oc  s'applatiflent  pour  s'inferer,comme  nous 
venons  de  dire:  Ce  font  eux  qui  empêchent  la  Matrice  de  mon-> 
ter  trop  haut.  Or  quoy-qu'elle  foit  tenue  en  état  dans  fa  fitua- 
tion  naturelle ,  par  le  moyen  de  ces  quatre  ligamens  ^  elle  a  néan- 
moins la  liberté  de  s'étendre  fuffifamment  dans  la  grofFeflè ,  à  eau- 
fe  qu'ils  font  tres-lâches  j  pour  lequel  fujet  ils  prêtent  &  obéïf- 
fent  facilement  à  fa  diftention.  Outre  ces  ligamens ,  qui  tiennent 
la  Matrice  ainfi  bridée  en  haut  &  en  bas ,  elle  eft  encore  attachée 
pour  plus  grande  fureté  par  (on  col  à  la  veflîe  6c  au  reût^m  ,  entre 
lefquels  elle  eft  fituée  3  c'eft  d'où  vient  que  quand  il  luy  furvient 
quelque  inflammation  ,elle  la  communique  àuffi- tôt  à  ces  parties 
voifînes. 

Son  adion  propre  confifte  à  recevoir  6<  à  retenir  les  femences 
de  l'homme  6c  de  la  femme  ,  6c  à  les  réduire  de  puifTance  en  ade 
par  fa  chaleur,  pour  la  génération  de  l'enfant  :  C'eft  pourquoy 
elle  efl:  abfolument  neceliaire  pour  la  confervation  de  l'efpece. 
Elle  fert  encore  outre  cela  par  accident,  pour  recevoir  6c  pourex- 
puKer  enfuite  les  impuretez  de  tout  le  corps ,  comme  il  arrive  aux 
femmes  qui  vuident  quantité  de  fleurs  blanches,  &  pour  purger  de 
temps  en  temps  lafuperfluité  du  fang,  ainfi  qu'il  fe  fait  ordinaire- 
ment tous  les  mois,  par  l'évacuation  des  menfl:ruc^,;  .guand  la  fem- 
me n'efl:  pas  grofTe.  Or  comme  par  le  nom  de  Matr\eè  en  gênerai  ■ 
nous  entendons  tout  ce  qui  efl;  compris  depuis  la  partie  honteufè 
jufques  à  fon  fond ,  qui  efl:  le  lieu  oii  fe  fait  la  conception,  ce  n'efb 
pas  aflcz  que  nous  ayons  fait  connoîcre  toutes  Iqs  parties  fiûiilaires 
de  la  Matrice,  ^  que  nous  l'ayons  examinée  au  dehors  jMcar  il  efl: 
neceflTaire,  pour  en  donner  une  parfaite  cohnoiflTance ,  de  faire  fe.. 
defcription  de  fes  parties  diffimilaire„s,  qui  font  quatre  jfçavoirfôii 
fond,  fon  oritice  interne,  fon  col ,  6c  fon  orifice  externe  ,  vulgaire- 
ment dit  la  partie  h  ont  eu  fe.  C'efl:  ce  qu'il  faut  à  prefent  examiner, 
commençant  par  cette  partie  honteufe ,  à  caufe  que  c'eft  l'entrée 
qui  nous  doit  conduire  au  dedans  de  ces  autres  parties,  afin  d'en 
bien  conflderer  l'amirable  ftruélure. 
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EXPLICATION  DE  LA  CINQUIEME  FIGURE^ 
qui  reprcfente  la  Partie  hontcufe 

-Cette  figure  paroîtra  peut-être  aux  yeux  chaftes  en  une  pofture  indécente  \ 
^ais-ils  la  doivent  foufFrir  ,  puifqu'ellc  eft  auflî  necefTaire  qu'elle  cil  commo- 
de, pour  faire  voir  plufieors  particules  qui  font  cachées  fous  cette  Partie  hon- 
teufe.  Ne  itai^ue  pitdeat  necejfaria  demonfirationis, 

A .  montre  le  pubis ,  qui  efi  tout  garni  de  poil. 

B.  B.  Les  deux  grandes  lèvres  écartées  l'une  de  l'autre,  lefquelles  font 

pareillement  revêtues  de  poils  en  dehors  ,  mais  en  leur  partie 
interne  elles  font  fans  aucun  poil,     ' 

D  ij 
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Q.  Le  clitoris. 

T>.  La  couverture  du  clitoris ,  qui  rejfemble  à  une  efpece  de  prépuce. 

E.  E.  X^/  deux  nymphes. 

V,  Le  conduit  de  l'urine, 

G.  La  fourchette , 

H.  La  f y /Je  naviculaire. 

\.\.\.\.\.  Les  caruncules  myrthi formas  ,  entre  lef quelle  s  on  voit 

l'entrée  du  vagina. 
%.  L'zwus. 


CHAPITRE   V. 

]^e  l'entrée  extérieure  de  U  Matrice  ap^ellée  ordinairement 

la  Partie  honceule. 


p 


O  u  R  bien  connoitrc  cette  partie ,  il  faut  que  nous  en  confî- 
^  derions  plufieurs  autres  qui  s'y  rencontrent  j  dont  \qs  unes 
paroiiïent  dellcs-mênies  à  l'extérieur,  &  les  autres  font  cachées 
ious  ces  premières  ,  &  nefe  peuvent  voir  qu*€n  écartant  les  deux 
o-randes  lèvres  l'une  de  l'autre,  &  en  ouvrant  un  peu  l'entrée  de 
la  Partie  honteufe.  Celles  qui  le  montrent  d'elles-  mêmes  font  le 
pénil ,  la  motte ,  les  deux  grandes  lèvres  ,  &  la  grande  fente  qui 
cft  au  milieu.  Celles  qui  font  cachées  deflbus .  6c  qui  font  entre 
celles-là,  font  le  clitoris^  le  conduit  de  l'urine,  les  deux  nymphes. 
Se  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 

Le  pénil  eft  la  partie  fuperieure  de  la  Partie  honteufe,  fitué  en 
la  partie  antérieure  àtsos pubis.  Et  la  motte  eft  cette  partie  char- 
nue qui  paroît  élevée  comme  une  petite  colline  au  deflus  des  gran- 
des lèvres  -,  qui  pour  cela  eft  appcllée  le  Mont  de  Fenus.  Ce  pénil 
&  la  motte  font  tout  revêtus  de  poils  frifçz ,  qui  commencent  or- 
dinairement à  naître  aux  femmes ,  auffi-bien  qu'aux  hommes,  dés 
l'âge  de  quatorze  ans. 

Les  deux  grandes  lèvres  ne  font  autre  chofe  que  deux  portions 
de  la  peau  redoublée ,  qui  de  chaque  côté  s'approchant  &  fe  joi- 
crnant  l'une  contre  l'autre  j  forment  la  grande  fente.  Ces  lèvres 
îont  pareillement  revêtes  de  poils  ,  &  garnies  de  beaucoup  de 
graifle,  qui  les  rend  fort  épaifles  &;  fpongieufcs.  Elles  font  afTez 
fermes  aux  jeunes  filles  &;  au^  vierges  3  mais  elles  font  mollafTes  & 
pendantes  à  celles  qui  ufent  tres-fouyent  du  coït^  6c  encore  plus  à 
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celles  qui  ont  eu  des  enfans  j  à  caufe  de  la  grande  dîflention  qu'el** 
les  reçoivent  en  l'accouchement.  Elles  fervent  à  garantir  des  in- 
jures externes  toutes  les  autres  parties  du  dedans. 

Lajondion  de  ces  deux  lèvres  (comme  on  peut  voir  cy-devant 
en  la  troifiéme  figure  )  fait  ce  qu'on  appelle  la  grande  fente,  parce 
qu'elle  eft  beaucoup  plus  étendue  que  l'entrée  du  col  de  la  ma- 
trice qui  reçoit  le  membre  viril,  qu'on  nomme  h  petite  fi^te  ,  k 
comparant  à  celle-cy.  Or  faifant  un  peu  éloigner  les  cuiiTes  de  la 
femme  l'une  dç  l'autre ,  en  écartant  les  deux  lèvres  de  la  vulve  , 
on  voit  les  autres  parties  qui  en  étoient  cachées.  On  remarque 
en  fà  partie  la  plus  élevée ,  juftement  au  defTus  du  conduit  de  l'u- 
rine une  petite  partie  rondelette,  appellée  par  Fallope ,  clitoris  ; 
laquelle  efl  couverte  d'une  petite  portion  de  la  peau  redoublée  , 
femblable  à  une  efpece  de  prépuce.  Columbus  nomme  ce  clitoris 
(  dont  il  s'attribue  la  première  découverte  )  amor  ^  vel  dulcedo  Ve* 
neris,  l'amour,  ou  la  douceur  de  Venus  i  parce  que  e'eft-là  (  com- 
me il  dit  fort  bien  )  le  principal  fiege  du  plaifir  &  de  l'appétit  Vé- 
nérien aux  femmes  5  car  elles  y  fèntent  une  fi  grande  volupté  , 
que  fi  on  leur  chatouille  doucement  cette  petite  partie  ,  lorf- 
qu'elles  ont  été  long-temps  fans  ufer  du  coït ,  elles  en  font  aifé- 
ment  excitées  à  décharger  leur  femence  ^  ce  que  les  plus  luxurieu- 
fes  fe  font  fouvent  elles-mêmes ,  ou  réciproquement  l'une  à  l'au- 
tre ,  pour  fe  foulager  un  peu  de  la  rage  d'amour.   Avicenne  lib, 
l,fen.  21.  tra^f.  4.  Paul  ^ginet  lib.  6,  cap.  70.  &:  plufieurs  autres 
ont  parlé  de  cette  partie  avant  Columhus  ,  qui  fe  glorifie  mal  à 
propos  de  l'avoir  découverte  le  premier,  &  nous  ont  auflî  enfeigné 
les  moyens  delà  retrancher,  quand  il  arrive  quelquefois  que  par  fa 
longueur  exceffive  elle  eft  difforme  ,  &  incommode  la  femme  en 
l'ufage  du  coït,  ffipocrate  m.cme ,  au  livre  des  maladies  des  fem^ 
mes ,  en  a  parlé  avant  tous ,  fous  le  nom  de  Columella, 

Ce  clitoris  ne  paroît  prefque  point  aux  femmes  mortes  $  parce 
qu'il  eft  fort  petit  j  mais  il  eft  plus  gros  à  celles  qui  font  vivantes  j 
ac  il  s'enfle  &  devient  dur  à  mefure  qu'elles  entrent  en  appétit  du 
,,  ^pït  j  ce  qui  fc  fait  par  le  moyen  du  fang  &  des  efprits ,  dont  il  fe 
remplit  dans  cette  adion  ,  comme  il  arrive  à  la  verge  de  l'homme 
dans  l'éredion.  C'eft  pour  cela  que  quelques-uns  l'ont  appelle 
U  verge  féminine  t  vou  ant  qu'il  luy  reflemblc  en  quelque  façon, 
tant  par  fa  figure ,  que  par  fa  compofition.  Il  y  a  des  femmes  qui 
ont  ce  clitoris  extrêmement  long  j  &  jufques-là  même  qaon  dit, 
qu'il  s'en  trouve  qui  çn  abufent  avec  d'autres  femmes ,  ainfi  que 

,.       *  Diij 


3  o  Des  Parties  de  U  Femme  ^ 

faifoit  cette  Ba//a  Trihade  ,  dont  parle  Martial  au  i.  livre  de  Je  s 

E}>ig,  à  laquelle  il  dit , 

~  ;Ejje  videharis  ,  fateor  y  LucYctia  nohis  : 
Ât  tu  fro  facinus  !  Bajfa  y  fut  ut  or  eras. 
Inter  fe  geminos  audes  committere  cunnos  , 
Mentiturque  njirmn  frodigioCa  Venus. 

Au  deiïbus  du  clitoris ,  ou  voit  paroîtfe  îe  trou  du  conduit  de 
Furine,  qui  eft  beaucoup  plus  large  aux  femmes  que  celuy  des 
hommes  '■>  ce  qui  fait  qu'elles  piiTent  fort  gros.  On  voit  auffi  en 
même  temps  aux  cotez  de  ce  conduit  de  l'urine ,  deux  petites 
appendices  membraneufes ,  appellées  les  nymphes ^  un  peu  plus  lar- 
ges en  haut  qu'en  bas,  ÔC  afïez  longuettes  ^  qui  naifTcnt  de  Impartie 
interne  des  grandes  lèvres  ,  immédiatement  au  defTous  du  clitoris, 
&:  qui  reffemblent  en  quelque  façon  à  ces  creftes  que  les  poules 
ont  fous  la  gorge.  Elles  fervent  à  couvrir  le  trou  de  l'urine,  pour 
preferver  la  veffie  de  lair  froid  j  6c  lorfque  la  femme  pilTe  ,  elles 
le  contradent  de  telle  forte,  en  s 'approchant  l'une  de  l'autre, 
qu'elles  conduifent  l'urine  ,  fans  qu'elle  fe  répande  le  long  de  la 
Partie  honteufe  >  &  fouvent  même  faris  qu'elle  en  mouille  feu- 
lement les  lèvres  :  C'eft  pour  ce  fujec  qu'on  appelle  cqs  petites 
ailles  membraneufes  les  nymphes  j  à  caufe  qu'elles  préfident  aux 
eaux  de  la  femme,  c*efl:-à-dire,  à  l'urine.  Il  y  en  a  qui  les  ont  fî 
grandes  6c  fi  allongées,  qu'elles  font  obligées  de  s'en  faire  retran- 
cher la  partie  qui  excède  hors  des  grandes  lèvres.  Je  fis  il  y  a  quel- 
ques années  cette  opération  à  une  Demoifelle  qui  m'en  requit  for- 
tement ,  tant  parce  qu'étant  obligée,  à  ce  qu'elle  me  dit,  d'aller 
fouvent  à  cheval  ,  l'allonf^ement  de  fes  nymphes,  qu'elle  avoic 
très  -  grandes  ,  luy  caufoit  par  leur  froiflTement  une  douloureufè 
cuiiïon  ,  que  parce  que  cette  indécence  luy  déplaifoit  extrême- 
ment auffi  bien  qu'à  fon  mary.  J'en  ai  rapporté  l'hiftoire  en  l'Obf. 
CLXxiv.  du  livre  de  mes  Obfervations.  Ces  nymphes  font  fort 
rouges  aux  vierges ,  6c  elles  fe  foûtiennent  aiïez  aifément  5  mais 
elles  font  livides  &  beaucoup  plus  molafles  dc  pendantes  en  celles 
qui  ufcnt  du  coït ^  6c  aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans. 

Après  avoir  confideré  toutes  ces  parties,  il  faut  regarder  à  la  par- 
tie inférieure  de  la  grande  fente  ,  où  on  voit  paroîcre  (en  écartant 
les  grandes  lèvres  )  une  fofTe ,  appellèe  lafojk  naviculaire  ,  qui  eft 
formée,  par  la  j  onélion  de  ct^  lèvres,  qui  fait  comme  une  efpece  de 
fourchette,  furquoy  s'appuye  la  verge  de  l'homme ,  quand  elle  eft 
introduite  dans  le  col  de  la  Matrice ,  lequel  commence  en  ce  lieu. 
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Enfuite  de  cela ,  on  voit  à  l'entrée  de  ce  col  quatre  petites  émi- 
nences  charnues  difpofées  en  rond ,  qu'on  appelle  ordinairement 
caruyicules  myrthiformes  ,•  outre  lefquelles  on  en  remarque  une  au- 
tre petite  en  la  partie  fuperieure,  juftement  au  deiïbus  du  con- 
duit de  l'urine.  Elles  font  rougeâtres  &  relevées  aux  vierges,  &: 
fe  joignent  Tune  à  l'autre  en  leurs  parties  latérales ,  par  le  moyen 
de  quelques  petites  menbranes,  qui  les  tenant  ainfi  fu jettes,  les 
font  reiïembler  en  quelque  façon  à  un  bouton  de  rofe  à  demy 
épanoui  Une  telle  dirpofition  de  c(^s  caruncules  eft  la  plus  véri- 
table marque  de  la  virginité  (  car  ce  fêroit  inutilement  qu'on  la 
voudroit  chercher  plus  loin  ,  ou  s'en  informer  d'autre  manière  ) 
&  c'ell  de  là  que  venant  à  être  froiflees ,  &  ces  petites  membra- 
nes qui  les  joignent  l'une  à  l'autre  étant  forcées,  &  rompues  dans 
le  premier  coït ,  il  fe  fait  quelquefois  efïufion  de  fang  (  ce  qui  n'ar- 
rive pas  auflî  toujours  y  après  quoy  elles  refbent  feparées,  fans  pou- 
voir plus  jamais  reprendre  leur  première  figure  ,  qui  fe  perd  en- 
fuite,  d'autant  plus  que  les  femmes  ufent  fouventducoït,  ôc  s'ap- 
platit  &  s'efface  prefqué  tout-à-fait  en  celles  qui  ont  eu  des  en- 
fans,  à  caufe  de  la  grande  diftention  que  ces  parties  reçoivent  en 
l'accouchement.  Elles  fervent  à  rendre  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice plus  étroite  ,  pour  empêcher  que  l'air  froid  ne  la  puifTe  in- 
commoder j  comme  au ITi  pour  augmenter  lé  plaifir  mutuel  dans 
i'adion  du  coït  j  car  ces  caruncules  étant  dans  ce  temps  fort  gfof- 
fies ,  ôw  remplies  de  fang  &  d'elprits ,  ferrent  agréablement  la  ver- 
ge de  l'homme ,  de  laquelle  la  femme  eft  auffi  bien  mieux  cha*- 
xoiiiliée  par  ce  moyen. 

J'ay  dit  qu'il  n'arrivoit  pas  toujours  ,  que  dans  le  premier  coït 
il  fe  fit  un  épanchement  de  fang  qui  procède  ordinairement  de 
l'effort  que  fouffrent  ces  caruncules  par  l'introduction  de  la  ver- 
ge j  d'autant  que  cela  dépend  entièrement  de  la  difpofitiôn  &  de 
la  proportion  des  parties  de  l'homme  &  de  celles  de  la  femme  j 
comme  fait  aufii  la  facilité  ou  la  difficulté  de  cette  première  intro- 
duction :  Car  il  y  a  des  gens  fi  fots,  qu'ils  ne  croyroient  pas  avoir  eu 
le  pucelage  de  leur  femme  fans  cette  marque,  qu'ils  elHment  être 
cettaine,  fondez  peut-être  fur  ce  paffage  de  l'Ecriture  au  'Jcuter, 
ch.tp,  1%.  qui  fait  mention  d'une  coutume  que  le  père  &  la  mère 
de  la  mariée  doivent  avoir  3  qui  étoit  de  montrer  aux  Anciens 
de  la  ville  les  vêtemens.de  leur  fille ,  où  étoient  (  à  ce  qu'ils  s'i- 
maginoieuty)  imprimées  les  marques  de  fa  virginité  ,  pour  la  ju- 
ftifier  contre  la  fauffe  accufacion  que  fon  mari  luy  pouvoit  im- 
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pûfer  j  prétextant ,  pour  avoir  lieu  de  la  répudier,  qu*el  le  n'éroic 
pas  vierj^e  quand  il  l'avoit  époufée.  Cette  coutume  s'obferve  en^ 
core  prefentement  parmy  quelques  Nations,  qui  le  lendemain  àts 
noces,  montrent  à  tous  les  conviez  la  chemife  de  la  mariée ,  ta- 
chée du  fang  de  fon  pucelage  :  Mais  ceux  qui  font  de  ce  fenti- 
ment  méritent  bien  d'être  trompez  par  les  femmes,  de  la  manie 
re  qu'on  fçait  affez  qu'elles  peuvent  faire.  C'efb  à  peu  prés  tout 
ce  qu'on  peut  dire  touchant  cette  Partie  honteufe ,  6c  les  autres 
qui  s'y  rencontrent  :  Mais  fi  on  defire  en  avoir  une  plus  particu- 
lière connoiflance,  les  plus  curieux  pourront  (  fi  bon  leur  femble  ) 
conférer  la  copie  que  je  leur  en  ai  donné  fur  l'original  vivantjpuis 
que  ce  font  des  parties  qui  fe  peuvent  facilement  voir  fans  diïïe- 
dion.  Montrons  maintenant  ce  que  c'eft  que  le  coi  de  la  Matri- 
ce, appelle  ordinairement  le  Vagimu 

'Wi  ■'i^  -fâ^  -ôK-  \m-  6*3  -6*5  ■\m  î*3'  î*«  •8<i^- 1*^  S^-  M^  -t^'  -^m  ^^  •'im  -f^  -KK  «» 

EXPLICATION  DES  TROIS    FIGURES, 

fuivantes. 

La  Première  Figure  montre  toute  la  partie  honteufe,  &  la  Matrice 
entière ,  fltuée  entre  l'inteftin  recïnm  Se  la  veffie. 

'A.  montre  l'intejiin  re<^unî  ^fur  le  quel, le  cdrjsde  la  Matrice  efifituc. 

B,  Le  -propre  corps  de  la  Matrice.  ^     1-^  • 

ce.  Deux  petites  érninences  ^  qui  font  a  chaque  coté  du  fond  de  la. 
Matrice  ,  appe lices  les  cornes.  C'ejl  ou  les  "jaijjeaux  éjaculatoi^ 
res  njcnt  aboutir,  ô'  ou  les  liga?nens  ronds  'viennent  s'attacher, 

D.  D.D.  D.  Toute  l'étendue  extérieure  du  vagina,É?«  col  de  la  Matrice^ 

^,-La  njejj.e  ,Jituée  fur  le  vagina  ,  laquelle  par  oh  ainfi  contraclée  e» 
petit  "volume  ,  lorfqu'elle  eft  vuide^ 

F.  Le  col  de  la  njeff.e  ,  qui  effort  court  aux  femme  si 

G.  G.  Les  deux  uretères  ,  qui  s'infèrent  en  la  vejjie  ,  prés  fon  coL, 
H.  H.  Les  deux  grandes  lèvres  de  la  Partie  hont^ufe^ 

1. 1.  Les  deux  nymphes^ 

K.  Le  clitoris. 

L,  ZJne  efpece  de  prépuce ,  qui  couvre  le  clitoris. 

M.  Zf  conduit  de  l'urine  ,  au  de /fous  duquel  on  voit  une  petite  caran^ 

eu  le  ,  qui  fert  à  le  boucher  après  que  la  femme  a  uriné. 
N.  N.  N.  N.  Les  quatre caruncules  myrthiformes  ,  qui  bordent  toute 

l'entrée  du  vagina  ,  que  l'on  voit  entre  ces  caruncules. 

G.  Lo: 
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O.  La  foffe  navkulalre  ,  qui  par  oh  ati  bas  de  la  Partie  honteule. 
P.  La  fourchette  ,  formée  par  la  jonHion  des  deux  grandes  leur  es 

en  leur  partie  inférieure. 
Q^  l'anus 

La  Seconde  Figure  reprefcnte  encore  le  propre  corps  delà  Matrice 
en  fa  partie  extérieure,  &  le  vagina  ouvert  en  toute  la  longueur  jufques  à 
l'orifice  interne. 

R.  montre  le  corps  de  la  Matrice. 
S.  S.   Les  cornes  de  la  Matrice. 
T.  L'orifice  interne. 

y.  V.  V.  V.  Le  vagina  ouvert  en  toute  fa  longueur  ,  fOur  voiriez 
rides  de  fa  partie  interne ,  ^  les  quatre  caruncules  myrthiformes. 
X.  ZJne  chair  graiffeufe  coupée  tout  proche  le  vagina. 

La  tRoisie'me  Figure  montre  la  même  chofe  pour  le  vagina  ,  mais 
elle  reprefente  la  Matrice  entièrement  ouverte. 

Y,  montre  la  cavité  de  la  Matrice  ,  au  milieu  de  laquelle  on  voit  une 

fimple  petite  ligne  félon  fa  longueur ,  ô"  quelques  petits  pores , 

a  travers  lefquels  tranfudent  ^  difiillent  les  menftru'és  dans  le 

tems  y  comme  aujf  le  fangqui  afflue  dans  le  placenta  jf'tf/^r  la. 

nourriture  de  l'enfant  durant  la  groffejfe. 

Z.  Z.  Z.  La  propre  fubflance  de  la  Matrice  qui  efl  fort  épaiffe, 

a.  L'orifce  interne, 

S^  fî^-  Ç*î.f^  ««•  6^ «H-  &3&3-B*»  8*a  PSK- ^m  «&3 -£4&î  MM  î^  ^MM  t4&a  f^î-É**  ^ 

Les  quatre  figures  fiiivantes  reprefentent  des  Matrices  de  plufieurs  difFerens 
ianimaux  ,  pour  faire  voir  comme  leur  ftruélure  eft  bien  différente  de  celle 
de  la  femme, 

La  PREMIERE  eft  celle  d'une  chienne, 

A.  A.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  rejfemhlent prefque 
a  un  inîeflin.  Ces  deux  parties  vont  s' attacher  par  leur  extré- 
mité au  de /fous  des  reins. 
B^   ZJne  portion  du  vagina  fendu  vers  le  bas. 

La   Seconde  eft  celle  d'une  Lapine. 
Ce.  montrent  les  deux  cotez,  de  la  Matrice  ,  qui  vont  pareillement 
s'attacher  par  leur  extrémité  vers  les  reins.   On  voit  à  chacun 
de  ces  cotez,  quelque  trace  de  cellules  ou  fe  logent  les  petits.  m 

.,D.  ZJf:e  portio'ï  du  y2ig\ïi^  ouvert  vers  le  bas.  ,'^ 

La  troisie'me  figure  eft  celle  d'une  brebis.  "« 

E.  E.  Les  deux  coteT^,  qui  reprefentent  fort  bien  la  figure  des  cornes  " 

d'un  bcllier. 
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V.  Le  corps  de  U  Matrice. 

G.  ZJ  ne  petite  portion  <af// vagina  oi^vert ,  ùîi  ahontit  l' orlf ce  interne 
qui  par  oit. 

La  Qju  A  T  R  I  e'm  E  figure  reprcfentcla  Matrice  d'une  lapine  pleine  de  haie 

petits  ,  chacun  defquels  a  fa  cellule  particulière ,  dans  laquelle  il  eft  logé. 

J'ay  remarqué  unechofe  particulière  dans  la  Matrice  de  ces  lapines,  qui  efl: 

qu'elles  y  ont  deux  orifices  internes  bien  figurez ,  qui  aboutifTent  tous  deux 

i'un  proche  de  l'autre  dans  le  vagina. 

%^  ■  >^^^^'^    - 


ChAP  I  t  RE       VI. 

Du  Vagina^  ou  col  de  U  Aîatrice. 

SOus  le  col  de  la  Matrice,  nous  comprenons  tout  ce  long  6c 
large  elpace  membraneux  qui  elt  couché  au  devant  d'elle , 
depuis  les  quatre  caruncules  que  nous  avons  décrites ,  julques  à 
l'orifice  interne ,  &  qui  dans  1  adion  du  coïc  lui  fert  à  loecr  la 


loger 
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verge  de  l'homme ,  comme  dins  un  fourreau,  qui  la  conduit  'uf- 
ques  à  cet  orifice  interne  ,  afin  qu'elle  y  puitic  éjarulcrla  fèmen- 
cej  c'eft  pourquoy  on  l'appelle  communément  du  nom  de  oja- 
^i/.-ri ,  qui  veut  dire  une  gu;iîne. 

Ce  col  eil  d'une  fubltance  membraneuf;!  j  afin  qu'il  fe  puide 
étendre  Tuffifamment  pour  donner  palTage  à  l'enfant  dans  Taccoa- 
chement.  Il  eft  conpofé  de  deux  membranes ,  dont  l'interne  e(l 
blanche ,  nerveufe ,  &  ridée  en  travers ,  comme  un  palais  de  bœufi 
ce  qui  a  été  t^aic ,  afin  qu'il  pût  fe  dilater  ou  fe  reiïerrer  ,  &  s'al- 
longer ou  s'accouriir,  ielon  qa'il  eil  necefTaire  ,  pour  fe  propor- 
tionner toujours  juftcment  à  la  grolTeur  &  à  la  longueur  de  la 
verge  de  l'homme  3  6c  afin  que  par  la  coUifion  qui  s'en  fait  dans 
l'adion  du  coït,  le  plaifir  en  fût  mutuellement  augmenté  ;  Mais 
fa  membrane  extérieure  eft  rouge,  &  charnue  du  côté  de  la  partie 
honteufe,  comme  un  'phincler,  qui  entoure  la  première  ,  afin  que 
la  verge  en  (oit  encore  mieux  ferrée  :  C'eft  par  ce  moyen  ,  que  ce 
col  adhère  fortement  au  col  delà  vefîie,  &  au  rechmi^  aveclef- 
quels,  &  principalement  avec  le  rechim^  il  femble  ne  compofer 
qu'une  membrane  commune  à  tous  deux  5  ce  qui  fait ,  que  fi  l'un 
d'eux  vient  à  être  déchiré  ou  percé  dans  l'opération  de  quelque 
violent  accouchement ,  ou  corrodé  dans  la  fuite  par  quelque  ul- 
cère, les  excrémens  pafTent  facilement  de  l'un  à  l'autre  ,fans  que 
la  femme  les  puiflTe  retenir.  Sa  membrane  interne  eft  aftez  molle 
&  douillette  aux  jeunes  filles  j  mais  elle  devient  plus  ferme  aux 
femmes  quiufent  fouvent  du  coïc  5  &  elle  ferendfi  dure, qu'à  for- 
ce de  fèrvir  à  ce  métier ,  les  vieilles  l'ont  prefque  cartilagineule. 

Il  eft  à  remarquer  qu'il  y  a  en  tout  ce  col  plufieurs  petits  po- 
res, dont  les  plus  confiderables  (ont  du  côté  de  la  partie  honteu- 
fe ,  auquel  endroit  la  fubftance  de  ce  col  eft  plus  épaifle  &  plus 
fpongieufe,  &  principalement  vers  le  col  de  la  veflîe,  aux  envi- 
rons du  conduit  de  l'urine ,  par  iefquelles  une  efpece  de  pituite fe- 
reufe  fuinte continuellement,  qui  fert  à  hume£ter  toute  la  partie 
intérieure  de  ce  col ,  afin  d'entretenir  toujours  fon  pafiàge  libre  > 
&  qui  eft  exprimée  ,  &.  s'écoule  en  fi  grande  abondance  dans  l'ac- 
tion du  coït,  par  la  contradion  de  cette  partie  ,  qu'on  la  prend 
ordinairement  pour  la  femence  de  la  femme ,  quoique  ce  n'en  foit 
pas  eflFedivement.  C'eft  l'abondance  dé  cette  humidité  (  qui  s'é- 
coule toujours  au  dehors  dans  le  tems  du  coït ,  ou  du  moins  in- 
continent après  j  qui  a  fait  <\\ji  Ar-ft-ote  a  crû  que  la  femme  ne  four- 
iaiiloit  aucune  femence  pour  la  génération  5  mais  feulement  le  fang 
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lYiendrnel ,  c^ui  ëtoit  vivifié  par  la  propre  vertu  de  la  femence  de 
l'homme)  &  c'efl  auffi  ,  fans  douce,  cette  même  humidiiéqui  a 
fait  croire  à  Herophilc  ,  &i  à  pîufieurs  autres  s  que  les  vaiffeaux  fper- 
ma:iques  de  la  femme  alloient  s'inférer  au  col  de  la  vefîîe,  aiiiîî- 
bien  que  ceux  de  l'homme  ,  &  qu'elle  déchargeoii  fa  femence  par 
cet  endroit ,  laquelle  étoic  enfuite  fuccée  par  la  Matrice  avi  c  cel- 
le de  l'homme  :  mais  GAlien  fait  bien  voir  l'erreur  de  cette  opinion, 
au  i.  livre  de  la  femence.  Néanmoins  ce  qui  efl  de  particulier  eft , 
que  je  croi  que  cette  humidité  que  nous  voyons  continuellement 
couler  en  abondance  aux  femmes  dans  les  gonorhées  ,  tant  fim- 
ples  que  vénériennes  (  aufquelles  elles  font  fujettes  aufîi-bien  que 
\qs  hommes  )  procède  certainement ,  non  pas  du  propre  corps  de 
la  Matrice,  comme  on  croit  ordinairement  i  mais  des  parties  voi- 
fmes  du  col  de  la  veflîe ,  &  de  cette  fubftance  fpongieufe  du  va- 
glud-t  laquelle  fert  aux  femmes  en  quelque  façon,  comme  les  glan- 
des proftates  font  aux  hommes.  C'eil  ce  qui  fliit  que  \k:s  femmes 
refTentent  pour  'ors  une  plus  gn^nde  incommodité  en  ce  lieu ,  qu'au 
propre  corps  de  la  Matrice,  d'où  procèdent  bien  les  fl^airs  blan- 
ches ,  &  non  point  cts  efpeces  de  gonorrhées  5  ce  qui  fe  peut  facile- 
ment prouvrer  parle  fignequi  fait  precifément  dillinguer  ct%  deux 
maladies  l'une  d'avec  l'autre  î  qui  eft ,  que  la  matière  des  gonor- 
rhées ne  laiiTe  pas  de  c.  uler  dans  le  temps  que  la  femme  a  fes  men- 
flruësi  ce  que  ne  font  point  les  fleurs  blanches,  qui  ne  paroidenc 
pas  pour  lorsj  à  caafe  qu'elles  procèdent  feuhmsnt  du  fuintcmenc 
des  humiditez  qui  s'écoulent  des  mêmes  vailîèaux  qui  dégorgent 
les  menftruës,  &  qui  refudentde  la  propre  fubftance  de  la  Matri- 
ce j  ce  qui  fait  bien  connoître  que  ces  deux  maladies  différentes 
ont  leur  fiege  en  diflf-érentes  parties. 

Aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans ,  ce  col  de  la  Ma- 
trice n'a  pas  ordinairement  plus  de  quatre  travers  de  pouce  de  lon^ 
gueur  (  puis  qu'au  travers  de  luy ,  on  peut  prefque  toujours  toucher 
du  doigt  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  où  il  va  finir  )  &  un  pouce 
êc  demi  de  largeur  ou  environ  j  mais  en  celles  qui  ont  une  fois 
accouché,  il  eft  beaucoup  plus  large,  comme  auffi  plus  courtj  c'eft 
ce  qui  fait  qu'on  leur  touche  bien  plus  aifémentavec  le  doigt  l'o- 
rifice interne.  Néanmoins  il  eft  compofé  d'une  fubftance  fi  com- 
mode aux  ufages  aufqucls  il  eft  deftiné,  qu'il  fe  proportionne  de 
foy-mêmc  ,  &  s'accommode  facilement  à  toutes  \ts  efpeces  de 
verges ,  de  quelque  petitefîè  ou  grofleur ,  &  de  quelque  longueur 
&  figure  qu'elles  puilTent  être  5  en  telle  forte  qu'il  attire  &  faitap- 
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procher  le  corps  de  la  Matrice  au  devant  de  la  petite  j  il  s'e'tend 
pour  céder  à  la  longue  j  il  fe  dilate  pour  recevoir  la  grofTe,  &  fe 
contrade  pour  embralTèr  étroitement  la  petite,  fervant  par  ce 
moyen,  s'il  faut  ainfi  dire ,  de  chaudure  à  cous  pieds. 

Sa  largeur  eft  prefque  égale  depuis  un  bout  jufques  à  l'autre  ,à 
l'eîiception  de  Ton  entrée  extérieure,  qui  eft  un  peu  plus  refîérrée 
à  l'endroit  des  caruncules  My rthi formes  j  5c  on  ne  trouve  aucun 
hymen  en  Ton  milieu  ,  comme  ont  voulu  plufieurs  Auteurs,  qui 
difent  qu'il  s'y  rencontre  une  membrane  fituéeen  travers,  &  per- 
cée feulement  d'un  petit  trou ,  pour  laiiTer  écouler  les  mois ,  &:  les 
autres  fuperfluitez ,  laquelle  reffce  ainfi  tendue  jufques  à  ce  que  par 
le  coït,  ou  autrement ,  elle  vienne  à  être  forcée  &  déchirée  3  à 
quoy  on  peut  reconnoître  que  la  femme  eft  vierge ,  ou  qu'elle  ne 
l'eft  pas  :  Maisc'eft  un  pur  abus  j  &  fi  (  comme  dit  fort  bien  Du- 
Uurcfis  )  cette  membrane  fe  trouve  en  quelques  femmes ,  il  eft  très- 
certain  que  c'eft  contre  le  delTein  de  nature,  puifqu'elle  ne  fe  ren- 
contre pas  même  aux  fœtus  féminins  (  ce  que  je  puis  bien  afTû-  . 
rer  pour  en  avoir  difTequé  un  grand  nombre  }  ni  à  toutes  les  filles 
ou  femmes  de  quelque  âge  qu'elles  foientj  lefquellcs  n'ont  aucune 
marque  ,  par  laquelle  on  puifte  conjeélurer  de  leur  virginité  ,  que 
la  difpofuion  de  ces  caruncules  myrthiformes,  que  nous  avons  fait 
connoître  ci-devant  >  qui  étant  fîtuées  à  l'entrée  du  col  de  la  Ma- 
trice ,  rendent  le  pafTage  de  ce  col  plus  étroit.  Je  dis  feulement 
conjedurer,  &  non  pas  connoître  y  carfouventla  trace  6c  lavoye 
du  membre  viril  eft  auffi  difficile  à  reconnoître  en  la  femme ,  que 
celle  de  ces  trois  chofes  dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture,  au  30. 
chap.  du  Hure  des  Pronjerbes  ,  qui  font  j  Via.  acfuilx  in  cœlo  ,  'via  colu- 
hri  fuper petram  ,  via  navis  in  medio  mari ,  la  voye  d'un  Aigle  en 
l'air,  la  vove  d'une  couleuvre  fur  une  pierre  ,  la  voye  d'un  navire 
au  milieu  de  la  mer.  C'eft  pourquoy  il  eft  dit  enfuite,  talis  eft  & 
'via  mulieris  adultérez  :  telle  eft  auffi  la  voye  de  la  femme  adultère, 
]'ay  pourtant  vu  il  y  a  quelques  années  deux  filles ,  dont  l'une  qui 
étoit  âgée  de  dix-fept  ans ,  n'étoit  aucunement  perforée  en  la  par- 
tie extérieure  delà  vulve,  &  l'autre  âgée  de  quatre  ans  feulement, 
n'y  avoir  qu'un  petit  trou  ,  de  la  grofTeur  du  tuyau  d'une  plume 
de  pigeon.  J'en  ay  rapporté  les  hiftoires  ci-aprés  ,  au  premier 
chapitre  du  premier  livre  en  parlant  de  la  fterilité  des  femmes  5 
mais  ces  difpofitions  procedoient  d'un  défaut  de  nature  qui  arrive 
très- rarement.  Voyons  à  prcfent  quelle  eft  la  ftrudure  del'oriiice 
interne. 
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Chapitre    VIL 
De  l'orifice  interne  de  la  Afatrice. 

L'Orifice  interne  n'cft  autre  chofeque  l'aboutifTement  du  corps 
de  la  Murice  au  fond  du  vaghia-,  refTemblant  aumufeau  d'un 
petit  chien  nouveau  né  >  au  milieu  de  quoy  on  voit  un  conduit  fort 
étroit ,  qui  s'ouvrant ,  fert  à  donner  entrée  à  ce  qui  doit  être  re- 
çu d.ms  la  Matrice ,  ou  à  laifTer  fortir  ce  qui  en  doit  être  ex- 
pulfé.  Il  ék  apellé  onfice  interne  ,  pour  le  diftinguer  de  l'entrée 
extérieure  du  col  de  la  Matrice ,  qu'on  nomme  l'orifice  externe.  Les 
Sagefemmes  l'appellent  Le  couronnements  parce  que  dans  le  temps 
de  racco'jchement ,  il  ceint  la  tefte  de  l'enfant ,  &  l'entoure  com- 
me une  couronne ,  quand  il  fe  prefente  pour  fortir  nacurellemenc. 
Cet  orifice  ert:  ordinairement  fendu  en  travers  en  fa  partie  exté- 
rieure y  il  eft  aflez  petit  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'en- 
fans  j  mais  celle  qui  en  ont  eu,  l'ont  plus  gros,  &  d'une  figure 
ronde  un  peu  inégale  :  il  efl:  prefque  toujours  fermé  j  car  il  ne  s'ou- 
vre que  dans  le  temps  du  coït ,  pour  donner  paflage  à  la  femence 
de  l'homme,  qui  par  ce  moyen  efl  dardée  jufques  au  fond  de  la 
Matrice ,  &  pour  donner  ilTuë  aux  menftruës ,  dont  elle  fe  purge 
tous  les  mois ,  comme  aufîî  pour  Texpulfion  des  faux  germes ,  & 
des  corps  étranges  qui  peuvent  s'y  engendrer  :  Mais  quoiqu'il 
foit  tres-exadement  fermé  après  la  conception ,  &  durant  lagrofl 
fefîe ,  il  s'ouvre  néanmoins  fî  extraordinairement  à  l'heure  de  l'ac- 
couchement, que  l'enfant  paffe  à  tr^ers  pour  fortir  de  la  Matri- 
ce j  auquel  temps  cet  orifice  difparoît,  &  la  Matrice  femble  alors 
n'avoir  qu'une  grande  cavité ,  également  large  ,  comme  celle  d'un 
fac  3  depuis  fon  fond  jufques  à  l'entrée  de  (on  col.  C'efb  ce  qui  a 
fait  dire  à  Galien  au  15.  liv.  de  l'ufao^e  des  parties  s  que  nous  pou- 
vons bien  admirer  cette  merveilleufe  opération  de  la  nature,  mais 
non  pas  concevoir  comment  elle  fe  fait. 

Quand  la  femme  n'eft  pas  grofTe ,  il  eft  un  peu  plus  longuet ,  & 
d'une fubflance un  peu  dure,  &  refîerréci  mais  dans  le  temps  de 
la  groffeffe  il  s'amoht  &  groflit  peu  à  peu  jufques  au  fixiéme  mois» 
ou  environ.  Après  cela  il  s'accourcit  ordinairement ,  &fonépaif- 
feur  commence  à  diminuer  à  proportion  de  ladiftention  dek  Ma- 
trice j  de  forte  que  dans  le  dernier  mois  de  la  groflèflè  cet  orifice 
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paroît  prefque  tout  applani ,  6c  comme  confus  avec  le  globe  de 
la  Matrice,  6c  non  pas  allongé ,  ainfi  qu'il  étoit  quand  la  femme 
n'écoit  pas  grolîe,  &  dans  les  premiers  mois  de  la  conception. 

Vers  Je  dernier  mois  de  lagroffede,  il  eft  enduit  d'une  humeur 
crlaireufe  6c  viiqueufe ,  Itmblable  à  de  la  morve  i  laquelle  provient 
des  humiditez  ,  qui  tranfudant  au  travers  des  membranes  de  l'en- 
fant, acquièrent  cette  confiflancevifqueufe  par  la  chaleur  du  lieu, 
&  parle  fejour  qu'elles  y  font  5  6c  lliintent  enfuite ,  6c  découlenc 
de  cet  orifice  ,  qui  pour  lors  commence  peu  à  peu  à  s'entrouvrir  , 
6c  à  i.'amolir  par  ces  glaires  j  ce  qui  ell  un  figne  aiTûré  que  l'en- 
fantement arrivera  bien- tôt. 

L'adion  par  laquelle  l'orifice  interne  s'ouvre  6c  fe  ferme ,  fui- 
vant  les  différentes  ncceffitez,  eft  entièrement  naturelle,  de  nul- 
lement volontaire  ;  ce  qui  a  été  fait  fort  à  propos  j  car  fi  le  mou- 
vement de  cet  orifice  dépendoit  de  la  volonté  des  femmes  ,  il  y 
en  a  beaucoup ,  qui  par  ce  moyen  s'empccheroient  de  concevoir, 
en  ufant  du  coït  j  6c  plufienrs  feroient  aiïèz  méchantes  pourex- 
pulfer  6c  rejetter,  quand  elles  voudroient,  la  femence  qu'elles 
auroient  conçue ,  afin  de  s'exempter  des  incommoditez  de  la  grof- 
fefle  ,  6c  d  eLre  toujours  en  état  de  fatisfaire  avec  volupté  au  de- 
fir  infatiable  de  cette  partie  ,  dont  il  eft  parlé  en  l'Ecriture  au  ja. 
chap.  du  Livre  des  Proverbes.  Triafrnt  mfaturabilia  ,,^  mfemus^ 
d"  os  vulvd  éi"  tcrra^ 


Chapitre.    VIII. 

Du  propre  corps  ^  ^  du  fond  de  la  Afatrice, 

A  Prés  avoir  cy- devant  fait  connoître  toutes  lès  partie?  qui  dé- 
pendent de  la  Matrice  ,  il  ne  nous  reftëplusrienà  confiderer 
particulièrement ,  que  ce  que  nous  appelions  fon  propre  corps  ,  qui 
eft  cette  partie  principale,  la  plus  large  6c  la  plus  élevée,  dans  la- 
quelle fe  fait  la  conception.  Ce  corps  s'étend  en  s'çlargifTant  tou- 
jours ,  depuis  l'orifice  interne  jufques  au  fond  de  la  Matrice  :  H  eft 
couché  fous  le  fond  de  la  vciïîe ,  Ôc  appuyé  fur  le  reciim^.y  fans  être 
attache  ni  à  l'un  ni  à  i'autrcj  mais  il  elt  Iit>ri  par^V;^nt  écparder- 
rierre  j  afin  de  pouvoir  s'étend  re  6c  {e  rèïïert'er  quand  il  éfi  necéftaire. 
W  eft  néanmoins  tenu  lu  jet  en  quelque  fr«çon^,,p;ir  I4i^oyen^des  li- 
gamens  de  la  Mamce  ,  qui'  viennent  s'y  attacheç  de  chaque  côté. 
Le  corps  de  la  Matrice  reÛemble,  comme  nous  àvons^déj:?  dit  ci- 
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devant,  à  une  groiîè  poire.  Il  eft  rond,  mais  un  peu  applati par  de- 
vant &  par  derrière  j  afin  qu'il  ioic  plus  fiable  dans  fa  fituation. 
Toute  la  partie  extérieure  de  Ton  fond  eft  fort  unie  ôc  polie,  fi  ce 
n'eft  aux  deux  cotez ,  où  l'on  remarque  deux  petites  éminences , 
qu'on  appelle  les  cornes  de  la  Matrice,  ou  les  vaiïîèaux  éjaculatoircs 
viennent  aboutir  de  chaque  côté ,  auquel  lieu  les  ligamens  ronds 
vont  aulTi  s'attacher.  Il  eft  d'une  fubftance  membraneufe,  épaifTe 
d'un  bon  travers  de  doigt,  ce  qui  fait  que  fa  capacité  intérieure 
eft  affez  petite  5  afin  qu'elle puiffecmbrafTer  étroitement,  &  tou- 
cher de  toutes  parts  la  ièmence  après  la  conception.  Ce  corps  de 
la  Matrice  efl  compoié  de  deux  membranes  5  l'une  extérieure ,  ap- 
çolléeU  memhrarie  commune ,  qui  vient  du  péritoine.  Elle  eft  très- 
mince ,  &  paroît  lice  &  polie  par  dehors  5  mais  elle  eft  inégale  du 
.  côté  qu'elle  adhère  à  l'autre  m'embrane  de  la  Matrice ,  nommée 
la  propre  y  Celle-ci  eft  tresépaifte  ,  &  d'une  fubftance  fpongieufe, 
entretifllië  de  toutes  fortes  de  fibres  ,  laquelle  félon  A'etius  fepeut 
encore  fèparer  en  deux,  à  caufe  de  fon  épaifteur  fongueufe.  C'eft 
elle  qui  compofe  proprement  ce  que  nous  appelions  te  corps  de  U 
Matrice,,. 

La  plupart  des  autres  animaux  (comme  on  peut  voir  dans  les 
différentes  figures  que  j'en  ai  fait  reprefenter  ci-devant  en  la  pa- 
ge 35.  )  ont  leur  matrice  partagée  en  deux  parties  3  l'une  droite  & 
l'autre  gauche  5  dans  chacune  defquclles  ils  ont  encore  autant  de 
cellules  qu'ils  peuvent  porter  de  petits  d'une  même  ventrée^  cha- 
cun defquels  y  a  aufîî  (ts  eaux  &  fes  vaifîèaux  feparément,  &  y  efl 
enveloppé  de  fes  membranes  particulières  :  Mais  celle  de  la  fem- 
me, bien  qu'elle  porte  quelquefois  plufieurs  enfans  enfemble,  n'eft 
pas  ainfi  difpofée  ■  car  il  ne  s'y  rencontre  jamais  qu'une  feule  & 
même  cavité,  aii  milieu  dé  l.aquelle  on  voit  aux  femmes  qui  n'ont 
V  pas  encore  eu  d'enfans  une' petite  ligne  tres-legere,  femblable  à 
'  celle  qu'on  remarque  au  deffous  àvi'jferoturn  de  l'homme  j  ce  qui 
'  '^fait  o^'H/pocra'te  div.ife  ordinairement:cette  cavité  en  partie  droite 
STéh  ^rtie^aùçhe ,  vouli^nt  outre  cela)  que  les  mâles  forent  plu- 
tôt engéadrez  en  cette  i^artie  droite,  oc  les  femelles  au  contraire 
en  la  gi3iuèhei*;.c'ef|  ce  qu'il  nous,  veut  faire  .croire  par  l'aphorifme 
48,  du-5.^Livrc  î  <:^  il  mi%  fœtusi;fffau  ^fœrynnjè 

fim/hâ' magijr^efi-aij^y  M ajs^ à  vrai, dire,  laÀufede  là  difFcrence 
du  fexé  ne  protedbf as  àe  lal Matrice,  n?ais\biea:de.la  femence , 
qui  tant  én.l'holTimcfu!^  la^^  màfculinè,  où  fémini- 

ne, comnjp  à  rçmarque  î^jj^m^^^  d^  6V- 


^.£  Des  Parties  de  la  Femme  ^ 

nitura.  Voici  Tes  paroles  :  Et  ejltum  in  vivo  fœfnineum  itemque  maf- 
culitm  femémtU'm  itidem  in  muliere.  Il  répète  encore  la  même  clio- 
fe  au  Livré  W^  t<-i  Diette  ,  cq(Ï  ce  que  fait  auiïi  Galien  au  Lièvre  de  la. 
Jememei"HQ  crpyons  donc  pas  que  cela  dépende  aucunement  de 
îa  Matrice,  qui  ne  peut  pas  changer  l'elTencc  des  femences  qu'elle 
reçoit,  &  qui  n'a  qu'une  feule  cavité,  dans  le  milieu  de  laquelle  , 
tant  hs  mâles  que  les  femelles ,  font  toujours  naturellement  fi- 
tuez.  On  n'y  voit  pas  auffi  ces  petites  éminences  qu'il  appelle  co- 
tiledo?is  j  lefquelsne  fe  trouvent  ordinairement  que  dans  la  Matri- 
ce des  bêtes  à  cornes  ;  car  celle  de  la  femme  eft  aflez  unie  intérieu- 
rement ,  ou  au  moins  fort  peu  inégale  -,  dans  la  cavité  de  laquelle 
on  ne  remarque  autre  chofe  que  cette  petite  ligne  que  nous  ve- 
nons de  dire,  &  quelques  petits  pores ,  qui  paroiffent  être  les  ex- 
trémitez  des  orifices  des  vaiffeaux  qui  viennent  y  aboutir  ,  pour 
l'écoulement  des  menftruës ,  quand  la  femme  n'eft  pas  groffe  ,  & 
contre  lefquels  l'arriére- faix  cft  attaché  pendant  iagroirclTe,  afin 
qu'il  en  puilfe  recevoir  le  fang  de  la  mère  3  lequel  (  par  une  admi- 
rable providence  de  la  nature  )  y  afflue  continuellement,  pourfer- 
yir  enfuite  à  la  nourriture  Se  à  raccroiiïement  de  l'enfant,  durant 
lout  le  temps  qu'il  féjourne  dans  la  Matrice. 

Or  ayant  jufques  ici  fuffifamment  fait  remarquer  tout  ce  qu*oii 
peut  confiderer  aux  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  généra- 
tion ,  pour  en  avoir  une  parfaite  connoiflance,  laquelle  nous  doit 
fervir  de  guide  &  de  flambeau ,  pour  nous  conduire  &  nous  éclai- 
rer aux  difficultez  qui  fe  rencontrent  dans  la  connoiffance  &  dans 
la  curation  des  maladies  des  femmes  groffes  &  accouchées  ,  il  fe- 
roit  temps  d'entrer  en  matière  pour  examiner  quelles  font  ces  ma- 
ladies ,  èc  de  montrer  les  moyens  defe  bien  comporter  dans  leur 
curation  j  mais  avant  que  de  le  faire ,  ajoutons  encore  deux  Cha- 
pitres à  ce  petit  Traité ,  pour  parler  des  daix  principes  matériels 
de  la  génération ,  qui  font  la  femence ,  &  le  fang  menflruei. 

.  '  vC  H  A  P  ï  T  R  E      IX. 

*>  '•  *  .  ■  , 

j"     ■  -     . 

De  la  Semence» 

LA  femence  &  le  fang  menflruei  font  reconnus  de  tout  le  mon- 
de  pour  les  deux  principes  de  la  génératbn  de  l'hommCimais 
bien  différemment  j  car  Arifiote  foûtient ,  qu'il  n'y  a  que  l'hom- 
me  qui  fournilTe  de  la  femence  pour  la  génération  j  ôc  outre  cela  , 
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qa'elle  ne  fert  que  de  principe  agiffant  3  aiïurant  que  la  femme 
n'y  contribue  autre  chofeque  le  (ang  menflruel ,  qui  en  eft  (  à  ce 
qu'il  croit  )  le  feu)  principe  materieL  Mais  cette  opinion- n'efl:  pas 
fuivie  des  plus  éclairez ,  qui  fc^avent  bien  que  la  femme  a  efFedive- 
ment  delà  femence  auiTi-bien  que  l'homme ,  êc  quefanselle  la  gé- 
nération ne  le  pourroit  j  amais  faire,  Galien  au  1 .  livre  de  U  femence  y 
réfute  aiTez  amplement  cette  opinion  à!Arifiote,  &  prouye  tres- 
bien  que  la  femme  doit  avoir  de  la  femence î  puifqu'eile  a  Ats 
vaiflTeaux  fpermatiques ,  &  à^s  tefticules  >  qui  fans  doute  font  êit^- 
tinez  aux  mêmes  ufages  que  ceux  des  hommes  5  à  quoy  il  ajoute 
encore  plùlîeurs  autres  raifons  tres-convaineantes. 

La  femence  n'efl:  autre  chofe  qu'une  matière  humide ,  qui  pro- 
cède d'une  portion  du  plus  pur  fang  artériel  détour  le  corps ,  con- 
verti dans  la  fubRance  des  tefticules  par  leur  chaleur ,  en  une  hu- 
meur blanche  &  vifqueufc,  écumeufc,  &  pleine  de  quantité  d'ef* 
prits ,  pour  fervir  à  la  génération  :  ou  bien  pour  mieux  parlera  la 
façon  des  modernes ,  nous  dirons  que  la  femence  eft  une  alTembla- 
fge  confus  de  quantité  de  petits  atomes  ,  qui  ont  une  idée  naturel- 
le de  toutes  les  parties  du  corps  dont  ils  ont  été  extraits ,  lefquels 
font  feparez  du  refte  de  la  mafle  du  fang  artériel  en  paffant  dans  la, 
fubftance  des  tefticules ,  pour  fervir  enfuitc  à  la  génération  ,  qui 
n'eft  proprement  qu'un  parfait  arrangement  de  tous  ces  petits  dif- 
ferens  atomes ,  au  lieu  oii  ils  doivent  être. 

Il  fuffira  d'expliquer  cette  première  définition  pour  rendre  la  (e- 
conde  encore  plus  intelligible,  &  pour  donner  une  fufEfante  con- 
noiflànce  de  la  femence.  Je  dis  donc  que  la  caule  matérielle  de  la 
femence  eft  un  extrait  du  plus  pur  fang  artériel  3  car  le  mouvemenc 
circulaire  que  le  fang  fait  continuellement  dans  touslesanimaux 
vivans,  nous  fait  aflez  connoitre  qu'il  n'y  a  que  les  artères  qui 
foient  capables  de  conduire  ce  fang  aux  tefticules  3  &  il  paroît 
bien  qu'il  eft  une  portion  du. plus  ptir  de  tout  le  corps ,  par  l'ufage 
auquel  il  eft  deftiné,  qui  eft  la  génération ,  laquelle  ne  pourroit  pas 
ie  faire  naturellement ,  s'il  ne  portoit  avec  lui  la  vertu ,  &  (  s'il  faut 
ainfi  dire  )  une  efpece  de  quinteffence  de  toutes  les  parties  da 
corps ,  dans  lefquelles  il  a  circulé  plufieurs  fois ,  avant  que  d'être 
feparé  pour  être  envoyé  aux  tefticules.v  '  ^ 

Cette  explication  que  \q  fais  ainfi ,  peut  fervir  à  nous  faire  cèti-r 
cevoir  facilement  la  penfée  à^Hipocrate  ,  qui  Hit,  lih.  de  aer,  aq.  dr 
lac.  S emen génitale  ah  omnibus  corporis  memhris procedity  a*fam^qui- 
demfanumyàmorhidis  mothofumyjïtque  ut  excalvis  calvfgifanturr 
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drc.  La  femence  procède  de  tous  les  membres  du  corps  y  c'eil  d'oii 
vient  que  les  fains  engendrent  des  fains  j  les  malades,  des  mala- 
des; ôc  les  chauves ,  des  chauves,  &c.  Ce  que  nous  devons  enten- 
dre de  ce  fang  plein  d'efprics ,  qui  en  eft  la  matière  future,  &  non 
pas  de  la  femence  déjà  faite,  qui  ne  procède  que  des  tefticules; 
dont  la  propre  chaleur ,  qui  aune  vertu  toute  particulière  pour  la 
converfion  de  ce  fang  en  femence ,  lui  fert  de  caufe  efficiente.  Sa 
çaufe  formelle  dépend  de  quantité  d'efprits  prolifiques  dentelle 
çft  animée  j  &  fon  ufage  eft  defervir  (  comme  nous  avons  dit  )  à  la 
parfaite  génération  de  l'animal. 

Il  n'eiïpas  bien  difficile,  ce  me  femble,  après  l'explication  que 
je  viens  de  faire  de  ce  palTage  à' Hipccrate  ,  de  trouver  la  raifon 
pour  laquelle  les  boiteux  engendrent  aflez  fouventdesenfans  boi- 
teux, ainfi  qu'avoit  fait  entre  autres  uu  certain  Maître  d'Ecole  , 
pommé  Moafieur  Bufays  ,  chez  qui  j'étois  en  penfion  en  la  ville 
^Orlejns  dans  le  temps  de  ma  jeuneflTe  s  lequel  étoit  tres-connu  de 
toutes  les  perfonnes  de  la  ville  ,  à  caufe  que  trois  grands  fils  qu'il 
avoit  feulement ,  étoient  tous  trois  boiteux  de  nailTance  aulîi-bien 
que  lui,  &  qu'une  feule  fille  qu'il  avoit  auffi  ,  qui  étoit  très-bien 
faite  pour  lors ,  relTembloit  à  fa  femme  qui  n'étoit  point  boiteufe 
non  plus  que  cate  fille  \  parce  que  la  femence  de  fa  mère  avoic 
apparemment  domuié  celle  de  fon  père,  dans  le  temps  qu'elle  en 
avoit  été  engendrée  :  Mais  la  difficulté  confifte  à  fçavoir  comment 
une  homme  &;  une  femme  qui  feroient  tous  deux  boiteux  d'une 
même  jambe  ,  comme  par  exemple  de  la  droite  ,  pourroient  en- 
gendrer des  enfans  parfaits ,  &  bien  formez  de  cette  partie  ,  ainfî 
qu'il  s'eft  fouvent  vu  j  auquel  cas  il  (èmbleroit  que  la  matière  de 
la  femence,  qui  elf  ce  fang  artériel,  ne  contiendroit  pas  en  foi,  com- 
me nous  avons  dit,  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  parties  du  corps  » 
puis  qu'étant  ainfi,  les  boiteux  devroient  toujours  engendrer  des 
boiteux  ,  ôc  les  aveugles  des  aveugles.  Néanmoins  je  répondray  à 
cela  avec  diftindion  3  car  fi  l'homme  6c  la  femme  étoient  tous  deux 
boiteux  naturellement ,  &  dés  leur  première  formation  dans  la 
Matrice,  je  croi qu'ils  ne  pourroient  engendrer  que  des  boiteux  , 
comme  avoit  fait  ce  Monfieur  Btifays  ^  dont  je  viens  de  parler  j 
mais  s'ils  ne  l'étoient  que  par  accident ,  ils  pourroient  facilement 
fairedes  enfans ,  qui  ne  participeroient  aucunement  à  leur  défaut  j 
à  caufe  que  tout  leur  fang  ne  Uiffc  pas  de  renfermer  en  puifiTance 
dans  la  moindre  de  fes  gouttes  cette  vertu  formelle ,  &  une  en- 
tigre  idée  de  toutes  ks  parties  du  corps ,  qui  ne  s'eiFace  pas  tou* 
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jours  auffi-tôt  par  le  défaut  accidentel  de  quelques-unes ,  ni  mê- 
me par  leur  total  retranchement ,  quand  elle  y  a  été  une  fois  bien 
imprimée  3  laquelle  fe  peut  aufli  perpétuer  durant  tout  le  cours 
de  la  vie  ,  en  le  communiquant  au  nouveau  fang  qui  s'engendre 
tous  les  jours ,  de  la  même  manière  que  fait  la  lumière  d'un  flam- 
beau ,  qui  fe  peut  communiquer  à  une  infinité  d'autres ,  fans  fe  di- 
minuer. Mais  n'entrons  pas  plus  avant  dans  cette  matière,  de  crain, 
te  que  nous  ne  faflions ,  comme  on  dit  ordinairement,  de  la  glofè 
d'Orléans i  qulferoit  plus  obfcure  que  nôtre  texte.  - 

Ariflote  an  l.  t^.  ch.  ii.  de  l'hlft.  des  anim.  dit , que  L'homme  ,  à 
proportion  de  fon  corps ,  jette  plus  de  (èmencc  que  les  autres  ani- 
maux i  &  que  celle  de  ceux  qui  ont  du  poil  eft  plus  vifqueufe  que 
celle  des  autres  (  auflî  la  femme  qui  a  moins  de  poil  que  1  homme, 
â-t-elle  fa  femence  plus  aqueufe  )  Il  dit  outre  cela ,  que  fa  couleur 
naturelle  eft  blanche  en  tous  j  par  raifon  de  quoi  il  réfute  la  ridi- 
cule opinion  à' Hérodote ,  qui  croyoit  que  la  femence  des  Ethiopiens 
étoit  noire. 

Plufleurs  qui  fui  vent  le  fèntîment  du  même  Ariflote  au  \^.  ch, 
dti  1,1.  de  U  gêner,  des  anim.  veulent  que  la  femence  nefoit  qu'un 
excrément, procédant  du  refte  du  fang  qui  a  été  apporté  aux  tefti- 
cules  pour  leur  nourriture;  &  difent  pour  adoucir  cette  penfée,  qui 
{èmble  être  contre  le  bon  fens ,  que  c'eft  une  efpece  d'excrernent 
utile  :  Mais  c'eft  une  abfurdité  de  croire  que  cette  noble  humeur, 
qui  eft  abfolument  neeeflaire  pour  la  propagation  de  l'efpece  (  qui 
doit  prévaloir  la  confervation  de  l'individu  )  doive  être  plutôt 
qualifiée  du  nom  à^ excrément ,  que  le  fang ,  qu'on  pourroit  dire  par 

'  îa  même  raifon ,  être  un  excrément  procédant  auffi  du  refte  de 
la  nourriture  du  cœur.  C'eft  pourquoi  Pythagvre ,  au  rapport  de 
Diogene  Laerce ,  répondit  fort  bien  à  celui  qui  lui  demandoit ,  en 
quel  temps  on  devoit  ufcr  du  coït  avec  la  femme,  chm  tu  voles,  />. 
cfuit  y  te  ipfo  ficri  deterior.  C'eft,  dit- il.  dans  le  tems  que  tu  voudras 
devenir  plus  foible  ,  &  pire  que  tu  n'es^  pas  î  failant  bien  voir  par 
cette  belle  réponfe,  que  c'étoit  une  partie  de  la  plus  noble  fubftan- 
ce  du  corps  qui  s'écouloiten  cette  adion.  Mais  ne  nous  arrêtons 

.  pas  davantage  à  ces  fortes  de  controverfes ,  &  ne  difputons  pas 
des  mots ,  pourvu  que  la  chofe  foit  bien  comprifè.  Pour  ce  fu  jet 
demeurons  feulement  d'accord  ,  que  la  femence  ne  doit  être  quali- 
fiée du  nom  à' excrément  ,Q^\it  lors  qu'elle  eft  déchue  de  fa  difpo- 
fition  naturelle,  &  que  la  même  chofe  peut  être  dite  du  faner  & 
de  toutes  les  autres  humeurs  du  corps'.    Paftons  maintenans  à 

Fiij 
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l'explication  du  fécond  principe  de  la  génération ,  qui  eft  le  fang, 

menftmel. 


jnenftruel. 


Chapitre      X, 

D^  SangmenflmeL 

LE  fangmenflrueleftainri  appelle,  à  caiife  qu'il  s'évacue  pé^- 
y  riodiquement  tous  les  mois ,  fila  femme  n'eii:  pas  groITe ,  où: 
nourrice,  &  qu'elle  foit d'âge  convenable  &  en  bonne lanté.  Les 
menftruës  font  encore  appellées  les  purgations  de  la  femme ,  par 
ce  que  toute  l'habitude  de  fon  corps  eit  purgée  par  leur  moyen  , 
de  la  fuperfluitédu  fang.  Elles  fe  nomment  aufli  lesjïeurs  des  fem- 
mes y  à  caufe  qu'à  l'exemple  des  arbres  qui  ne  portent  point  de 
fruits ,  s'ils  ne  font  précédez  de  fleurs ,  la  femme  ordinairement 
ne  devient  pas  groffe  d'enfant  devant  que  d'avoir  eu  (ts  fleurs. 
Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  à  leur  nom  ,  qui  eft  aflez  connu 
de  tout  le  monde  >  mais  tâchons  feulement  de  faire  connoître  la 
chofe.-  Ariftote  au,  lh>.  j.  de  L'hifl,  des  aniw  ^  dit  que  la  femme  en- 
tre tous  les  animaux  a  cette  forte  de  purgation  en  plus  grande 
abondance  5  &  ïHine  au  Liv.  7.  ch.  1 5.  de  (on-  h^/toire  nat.  allure  que 
tle  tous  les  animaux  il  n'y  a  que  la  femme  qui  ait  à^s  menftruës/i. 
maisil  en  faut  excepter  certaines  Guenons.  L'évacuation  périodi- 
que du  fang  menfl:ruel  eft  une  chofe  ii  commune  &  11  ordinaire 
aux  femmes ,  qu'il  n'y  aperfonnequi  l'ignore  i  mais  tout  le  monde 
ne  demeure  pas  d'accord  touchant  la  nature  de  ce  fang ,  &  tou- 
chant les  voyes  par  lefquelles  il  fe  purge  ,  &  lescaufes  de  fon  éva- 
cuation périodique  :  C'eft  ce  que  nous  allons  examiner. 

Pour  la  nature  de  ce  fang,  plufieurs  Aureursqui  ont  fuivi  le  fen- 
îiment  de  Pline  ,  difent  après  lui ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  monf- 
îreux  que  ce  fang  3  puis  quis  par  fa  vapeur ,  ou  par  fon  feul  attou- 
chement , les  nj'ms  nouveaux s'aigri'ffent,  les femences deviennent Jle- 
riles-,  les  greffes  de*s  arbres  meurent  y  d^  les  fruits  en  tombenttout  deffe- 
chez,,  les  jeunes  plantes  en  font  brûlées ,  la  glace  des  miroirs  fe  ternit  au- 
teur feul  afpcÛy  le  tranchant  du  fer  en  ef  émouff^é ,  la  beauté  de  l'y  voire 
effacée  yle  s  abeilles  en  meurent  yle  cuivre  d^  le  fer  s' enroU  illent  auff -tôt , 
l'air  en  efi  infecté,  éf  les  chiens  aui  en  goûtent,  enragent ,  d^c.  Si  tout 
cela  étoit  vrai ,  les  hommes  fuïroient  alTùrenicnt  plus  qu'ils  ne 
font  la  compagnie  à^s  femmes 5  &  à  çonfiderer  ce  récit,  jems 
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figure  voir  les  excrétions  de  la  matrice, d'une  impudique  verole'e 
au  dernier  degré.  Mais  on  peut  facilement  réfuter  cette  opinion 
de  P/i/^e  par  une  fimple  diltinclion  5  qui  eft  que  leTang  menflruel 
delà  femme  peut  bien  avoir  quelques-unes  defes  mauvaifes  qua- 
litez ,  quand  il  efl:  décheu  de  Ion  état  naturel  j  mais  non  pas  au- 
trement i  car  il  ne  diflFere  ordinairement  en  aucune  manière  de 
celuy  qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  femme  ,  hors  duquel  il  n'eft 
rejette  que  parce  qu'il  eft  fimplement  fuperftu  j  &  fî  on  remarque 
quelque  altération  en  fa  fubftance,  6c  en  fa  couleur ,  cela  ne  pro- 
cède que  du  mélange  de  quelques  excrétions  de  la  matrice,  lef- 
quelles  il  entraîne  avec  foy ,  &  de  quelque  féjour  qu'il  peut  faire 
dans  la  cavité  de  cette  partie  ,  à  caufe  de  la  fituation  du  corps  de 
la  femme  qui  l'empêche  quelquefois  de  s'écouler  auflî-tôt  qu'il 
eft  forti  de  (es  vaiueaux.  C'eft  pourquoy  fuivons  plutôt  en  cela 
le  fentiment  à^ Hif ocrât e  ,  qui  au  Livre  premier  des  maladies  à^s 
femmes,  nous  a  très-bien  déclaré  les  conditions  que  doit  avoir 
naturellement  le  fang  menftruel  aux  femmes  faines,  Procedit  au- 
tern  fangiiis  velut  a  viâfima  ,  cifû  congelatur  ,  Ji  fana,  fuerit  muiier. 
Ce  fang,  dit-il,  eft  femblable  à  celuy  d'une  vidimc  ,  &  fe  caille 
promptement ,  (î  la  femme  eft  faine.  Or  on  fçait  que  c'eft  la  mar- 
que d'un  bon  fang ,  de  fe  cailler  promptement ,  &  que  celuy  des 
vidimes  étoit  très- beau  j  parce  qu'on  ne  choififtbit  que  \^s  animaux 
les  plus  fains,  pourfervir  aux  facrifîces  que  les  Anciens  faifoienr.  " 

Les  voyes  par  lefquelles  ce  fang  (è  purge  ,  font  encore  contef- 
tées  :  Car  les  uns  veulent ,  comme  Coiimibus  &  Primcrofe  ,  que  ce 
^it  toujours  par  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  au  col  de  la  Ma- 
tricc5  ce  que  ColumhnsàÀt  avoir  remarqué  devant  plufieurs  perfon- 
nes,  en  Tanatomie  d'une  femme  nommée  Sainte,  qui  a  voit  fes  men- 
ftruës  dans  le  temps  qu'elle  fut  pendue,  pour  avoit  défait  fon  en- 
fant J  ayant  trouvé  les  vaifteaux  qui  fe  terminent  en  cet  endroit, 
tout  remplis  de  (ang,  &  beaucoup  plus  gros  que  ceux  qui  aboutif- 
fent  au  fond  de  la  Matrice.  Et  les  autres  (oûtiennent  au  contraire 
avec  bien  plus  de  raifon ,  que  ce  fang  vient  ordinairement,  quand 
la  femme  n'eft  pas  grofte,  des  vaifteaux  qui  fe  diftribuënt  au  fond 
de  la  Matrice  j  &  feulement  de  ceux  qui  font  au  col ,  quand  la 
femmeeftgrofte,  s'il  arrive  qu'elle  ait'fesmenftrués.  C'eft  ce  que 
j'ay  remarqué  piufieurs  fois ,  &  fait  obferver  devant  plufieurs  de 
mes  Confrères,  le  ii.  Janvier  1672.  ayant  Phonneur  pour  lors 
d'être  Prévôt  de  la  célèbre  Compagnie  des  Maîtres  Chirurgiens 
Jurez  de  cette  Ville  de  Paris,  Ce  fut  en  la  difledion  d'une  femme 
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qui  avoit  auflî  écè  pendue  pour  un  pareil  crime  ,  dans  le  temps 
qu'elle  avoic  aduellement  fes  menftruësjfur  le  cadavre  de  laquel- 
le M.  Bevai/x  le  fils  faifoit  Ton  chef-  d'oeuvre  anatomique.  On 
voyoic  manifeftement  en  cette  femme  le  contraire  de  ce  que  difent 
Frimeroje  au  i .  livre  des  maladies  des  femmes^  &  Columbus  au  6.  liv.- 
de  fon  Anat.  car  toute  la  cavité  du  fond  de  fa  Matrice  étoit  enduite 
de  petits  grumeaux  de  fang  caillé  5  &  {^s  vaiiFeaux  étoient  beau- 
coup plus  gros  que  ceux  du  col  >  &  même  tout  pleins  de  fang  cail- 
lé, vers  les  orifices  qui fe  dégorgent  dans  le  fond  de  la  Matrice.  Je 
ne  veux  pourtant  pas  nier  que  les  menftruës  ne  s'écoulent  aulîi 
quelquefois  par  ce  col  en  même  temps  que  par  le  fond  de  la  Ma- 
trice ,  quand  la  femme  n'eft  pas  grolle  5  mais  je  foûtiens  feulement 
que  l'opinion  de  Columbus ,  fondée  fur  une  fimple  expérience,  n'eft 
pas  véritable  ordinairement.  Car,  comme  dit  ^r//?i?/<' ,  ^uji  magna 
€X  farte  fiimt.ea  m.axime  fecundum  natuvam  funt:  les  chofesqui  ^nt 
naturelles  fe  font  le  plus  fouvent.  Or  efl-il  qu'il  eft  naturel  pour 
cette  raifon,  que  les  menftruës  procèdent  du  fond  de  la  Matrice. 

La  difpute  n'eft  pas  moindre  touchant  la  caufe  de  l'évacuation 
périodique  des  menftruës ,  que  touchant  la  nature  de  ce  fang  &  les 
voyes  par  lefquelles  il  s  écoule  ,  que  nous  avons  expliquées.  Les 
uns  avec  Ariftote  l'attribuent  à  la  Lune ,  qui  a  grande  domination 
fur  tous  les  corps  humides,  comme  eft  celuy  de  la  femme ,  que  l'on 
dit  en  raillant  être  Lunatique  à  caufe  de  cela.  C'eft  ce  qui  a  fait 
donner  crédit  à  ce  vers. 

Lmia  vêtus  vetulas  ,  juvenes  nova  Luna  repurgat.  ^ 

D'autres  qui  font  du  fentiment  de  Galien,  au  1.  liv.  delà  Semence  ^ 
au  14.  de  lufage  des  parties  ,  rapportent  cela  au  temperammenc 
froid,  &  à  la  vie  fedentaire  de  la  femme,  laquelle  ne'pouvant  con- 
fumer  pour  fa  nourriture  tout  le  fang  qu'elle  engendre ,  il  arrive 
qu'étant  en  trop  grande  abondance,  la  nature  s'en  d'écharge  de 
temps  en  temps  fur  les  parties  génitales  de  la  femme,  qui  font  les 
parties  les  plus  foibles  de  fon  corps  :  Et  d'autres  (  avec  afTez  de 
raifbn  ,  ce  me  femble  )  veulent  que  la  principale  caufe  de  cette 
évacuation  foit  une  certaine  fermentation  qui  fe  fait  dans  toute 
la  maffe  du  fang ,  laquelle  jointe  à  fon  abondance ,  le  fait  fortir 
par  les  voyes  les  plus  difpofées  à  le  lailTer  écouler  ,  comme  font 
celles  de  la  Matrice  j  ainfi  que  nous  voyons  que  fait  le  vin  nou- 
veau, qui  dans  le  temps  de  fa  fermentation  ,  vient  à  fe  faire  pallage 
&  à  foriir  par  les  plus  foibles  endroits  du  tonneau  qui  le  contient. 

Lesfemnaies  n'ont  pas  pour  l'ordinaire  ce  flux  menftruel  devant 
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l'âge  de  treize  ans ,  non  plus  qu'après  celuy  de  quarante  cinq  ans  > 
Toutefois  quelques-unes  l'ont  devant  &  après  ces  deux  âges^mais 
cela eft  rare.  Sche^/ckiusau^.  Liv.  de fesObfir'v.  rapporte  plufieurs 
exemples  de  l'une  &  de  l'autre  forte ,  &  entr'autres  d'une  femme 
qui  avoit  iêsmenftruës  à  l'âge  de  103.  ansjmais  ces  fortes  d'évacua- 
tions ne  doivent  pas  être  qualifiées  du  nom  de  menfcruës  aux  fem- 
mes qui  ont  pafTé  l'âge  de  55.  ans ,  car  pour  l'ordinaire  ,  ce  iont  plu- 
tôt des  pertes  du  fang  qui  leur  viennent  par  maladie  fans  aucune 
règle, 6c  qui  font  pour  lors  prefque  toujours  fymptomatiques, aulîî- 
bien que  font  celles  qui  continuent  durant  plufieurs  mois,  &:  mê- 
me durant  plufieurs  annéesfans  aucune  interruption,  commeétoic 
le  flux  de  fang  de  cette  femme,dont  il  eft  parlé  dans  l'Ecriture  iain- 
te,  laquelle  après  douze  années  de  cette  fâcheufc  maladie,  fut  giie- 
riemiraculeufemenc  par  Je  su  s- Christ.  Cette  évacuation, pour 
être  naturelle,  doit  durer  au  moins  trois  ou  quatre  jours ,  ou  tour 
au  plus  cinq  ou  fix,  &  s'augmenter  depuis  l'heure  qu'elle  commen- 
ce jufques  À  la  moitié  de  ce  temps,  Se  diminuer  à  proportion  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  ceflTe  entièrement.  Les  femmes  qui  l'ont  moins 
de  trois  jours,ou  plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien 
que  les  autres.  La  quantité  de  cette  évacuation,^  nous  en  croyons 
Hipocrate  au  liv .  des  maladies  des  femmes  ,  doit  être  en  tout  de  deux 
hêmines,  ou  environ,  quand  la  femme  fe  portebien  :  Vheminc  étoic 
une  mefure  des  Anciens ,  quitenoit  environ  neuf  ou  dix  onces  : 
Mais  la  quantité  ,  ni  le  temps  auquel  les  menftruës  arrivent  ,  ne 
^peuvent  pas  être  juftement  déterminez  5  car  cela  dépend  entie- 
remeiit  de  l'âge ,  du  tempérament ,  de  l'habitude  du  corps ,  de 
région ,  de  la  faifon,  du  régime  dp  vivre,  de  l'exercice  6c  de  plu- 
fieurs autres  chofesqui  contribuent  beaucoup  plus  que  ne  fait  pas 
la  lune,  à  la  quantité  plus  ou  moins  grande  de  leur  évacuation,  la- 
quelle eft  fouvent  retardée,  ou  avam  ée ,  félon  ces  différentes  dif- 
pofitions.  Pour  ce  qui  eft  de  l'intervalle  du  temps  d'une  évacuation 
jufques  à  l'autre  i  il  eft,  comme  chacun  fçait,d'un  mois  pour  l'or- 
dinaire, ou  de  quelques  jours  de  moins.y  comprenant  ceux  de  l'é- 
vacuation. Ces  menftruës  font  principalement  deftinées  de  lana. 
ture  pour  fervir  de  matière  à  la  génération  de  l'enfant,  &  à  fa  nour- 
riture ,  durant  qu'il  eft  au  ventre  de  la  mere5  &  par  accident,à  re- 
purger toute  l'habitude  du  corps  de  la  femme  de  lafuperfluité  du 
{ang  en  d'autres  temps  i  car  les  femmes  ne  font  ordinairement  eri 
parfaite  fanté  durant  leur  jeunefte,  que  lorfqu'elles  font  bien  ré- 
glées en  cette  évacuation  naturelle  3  &  j'ay  même  remUrfJuê  que 
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cjLiand  elles  font  parvenues  à  l'âge  de  quarante-cinq  ans ,  ou  en^ 
viron,  qui  eil  le  temps  le  plus  ordinaire  auquel  elles  commencent 
à  être  prive'es  pour  toujours  de  leurs  nienftruës  ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fort  valétudinaires  durant  plufieurs  années,  jufquesà 
ce  que  la  nature  ,  qui  auparavant  avoit  coutume  d'être  foulagée 
par  cette  évacuation  menilruelle,  foit  enfin  tout-à-fait  habituée 
à  ce  changement  de  dirpofition ,  qui  eft  caufè  qu'on  voit  beau- 
coup plus  de  femmes  mourir  depuis  quarante-cinq  ans  jufques  à 
cinquante-cinq  ans ,  ou  environ  ,  &  donner  en  ce  temps  plus  de 
pratique  &  d'occupation  aux  Médecins  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de 
leur  vie  :  Néanmoins  celles  qui  paffènt  ce  terme,  après  avoir  re- 
fiflé  par  leur  forte  complexion  à  toutes  les  incommoditez  qui  ont 
coutume  de  leur  arriver  enfuitede  l'entière  privation  de  cette  pur- 
gation  menftruelle  ,  parviennent-  ordinairement  jufques  à  l'ex- 
trême vieillefTe.  Mais  fans  nous  arrêter  davantage  fur  une  choie 
qui  eil  fi  commune,  que  toutes  les  femmes  en  peuvent  faire  des  le- 
çons aux  Philofophes,  finiffons  nôtre  Uefcription  des  Parties  de 
la  Femme ,  qui  fervent  à  la  génération ,  pour  examiner  les  Mala- 
dies des  femmes  groITes  &  accouchées,  &:  pour  enfeigner  les  moyens 
4'y  remédier. 
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LIVRE      PREMIER. 

DES   MALADIES  ET  DES  DIFFERENTES  DISPOSITIONS 

des  Femmes  grojfes  ,  depuis  le  moment  de  U  conception , 

jufqiiaa  terme   de  l' Accouchement . 

L  peut  arriver  aux  femmes  beaucoup  d'indirpori» 
tions  depuis  le  moment  de  h  conception  jufqu'au 
terme  de  Taccouchement  3  à  caufe  que  pour  lors 
elles  font  fujettes ,  non  feulement  à  celles  qui  font 
caufées  par  la  grofTefTe  ,  mais  auffi  à  celles  qui 

,  leur  viennent  en  d'autres  temps,    C'efl  de  là  que 

nous  pouvons  bien  connoître  que  la  condition  des  femmes  eft  tres- 
malheùreufe,  puis  qu'elles  nefonr  pas  feulement  fujettesà  routes 
\ts  mdifpofitions  des  hommes  3  mais  encore  à  une  infinité  d'autres, 
dont  les  hommes  font  exempts.  Mon  defîein  n'étant  pas  de  m'éten- 
dre  afTez  amplement  pour  les  examiner  toutes ,  je  ne  m'arrêterai 
qu'aux  principales  ô:  aux  plus  ordinaires  maladies  qujjg^ompa- 
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gnent fouveiit  la groffefTe,  &  qui  ont  durant  foncours ,  quelques 
indications  particulières  pour  leur  curation.  Car  pour  ce  quiefl 
de  celles  qui  n'ont  que  les  indications  générales ,  &  qui  peuvent  ar- 
river à  la, femme  indifféremment  en  tout  temps,  on  peut  £.ciie- 
ment  les  connoître ,  &  y  remédier  par  les  voyes  communes  -,  pour- 
vu que  cependant  on  ait  toujours  égard  à  la  difpofition  de  la  grof- 
felîe  y  parce  que  comme  Hlpocrate  a  très-  bien  obCervé  au  i.  liv. 
des  maladies  des  femmes  t  la  curation  des  maladies  des  femmes  dif- 
fère grandement  de  la  curation  de  celles  des  hommes  i  c'elf  ce  qui 
fait  que  les  Médecins  qui  traitent  les  unes  comme  les  autres ,  fans 
s'informer  exactement  de  leur  caufe  ,  font  une  grande  faute,  donc 
il  dit  avoir  vu  plufieurs  exemples  j  c'eft  pourquoy  nous  devons  a 
plus  forte  raifon  ufer  d'une  bien  plus  grande  précaution  en  trai- 
tant les  maladies  des  femmes  grofîes. 

Il  feroit  aiTez  à  propos ,  pour  bien  condderer  ,  fuivant  nôtre  in- 
tention ,  toutes  les  circonftances  delà  groflefTe,  de  commencer  par 
l'explication  de  la  conception  dont  elle  doit  être  précédée  j  mais 
comme  elle  ne  fe  peut  faire  que  par  la  femme  féconde,  je  veux 
avant  qu2  d'en  parler  j  afin  de  connoître  la  chofe  dés  fon  origine  , 
faire  quelques  obfervations  Aqs  plus  confiderables  fur  la  fécondi- 
té ,  &îur  la  ftcriiité  des  femmes  5  car  la  fterilité  procède  tres-lôu- 
venc  de  leur  part,  plutôt  que  du  côté  des  hommes  j  parce  qu'il  (è 
remarque  en  elles  beaucoup  dç  conditions ,  dont  n'ont  pas  befoin 
\qs  hommes ,  qui  ne  doivent  fournir  que  quelque  peu  de  leur  fe- 
mence,  6c  une  feule  fpis  pour  la  génération  5  mais  les  femmes  , 
outre  la  leur ,  doivent  avoir  un  lieu  propre  pour  les  recevoir  ôc 
les  conlèrver  toutes  deux,  tel  qu'eft  la  Matrice  bien  difpofécj  de 
plus,  une  matière  deftinée  à  la  nourriture  de  l'enfant ,  durant  tout 
letemps qu'il  y  réjournc ,  commeeft  lefang  menftruel  :  C'eltce  qui 
fait  que  pour  un  homme  impui^Fant,  il  fe  rencontre  ordinaire- 
ment plus  de  trente  femmes  fteriles;  Voyons  donc  avant  toutes 
chofes  quelles  font  les  marques  dç  la  fécondité  &  de  la  fterilité 
des  femmes. 
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Chapitre    Premier. 

Des  fignes  de  la  fécondité  ^  de  la  flerilite  des  Femmes. 

A  R  la  fécondité  de  la  femme,  j'entens  une  difpofition  natu-' 
reUede  fon  corps ,  &  ptincipalement de  la  Matrice, ^\^  moyen 
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de  laquelle,  avec  l'aide  de  l'homme  jelle  peut  engendrer  Ton  fem- 
blabie  j  Ôc  par  la  fterilité  qui  en  eft  le  contraire,  j'en  conçois  l'im- 
puilFance ,  qui  provient  des  défauts  &  des  vices  qui  fe  rencontrent 
€n  tout  fon  corps,  ou  en  quelques-unes  de  Tes  parties.  Faifons 
quelque  recherche  des  fignes  les  plus  notables  de  l'une  &  de  l'au- 
tre, de  principalement  de  ceux  qui  nous  paroifTent  à  la  vue  ,  &  au 
toucher  j  par  Icfquels  nous  en  jugeroHS  beaucoup  mieux  que  par 
quantité  d'autres,  qui  le  pîusfouvent  ne  font  pas  trop  certains  : 
Gar  ceux  qui  fe  tirent  des  difFerens  tcmperamens ,  nous  peuvent . 
facilement  tromper  5  d'autant  qu'il  fe  rencontre  quelquefois  des 
femmes  tres-mal  habituées  &  cacochymes,  qui  ne  lailTent  pas  d'ën- 
gendcer  ;  de  d'autres  qui  bien  qu'elles  ayent  une  fanté  très- parfaite, 
font  néanmoins  fteriles ,  &  tiennent  en  cela  quelque  chofe  de  la 
nature  des  mules  ,  qui  le  font  toutes  pour  l'ordinaire.  Je  dis  pour 
l'ordinaire ,  car  on  a  vu  quelquefois  des  mules  qui  ont  engendré, 
comme  Ariftote  nous  le  témoigne  au  zz.  ch,  du  6.  Liv.  de  l'hifl .  aes 
animaux  ,  où  il  fait  mention  d'une ,  qui  fit  même  deux  petits  en 
une  feule  fois,  &  au  24.  chapitre  du  même  Livre  ,  il  dit  qu'en 
Syrie  elles  engendrent  toutes.  Vline  nous  certifie  auffi  la  même 
chofe  au  44.  ch.  du  8.  liv.  de  i'hifi,  nat.  mais  cela  eft  très-rare  en 
ce  païs-cy. 

Nous  dirons  donc  premièrement  que  la  Matrice  eft  abfolument 
neceffaire  pour  la  fécondité ,  &  qu'elle  eft  la  principale  partie 
qu'on  doit  examiner  pour  en  bien  juger  :  Mais  comme  nous  voyons 
que  toute  forte  de  terre  n'eft  pas  propre  à  rapporter ,  &  qu'il  y 
.en  a  de  très- ingrates  qui  ne  produifent  rien  i  aufli  n'eft-ce  pas 
aiTez  que  la  femme  ait  une  Matrice  pour  être  capable  de  conce- 
voir 5  car  il  s'en  rencontre  beaucoup  qui  font  fteriles.  Nous 
avons  cy-devant  montré  fort  exaâemennt  quelle  doit  être  fa  com- 
pofition  &  fà  ftrudure  naturelle ,  pour  pouvoir  fervir  à  une  fi  ad- 
mirable fin  qu'eft  la  génération  5  c'eft  pourquoy  nous  n'ajoute- 
rons rien  à  ce  quc*nousen  avons  dit  au  Traité  des  parties  de  la 
femme  qui  fervent  à  la  génération  ,  auquel  on  aura  recours  peur 
en  avoir  connoifTance, 

On  doit  donc  fcavoir  en  gênerai ,  que  les  fignes  de  la  fécon- 
dité de  la  femme  font ,  qu'elle  ait  fa  matrice  biendifpofée  ,  qu'elle 
foit  d'âge  au  moins  de  treize  à  quatorze,  ans  ,  &  au'plus  de  qua- 
rante-cinq à  cinquante  pour  l'ordinaire,  quoy- qu'aucunes  (  tou- 
*tefois  rarement)  conçoivent  plutôt  ou  plus  tard  ;  félon  leur  difFe-  , 
rente  nature  ac  difpofition  j  qu'elle  foit  de  bon  tempérament,  ôc 
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médiocrement  fanguin  -,  qu'elle  ait  pendant  ce  temps  Tes  purga- 
tions d'un fang bon  ôcloiiab'een  couleur,  quantité, qualité &con- 
fiilance  ,  6c  règlement  de  mois  en  mois ,  à  une  feule  fois  lans  inter- 
ruption ,  depuis  qu'elles  commencent  à  couler,  julques  à  ce  que  l'é- 
vacuation foit  parfaite.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  puille  arriver,  ainfi 
qiiAri/lote  a  très  bien  remarqué  .  u  i.  ch.  du  1,11^.  de  i'h'Jt.  des 
aj'/im,quQ  des  femmes  conçoivent  fans  avoir  jamais  eu  leurs  menf- 
truës,  comme  font  celles  qui  bien  qu'elles  n'aycnc  pas  une  fi  grande 
abondance  de  fang  que  la  nature  en  fafTe  uneévacuation  fenfible  au 
dehors,  elles  en  ont  toutefois  autant  qu'il  en  refte  ordinairement 
après  l'évacuation  des  menftruës  à  celles  qui  les  ont.  Scj'.encklus  au 
4.liv,Je  /^j-c^^y^r,  rapporte  beaucoup  d'exemples  de  la  forte  &  j'en 
ay  au  (îi  vii  quelques-unes  de  cette  nature.  ]  'en  ay  rapporté  un  exem^ 
pie  en  l'Obf  c  c  c  x  j  i  i .  du  Livre  de  mes  Obfervations. 

Nous  difons  que  ces  purgations  doivent  être  d'un  fang  bon  & 
louable  ,  parce  qu'aux  femmes  qui  ne  font  pas  grofTes ,  &  qui 
font  d'âge  à  le  pouvoir  devenir  ,  ce  n'eft  qu'un  regorgement  & 
une  évacuation  naturelle  de  celui  qui  eft  (euIementTuperfiu  ,  le- 
quel n'a  en  foy  aucune  malignité  ,  comme  plufieurs  s'imaginent 
fauffcment  j  car  aux  femmes  bien  faines ,  il  ne  doit  prefque  pas  dif- 
férer en  couleur,  en  confiftancc  ,  &  en  qualité,  de  celuy  qui 
refte  dans  les  vaifTeaux  ,  fmon  par  le  peu  d'altération  que  lui  cau- 
ie  la  chaleur  des  lieux  d'où  il  fort ,  &  par  le  mélange  de  quelques 
liumiditez  dont  la  matrice  eft  toujours  abreuvée.  Cette  évacua- 
tion fè  doit  faire,  pour  le  mieux  ,  tous  les  mois  une  feule  fois, 
quoique  quelques  femmes  l'aycnt  tous  les  quinze  jours  ,  ou  ati 
bout  des  trois  femaines  ,  fclon  qu'elles  font  plus  ou  moins  fangui- 
lies,  ou  bi  lieu  (es,  &  qu'elles  ont  le  fang  échauffé  :  Ellefe  doit  faire 
pendant  deux  ou  trois  jours  confecutifsau  moins,  ou  pendant  cinq 
ou  ftx  au  plus  ,  &  peu  à  peu  fans  interruption  5  &  encore  plus  ou 
moins ,  félon  la  différence  des  temperamens  particuliers.  Si  la  fem- 
me en  a  moins,  comme  quand  elle  v  ent  fur  l'âge  avancé,  elle  de- 
vient ftcrile  5  d'autant  que  ce  fang  doit  fervir  de  nourriture  à  l'en- 
fant ,  quand  il  eft  au  ventre  de  la  mère  -,  &  pareinement  fi  elle  en  a 
plus  ^  parce  que  la  femme  en  refte  trop  dcbile  ,  &  fa  ?vlarrice  en  eft 
refroidie.  Il  y  a  néanmoins  quelques  iemmcs  qui  en  vuident  plus 
en  deux  ou  trois  jours,  que  d'autres  ne  font  en  huit.  Il  doit  couler 
peu  à  peu ,  fans  interruption,  &  non  tout  à  coup  5  car  les  grandes  & 
fubites  évacuations  font  grande  diffipation  des  t  (prits ,  qui  font  ne- 
cefTairesji^  quantité  pour  la  génération  j  &  l'interruption  de  certes 
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évacuation  nous  fignifîe  quelque  empêchement  à  la  nature,  ou 
quelque  vice  6c  mauvaife  difpoîîtion  de  la  Matrice. 

Si  cous  ces  fignes  fe  rencontrent ,  nous  pourrons  vrayfemblabîe- 
ment  dire  que  la  femme  ell  féconde.  Je  dis  vrayfemblablement  ^ 
car  il.y  a  beaucoup  de  femmes  aufquellesilsfe  trouvent,qui  n'en- 
gendrent pas,quoi qu'elles  faCTent  leur  polîible,  &  qu'elles  ufent  du 
coït  avec  des  hommes  très- féconds ,  Ôc  obfervent  pour  cela  toutes 
les  conditions. vèquifes  &;  necefTaires,  comme  nous  dirons  ci-aprés: 
On  en  voit  auflî  ^elqucs-unes,  qui  bien  qu'elles  n'ayent  pas  tou- 
tes ces  condiitions ,  ne  laifTent  pas  pourtant  d'être  fécondes.  Mais 
fi  toutes  les  chofes  tufdites  fe  remarquent  en  une  femme ,  fans  qu'el- 
le puiffe  concevoir  ,  &  qu'on  délire  être  éclairci  plus  à  fond  ,  Se 
reconnoître  plus  certainement  fi  elle  en  eft  ca.^McjH'ipocr^u  nous 
enfeigne  un  moyen  de  le  fçavoir,  auquel  je  n'ajoute  pas  grande  foij 
parce  que  les  raifons  en  font  fort  obfcures.  C'eftdans  raphonfme 
55).  du  j.  Livre  5  où  il  dit,  Si  muliernon  conciliât,  çj^  f cire  ptacet  an Jit 
concept ura,  vejîibus  undiqu^  obvolutam  fuhter  ftijjlto  ;  acji  odor  corpus 
pervadere  njideaîur  ad  nares  ç^  os  tùfque  ,  non  fuâ  culpâ  fterilem  effe 
fcito.  Si  la  femme  ne  conçoit  pas  ,  &  que  vous  dcfiricz  fçavoir  fî 
elle  doit  concevoir  ou  non,  il  la  faut  envelopper  de  tous  cotez  àts, 
linges  ou  couvertures,  6c  mettre  fous  elle  un  parfum  j&  fi  vous  voyez 
que  Ton  odeur  pénétrant  le  corps  fe  communique  jufques  au  nez  & 
à  la bouche,foyez  certain, (dit-il,)  qu'elle  n'eft  pas  flerile  d'elle-mê- 
me. Ariftote  eau  h.  5.  du  Liv.  x.  de  la  gêner,  des  aniryi.  nous  donne^  ou- 
tre l'épreuve  du  parfum  de  la  forte  ,  un  moyen  de  reconnoître  la 
fécondité  &  la  fterilité  de  la  femence.  Il  dit  que  celle  qui  eft  fé- 
conde efi:  épaifTe,  à  caufè  qu'elle  eft  bien  cuite  5  &  que  la  verfanc 
dans  l'eau,  elle  defcend  au  fond ,.  mais  que  celle  qui  efl:  fteriîe,  eil 
aqueufe  ,  &  fedifperfe  aufli.tôt,  &  nage  au  defliis.  Mais  cette  ex- 
périence ne  fe  pouvant  pas  faire  en  la  femence  de  la  femme,  com- 
me en  celle  de  l'homme,  nous  ne  nous  y  arrêterons  point. 

La  fécondité  étoit  anciennement  fi  eftimée  de  nos  premiers  pè- 
res, qu'ils  croyo'enc  que  la  fterilité  étoit  une  marque  de  réproba- 
tion ,  pour  raifon  de  quoi  la  fervante  féconde  raéprifoit  fa  maî- 
trefie  fi:erile,ainfi  qne  nous  liions  au  ch.  i5.  delà  Gcncfe.QyxW  eft  fait 


^  _  ly  dit  de  pi 

fervante  Egyptienne  ,  nommée  Agar ,  pour  coucher  avec  luy  3  afin 
que  par  fon  moyen  elle  put  luy  donner  lignée  j  ce  que  le  bon  père 
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Abraham  fie  aufli-tôt ,  &  eut  d'elle  entliite  un  fils,  qui  fut  nommé 
ifrnael  :  Mais  dés  que  cette  fervante  eût  conçu ,  elle  n'eut  plus  que 
du  mépris  pour  fa  maîtrefTe  Sara  ,  qui  étoit  fterile  pour  lors.  Les 
femmes  de  nôtre  temps  ne  font  pas  néanmoins  tant  de  cas  d'avoir 
lignée  de  cette  façon,  &  il  s'en  voit  tres-peu  qui  veueillent  fouffrir 
que  leur  mari  carefTe  la  fervante ,  bien  loin  de  l'y  exciter  charita- 
blement à  cet  exemple  ,  dont  la  coutume  eft  abolie  parmi  nous. 
C'eft  ce  o^O'uenne  à  très- bien  exprimé  par  ct%  deux  Vers. 

,^)UuZ  'velît  ancilUm  concedere  nnpta  marlto  , 
Res  e fi  hoc  no[}rô  tempore  r,ira  ,  Sara. 
J'admire  aufîî  à  ce  fujet  la  forte  paflîon  qui  Çc  remarque  en  plu» 
fieurs  perfonnes,  qui  n'ont  point  de  plus  grand  regret  que  de  fe  voir 
mourir  fans  enfans ,  &  fans  maies  principalement.  Pour  moy  je 
croy  que  ceux  qui  font  de  la  lignée  des  Cefars ,  ou  de  celle  des 
Bourbons,  peuvent  bien  avec  quelque  raifon,  fe  laiiTer  aller  à  cette 
iuperftitieufe  &  commune  inclination  pour  la  confervation  de  leur 
efpece ,  &  être  travaillez  de  cqs  fortes  d'inquiétudes ,  qui  ne  fonc 
point  convenables  aux  gens  du  commun,  mais  qui  font  excufables 

6  permifcs  aux  grands  Monarques ,  &  aux  Hommes  illuftres. 
Lorfque  nous  avons  une  parfaite  connoiflance  des  difpofitions 

naturelles  ,  il  nous  eft  aifé  de  difcerncr  celles  qui  font  contre  natu- 
re :  C'eft  pourquoi  les  fignes  de  la  fécondité  que  nous  avons  dits , 
nous  font  facilement  connoître  ceux  de  la  fterilité.  Les  caufes  de 
la  fterilité  procèdent  ou  de  l'âge  ou  de  la  mauvaife  température  > 
&  de  la  vicieufè  conformation  de  la  Matrice,  bc  des  parties  qui  en 
font  dépendantes ,  ou  de  l'indifpofition  &  de  l'intempérie  de  tou- 
te l'habitude  du  corps  de  la  femme.  La  mauvaife  conformation 
de  la  Matrice  rend  les  femmes  ftcriles  j  comme  quand  fon  col  ap- 
pelle vaj^ina,  efl  fi  étroit,  qu'il  ne  peut  pas  donner  entrée  au  mem- 
bre viril,  &  lorfqu'il  eft  tout-à-falt  bouché,  ou  en  partie,  par 
quelque  menbrane  externe ,  ou  interne  (  au  cas  qu'il  s'y  en  trouve, 
ce  qui  efi:  tres-rare  )  ou  par  quelque  tumeur  ,  ou  par  une  calIofité> 
OIT  par  quelque  cicatrice  qui  empêche  que  la  femme  ne  puifTe  ufer 
librement  du  coït. 

Mais  cen'eft  pasaffez  que  la  verge  de  l'homme  foit  logée  dans  le 
wagma  ,  qui  efl:  comme  l'antichambre  de  la  Matrice  j  car  venant  en 
Fafliion  du  coït  à  frapper  à  fa  porte,  qui  eft  l'orifice  interne,  fi  elle  ne 
Iny  efl:  ouverte,  c'efl  peine  perdue,  ou  un  plaifir  inutile.  Cet  orifice 
efl:  pareillement  empêché  de  s'ouvrir  par  quelque  callofité,  prove- 
nant de  l'abondance  à.^%  mauvaifes  humeurs ,  qui  s'çcoulent  ordi- 

nairemen 
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naîrement  de  la  Matrice,  on  par  quelque  tumeur  qui  luy  furvienr, 
ou  bien  par  quelque  partie  qui  le  comprime  de  telle  façon,  qu'il  ne 
fe  peut  dilater  pour  recevoir  la  (emence  ,  comme  fait  l'épiploon  j 
ce  qui  arrive  aux  femmes  ^rafles,  au  fentiment  à! Hp. 7 cr.i te ,2iU  Livre 
intitulé  De ftcrilibiis ,  6c  en  l'Aphorifme  46.  du  5.  Livre,  où  il  dit, 
^ji£  prêter  naîuram  crnff.z  non  concipiunî  fÏLà  os  ut  cri  ah  omento  compri- 
mitur,  dr priufcffiàm  cxtcfiucntur  ,  non  concip'nmt  :  Les  femmes  graf- 
fes  outre  nature  ne  peuvent  concevoir,  à  caufe  que  l'épiploon  com- 
prime l'orifice  de  leurMatrice,&:  elles  ne  conçoivent  pas  avanrqu 'el- 
les fbient  devenues  maigres.  Mais  je  n'admets  pas  bien  volontiers 
entre  les  caufes  delafterilitécette  compreffion  de  l'orifice  interne 
par  l'épiploonjd'autant  que  le  fameux  Aretif^  y  pourroit  bien  remé- 
dier par  quelqu'une  des  poflures  du  coït  qu'il  a  inventées,  en  telle 
forte  que  cet  orifice  ne  feroit  pas  ainfi  comprimé  dans  l'adion. 

Le  fujet  le  plus  fréquent  pour  lequel  cet  orifice  ne  s'ouvre  pas  en 
cette  aciion  ,  pour  recevoir  la  fcmence  de  l'homme ,  eft  l'infenfibi-, 
iité  de  quelques  femmes ,  qui  ne  prennent  aucun  plaifir  au  coït  5 
mais  lorfqu'elles  y  trouvent  du  goût ,  la  Matrice  defireufe  &  avi- 
de de  cette  femence  sVntrouvre  ,  &  fe  rend  comme  béante  pour 
la  recevoir,  &  s'en  deleder  dans  cet  inftant.  Néanmoins  quoique 
la  femme  reçoive  le  membre  viril  dans  le  vagina  ,  ou  le  col  de  la 
Matrice ,  Se  que  fon  orifice  interne  s'ouvre  pour  donner  paiïage  à 
la  femence,  elle  ne  laifTe  pas  afîez  fouvent  d'être  flerile ,  à  caufe  de 
Ja  mauvaife  fituation  de  cet  orifice ,  qui  n'étant  pas  quelquefois 
placé  di reniement, regarde  en  deflous  vers  l'inteftin  reUum^ow  vers 
\t%  parties  latérales  ,  ce  qui  empêche  l'homme  d'y  pouvoir  bien 
jetter  fa  femence,  &  par  confequent  la  femme  de  concevoir  5  à  cau- 
fe que  la  femence  s'écoule  auffi-tot  au  dehors ,  ou  eft  entièrement 
refroidie ,  n'étant  pas  reçue  au  même  moment  dans  la  matrice. 

Hipocrate  fcmble  nous  avoir  marqué  toutes  les  caufes  de  la  fleri- 
lité  qui  procède  de  la  mauvaife  température  de  la  Matrice  ,  en 
l'Aphorîfme  62.  du  5.  Livre  ,  où  il  dit ,  ^sfrigidos  &  denfos  hâ- 
tent uterosyd^  qu.z  pr.^humidos  uteros  habent^non  conàpiuntsextingtù' 
tur  enim  in  ipfis  genituraié"  ^u.eplus  ^quoficcos  &  ndttrentesi  nam  aii- 
menti  defectufemen  corrumpitur:  ,^£  verh  ex  utrlfque  modérât amna- 
ll£  funt  temperlem ,e £  fœcund^  enjadunt:  Les  femmes  qui  ont  la  Ma^  ' 
trice  froide  5c  épaiiTc^  celles  qui  l'ont  trop  humide,  ne  conçoivent 
point ,  car  la  femence  s'éteint  en  elles  :  comme  aufîi  celles  qui  l'ont 
trop  feche  5c  trop  chaude  i  car  par  défaut  d'aliment  la  femence  fe 
corrompt  :  nuis  celks  qui  font  de  médiocre  température  font  fe- 
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condesj  De  toutes  ces  chofes  que  recite  Hipocrate  en  cet  Apho- 
rifme  ,  la  plus  commune  ,  à  mon  avis,  qui  rend  les  femmes  fteri- 
riles  ,  eft  cette  continuelle  humidité  de  Matrice  entretenue  par 
une  grande  quantité  de  fleurs  blanches  ,  donc  plufieurs  femmes 
font  fort  incommodées ,  provenant  de  la  fnperfluité  des  humeurs 
de  tout  le  corps  ^  qui  s'accoutume  à  prendre  leur  cours  par  cette 
partie,  lequel  on  ne  peut  que  tres-diflicilement  détourner,  quand 
il  efl  invétéré  5  6c  la  Matrice  étant  abreuvée  de  cç,^  humiditez  vi- 
cicufes ,  fe  trouve  intérieurement  fi  ondueufe  &  fi  glilTante,  que 
la  femence  (  quoique  de  confiftance  virqueufe  )  n'y  peut  adhérer  , 

6  y  être  retenue  5  ce  qui  fait  qu'elle  s'écoule  aufîî-  tôt ,  ou  peu 
après  qu'elle  y  a  été  reçue  5  ou  bien  y  demeurant ,  elle  en  eft  en- 
tièrement corrompue  &  mortifiée.  Gallen  au  Commentaire  de  cet 
Aphorifme,  dit  que  la  femence  eft  éteinte  par  ces  humiditez  dans 
la  M  Jtrice ,  comme  eft  le  bled  dans  les  terres  marécageufes  j  lequel 
ne  produit  aufii  aucune  chofe  au  défaut  d'aliment,  s'il  eft  jette  en 
des  terres  fablonneufes  &:  pierreufcsj  non  plus  que  s'il  eft  femé  du- 
rant les  grandes  chaleurs  de  l'Efté,  dans  le  temps  delà  Canicule. 

Lafterilité  vient  aulîi  de  toute  l'habitude  du  corps, comme  quand 
la  femme  eft  trop  vieille,  ou  trop  jeune  j  caria  femence  des  jeunes 
n'eft  pas  encore  prolifique ,  &  elles  n'ont  point  de  fang  menftruel, 
qui  font  deux  chofes  requifes  à  la  fécondité  >  &  celles  des  vieilles  eft 
en  petite  quantité, êc  trop  refroidie 5  &  le  fang  menftruel  leurman, 
queauffi  :  Mais  quoyque  la  femme  foit  d'un  âge  convenable,  l'in- 
temoerature  univerfelle  de  fon  corps  la  rend  néanmoins  ftcrile, 
comme  il  arrive  quand  elle  eft  étique,  hydropique,  febricitanœ,  ôc 
valétudinaire ,  6c  principalement  d'autant  plus  que  les  parties  no- 
bles font  déchues  de  leur  température  6c  conftitution  naturelle  s 
car  pour  l'ordinaire  les  femmes  fteriles  font  bien  plus  valétudinai- 
res que  les  autres.  On  voit  toutefois  plufieurs  femmes  qui  nous  pa- 
roilTcnt  fteriles  pendant  un  long-temps  pour  quelqu'une  descaufes 
fufdites,  6c  jufques  à  l'âge  de  trente-cinq  6c  quarante  ans  ,  même 
quelquefois  plus  long-temps,  qui  ne  laiiTent  pas  à  la  fin  d'engen- 
drer j  étant  eueries  des  indifpoîitions  qui  les  encmpêchoient ,  ou 
ayant  changé  par  l'âge  de  tempérament ,  dont  nous  avons  vu  un 
exemole  bien  remarquable  en  la  perfonne  de  nôtre  illuftre  Reine 
Anne  d'Autriche ,  laquelle  a  été  plus  de  vingt-deux  ans  après  fon 
Mariage  fans  avoir  auc^un  enfmt,  eniuite  de  quoi  elle  eut  au  grand 
defir  6c  contentement  de  toute  la  France,  nôtre  invincible  Mo- 
narque Louis  X I  V.  à  prefent  régnant ,  à  qui  Dieu  veuille  don- 
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ner  une  Jongiie  &  heureufc  vie  ,  pour  l'entier  accompliirement  de 
toutes  Tes  grandes  &  glorieufes  cntreprifes. 

On  peut  quelquefois  remédier  à  quelques-unes  de  ces  fterilitcz 
en  ôcant  leur  caufe  ,  &  procurant  les  dilpofitions  que  nous  avons 
dit  être  neceiïaires  à  la  fécondité  j  &  même  à  celle  qui  provient 
de  l'intemperature  univerfellc  en  reduifant  par  un  régime  conve- 
nable le  corps  à  un  bon  tempérament ,  fuivant  Tes  différentes  in- 
difpofitions.  C'ell  pourquoy  fi  la  femme  a  naturellement  le  vaghhi 
trop  étroit ,  fans  que  ce  foit  pour  quelques-unes  àt^  caufes  que 
que  nous  avons  dites ,  elle  doit  être  aiTociée  avec  un  homme  qui  aie 
le  membre  viril  proportionné,  fi  faire  fe  peut  j  &  fi  elle  l'a  fl  étroit 
que  les  plus  petits  n'y  puifTent  entrer  (  ce  qui  fe  rencontre  rare- 
ment )  elle  doit  tâcher  de  le  relâcher  ,  &:  dilater  avec  axonges  6c 
huiles  émolientes.  Si  le  col  de  fa  Matrice  eft  comprimé  par  quel- 
que tumeur,  il  faudra  la  refoudre  ou  faire  fuppurer,  félon  fa  nature, 
&  félon  fa  fituation ,  ayant  toujours  égard  à  empêcher  la  corru- 
ption de  CQS  parties  ,  lefquelles  étant  chaudes  êc  humides  y  font 
fort  fu jettes  5  ce  qui  arrive  affèz  facilement ,  parce  que  la  Matrice 
fert  comme  d'égoût ,  par  lequel  toutes  les  mauvaifes  humeurs  du 
corps  fe  purgent  j  de  forte  qu'il  faut  bien  prendre  garde  que  ces  tu- 
meurs ne  fe  convertiflent  en  cancer  -^  qui  efb  une  maladie  tres-fâ- 
cheufe,  qui  fait  languir  miferablement  les  pauvres  femmes  qui  en 
font  affligées,  &  qui  après  beaucoup  d'infupportables  douleurs,  les 
conduit  toujours  à  une  mort  inévitable. 

Lors  que  le  pagina  n'eft  pas  libre  en  fa  capacité ,  à  caufe  de  quel- 
que cicatrice  furvenuc  après  quelque  déchirement ,  provenant  de 
ce  que  la  femme  auroit  été  forcée  U.  violée ,  ou  d'un  fâcheux  ac- 
couchement ,  ou  bienenfuite  de  quelque  ulcère  ,  qui  en  auroit  fait 
aglutiner  les  deux  cotez  ,  foit  intérieurement  ou  extérieurement , 
on  les  feparera  le  plus  adroitement  que  faire  fe  pourra,  avec  le  bif- 
tory  ou  autre  inftrument ,  félon  que  le  cas  le  requiert  j  empêchant 
par  des  linges  interpofez  qu'ils  ne  puifTent  fe  rejoindre.  Avenzoar, 
2.  The'rjir.  trùf,  5.  r.  i.  dit ,  qu'il  n'y  a  que  Dieu  feu I qui  puifTe re- 
médier à  la  fterilité naturelle,  &  que  l'homme  ne  le  peut  pas  natu- 
rellement. Néanmoins  il  eft  très- certain  quefi  le  défaut  naturel  eft 
petit ,  &  qu'il  ne  foit  pas  bien  confiderable ,  on  y  peut  aftez  fou- 
vent  remédier. 

C'eft  pourquoy  s'il  fe  trouve  (  ce  qui  eft  très- rare  )  des  femmes 
quin'ayent  pas  naturellement  la  vulve  ,  ou  l'entrée  extérieure  de 
la  Matrice  percée ,  il  leur  faudra  ouvrir  d'une  incifion  longitudi- 
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nale.  f^^rV^  dit  qu'il  a  vu  ce  défaut  aune  jeune  fille  de  treize  ans, 
qui  en  penfa  mourir ,  Tes  menflrucs  ne  pouvant  fluer,  à  caule  qu'el- 
le n'étoic  pas  perforée  i  pour  lequel  fujet  il  luy  fit  une  pareille  ope- 
ration,  qui  luy  réiiflit  fort  bien,  &  la  rendit  par  ce  moyen  capable 
de  génération.  J'ai  auiTi  fait  moi  -  même  cette  opération   1624. 
Septembre  1678  .  en  prefencede  Monfieury^^/^<:r/ ,  mon  confrère, 
aune  fille  âgée  de  dix-fept  ans  ,  qui  m'avoit  été  addrefTée  par  des 
perfonnes  qui  croyoient  qu'elle  eût  une  defcente  de  Matrice  ,  à 
caufe  d'une  tumeur  plus  groiTeque  le  poing,  qui  lui  fortoit  hors 
de  l'endroit  où  devoit  être  l'entrée  de  la  yulve  j  laquelle  tumeur 
grofîîflToit  de  temps  en  temps ,  lors  que  la  nature  faifoit  Tes  efforts 
pour  fe  décharger  du  fang  menftruel  5  qui  remplillànt  avec  grande 
abondance  tout  le  col  de  la  matrice ,  6c  n'en  pouvant  avoir  aucu- 
ne ifTuë ,  poufïoitainfi  en  dehors  depuis  deux  ans  entiers,  une  mem- 
brane charnue  aflez  épaifle,  donc  la  vulve  de  cette  fille  étoit  en- 
tièrement recouverte  ,  &  nullement  perforée  que  du  feul  conduit 
de  l'urine,  qui  étoit  dans  la  fituation  ordinaire.   Ayant  fait  une 
fimple  ouverture  longitudinale  au  milieu  de  cette  tumeur,  à  l'en- 
droit ou  la  nature  avoit  manqué  d'ouvrir  la  partie  extérieure  du 
col  de  la  Matrice,  il  en  fortit  aufli-tôt  prés  de  trois  livres  de  fang 
groflîer,  noirâtre  &  verdâtre.  Apres  quoy  je  mis  dans  cette  ou- 
verture une  tente  de  plomb,  cannulée  ,  de  la  grofTcur  du  doigt, 
JaquelIej'ylaifTay  durant  huit  ou  dix  jours  5  au  bout  duquel  temps  , 
cette  fille  fut  entièrement  guérie ,  &  délivrée  de  beaucoup  d'acci- 
dens  fâcheux  ,  que  ce  (ang  retenu  depuis  un  fi  long-temps  lui  eau- 
foie  5  Se  par  cette  opération  ,  qui  la  rétablit  en  parfaite  ianté  ,  lui 
faifant  un  pafTaee  capable  de  donner  une  libre  ifliié  à  (es  mcnftruës, 
je  la  rendis  en  même  temps  propre  au  mariage  &  a  la  génération. 
J'ay  encore  fait  une  femblable  opération  â  une  femme  mariée,  donc 
j'ay  rapporté  l'hiftoireen  l'obf  c  dx  c  v.  du  livre  de  mes  Obfer- 
vations  :  Et  il  y  a  quelques  années  ,  qu'une  honnête  femme  me  fit 
voir  chez  elle  >  une  fienne  petite  fille,  âgée  feulement  de  quatre 
ans  ,qui  n'avoit  l'extérieur  de  la  vulve  perioré  que  d'un  fimple  pe- 
tit trou ,  é2;alà  la  grofieur  du  tuyau  d'une  plume  de  pigcoij,;  Mais 
comme  l'âge  peu  avancé  delà  fille  ne  rendoit  pas.  encore  necef- 
faire  l'opération  qui  convenoit  à  ce  vice  de  conforniition  v.jÊ  con- 
feillay  à  la  mère  de  la  différer  jufques  à  ce  que  h.  fille  eût  huit  ou 
dix  ans  ;  afin  qu'étant  dans  un  âge  plps  raifonnable,  6c  ayant  le 
corps  plus  formé  ,  on  pût  pour  lors  plus  facilemer^'ç  faire  l'incifion 
qui  feroit  convçnablc ,  ôc  la  proportionner  plus  juftemenc  aux 
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parties  de  l'enfant ,  pour  lui  faciliter  par  ce  moyen  une  libre  e'va- 
cuation  de  Tes  menftruës,  ôc  pour  la  rendre  capable  du  mariage 
lors  qu'il  en  feroit  temp^. 

Si  lorifice  interne  de  la  Matrice  eft  Citué  Se  regarde  en  defTous , 
ou  à  côté ,  on  y  pourra  en  quelque  façon  remédier ,  en  failant  ob- 
ferver  à  la  femme  dans  l'adion  du  coït ,  une  fituacion  par  laquelle 
la  femence  de  l'homme  puifle  être  éjaculée  vers  cet  orifice  ^  &:  Ci 
les  fleurs  blanches  ,  &  autres  impuretez  de  la  matrice  rendent  la 
femme  fterile,  comme  elles  viennent  prefque  toujours  d'une  dé- 
charge de  toute  l'habitude  fur  cette  partie  ,  on  v  remédiera  par 
evacutions,  par  purgations  ,  par  ulage  des  eaux  minérales ,  ôc  par 
un  régime  de  vivre  j  Telon  leurs  différentes  caufes  ,  Sc  félon  la  qua- 
lité de  ces  mauvailes  humeurs ,  qui  ne  cefTent  jamais  de  fluer  fur  la 
Matrice  jufques  à  ce  que  leur  fource  foit  entièrement  tarie.  C'effc 
pourquoy  il  faut  toujours  u(er  de  remèdes  généraux  avant  que  de 
venir  à  l'application  des  particuliers  en  cette  partie  ,  qui  pourroic 
même  caufjr  quelque  plus  grande  maladie,  fi  on  ne  fe  fervoic  de 
cette  précaution.  Mais  fi  nous  ne  reconnoiOTons  en  la  femme  (  com- 
me il  arrive  quelquefois  )  aucune  de  toutes  les  caufes  de  lieriiitc 
que  nous  avons  marquées  cy-defflis  ,  &  que  néanmoins  elle  ne 
puifie  pas  concevoir ,  AeLms  confeille  en  ce  cas  de  la  purger  avec  du 
lait  d'ânelFe,  &  de  lui  fomenter  6c  parfumer  les  parties  génitales 
de  drogues  aromatiques,  &  propres  à  faire  ouvrir  la  matrice,  &  de 
la  faire  abftenir  du  coït  durant  deux  ou  trois  mois.  Hlpocratc  re- 
commande auflî  la  mcmechofe  au  Livre  de  la  Nature  de  la  femme, 
cil  il  dit ,  qu'il  faut  purger  la  femme  &:  fa  Matrice,  fi  on  veut 
qu'elle  devienne  g ro (Te.  si prx^nantem  fdcere  valcs  n.tdierem ,  ip- 
J'am  c^  uteros  pi^rj^jto. 

Après  avoir  parlé  des  moyens  de  remédier  à  la  fi:triliré  de  îa 
femme,  fuivant  les  différentes  caufes,  il  ne  relie  plus  qu'à  iaire  con- 
noître  le  temps  le  plus  propre  à  l'ufage  du  coït  pour  la  concep- 
tion. Quelques-uns  veulent  que  ce  foit  lors  que  les  menfcruës  com- 
mencent à  fluer,  non  en  fi  grande  abondance  que  la  femence  en 
foit  étçinte,  &  qu*ellefoit  contrainte  de  s'écouler  avec  le  fang  -,  ou 
bien  qùaridelles  ceffent ,  fluant  toutefois  encore  un  peu  5  à  caufe 
qu'elle  çft  plus  facilement  reçue  dans  la  Matrice ,  qui  eft  ou  verte  en 
ce  temps  pour  l'écoiilement  é^s  menftruës ,  6c  fermée  (  à  ce  qu'ils 
difent  )  en  tout  autre  temps.  Mais  ii  eft  très-certain ,  que  le  temps  . 
le  plus  propree(l  celui  qui  fuit  immédiatement  après  l'entière  éva- 
cuation des  mois,  ou  à  tout  le  moins  quand  elle  finit  ;   car  pour 
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lors  la  Matrice  étant  parfaitement  purgée  de  ces  excre'tions  ,  re- 
tient bien  plus  facilement  les  femences.  C'eil  pour  cela  que  nous 
lifons  dans  l'Ecriture  Sainte  ,  au  15.  chap.  du  X<?^'/7.  qu'il  étôit  or- 
donné que  la  femme  fut  feparëe  de  l'homme  durant  fept  jours 
dans  le  temps  de  fcs  menfurucs ,  &  qu'il  étoit  pour  lors  défendu  à 
riiomme  d'ufcr  du  coït  avec  elle.  Il  eft  aulîi  tres-à  propos-d'ob- 
fc  rver  que  ce  foit  plutôt  le  matin  que  le  foir  -,  à  caufe  que  dans  ce 
temps  la  digeilion  àts  alimens  étant  faite  ,  la  femence  eft  mieux 
cuite,  &  bien  plus  parfaite,  &  pour  plufieiirs autres  raifons qu'on 
peu:  voir  au  5.  Ch.  du  2.  liv.  des  erreurs  populaires  de  Joahert, 
Ayant  fait  connoitre  les  plus  certains  figues  de  la  fécondité ,  & 
les  marques  de  la  fterilité ,  il  faut  maintenant ,  afin  defuivre  Tordre 
que  je  me  fuis  propofé  ,  parler  de  la  conception. 

Chapitre    II. 

T>e  la  Conception  (^  des  conditions  qui  y  font  necejfaires. 

LA  conception  n'eft  autre  chofe  qu'une  action  propre  &:  par- 
ticulière de  la  Matrice,  par  laquelle  les  femences  prolifiques 
de  l'homme  &  de  la  femme  y  font  reçues  Se  retenues ,  afin  que 
l'enfant  en  foit  engendré  &  formé.  Il  y  a  deux  fortes  de  conce- 
ption 3  l'une  vraye  ,  qui  eft  félon  la  nature  ,  à  laquelle  fuccede  la 
génération  de  l'enfant  dans  la  Matrice  j  ^  l'autre  faufî'e ,  que  nous 
pouvons  dire  être  tout-à-fait  contre  nature,  enfuitede  quoi  les 
femences  fe  convertiflent  en  eau  ,  faux  germes ,  moles ,  ou  autres 


matières  étranges. 


Plufieurs  font  en  conteftaiion  pour  déterminer  precifémcnt  le 
temps  de  la  conception  .-  Car  \ts  uns  veulent  qu'elles  ne  font  faites 
qu'au  ftptiéme  jour  de  la  réception  6c  la  i^etention  de  la  femence 
dans  la  matrice  ,  fe  fondans  lur  une  prétendue  autorité  à'Arif- 
iotc  au  3.   Chap.  du  7.  liv.  de  l'hift.  àcs  anim.  qui  dit ,  Si  femcn 
in  fèptimum  dtem  intus permanfcrit ,  coaccptum  jarn  effe  certurn  ejl.  Si 
la  femence  demeure  dans  la  Matrice  jufques  au  feptiéme  jour,  la 
conception  eft  pour  lors  certaine.  Kodericits  à  Cdfho  ,  cap.  14.  /.  3. 
de  nai\  mîfL  abree^e beaucoup  plus  ce  temps,  difant  qu'on  doit  croi- 
re que  la  femme  a  conçu  _,  quand  la  femence ,  après  avoir  été  re- 
çue ,  eft  confervée  par  la  chaleur  de  la  Matrice ,  &  qu'elle  ne  s'en 
écoule  pas  dans  l'efpacc  de  fept  heures,  cnfuite  de  quoy  la  forma- 
tion du  fœtus  eft  commencée.  £t  d'autres  foûriennent  avec  bien 
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plus  de  raifon  que  la  conception  fe  fait  clans  le  m,êmt  moment  de 
la  rétention  des  fernences  prolifiques  en  la  Matrice.-  Mais  ceux  qui 
prolongent  ainfi  le  temps  de  la  conception  jufques  au  rcptiéme 
jour ,  expliquent  mal  ce  paiïage  ^  Arlftotc  ,  qui  n'a  pas  été  de  es 
fentimenc  5  car  quoi-qu'il  ait  dit  que  la  conception  étoit  certaine 
quand*la  femence  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice,  il  ne  faut 
pas  conclure  de  là  qu'elle  ne  foit  faite  qu'en  ce  tempsj  mais  feule- 
ment que  la  conception  de  la  femence  qui  s'cfi  confervée  jufqu'au  ' 
feptie'me  jour  eft  bien  plus  certaine  3  à  caufe  que  cette  femence 
commençant  pour  lors  à  être  enveloppée  de  membranes,  qui  font 
,*  :  déjà  formées  en  ce  temps ,  n'eft  pas  tanr  en  danger  de  s'écouler  , 
comme  elle  étoit  durant  les  premiers  jours  de  la  conception  :  C'ell: 
ce  qu'il  nous  fîgnifîe  bien  par  ces  paroles  qu'il  ajoute  enfui  te, -¥^;?? 
qttx  effla&^ïones  ^vocantur  ,  intratot  numéro  dies  fierï  (oient ^  Cert:  ce 
quife  peut  encore  plus  facilement  prouver  par  le  commencement,, 
de  ce  même  Chapitre  ^Arijlote  :  Voici  ce  qu'il  dit:  I^diciuîn  mu^  ' 
liercmjam  coucepi(Je  ,  cum  flatim  a,  coïtit  locm  ficccjjÏ!:  :  Une  marque 
que  la  femme  a  déjà  conçu ,  eft ,  quand  incontinent  après  le  coït, 
le  lieu  devient  fec  (  c'eft-à-dire  la  matrice  )  Mais  il  parle  encore 
plus  precifément  de  la  conception  au  20.  Ch.  du  i.  Liv.  de  la  gé- 
nérât, des  anim.  Concept nm  appello  primam  ex  mare  acfœ?n  '•■/la,  mix- 
tt^ram.  J'appelle  (  dit- il  )  conception  le  premier  mélange  de  lam.a- 
tiérc  de  l'homme  avec  celle  de  la  femme. 

La  mauvaife  explication  de  ce  premier  pafTage  à'  Ari/Iotc  ,  eft 
ce  qui  a  fait  o^ucFederic Bonûvenîure ^xj.  51.  Chap.  de  fon  9.  Liv. 
de  i'Accouch.  à  huit  mois ,  &  Alphoufe  a  Caranz,.i  au  i.  Ch.  de  la 
concept.  (  étendans  la  conception  jufqu'au  feptiéme  jour  )  nous 
ont  aiTure'  qu'une  femme  pouvoit  concevoir  après  la  mort  de  fon 
niary ,  quand  il  arrivoit  qu'il  mouroit  incontinent  après  le  coïr,ou 
peu  de  jours.^nfuite,  foit  qu'il  fût  tué  ,  ou  qu'il  mourût  naturelle- 
ment ,  comme  il  fe  voit  quelquefois.  Mais  cette  opinion  me  fem- 
ble  entièrement  ridicule  3  parce  que  la  conception  fe  fait  toujours 
dans  le  même  moment  de  la  réception  6c  rétention  des  femences , 
comme  le  mot  nous  le  figniiie  fuffifammcnt.  C'eil  pourquoi  fans 
difputer  davantage  fur  cette  matière,  arrêtons-nous  à  la  défini- 
tion de  la  conception  que  j'ay  décrite  ci-deffus ,  laquelle  efl  à  peu 
prés  conforme  à  celle  qu'en  donne  le  dode  FerneLzxx  8.  Chap.  du 
7.  Liv.  de  fa  Phifiologie. 

Les  conditions  requifes  à  la  femme  pour  la  conception  qui  eft 
félon  nature,  font  qu'elle  reçoive  ôc  retienne  en  fa  Matrice  iafe- 
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mcnce  prolifique  de  l'homme,  &  la  Henné,  fans  quoi  elle  ne  Te  peut 
faire  :  Car  il  n'eil  pas  vrai,  comme  die  Arïfioîe,  au  i.  Liv.  de  la  gê- 
ner, des  anim.  6c  quelques  autres  qui  l'ont  voulu  fuivre,  que  \ts 
f.  mmes  n'ont ,  ni  ne  jettent  aucune  femence  :  &  c'eft  une  grande 
abfur-^rité  que  de  le  croire  ainfi.  On  reconnoîtra  facilement  le  con- 
traire, en  voyant  les  vaiileaux  fpermatiques ,  6c  les  tellicules  des 
femmes  fécondes  ,  qui  foiit  dcftincz  à  cet  ufage ,  lefquels  font  tout 
rcmplisde  cette  femence ,  qu'elles  rendent ,  auffi-bien  que  les  hom- 
mes dans  l'adiondu  coït.  Ceux  qui  ne  veulent  pas  ouvrir  les  yeux 
pour  reconnoître  une  vérité  fi  claire,  doivent  faire  reflexion  fur 
la  grande  reifemblance  des  enfans  à  leur  mère  ,  laquelle  ne  vient 
que  de  ce  que  fa  femence  avoit  dominé  celle  de  leur  père,  quand 
il  \ts  fit  5  ce  qui  arrive  de  même  manière  ,  lorfque  celle  du  père 
a  plus  de  force  ôc  de  vertu.  Or  cela  fait  bien  voir,  que  la  lemen- 
ce  de  la  femme  contribue  au  fil  -  bien  que  celle  de  l'homme  à  la 
formation  de  l'enfant.  S'ils  ne  veulent  pas  demeurer  d'accord 
d'une  chofe  fi  commune,  qu'ils  confiderent  encore  la  génération 
de  certains  animaux,  qui  participent  de  la  nature  du  m.ale  6c  de 
la  femelle  dont  ils  ont  été  engendrez  (  quoi-que  de  différente  es- 
pèce )  ainfi  que  nous  voyons  tous  les  jours  les  afnes  6c  \ti  cavales 
faire  par  leur  accouplemiCnt  des  mulets ,  qui  font  des  animaux  qui 
tiern^nt  un  milieu  de  nature  6c  de  retlemblance  à  l'un  6c  à  l'autre 
qui  les  ont  produits.  Nous  connoifiTons  donc  par  là,  que  les  deux 
femenctsfont  necefiaircs  pour  la  véritable  conception  j  mais  il  faut 
encore  qu'elles  foient  prolifiques ,  c'elV  à  dire,  qu'elles  contien- 
nent en  elles  l'idée  6c  la  forme  de  toutes  les  parties  du  corps.  Cela 
étant  ainfi,  la  Matrice  qui  en  eft  defireufe  s'en  delecbe  j  6c  \ts  re- 
tient facilement  quand  elle  les  a  reçues ,  autrement  elle  les  laifiTe 
tcouler  bien-tôt  après. 

Beaucoup  de  perfonnes  s'im.iginent  qu'une  femme  ne  peut  pas 
concevoir  fans  fouffrir  l'intrc  duclion  du  membre  viril  3  mais  j'ay 
vu  plufieurs  filles  qui  abufées  de  cette  fauile  opinion,  croyant  feu- 
lement badiner  avec  des  garçons  dont  elles  étoient  amoureufes , 
en  ont  cté  engrofrëcs,  à  leur  grand  étonncment,  quoi-qu 'elles  ne 
leur  eufient  permis  aucune  introduction  effedlive  deleur membre 
viril  :  Car  dans  le  temps  de  la  pafiîon  amoureufc,  la  matrice  s'ap- 
prochant  de  Tentrée  extérieure  de  la  vulve,  6c  l'homme  dans  ces 
larcins  d'amour,  dardant  fa  femence  avec  plus  d^impttuofitéqu'à 
l'ordinaire,  elle  peut  bien  être  reçue  par  la  Matrice,  pourvu  eue 
kdécharges'en  fafiTe  au  droit  de  (on  entrée  extérieure,  à  laquelle 
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correfponde  juftement  l'orifice  interne  qui  s'eneft  approché.  J'en 
ai  rapporté  trois  hiftoires  très- confiderables  dans  les  Ohierir. 
ccLXXxvi.  CDLXXXix.  DLXxxiii.  du  Livrc  de  mts  Cbferva- 
tions. 

Ce  n'efl  pas  unenecefficé  abfoluc  que  les  deux  fcmences  foient 
reçues  &  retenues  toutes  entières  fans  qu'il  s'en  échape  aucune 
chofe  y  car  il  fuffit  qu'il  y  en  ait  médiocrement  :  C'efl:  pourquoi  il 
ne  faut  pas  s'imaginer  qu'une  portion  des  femences  n'étant  pas 
reçue  dans  la  Matrice,  foit  caulè  que  l'enfant  qui  en  fera  formé  , 
manque  de  quelque  partie,  comme  d'un  bras,  d'une  jambc,ou  d'un 
autre  membre,  pour  n'avoir  pas  eu  afTez  de  matière  ;  d'autant  que 
la  faculté  formatrice  eft  toute  en  toutes  les  parties  de  la  femence, 
dont  la  plus  petite  goûte  contient  en  foi ,  par  pui (Tance  ,  l'idée  & 
la  forme  de  toutes  les  parties  ,  comme  nous  venons  de  dire ,  ce  qui 
nous  eil  manifeftement  prouvé  par  hs  jumeaux  ,  qui  font  engen- 
drez d'un  même  coïc  par  l'abondance  de  la  femence,  dont  chaque 
partie  ,  quoique  divifée,  forme  un  corps  auffi  parfait,  que  s'il  ne 
s'en  étoit  engendré  qu'un  feul  enfant.  Mais  à  la  vérité  ,  fi  ces  fe- 
mences ne  font  retenues  qu'en  petite quantité,l'enfant  pourra  bien- 
être  plus  petit  S:  plus  foible  j  6c  fi  l'une  feulement ,  ou  toutes  les 
deux,  n'ont  pas  les  qualitez  requifes,  ou  quoiqu'affezbien  condi- 
tionnées ,  s'il  arrive  que  la  Matrice  foit  abreuvée  demauvaifes  hu- 
meurs, comme  demenftruës,  fleurs  blanches  ,  &  autres  immondi- 
ces, ou  qu'il  y  ait  quelque  vice  en  elle  5  pour  lors  s'il  fe  fait  quelque 
conception  ,  elle  fera  contre  nature  ,  &  il  s'engendrera  des  faux 
germes  &  des  Moles,  ou  des  hydropifies  de  Matrice  mêlées  de 
quelques  autres  corps  étranges ,  qui  incomaioderont  la  femme  ^ 
jufques  à  ce  qu'elle  les  ait  vuidez. 

C'eft  aulTi  bien  à  tort  qu'on  blâme  quantité  de  femmes ,  de  ce 
que  leurs  enfans  viennent  au  monde  marquez  de  taches  roufres  Se 
livides ,  qui  défigurent  extrêmement  le  vifage  de  quelques-uns» 
On  dit  ordinairement  (  toutesfois  fans  raifon  )  que  cela  vient  de 
l'envie  qu'ont  eu  leurs  mères  de  boire  du  vin  :  Mais  bien  que  par 
cas  fortuit  quelques-unes  aiïurenc  avoir  été  en  effet  travaillées 
de  ces  defirs  paffionnez  durant  leur  groiTefTej  néanmoins  il  ne  faut 
pas  croire  fuperflitieufement ,  comme  on  fait,  que  ces  taches  vien- 
nent de  là  3  mais  bien  d'une  autre  caufe  ,'qu'il  nous  faut  chercher 
ailleurs.  Ce  qui  fait  bien  voir  qu'elles  n'en  peuvent  pas  procéder, 
eft  que  prefque  par  toute  l'Italie,  où  on  ne  boit  que  des  vins 
biaiics  y  comme  atifli  dîins  l'Anjou  en  f  rance,  j'y  ai  vu  quantité  de 
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pcrfonnes  marquées  de  ces  taches  rouges:  Or  fi  cela  venoit  de 
l'envie  que  leurs  mères  au  roient  eue  déboire  duvin,ellesdevroienc 
être  de  couleur  blanche ,  ou  de  couleur  d'ambre,  qui  font  les  cou- 
leurs àts  vins  de  cts  païs  :  C'eft  pourquoi  il  meiemble  qu'il  y  a 
plutôt  lieu  de  croire  que  cela  fe  fait  par  quelque  peu  de  fang  forti 
iefon  lieu  ordinaire,  dans  le  temps  que  l'enfant  eil  formé  j  lequel 
demeurant  enfuite  fortement  infinué  dans  la  propre  fubflance  de 
la  partie  où  il  s'arrête ,  &  faifant  par  ce  moyen  une  confufion  de 
ia  fubllance  du  cuir  encore  fort  tendre,  avec  celle  de  la  chair  qui 
eft  fituée  deflousjle  tache  ainfijôc  le  colore  en  quelque  partie  qu'il 
fe  rencontre  de  la  forte,  ne  plus  ne  moins  que  nous  le  voyons  mar- 
quer par  la  poudre  à  canon  ,  ou  par  quelques  eaux  qui  produifent 
un  femblable  effet,  lorfqu'il  en  eft  imbu  &  abreuvé.  Je  ne  veux 
pas  pourtant  nier  que  l'imagination  n'ait  quelque  force  d'impri- 
mer au  corps  de  l'enfant  des  marques  de  cette  nature  3  mais  cela 
îîe  peut  arriver  que  dans  les  commencemens  de  lagroflefle  feule- 
ment, ôc  principalement  dans  le  moment  de  la  conception  j  car 
lorfque  l'enfant  eft  tout- à -fait  formé,  l'imagination  ne  luy  peut 
aucunement  changer  fa  première  figure,  &  les  femmes  fe  doivent 
défaire  de  ces  vaines  apprehenfions ,  qu'elles  témoignent  avoir  de 
telle  chofe  à  chaque  moment ,  qui  fervent  à  quelques  unes  de  pré- 
texte pour  favorifer  leurs  appétits  étranges ,  &  pour  couvrir  leur 
friandife. 

Puifque  mon  difeours  eft  tombé  fur  le  fujet  des  marques,  dont 
ie  corps  des  enfans  cft  quelquefois  taché  en  naiflant ,  &  qui  vien- 
nent ,  à  ce  qu'on  croit  le  plus  fouvent ,  de  l'imagination  de  leur 
mère,  il  me  femble  qu'il  ne  fera  pas  tout-à-fait  hors  depropos5que 
je  fafle  le  récit  d'u ne  circonftance  bien  particulière,  qui  le  rencon- 
tra en  moy  lorfque  je  vins  au  monde ,  comme  mon  père  &  ma  mè- 
re me  l'ont  plufieurs  fois  racontée  ^  qui  eft  que  ma  mère  étant 
C^roffe  de  moy,  &  fur  le  terme  d'en  accoucher  bien-  tôt^  comme  elle 
fit,  l'aîné  de  trois  fils  qu'elle  avoit  pour  lors,  qui  étoit  fon  premier 
enfant,  âgé  de  fix  ans,  qu'elle  aimoit  avec  une  tendrefle  &  une  paf- 
fion  toute  extraordinaire,  mourut  en  fept  jours  de  la  petite  véro- 
le,  pendant  lefquels  elle  demeura  continuellement  jour  &  nuit 
auprès  de  fon  lit ,  à  le  foUiciter  en  toutes  fes  neceiîitez ,  ne  le  vou- 
lant pas  permettre  à  aucun  autre  ,pour  quelque  prière  qu'on  luy 
pût  faire,  de  ne  point  tant  fe  fatiguer  6c  affliger  comme  elle  fai- 
foit  de  la  maladie  de  fon  enfant  j  luy  remontrant  que  dans  l'état 
prefent  de  fa  eroflelTe,  elle  dévoie  un  peu  fonger  à  elle,  &  prendre 
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garde  à  ne  pas  caiifer  la  mort  à  celuy  qu'elle  portoit  en  Ton  ven- 
tre :  Enfin  fon  fils  étant  décédé  au  bout  de  (ept  jours  de  cette 
maladie  ,  elle  accoucha  le  lendemain  de  moy  ,  qui  apportay  ennaiC 
Tant  cinq  ou  fix  grains  effectifs  de  petite  vérole.  Or  il  eft  certains 
que  ce  feroit  fort  mal  raifonner  ,  fi  on  difoic  que  j'eulTe  pour  lors 
conrradé  au  ventre  de  ma  mère  cette  petite  vérole,  parla  forte 
imagination.  Et  fi  on  me  demande  d'où  cela  pouvoit  provenir  ?  Je 
répondray  que  l'air  contagieux  qu'elle  avoit  refpiré  fans  difcon- 
tinuation  ,  pendant  toute  la  maladie  de  fon  fils  décédé,  avoit  tel- 
lement infedé  la  m-aiTe  de  fon  fang ,  duquel  j'étois  nourri  en  ce 
temps  ,  que  j'en  reçus  facilement ,  à  caufe  de  la  tendrefie  de  mon 
corps,  &;  bien-plûcot qu'elle, l'impreffion  de cettecontagion;  Di- 
fons  donc,  que  l'imagination  ne  peut  produire  aucun  des  effets  cy- 
deffus,  que  dans  le  moment  de  la  conception  ,  ou  très-  peu  de  jours 
après,  6c  qu'il  faut  fouvent  (  fi  on  la  veut  véritablement  connoitre) 
rechercher  autre  part  la  caufe  de  plufieurs  taches  ,  marques  ,  6c 
fcings  avec  iefquels  plufieurs  enfans  naiflent. 

CHAPITRE    II  I. 

Des  fignes  de  la  Conception. 

COmme  il  eft  bien  difficile  ,  &  qu'il  n'appartient  qu'aux  Jar» 
diniers  experts  ,  de  connoitre  les  plantes  lors  qu'elles  com- 
mencent à  fortir  de  la  terre  ,  il  n'y  aaufii  que  les  Chirurgiens  ex» 
perts ,  qui  puifi^ent  donner  des  affûrances  bien  certaines  de  la  con- 
ception de  Ja  ftiTime  dés  fon  commencement  :  Néanmoins  que- 
ques-uns  de  fes  fignes ayant  refiTemblance  avec  ceux  de  la  fuppref- 
fion  des  menftruës ,  &  de  quelques  autres  maladies  des  femmes  y 
font  que  plufieurs  y  font  fouvent  trompez. 

Je  ne  m'arrêteray  pas  à  faire  le  récit  d'un  grand  nombre  de  fi» 
gnes  de  la  conception,  qui  font  entièrement  incertains,  tels  que 
font  ceux  qui  fe  tirent  des  différences  du  poux  &  des  urines ,  &  de 
quelques  autres  qui  tendent  plutôt  à  la  fuperftition  ,  qu  a  une  vé- 
rité effective  i  mais  je  rapporteray  feulement  ceux  qui  font  les  plus 
effentiels  &  les  plus  ordinaires,  par  Iefquels  le  Chirurgien  la  pourra, 
connoitre,  dont  les  unes/e  montrent  d'abord,  &.  les  autres  ne  pa- 
roiflent  qu'enfuite.  Il  examinera  premièrement,  &  s'informera  fi 
la  femme  a  tous  les  fignes  de  fccondité,que  nous  avons  dits  en  par-- 
iaat  d'elle  ^  ou  la  plus  grande  partie  y  (mon  il  les  faudroit  rapporter 
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à  quelqii'aucre  caufe  5  &  ruppofanc  qu'elle  foit  féconde,  on  con- 
noîcra  qu'elle  a  conçu ,  fi  les  deux  femences  ont  été  reçues  dans  fa 
Matrice  i  ôc  toutes  deux  déchargées  eniemble,  ou  trcs-peu  de 
temps  Tune  après  l'autre ,  &  Ci  l'homme  &  la  femme  ont  reiïenti 
pour  lors  un  plaifir  plus  grand  qu'à  l'ordinaire  i  ce  qui  arrive  à 
l'homme  ,  par  ce  que  dans  ce  tems  le  vagma  ferre  davantao-e  fa 
verge ,  à  caufe  que  la  Matrice  qui  s'ouvre  pour  recevoir  la  femen- 
ce ,  lucce  (  pour  ainfi  dire  )  fe  refTerrant  entuite,  le  bout  du  membre 
viril,  qui  pour  être  doué  d'un  fèntiment  tres-exquis ,  en  eft  fort 
agréablement  chatouillé  5  &  venant  elle-même  a  recevoir  les  deux 
femences,  dont  elle  eft  friande,  ôc  principalement  de  celle  de 
l'homme,  elle  caufe  à  la  femme  un  treffaillement  voluptueux  &c 
extraordinaire  de  toutes  les  parties  de  fon  corps ,  la  refolution  mu- 
tuelle augmentant  le  plaifir  de  l'un  &  de  l'autre  ,  ainfi  c^ii  Gvide 
nous  exprime  très-bien  par  ces  deux  Vers. 

yld  metam  properaie  (îmul ,  tn^nc  flena,  'voluptas  i 
CÏim  pariter  vicfi  fœmina  "uirque  jacent. 

Ceft  ce  qui  luy  a  encore  fait  dire  ,  Odi  eoncuhitH'S  qui  non  utrinque 
refoluimt.  Je  haï  le  coït  (  qui  étoit  tout  fon  plus  grand  plaifir  )  où 
l'un  &  l'autre  ne  déchargent  pas  leur  femence.  Néanmoins  j'ay 
vu  beaucoup  de  femmes  groffes ,  qui  m'ont  afluré  avoir  conçu  , 
fans  s'en  être  apperçûës  par  les  fentimens  de  volupté  qui  arrivent 
ordinairement  dans  l'émiffion  de  la  femence. 

La  femme  n'a  pas  une  entière  certitude  d'avoir  conçu  ,  quoy- 
qu'elle  ait  reçu  dans  fa  Matrice  la  ièmence  de  l'homme  avec  la 
fienne  i  il  faut  encore  qu'elle  fe  ferme  à  Tindant ,  &  qu'elle  les  re- 
tienne. Elle  connoîtra  avoir  retenu  les  femences,  fi  après  le  coïc 
elle  ne  (ènt  rien  s'écouler  de  fa  Matrice  ,  laquelle  fe  rcfrerreauflî-.,, 
tôt  3  &  fi  la  verge  de  l'homme  en  eft  retirée  moins  baveufe  &  plus 
feche  qu'à  l'ordinaire.  La  femme  refTent  auffi  quelques  momens 
après  j  une  petite  douleur  au  tour  du  nombril,  &  quelque  broûille- 
ment  du  bas-ventre ,  provenant  de  ce  que  la  Matrice  fe  referrant 
pour  retenir  \qs  femences,  fe  contrade  en  foi-même,  afin  de  n'y 
lâiffer  aucun  vuide,  U  de  les  mieux  contenir  &  embralTer  plus  exa-  . 
ment.  Cette  légère  douleur  du  nombril,  vient  de  ce  que  la  vefliede 
l'urine  (  du  fond  de  laquelle  naît  l'ouraque ,  qui  va  s'attacher  au 
nombril  )  eft  un  peu  agitée  par  la  contradion  ,  &  par  cette  efpecc 
de  mouvement  qui  arrive  à  la  Matrice ,  quand  elle  fe  reiïerre  pour 
retenir  les  femences  j  &  ce  petit  broùiilement  du  ventre  procède 
auflî  de  eettp  même  agitation  5  à  caufe  que  la  Matrice  eft  fituée  en- 
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tre  la  velîîe  &  rinteftin  reclum  ,  aufquels  elleefi:  fermement  adhé- 
rente en  toute  la  longueur  de  Ton  col  >  autrement  dit  le  pagina, 

Cefont-làles  lignes  de  conception  qui  fe  reconnoiiïent  au  mo- 
ment qu'elle  arrive  j  &  on  le  fçait  encore  plus  certainement ,  fi 
quelque  temps  après  mettant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice,  on 
iènt  que  l'orifice  interne  eltexaclement  fermé  Tans  aucune  dureté, 
&  dans  une  bonne  fituation  j  obfervant  néanmoins  que  \ts  fem- 
mes grolTes  qui  ont  déjà  eu  des  enfans  n'ont  pas  ordinairement  Ja 
partie  extérieure  de  l'orifice  interne  fi  exadement  fermée^que  cel- 
les qui  font  grofTes  de  leur  premier  enfant,  &  qu'elles  ont  auiîî  cet 
orifice  bien  plus  gros  &  plus  inégal  que  les  autres. 

Outre  cQs  fignes  de  conception  il  y  en  a  d'autres  qui  ne  fe  recon- 
noiiTent  qu'avec  le  temps  j  comme  fi  la  femme  enfuite  de  cela  de- 
vient dégoûtée,  fans  avoir  autre  maladie  j  fi  elle  perd  l'apetit  des 
viandes  qu'elle  aimoit  5  &  s'il  luy  vient  envie  de  manger  des  cho- 
fes  étranges ,  &;  qu'elle  n'avoit  pas  accoutumée  j  ce  qui  arrive  fé- 
lon la  qualité  des  humeurs  qui  dominent  en  elle ,  &:  dont  fon  ello- 
maceft  abreuvé.  Ellea  aufii  fouvent  des  naufées  &  des  vomifle- 
mens,qui  continuent  long-temsi  elle  devient  plus  parefi^èufe,  plus 
aiïbupie,  plus  chagrine,  &  de  plus  mauvaife  humeur  qu'à  l'ordinai- 
re j  le  coït  ne  lui  plaît  plus  tant  j  elle  fent  quelquefois  des  douleurs 
de  dents,  à  quoy  elle  n'étoit  point  fujette ,  &  crache  beaucoup  plus 
qu'à  l'ordinaire  i  {es  mois  s'arrêtent  lans  qu'il  en  paroifle  autre  cau- 
ie,  leur  évacuation  ayant  été  toujours  bien  réglée  jufques  alors,  {^s 
mamelles  s'enflent ,  fe  durcifient,  &  luy  font  douleur,  parce  que 
le  fang  &  les  humeurs  y  affluent,  ne  pouvant  avoir  leur  évacua- 
tion ordinaire  j  les  bouts  en  deviennent  plus  gros,  plus  fermes, 
&  plus  relevez  j  il  s'y  élevé  plufieurs  petits  boutons  qui  les  font  pa- 
roître  fraifez  ,  &  leur  cercle  d'autour  devient  plus  grand  ,  &  plus 
brun  qu'à  l'ordinaire  5  fon  nombril  paroît  élevé ,  lès  paupières  font 
molaflTes ,  ôc  ont  de  la  peine  à  fe  foutenir ,  elles  font  fort  obfcures , 
&  il  fe  voit  tout  au  tour  un  cercle  d'un  jaune  livide  j  ellea  les  yeux 
battus,  enfoncez ,  leur  blanc  efi:  trouble,  &  leur  regard  eil  lancruif- 
fant,&  le  fang  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a  desja  quelque  temps, 
eft  toujours  mauvais  5  d'autant  que  n'étant  pas  pour  lors  repurgé 
de  fes  fuperfluitez  ,  comme  il  avoit  accoutumé,  il  efi:  altéré  &  cor- 
rompu par  leur  mélange.  De  plus ,  il  y  a  un  figne  que  toutes  les 
femmes  tiennent  dans  ce  doute  pour  véritable ,  qui  eft  qu'en  ven-  ' 
tre  pLit  enfant  y  a,  (  difent-elles;  A  la  vérité  il  y  a  de  la  rime  en  ce 
proverbe,  &  aulp  quelque  forte  de  rajfon  ^  non  pas  comme  elks 
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s'imaginent ,  que  la  Matrice  fe  rciïerrant  enfuitc  de  la  conception, 
retire  en  quelque  façon  le  ventre  &  l'applatit  5  ce  qui  ne  fe  peut 
faire  ,  parce  que  lori  fond  eft  libre  5c  vague  ,  lans  être  attaché  an 
devant  du  ventre  pour  le  pouvoir  ainfi  retirer  ^  mais  bien  à  caufe 
que  les  femmes  par  les  indifpofitions  de  la  groffefie  maigriiïent 
&  deviennent  plus  grcfles  6c  menues ,  non  feulement  du  ventre  , 
mais  au  (fi  de  tout  le  corps ,  comme  il  fe  reconnoît  pendant  les 
deux  premiers  mois  de  grofTeffe  ^  auquel  temps  ce  qui  e(t  contenu 
dans  la  Matrice  efl;  enco  e  fort  petit  3  mais  quand  le  fang  de  la 
femme  commence  d'y  affluer  en  quantité  >  alors  le  ventre  lui 
groific  toujours  de  là  enluite  ,  jufques  au  terme  de  l'accouche-. 
ment. 

Tous  ces  accidens  fe  rencontrant  en  la  femme  qui  aura  ufé  du 
coït ,  ou  la  plupart  enfemble  ,  &  fucceffivement  félon  les  temps  3 
nous  feront  préjuger  qu'elle  aura  conçu,  quoique  beaucoup  ar- 
rivent à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menttruës,  qui  en  produit  pref-. 
que  de  femblables  :  Gar  chacun  fçait  qu'elle  caufe  pareillement 
aux  vierges  des  dégoûts,  des  naufées,  &:  des  vomiffemens  (  mais, 
non  pas  fi  frequens  )  des  enflures,  des  duretez,  &  àQs  douleurs  aux 
mammelles  ôc  au  ventre,  comme  auffi.des  appétits  des  chofes 
étranges ,  lividité  des  yeux ,  &  autres ,  à  quoy  il  faut  bien  prendre 
garde.  La  Matrice  peut  encore  être  exadement  fermée ,  fans  e^ue 
la  femme  ait  conçu.  Il  s'en  rencontre  même,  à  qui  elle  ne  s'ou- 
vre prefque  jamais ,  fmon  très- peu  pour  laiffer  couler  les  menf- 
truës  y  ce  qui  arrive  à  quelques-unes  naturellement ,  &  à  d'autres 
par  accident  ,•  comme  par  quelque  callofité  qui  aura  été  précé- 
dée de  quelque  ulcère ,  ou  de  quelque  autre  maladie  j  car  comme 
G  aile /j.  remarque  très-bien  au  commentaire  fur  les  Aphohfmes  51».. 
5c  54.  du  5.  Liv.  la  clôture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  efl 
un  figne  commun  aux  tumeurs  contre  nature  qui  arrivent  en  cette 
partie,  &  à  la  conception  de  la  femme  5  ce  qu'il  faut  diflinguer 
par  fa  dureté  >  parce  qu'aux  femmes  grofTes  il  eft  mollet ,  êc  dans- 
une  difpofition  naturelle  3  mais  il  eft  dur  à  celles  qui  ont  quelquç 
tumeur  en  cette  partie ,  telle  que  peut  être  un  phlegmon ,  ou  une . 
îumeur  fchyrreufe.  Os  uteri  g' au i dis  enim  molle  eji  ,  ^  fecundum 
n^turam  :  durum  atiîem  ,  in  quihus  ejltumor  prêter  naturam  ,  Jive 
Jït  Inflammatio  ,  five  tiimor  dur  us. 

Si  tous  ces  fignes  de  conception  >  qui  ne  laiffent  pas  quelquefois 
de  nous  tromper  (  quoique  rarement ,  s'ils  fe  rencontrent  tous  en- 
femble )  ne  nous  en  donnent  une  certitude  alTez  grande ,  &  fi  nous 
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la  voulons  avoir  toute  entière  j  Hipocruie  nous  enfeigne  un  moyen 
de  la  reconnoître,  que  je  ne  croi  pas  plus  afluré  que  les  autres  : 
C'eft  en  rAphorifme  41.  du  5.  Livre ,  011  il  parle  ainfi  :  Si  velis 
nofcere  an  conceperitmuLier.,  dormitura  aquam  muLfam  hihendam  datoi 
^ Jlventris torminapatiatur :,concejjïtiJïn  rninusynon  concepit.  Quand 
vous  voudrez  connoître  Ç\  une  femme  a  conçu  ,  ou  non  j  loif- 
<]u'elle  ira  dormir,  donnez -Iny  à  boire  de  l'hydromel  5  6c  fi  ce 
breuvage  luy  fait  refïèntir  des  douleurs  de  ventre,caurées  par  ven- 
tofitez ,  c'eft  un  figne  qu'elle  a  conçu ,  fmon  elle  n'a  (  dit-il  )  pas 
conçu.  Il  fe  fonde  (  à  ce  que  je  croi  )  fur  ce  que  ce  breuvage  d'hy- 
dromel engendre  des  vents ,  qui  ne  peuvent  pas  facilement  fbrtir 
par  bas  5  dautant  que  la  matrice  étant  pleine  ,  comprime  par  fa 
groflfeur ,  ou  par  fa  contradion  en  la  conception ,  l'inteftin  recitmiy 
lur  lequel  elle  eft  fituée  5  ce  qui  fait  bruire  c^s  vents,  qui  font  con- 
traints de  retourner  dans  les  autres  inteftins. 

S'il  y  a  occafion  où  les  Médecins  &  les  Chirurgiens  doivent  être 
plus  prudens ,  &  faire  plus  de  reflexion  à  leur  prognoftic,  c'eft  en 
ce  qui  concerne  leur  jugem.ent  touchant  la  conception  &  la  grof- 
iefte  àts  femmes ,  pour  éviter  les  grands  accidens ,  &  les  malheurs 
que  caufent  ceux  qui  s'y  précipitent  fans  avoir  une  connoiffance 
aftlirée.  Les  fautes  que  la  crainte  nous  y  fait  pour  lors  commettre , 
(ont  en  quelque  façon  cxcufables  &  pardonnables  j  mais  non  pas 
celles  qui  font  caufées  par  la  témérité,  lefquelles  font  incompara- 
blement plus  grandes.  Il  ne  s'eft  que  trop  vu  de  pauvres  femmes 
qu'on  a  fait  avorter  en  les  medecinant  6c  feignant,  ne  les  ayant  pas 
crues  groiTes  d'enfant  :  ce  font  autant  d'homicides  que  font  ceux 
qui  en  lont  caufe  par  leur  ignorance ,  ou  par  leur  témérité.  Outre 
la  mort  qu'ils  donnent  fouvent  à  ces  petites  créatures  innocentes, 
ils  les  privent  delà  félicité  éternelle ,  en  les  faifant  mourir  au  ven- 
tre de  leur  mère  fans  recevoir  le  Baptême,  qui  leur  auroit  procu- 
ré un  fi  grand  bien  i  fans  y  comprendre  encore  le  danger  où  ils  met- 
tent les  mères  qui  font  en  cet  état.  Riolan^/^  i.ch.  dt4,  é.  Liv.  de Jon 
Anthropog,  rapporte  Vhiftoire  d'une  femme  ,  nommée  Geneviève 
Supplice ,  qui  après  avoir  été  pendue  pour  fes  infignes  larcins,  fut 
publiquement  diflequée  par  luy  dans  les  Ecoles  de  Médecine  ,  & 
rut  trouvée  groftè  d'un  enfant  de  cinq  mois ,  contre  le  fentiment 
àt^  Chrirurgiens  &  des  Sagefemmes  ^  qui  l'ayant  vifitée  avant  fa 
mort  ne  l'avoient  pas  jugée  grofle ,  à  caufe qu'elle  étoit  d'une  ha- 
bitude  fort  graife  &  replète.  Nous  avons  vu  à  Paris  en  l'année 
i66é.  un  miferable  exemple  de  cette  nature  en  une  femme  qui  fuc 
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auflî  pendue  &  dïfïè^uée  ènfuite  publiquement  vers  la  court  dès 
cuifines  du  Louvre j  laquelle  on  trouva  grofle  d'un  enfant  de  qua- 
tre mois,  nonobftant  le  rapport  des  peribnnesqni  Tavoient  vifitée 
par  l'ordonnance  du  Juge ,  avant  qu'elle  fût  exécutée  à  mort,  qui 
aiTilrerent  contre  la  vérité  ,  qu'elle  ne  l'étoit  pas.  Ce  qui  les  trom- 
pa ,  fut  que  cette  femme  avoit  effedivement  (  quoi  que  grofTe  )  . 
quelques  menftruës.  C'eil:  à  quoi  on  doit  bien  prendre  garde  d'au- 
tant qu'il  y  en  a  beaucoup  qui  ne  lailTent  pas  d'avoir  leur^s  men- 
Jftruës ,  encore  qu'elles  loienc  enceintes  j  6c  j'en  connois  plufieurs 
qui  les  ont  eues  dans  toutes  leurs  grofleiTes  jufques  au  cinquième 
mois  )  ce  qui  arrive  félon  que  quelques  femmes  lont  plusoumoinSr 
fanguines  ,  quoique  la  plupart  ne  Ïqs  ayent  pas  ordinairement  j 
mais  comme  chacun  fçait  3  il  y  ^  très- peu  de  règles  générales  qui 
:  n'ayent  quelquefois  des  exeptions.  Cette  affaire  fit  tant  de  bruit 
dans  Paris,  qu'elle  fut  auffi-tôt  àlaconnoifTancedu  Roy  &  detour 
te  fa  Cour  j  de  quoi  furent  grandement  blâmées  les  perionnes  qui' 
par  leur  ignorance  avoient  été  caufc  de  l'exécution  précipitée  de 
cette  pauvre  malheureufe,  avec  laquelle  avoit  péri  fon  enfant, 
qui  étoit  innocent  des  crimes  de  fa  mère. 

Il  ne  faut  pas  néanmoins  que  le  Chirurgien  fe  fie  tant  à  ce  que 
luy  peuvent  dire  ces  fortes  de  femmes ,  qui  ont  peur  d'être  con* 
damnées  pour  quelque  délit  qu'elles  ont  commis  5  d'autant  que 
pour  avoir  quelque  delay  de  leur  punition,  elles  difent  prefque  tou- 
tes qu'elles  font  groffes  ^  c'eft  le  fujet  pourquoy  il  eft  tres-à~propos 
que  ceux  qu'on  commet  pour  cette  vifite ,  y  foient  bien  entendus. 
Il  fe  trouve  encore  d'autres  femmes  ,  qui  après  avoir  été  maltrai- 
tées en  leur  perfonne,  envoyeur  quérir  le  Chirurgien  à  deflfein  qu'il 
leur  donne  un  rapport  3  &  pour  fe  vanger  mieux  de  leur  partie  ad- 
verfe,  &  obtenir  des  proviiions  d'autant  plus  facilement,  elles  fe 
difent  pareillement  être  grolTes  ,  &  avoir  reçu  àts  coup^  fur  le 
ventre ,  feignant  y  fentir  de  grandes  douleurs  j  &  fi  par  cas  fortuit 
il  arrive  que  ce  foitau  ternps  de  leurs  iiiôîs,  elles  tâchent.He  fai- 
re croire  que  c'çft  une  p^fte  de  fang  ,  qu'elles  fîmi^Ient  encorq  ■ 
d'autre  manière^  en  quoi  il  ne  faut  pas  fe  laiffer  trortiper.  Mais^ 
pouf  ne  pas  fe  faire. eftimer  ignorant ,-  ^  de  peur  ^  d^.^pmber  dans 
de  pareilles  fautes ,  quand  il  y  a  quelque  doute ,  irVàiix  mieux  pa- 
tienter un  peu  ,  que  de  précipiter  fon  prognoftic  à  la  volée  3  cajT 
comme  il  y  a  des  femmes  qui  veulent  fuppofer  être  groffes ,  quoy 
qu'elles  ne  léfojent  pas,  aufîi  en  vojt-on  qui  nient  lé  fait  jufques  à 
ce  «qu'elles  foiàit-accQuchées,  comme  fit  celle  dont  je  vais  faire 
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le  récit.  Environ  l'an  1 654!  étant  en'ia  Ville.de  Saumur  ,  il  y  eue 
proche  du  logis  où  je  denieùrois  ,  la  Rllè  d'uA  Bourgeois,  jeune  6c 
très-belle ,  qui  fut  traitée  pendant  cinq  mois  entiers ,  par  un  Me- 
•  (fllecin  &  un  Apoticaire ,  comme  hydropique  qu'elle  fe  difoit  être  j 
^'la'  fin  duquel  temps,  après  avoir  pris  beaucoup  de  remèdes  vio- 
Icns  qu'ils  luy  ordonnèrent ,  elle  guérit  tout  d'un  coup  en  accou- 
'  chant  d'un  enfant  à  terme  ,  nonobflant  tout  ce  qu'ils  luy  avoient 
donné  5  Ce  qui  étonna  grandement  le  Médecin  &,  l'Apoticaire, 
qui  s'écoient  ainfi  lourdement  trompez  ,  en  fe  fiant  au  dire  de  cet- 
te fille,  qui  contrefit  fi  bien  l'hydropique ,  qu'ils  ne  reconnurent 
jamais  la  vérité  que  lorfqu'elle  fut  accouchée.  Qi-ielques  femmes 
alifli'ne  s'apperçoivent  pas  elles-mêmes  de  leur  grofTefiejComme  il 
eft  arrivé  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la  Cour  ,  laquelle  après 
avoir  encore  été  traitée  &:  medecinée  fix  ou  fept  mois  entiers 
comme  hydropique  par  un  celcbre Médecin,  efl:  enfin  accouchée 
xî'un  enfant, aufii  bien  que  plufieurs  autres  femmes  que  je  connois, 
qui  ont  été  traitées  de  la  même  manière.  J'en  ai  rapporté  beau- 
coup d'hifcoires  très- véritables  ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de 
mes  Oblervations.  Mais  qui  ne  pourra  pas  être  quelquefois  trom- 
pé (  me  peut-on  dire  )  puifqu'^^'/?;?;^^rfr,tout  fameux  Médecin  qu'il 
étoit,  nous  dit  l'avoir  été  luy-même  en  fa  propre  femme,  laquel- 
le il  purgea  par  plufieurs  fois  très-  fortement,  ne  la  croyant  pas 
grofTe ,  quoi  qu'elle  le  fût  de  plus  de  quatre  mois  ? 

On  voit  outre  cela  des  femmes,  qui  bien  qu'elles  foienc  efïe(f}:i- 
vement  hydropiques ,  ne  laifiTent  pas  d'avoir  des  enfans  j  pour  té- 
moignage de  quoi  j'allegueray  l'exemple  de  la  femme  de  M.  /:)//- 
'Vieux  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  devenue  hydropique  enfuite 
^  d'ujne  couche,  fut  traitée  durant  plufieurs  mois  ,  avec  tous  lesre- 

*.'  medes  convenables  à  cette  maladie ,  dont  elle  ne  reçut  aucun  fou- 
lagement:  après  quoi,  faiis  en  avoir  eu  aucun  foupçon  auparavant , 
elle  s'apperçut  enfin  qti-^le  étoit  grofife d'enfant, nonobifantl'ex- 
trême*nydropifie  de  (on  ventre  ,  qui  bien  loin  de  diminuer  après 
qiï'ellé  fut  accouchée ,  comme  on  efperoitVs'augnienta  davantao-e 
,:&  demeurà'^n  fi  durant  neuf  ans  entiers  fÈt  ce  qui  eft  plus  admira- 

,  blé,  eft  qtt'eHi^^core  faj;depui5';çe  temps- là. trois atitiips  eiifans, 
l'un  delquel^nèri  «ne  fiUe^ui  à  l'âge  de  cinq  ans  &  dei^|^  étoic  fi-r 
fof-fe  Se  fi  robufte  pour  foin  âge  ,  qu'elle  paroifix>it..^avoir.^lus  de 
fept  ans  ,  &  Ùh  autre  deces  enfans  efi:  un  garçon,  quife'pdrteaufiî 
très-bien,  dont  je  l'af  accouchée  ily  a  environ  ving&^deii-x  ans.  On 
a  beau  feuilleter  tous  les  Livres  de  Médecine  ,  on  ivy  trouvera  ja- 
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mais  un  exemple  (i  rare  que  celuy  de  cette  femme ,  dont  le  ventre 
ëtoit  d'une  grofTeur  fi  prodigieufe ,  que  je  croi  qu'elle  y  avoit  plus 
de  trente  pintes  d'eau  dedansice  qui  luy  a  enfin  caufé  la  mort'aprés 
une  chute  de  très-grande  hauteur  qu'elle  fit  malheureufement 
trois  femaines  auparavant ,  dans  l'efcalier  d'un  logis  où  elle  étoit , 
laquelle  luy  ayant  fait  une  sjrande  commotion  de  tout  le  corps,  à 
caufe  de  Texceflive  grofTeur  &  pefanteur  de  Ton  ventre,  contribua 
beaucoup  à  avancer  la  fin  de  Tes  jours .  La  rareté  du  fait  n'eft  pas  de 
voir  une  femme  hydropique ,  car  c'eft  une  chofe  afTez  commune  i 
mais  c'efl  de  voir  une  femme  l'être  jufques  à  un  tel  excès  durant 
neuf  ans  entiers,  &  nonobstant  cette  maladie,  accouher  heureu- 
fement  de  quatre  enfans  vivans.  Lorfque  je  l'eus  accouchée  de  ce 
dernier  enfant ,  fon  ventre  ne  me  parut  pas  plus  diminué  en  grof- 
reur,que  s'il  n'en  fût  forti  qu'un  œuf  de  poulie.  Sch/^ck/us  3.11  ^Aïv. 
de  Tes  Obferv.  rapporte  l'hiftoire  d'une  femme,  qui  ayant  été  hy- 
dropique durant  iept  ans,  ne  laifTa  pas  de  faire  aufîi  un  enfant  dans 
le  temps  de  cette  maladiejmais  celle-ci  eft  incomparablem.ent  plus 
extraordinaire ,  comme  efl  encore  une  autre  bien  plus  admirable 
que  j  ay  rapportée  dans  l'oblerv.  ccxlix.  du  fufdit  Livre  de  mes 
Obfervations. 

Il  y  a  encore  d'autres  femmes,  qui  croyant  être  efft<^ivem.ent 
groiïes  d'enfant ,  n'ont  que  des  hydropifies  de  Matrice,  comme  il 
efl  arrivé  à  une  Marchande  de  bois  quarré  à  Paris ,  que  j'ay  bien 
connue  3  laquelle  n'a  jamais  eu  d'enf.ins,  quoy  qu'elle  en  ait  eu  des 
pallions  étranges,  jufques  au  point  d'en  efperer  à  l'âge  de  cinquan- 
te-cinq ans,  à  caufe  qu  elleavoit  encore  pour  lors  quelque  peu  de 
mcnflrucs.  On  perfuada  une  fois  à  cette  femme ,  fur  le  récit  des  fi- 
gnes  qu'elle  difoit  avoir,  durant  l'efpace  de  dix  mois  entiers,  qu'el- 
le étoit  grofTe,  de  quoy  fa  Sagefcmme,  &  plufieurs  autres  l'afTû- 
roient  (  auiîi  le  croyoit-elle  bien  elle-même  i  car  il  n'efl  pas  diffi- 
cile d'être  perluadé  de  ce  qu'une  forte  pafîion  nous  fait  efperer  ) 
àcaufequ'elleavoiteffetlivement  le  ventre  enflé,  &  difoir  même 
fentir  mouvoir  fon  enfant,  &  lecroyoit  fi  bien, qu'un  jour  fe  trou- 
vant plus  mal  qu'à  l'oràinaire ,  après  avoir  fait  préparer  une  très- 
belle  cafTette  pour  l'enfant  qu'elle  s'imaginoit  avoir,  elle.envova 
quérir  fa  Sagefemme,  qui  étant  venue,  luy  dit,  que  c'étoit  effecli- 
vement  pour  accoucherjniais  un  jour  ou  deux  aprés,ayant  toujours 
efperé  un  enfant  jufques  alors  ,  clic  vuida  feulement  des  eaux  ,  & 
quelques  vents  qu'elle  rendit  par  la  Matrice  3  fans  autre  chofe  3 
après  quoy  il  fallut  replier  la  belle  toilette  qu'on  avoit  apprêtée. 
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Ces  exemples  nous  font  donc  voir ,  <|a'il  ne  fautpas  fi  facilement 
ajouter  foy  aux  chofes  que  la  femme  novis  dit ,  s'il  n'y  a  de  la  rai^ 
fon  j  ce  que  nous  pourrons  reconnoître  ,  en  examinant  les  fignes 
de  la  conception  que  nous  avons  déclarez  ci-defrus. 

Mais  après  tout  ce  que  je  viens  de  rapporter  touchant  la  difEeuI- 
té  qu'il  y  a  quelquefois  de  reconnoître  non  feulement  la  conce- 
ption ,  mais  même  la  grofleflè  des  femmes ,  qtii  n'admirera  l'in- 
comparable fcience  de  D  'mocrïte^  qui  au  rapport  de  Dio^eKc  Laërccy 
fçut  fi  bien  connoître  la  conception  d'une  fille  qui  étoit  en  la  com- 
pagnie à! Hipocrdte  ,  lorfc[u'il  le  vint  voir ,  faluant  cette  fille  le  pre- 
mier jour  comme  vierge,  &  le  lendemain  comme  femme,  qui 
avoit  e'té  effedivement  corrompue  en  cette  même  nuit  ?  Néan- 
moins je  croi  qu  il  eft  bien  plus  vray  femblable  que  c'écoit  plutôt 
par  quelque  conjedure  qu'il  avoit  dit  la  vérité  ,  que  par  une  fcien- 
ce tout-à- fait  certaine.  Or  comme  immédiatement  après  la  con- 
ception ,  dont  nous  venons  de  parler ,  la  génération  fe  fait ,  il  faut 
examiner  ce  quec'ed: ,  &  de  quelle  façon  elle  fe  fait. 

Chapitre     IV. 

De  la  Génération  y  &  des  conditions  qui  y  font  requifes, 

C'Efl  une  vérité  très- grande  &  reconnue  de  chacun  de  nous  ^ 
que  tout  ce  qui  eft  en  ce  bas  monde  eu  fujet  à  la  corruption , 
ôc  enfin  contraint  defoufFrir  la  mort.  C'eft  ce  qui  a  obligé  la  nature 
providente  ôc  foigneufe  de  fa  confervation ,  de  donner  à  toutes 
chofes  un  certain  defir  de  s'éternifer  3  ce  que  ne  pouvant  faire  en 
l'invidu,  d'autant  qu'il  eft  mortel  ,  par  ime  neceflité  indifpenfa- 
b!e,  elle  le  fait  par  la  propagation  des  efpeces.  Elle  vient  à  bout 
de  fon  intention  ^  à  l'égard  des  animaux  ,  par  le  monen  de  la  gé- 
nération fucceflivement  réitérée  :  Cefl:  ainfi  qu'ils  femblent  tous  fe 
rendre  aucunement  éternels  en  engendrant  leurs  femblables  ^  & 
que  les  hommes ,  comme  dit  Platon ,  au  4.  dial.  de  fon  liv.  des  Loix, 
fe  rendent  en  quelque  façon  immortels ,  en  laiiîant  des  enfans  de 
leurs  enfans  après  eux.  Cefl:  pour  cela  qu'il  dit ,  que' celui  qui  né- 
glige de  prendre  femme  en  mariage ,  &  d'avoir  des  enfans ,  com- 
met un  crime  5  parce  qu'ainfi  faifant,  il  fe  prive  volontairement  du 
bien  de  l'immortalité,  qui  eft  préférable  à  tout  autre. 

Par  Gé.uration  nous  entendons  en  général  avec  AriftoH  un  ache- 
minement ou  mouvement  de  ce  qui  n'eft  pas  à  ce  qui  eft  :  Mais  cec- 
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te  ciénnicion  eit  un  peu  trop  ample  &:  trop  obfcure  ,  pour  venir  à 
la  connoilTance  que  nous  defirons  avoir  de  la  {vénération  des  ani- 
maux parfaits ,  &  principalement  de  celle  de  l'homme  5  c'eft  pour- 
quoi, afin  défaire  plus  facilement  concevoir  la  chofe  ,  il  en  faut 
donner  quelqu'autre ,  ou  p!iu6t  une  delcription,  qui  nous  la  re- 
prefente  plus  precifément.  Pour  ce  lu  jet  nous  dirons  que  par  la  gé- 
nération de  l'homme  nous  entendons  une  aclion  propre  &  particu- 
lière de  la  Matrice ,  qui  par  la  chaleur  mettant  en  mouvement  tou- 
tes les  particules  des  deux  femences  qui  y  font  retenues ,  elle  en 
forme  2c  figure  un  corps,  compoféde  quantité  de  parties ,  qu'elle 
difpoie  avec  ordre,  pour  être  avec  le  temps  l'organe  de  l'ame  qui 
y  doit  être  infule.  II  y  a  plufieurs  conditions  requifes  à  la  généra^ 
tion  parfaite,  fans  lefquelleselleferoit  entièrement  impoiTible  :  Oiî 
\cs  met  pour  l'ordinaire  au  nombre  de  trois  principales  3  fçavoir,  la 
diverfité  des  (tXQSy  leur  attouchement ,  &  le  mélange  des  deux  fe- 
mences :  C'efl  ce  qu'il  faut  un  peu  examiner  en  particulier. 

Bien  que  la  fenimt:  foit  définie  par  Ar'ifhtc ,  un  animal  qui  engen- 
dre en  foi ,  &  que  cela  foit  vrai  j  toutefois  il  eft  très- certain  qu'elle 
ne  le  peut  faire  qu'avec  l'aide  de  l'homme,  qui  lui  aura  déchargé 
fa  fcmence  dans  la  Matrice  3  6c  fi  nous  voyons  journellement  les 
poules  &.  les  autres  volailles  faire  des  œufs  fans  avoir  aucun  mafle 
avec  elles  ,  néanmoins  ces  œufs  ne  produifent  jamais  des  poulets  5 
d'autant  que  le  mafle  ne  leur  a  pas  imprimé  6c  donné  cette  vertii 
prolifique,  ou  ce  premier  mobile  ,  qui  eft  abfolument  necelTaire 
pour  ce  fujet  3  ce  qui  nous  prouve  que  la  diverfité  des  iexes  eff  ne- 
cefTairement  requife  au (îi  bien  en  ces  animaux  qu'aux  autres  qui 
font  plus  parfaits ,  comme  efb  l'homme. 

La  diverfité  des  Iexes  feroit  inutile,  s'ils  ne  venoient  immédiate- 
ment à  rattouchement3  quoique  quelques  rufées,pour  couvrir  leur 
impudicité  ,  ayent  voulu  faire  croire  qu'elles  n'avoient  jamais  été 
touchées  par  aucun  homme  qui  les  eût  pu  engroffer ,  comme  cel- 
le dont  parle  Averro'ès  ,  qui  conçut  dans  un  bain  où  un  homme 
s'étoit  lavé  auparavant ,  lequel  y  avoit  éjaculé  fa  femence,  qui 
avoit  été  attirée  (  à  ce  qu'il  die  )  ôc  fuccée  parla  Matrice  de  cette 
femme  3  mais  p'effc  gn  conte  qu'il  faut  faire  à  de  petits  enfans  pour 
les  amufer. 

Or  afin  que  ces  difFerens  fexesfufTent  obligez  de  venir  à  cet  at- 
touchement que  nous  appelions  r<?// ,  outre  le  defir  de  produire  fon 
femblable ,  qui  les  v  attire  naturellement ,  les  parties  de  l'homme 
ôç  de  la  femme  qui  fervent  à  la  génération ,  ont  été  doiiées  d'une 
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ciiatoùilleafè,  deledable,  &  mutuelle  demangeaifon,  pour  les  ex- 
citer à  cette  action  5  fans  laquelle  il  auroit  été  impoiTibleà  Tiiom- 
me  ,  cet  animal  divin  ,  né  pour  la  contemplation  des  choies  celef- 
tes  ,  de  fe  joindre  à  la  femme.  Car  en  vérité  n'en  auroitil  pas  été 
détourné  par  la  faleté ,  &  par  la  mauvaife  odeur  de  cette  partie  , 
qui  eil  le  réceptacle  de  toutes  \qs  immondices  du  corps  de  la  fem- 
me ?  Pourroit-il  s'y  refondre ,  s'il  confideroit  qu'il  lui  faut  loger  ce 
membre  qu'il  chérit  tant,  à  un  doigt  prés  d'un  fi  puant  retrait, 
qu'eft  1*4/;!///  ?  Pour  ce  qui  eft  de  l'homme,  il  faut  avouer  qu'il  a 
l'avantage  de  n'avoir  rien  de  dégoûtant  en  toutes  fes  parties  :  Et  de 
l'autre  côtéj  fi  la  femme  fongeoit  bien  aufii  à  mille  peines  &  incom- 
moditez  que  lui  caufe  la  grolTeflcjaux  douleurs  qu'elle  refiént,&  aii 
danger  de  la  vieouelieefiienraccouchementjàquoion  Dcutajoûcer 
la  perte  de  fa  beauté  ,  qui  eft  le  don  le  plus  précieux  qu'elle  ait ,  5c 
qui  la  fait  toujours  chérir  d'un  chacun ,  quand  elle  le  pofiede  3  cer- 
tainement elle  en  feroit  bien  détournée: Mais  l'un  &  l'autre  ne  font 
toutes  CCS  reflexions  qu'après  l'aclion  faite,  &  neconfiderentrien 
devant ,  que  le  plaifir  mutuel  qu'ils  y  reçoivent.  C'eft  d'oii  vient 
que  po/l  coïtum  omne  animal  trifh ,  tout  animal  paroit  trift-e  enfuite 
du  coït.  C'efi:  donc  par  ce  chatouillement  voluptueux,  &  parle 
defir  d'engendrer  leur  femblable,  que  la  nature  a  obligé  \qs  deux 
{cxzs  à  cet  attouchement. 

Pour  ce  qui  eft  du  mélange  des  deux  femences,  il  eft  certain  que 
ladiverfité  des  fexes  &  leur  attouchement ,  ne  font  requis  que  pour 
ce  fujet ,  fans  quoi  la  génération  ne  fe  pourroit  faire  ,  encore  bien 
que  quelques  uns  veulent  que  celle  de  la  femme  ne  fervc  de  rien  , 
&  même  qu'elle  n'en  ait  point ,  comme  a  dit  Ar'^ftote  au  i .  Liv.  de 
la  génér.  des  anim.  Mais  nous  avons  montré  la  preuve  du  con- 
traire dans  le  chapitre  de  la  conception ,  par  l'exemple  des  expc^ 
riences  journalières. 

Toutes  ces,  trois  conditions  ,  fçavoir  la  diverfité  àç.s  fèxes  ,leur 
attouchement ,  &  le  mélange  de  leurs  femences  ,;  doivent  donc, 
comme  nous  avons  dit ,  précéder  la  conception ,  à  laquelle  fucce- 
de  la  génération ,  qui  fe  fait  de  cette  façon.  AulFi-tôt  que  la  fem- 
me a  conçu  ,  c'eft-à-dire,  reçu  &  retenu  en  fa  Matrice  les  deux 
femences  prolifiques,  dont  la  matière  &  la  vertu  s'uniftent  en  ce 
même  moment ,  de  telle  forte  que  des  deux  il  ne  fe  fait  plus  qu'un 
feul  &  même  corps  ,  &  qu'une  même  vertu ,  la  Matrice  fe  com- 
prime de  toutes  parts  pour  les  embrafter  étroitement ,  &  fe  ferme 
fiexadement,  que  la  pointe  d'une  égaille  n'y  pourroit  qas  ctrein^ 
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troduite  fans  violence  3  après  quoy  elle  réduit  de  puifTanceen  aéle 
par  fa  chaleur  l^s  diveribs  faculrez  qui  font  dans  \ts  femences 
qu'elle  contient  5  dont  elle  débrouille  peu  à  peu  le  chaos ,  fe  fer- 
vant  des  efprits  dont  ces  femences  écumeufes  &  bouillantes  font 
toutes  rempiies  j  lefquels  ayant  reçu  un  mouvement  divin  dans  le 
premier  moment  de  la  conception  ,  font  comme  les  inftrumens 
avec  quoi  elle  commence  à  tracer  les  premiers  lineamens  de  toutes 
\ts  parties  ,  aufquellesenfuite  (  fe  fervant  du  fang  menflruelqui  y 
afiluë  )  elle  donne  avec  le  temps  l'accroiiîement  &  la  dernière  per- 
feélion  3  non  pas  en  agiifant  feulement  au  dehors  de  la  matière,, 
comme  fait  un  Sculpteur  qui  travaille  fur  une  ftatuë  -,  mais  en  for- 
mant divinemicnt ,  tant  au  dedans  qu'au  dehors ,  ôc  figurant  tres- 
exacbement  toutes  les  parties  du  corps.  Et  pour  expliquer  encore 
mieux  la  chofe,  difons  qu'il  arrive  de  même  (  s'il  faut  ainfi  parler  ) 
à  la  femence  dans  la  Matrice  après  la  conception  ,  qu'il  arriva  en  la 
création  du  monde  j  car  la  lumière  qui  étoit  pour  lors  univerfeU 
lement  répandue,  &  confufeavec  la  matrice  du  chaos  ,  fut  ftpa- 
rée  pour  en  formicr  le  Soleil  &;  les  autres  Aflres  qui  regifTenr  par 
leurs  influences  tous  les  autres  corps  :  Ainfi  la  vertu  qui  agit  dans 
toute  la  femence ,  qu'on  peut  cotnparer  à  uneefpece  de  chaos ,  efl 
toute  ramaiïee  pour  en  former  le  cœur,  qui ,  comme  Ar'iftotL  a  tres- 
bien  remarqué  ,  eft  l'unique  principe  &  l'aftrede  la  vie  qu'il  diftri- 
buë  à  toutes  les  autres  parties ,  qui  fe  forment  aulTi  par  l'union  des 
différentes  parties  de  cette  femence  ,  chacune  defquelles  étant  fe- 
parée  l'une  de  l'autre  ,  fe  vient  joindre  par  la  même  opération  à 
celle  qui  lui  eft  femblable  ,  &.  par  TaiTèmblage  bien  ordonné  de 
toutes ,  le  corps  de  l'enfant  eft  entièrement  formé. 

La  génération  fe  peut  divifer  en  trois  difFerens  temps ,  qui  font 
fon  commencement,  fon  milieu,  &  fa  fin.  Pour  le  commencement  > 
c'efl  celui  auquel  il  n'y  a  aucune  autre  matière  dans  la  Matrice  que 
les  feules  femences,  qui  dure  jufques  au  fixiéme  jour,  félon  ce 
c^ HlpocYiitc  dit  avoir  remarqué  :  Il  appelle  pour  lors  ces  femences 
genitiire^  c'eftàdire  la  matière  dont  la  génération  fe  doit  faire.  Jlen 
parle  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant ,  où  il  dit ,  que  par  l'expé- 
rience qu'il  en  apporte,  on  peut  juger  des  autres  temps.  Il  récite 
l'hiftoire  d'une  femme  ,  qui  au  bout  de  fix  jours,  jetta  tout  d'un 
coup  avec  bruit  par  la  Matrice,  les  femences  qu'elle  avoit  con- 
çues, quirefTembloientàunœuf,  auquel  on  auroit  ôté  la  coquille, 
&  laîITé  la  pellicule  qui  eft  audefTous ,  ou  à  ces  œufs  avortif*"»  qui 
n'en  ont  point  3  laquelle  pellicule  étoit  à  l'extérieur  quelque  peu 
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colorée  de  fang,  &  enveloppoic  cette  (emence ,  qui  étoic  de  figure 
ronde  :  On  voyoit  en  la  partie  !nterne,des  nbres  blancs  &  rougeâ- 
tres,avec  une  humeur  ëpîiifTe  dans  le  milieu  de  quoy  il  y  avoir  quel- 
que chofe  qui  paroiiïbic  femblableà  l'umbilic.  Durant  ce  premier 
temps  de  la  génération,  on  ne  peut  prefquerien  remarquer  de  figu- 
ré ni  de  diflind  dans  cette  ^emture  ;  mais  on  y  voit  feulement  quel- 
que commencement  de  difpofition  à  recevoir  la  forme  des  parties  5 
enfuite  de  quoy  vient  le  (econd  temps,  qui  dure  jufques  au  trentiè- 
me jour,  qui  eft  le  temps  auquel  le  même  Hipocrate  aiTure  que  \qs 
mâles  font  tout-à-fait  formez,  &  au  quarante-deuxième  les  fe- 
melles tout  au  plus  tard.  Après  que  ces  fix  premiers  jours  font  paf- 
fez,  &  que  la  Matrice  a  préparé,  de  la  façon  que  nous  avons  expli- 
qué ,  les  femences  qui  y  font  pour  lors  fans  aucun  mélange  de  (ang 
(  parce  que  ne  fe  faifant  pas  encore  d'évaporation  ni  de  diflipation 
confiderable  de  leur  fubilance ,  elles  n'ont  pis  befoin  en  ce  temps 
d'aliment  pour  la  reftaurer  )  elle  les  difpofe  à  le  recevoir,  &  il  y 
efl:  porté  aux  unes  plutôt,  &:  aux  autres  plus  tard,felon  que  les  fem- 
mes étoient  p]us  ou  moins  éloignées  du  terme  auquel  elles  dé- 
voient avoir  leurs  menflrucs  quand  elles  ont  conçu  5  ce  qui  pro- 
duit àiis  effets  fuivant  cqs  différentes  difpofitions  :  Car  s'il  y  afflue 
trop  tôt,  &  en  trop  grande  abondance,  comme  il  arrive  à  celles  qui 
conçoivent  fur  le  point  qu'elles  doivent  avoir  leurs  purgations,  les 
femences  en  font  noyées  &  corrompues  j  ce  qui  en  caufe  fouvenc 
l'effluxion, oubien  la  génération  d'un  faux  germe;  mais  fi elles  en 
font  éloignées,  la  conception  en  eft  d'autant  plus  fiable.  Or  ce  fane 
abordant  peu  à  peu  à  la  Matrice  de  la  femme  qui  a  conçu  il  y  a 
quelques  jours,  elle  s'en  fert  comme  de  matière  propre  à  former  & 
figurer  toutes  les  parties  de  l'enfant ,  qu'elle  avoit  feulement  tra- 
'cées  avec  la  femence.de  même  que  fait  un  Peintre,  qui,  après  avoir 
fait  quelques  fimples  traits  avec  un  crayon  fur  une  toile  d'attente, 
vient  enfuite,  y  appliquant  couleurs  fur  couleurs ,  à  figurer  petit 
à  petit  toutes  les  parties  de  la  perfonne  qu'il  veut  reprefenter.  C'eft 
quelque  peu  après  le  commencement  du  fécond  temps  de  la  gé- 
nération, qu'on  vient  à  reconnoître  comme  la  figure  de  trois  am- 
poules, ou  plutôt  de  trois  petites  mafîès  de  cette'matiere ,  qui  re- 
prefentenc  gro (fièrement  les  trois  parties  qu'on  nomme  p  -iric pa:es; 
la  première  defquelles  compofe  la  tête,  celle  du  milieu  le  cœur,& 
l'autre  le  foye: On  y  voit  àufîî  iQ^Uaceraa.bchs  vaiffeaux  umbilicaux 
qui  y  font  attachez^ÔC  les  membranes  qui  enveloppent  le  tour-aprés 
quoy  de  jour  à  autre  toutes  les  autres  parties  du  corps  font  figu- 
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rées  :  en  telle  forte ,  qae  félon  Hypocrate  ,  les  maies  font  toat-à-faic 
formez  au  trentième  jour ,  &  les  femelles  au  quarante-deuxième, 
qui  eft  environ  le  temps  auquel  on  croit  ordinairement  que  le  fœ- 
tus commence  à  être  animé,  quoy-que  pour  lors  il  n'ait  pas  enco- 
re un  mouvement  bien  fenfible. 

Hlpocrate  veut  que  le  mâle  ait  plutôt  vie  que  la  femellei  à  cau- 
fe,  dit- il ,  de  fa  chaleur  qui  eft  plus  grande.  Mais  pour  moy ,  je  ne 
penfe  pas  que  le  mâle  foit  plutôt  formé  que  la  femelle  :  car  fi  cela 
étoit  ainli,  il  devroit  pareillement  être  à  terme  plutôt  qu'elle ,  par 
la  même  proportion  du  temps  que  l'un  6c  l'autre  auroient  été  ani- 
mez 5  mais  nous  voyons  le  contraire,  en  ce  que  les  femmes  accou- 
chent au  terme  ordinaire  de  neuf  mois  ,  de  filles  ou  de  garçons  in- 
différemment, Difons  donc  ,  que  vers  le  trentième  jour ,  <k.  encore 
même  bien  plutôt ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles,  toutes  les  par- 
ties du  corps  de  l'enfant ,  (  quoyque  petites  &  tres-moles  )  font  en- 
tièrement formées  &  figurées  3  auquel  temps  il  n'ell:  pas  plus  grand, 
ni  plus  gros  que  la  moitié  du  petit  doigt ,  6c  de  là  cnfuite  ,  le  fang 
afRuant  toujours  de  plus  en  plus  à  la  Matrice  (  non  par  intervales, 
comme  quand  les  mois  coulent,  mais  continuellement  il  )  acquiert 
accroiilement  de  jour  en  jour,  6c  fe  fortifie  jufquesà  la  fin  du  neu- 
vième mois ,  qui  eft  le  terme  de  l'accouchement  le  plus  ordinaire. 
J'ay  néanmoins  remarqué  dans  les  fauiïes  couches  de  beaucoup  de 
femmes  ,  que  le  petit  fœti^s  dont  elles  avortoient  n'étoit  pas  quel- 
quefois plus  gros  qu'une  mouche  à  miel ,  bien  qu'elles  crufient 
pour  lors  être  déjà  groiïes  de  prés  de  trois  mois  3  auquel  temps  l'en- 
fant auroit  dû  être  plus  grand  que  le  plus  long  doigt  de  la  main  : 
Mais  ayant  examiné  quelles  pouvoient  être  les  caufes  de  cette  ex- 
traordinaire petitcfle  au  fœtus  ,  j'ay  trouvé  que,  ou  les  femmes 
avoient  pu  s'ctre  trompées  au  compte  qu'elles  faifoient  du  temps 
de  leur  groiTefTe,  ou  que  les  indifpofitions  qu'elles  avoient  fenti  du- 
rant nn  long- temps  avant  leur  fauiTe  couche,  ayant  extrêmement 
2fïoibli ,  ou  bien  fait  périr  le  petit  fœtus  y  avoient  enfuite  fait  flétrir 
fon  corps,  comme  on  voit  que  le  défaut  de  nourriture  ^  de  vie  fait 
flétrir  un  fruit  mort  à  l'arbre  où  il  eft  attaché  5  ce  qui  failoit  qu'il 
paroifToit  beaucoup  plus  petit  qu'il  ne  devoit  pas  être  en  ce 
temps. 

Qf_]oy-qu'il  fèmble  que  j'aye  fufîifamment  expliqué  la  manière 
en  laquelle  la  conception  6c  la  génération  font  faites,  pour  en  don- 
ner une  idée  grofïierequi  puiile  reprefenter  pafTablement  la  chofe^ 
néanmoins  je  fçay  bien  que  t©ut  ce  que  j'en  ai  dit  ne  fatisfait  pas 

les 


Des  Maladies  des  Femmes  grojfeSy  LiVREÎ.  8i 

les  curieux  ,  qui  défirent  fçavoir  preciiëmenc  quelles  parties  du 
corps  s'engendrent  les  premières,  êc  en  quel  temps  le  fœtus  eft  en- 
tièrement formé  3  comme  auffi  en  quel  temps^  Ôc  comment  l'ame  y 
ell  introduite. 

Arifiote  au  4.  Chap.  du  1.  Livre  de  la  génér.  des  anim.  veut  que 
le  cœur  foit  engendré  devant  toutes  les  autres  parties  du  corps  j 
c  eft  pour  cela  qu'il  dit  qu'il  eft  le  premier  vivant  êc  le  dernier  mou- 
rant. G  die  a  au  Livre  d€  la  formation  à}^  fœtus,  dit  que  ce  font  les 
vailïeaux  ôcle  foye.  Mais  Hrpocrate  veut  avec  plus  de  raifon,  cerne 
femble  ,  que  toutes  les  parties  foient  engendrées  en  même  temps  , 
fans  que  l'une  le  foit  plutôt  quel'autrej  mais  que  les  plus  grandes 
nous  apparoiiïent  les  premières,  quoique  toutes  fois  elles  ne  foient 
pas  engendrées  devant  les  autres  j  c'eil  ce  qu'il  nous  enfeigne  au 
Livre  premier  de  la  diète,  où.  il  dit  j  Difcriminantur  autem  pcr.es  ,  ^ 
augefcuntjîmul  omnes ,  éi"  ne  que  prius  altère  alteris  ,  neque  pojlerius  : 
Verum  fnafores  naturel  prïores  apparent  minorihus  j  quum  ?îO/i  prlores 
exiflant.  Il  déclare  encore  aflez  precifément  la  même  chofe  par  ces 
paroles  au  commencement  du  Livre  des  lieux  en  l'homme,  ui'ol 
quidem  uidetur frinciplum  corporls  nullum  ejje  ,  fed  omnia  Jim'diter 
frincipium  ,  çj"  omnia  finis  :  Circulo  enim  fcripto principium  non  repe- 
ritur.  Il  n'y  a,  die  Hipocrate ,  aucun  commencement  au  corps ,  mais 
tout  eft  commencement ,  &  tout  eft  fin ,  de  la  même  manière  qu'en 
un  cercle  où  l'on  ne  trouve  aucun  commencement. 
•  La  difficulté  eft  encore  plus^^rande  pour  fçavoir  en  quel  temps 
le  corps  de  l'enfant  eft  tout-à-fiit  formé.  Hipocrate  au  Livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  dit  que  le  mâle  n'eft  pas  entièrement  formé  de- 
vant le  trentième  jour ,  &  la  femelle  devant  le  quarante-deuxième. 
Ca'ien  eft  aulîî  de  ce  fentiment  3  mais  le  même  Hipocrate  fe  contre- 
dit manifeftement  au  commencement  du  Livre  de  l'âge  ,  nousaf- 
fùrant  que  la  fcmence  qui  a  demeuré  fept  jours  dans  la  Matrice , 
a  tout  ce  que  le  corps  doit  avoir  j  ce  qu'il  dit  avoir  vu  plufieurs  fois 
parle  moyen  des  Courtifanes publiques  qui  fe  font  avorter  j  nous 
faifant  obferver  que  fi  on  met  dans  l'eau  la  caruncule  qu'elles  vui- 
denc ,  on  y  peut  remarquer  manifeftement  toutes  les  parties  du 
corps,  jufques  aux  doigts  des  mains  &  des  pieds,  &mêmeju(ques 
aux  parties  honteufes.  Jrtflote ,  au  3.  Chap.  du  7.  Liv.  de  l'hift.  des 
anim.  dit,  que  le  mâle  n'eft  formé  qu'au  quarantième  jour,  auquel 
temps  il  n'eft  pas  plus  grand  qu'une  grofle  fourmi ,  ôc  qu'on  ne  le 
peut  bien  voir  qu'en  le  mettant  dans  l'eau  5  parce  qu'autremenc  il 
le  diftbut  ÔC  diiparoîc  auHi-tôt  :  Il  dit  auffi  que  la  femelle  n'eft  pas 
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encore  tout-à-fait  formée  au  rroifiémemois,  muis,  bien  au  cjuatrié- 
me  feulement.  Pline  au  4.  Ch.  du  7.  Liv.  de  fon  hill.  nat.  afTare 
le  contraire  5  car  il  foûtient  que  la  femelle  eft  plutôt  formée  quo 
le  maie.  Mais  qui  eft  celuy  qui  ne  s'étonnera  pas  après  avoir  fuivi 
lefentiment  à'/lri/iote  touchant  la  longueur  du  temps  qu'il  prefcric 
pour  la  formation  du  fœtus^  &  après  avoir  été  préoccupé  de  l'opi- 
nion à' Harveiis^  qui  en  fon  Traité  de  la  génération  ,  nous  affûre 
qu'il  ne  (e  rencontre  pas  même  aucune  iemence  en  la  Matrice  d^s 
animaux ,  durant  tous  lesquinze  premiers  jours  qui  fuivent  la  çpn- 
ception ,  comme  il  dit  avoir  remarqué  par  l'ouverture  de  plufieurs 
bichcs,quandil  entendra  parler  d'un  autre  côté  Kenkr'mg^  qui  dans 
un  petit  Traité  de  la  génération  du  fœtus  ,  qu'il  a  mis  au  jour  de- 
puis peu,nousa(rùre  avoir  trouvéen  la  Matrice  d'une  ft'mme  morte 
fubitement,  trois  ou  quatre  jours  après  {ç.s  purgations  mendrucL 
les  ,  un  y^txÀt  fœtus ,  duquel  la  tête  avec  toutes  les  parties  paroiiToic 
diftindemcnc  formée  6c  feparée  du  refte  du  corps ,  qui  n'écoit  en- 
core quegrofficrement  tracé,  dont  il  a  fait  graver  la  figure,  comme 
auffi  celle  d'un  autre /^v^///-f  de  quatorze  jours,  qui  étoit  entière- 
ment formé.  Severm  Pineau^  nous  a  pareillement  fait  reprefcnter 
la  figure  d'nn  '^œtus  devinât  jours  ,  qui  étoit  encore  plus  parfaite- 
ment accompli  en  toutes  (es  parties  ;  c'efb  ce  qui  fait  que  je  croy, 
que  le  fentinient  le  plus  véritable  touchant  le  temps  auquel  le  fœ- 
tMs  efl  formé ,  eft  celui  que  j*ay  rapporté  d'/Z'/^^rr^^-  ,au  commen- 
cement du  Livre  de  ^àge  ,  qui  efl:  que  toutes  les  parties  du  corps  de 
lenfant  font  enterement  formées  &  figures  au  feptiéme  jour,  & 
même  encore  plutôt  j  &  ce  qui  fut  que  j'y  ajoute  plus  defoy  ,  eft 
un  y^^ùx.  fétus  maie,  de  vingt-cinq  ou  trente  jours  ,  qui  n'efl  pas 
plus  grand  que  l'ongle  du  pouce,  lequel  je  conferve  par  rareté  en 
mon  cabinet  dans  une  petite  phiole  pleine  d'e'prit  de  vin  ,  à  caufe 
que  toutes  les  parties  de  fon  corps  font  fi  parfaitement  formées  &: 
figurées,  qu'on  les  voit  auiri  diitjndcment  que  fi  c'étoit  un/i^/^j- 
de  fixmois.  J'en  ay  encore  un  autre  de  fexe  féminin  environ  de 
même  terme ,  qui  quoique  plus  petit ,  ell  auffi  bien  figuré  que  ce 
premier.  Miisl'on  peut  très  facilement  voir  au  Chapitre  fuivant» 
toutes  les  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  diiPcrens 
temps  de  la  groflefle  ,  juf:^ues  à  la  fin  du  troifiémc  mois  ,  lef- 
qucUes  j'ay  fait  reprefenter  comme  je  les  ay  fouvent  vues  de  mes 
propres  yeux. 

Ce  que  nous  avons  dit ,  doit  fufHre  pour  fçavoir ,  ou  plutôt  pour 
conjedurer  quelles  parties  du  corps  font  engendrées  les  premie- 
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res,  êc  en  quel  temps  il  eft  tout-à-fait  f-ormé  :  Mais  c'efl  un  nœud 
Gordien  des  plus  difficiles  à  développer,  que  de  connoître  en  quel 
temps  &:  comment  l'ame  eft  introduite  au  corps  de  l'enfant.  Piu- 
iieurs  croyent  que  c'eft  dés  le  commencement  de  la  génération,  & 
qu'elle  eft  même  dans  les  ftmences  conçues  j  toute- fois  avec  cette 
diftinclion,  qui  eft  qu'elle  n'eft  encore  qu'en  puifTance  dans  les  fe- 
mences,  &  feulement  en  effet  quand  le  corps  de  l'enfant  eft  entiè- 
rement formé.  Quelques-uns  ont  dit  qu'elle  étoit  réellement  &c 
aduellement  dans  les  femcnces,  èc  qu'elle  étoit  elle-même  l'ar- 
chitede.de  fon  domicile  qu'elle  formoit  dans  la  génération,  f/ipo- 
crate;Xété  de  ce  dernier  léntiment ,  ainfi  qu'il  le  déclare  au  Livre 
de  ladiette,  par  ces  paroles,  Si  quis  non  credat  anim/im  aninu  mifcc- 
riy  démens  cfi.  TertuUien  au  13.  ch,  de  l'a-ûie ,  eft  aufli  de  l'opinion 
âiHipocraie  y  car  il  dit  que  lafemence  vient  de  toutes  les  parties  du 
corps,  &  que  dés  le  commencement  elle  contient  en  foy  une  hu- 
meur qui  procède  très-certainement  delà  fubftancecoroorclle,  &; 
une  chaleur  qui  vient  de  celle  de  l'ame,qui  bien  qu'elle  foit  im- 
mortelle, eft  néanmoins  engendrée  aufli-bien  que  le  corps  dans  le 
même  moment.  Et  d'autres  ont  bien  ofé  pafter  plus  avant,  &  dire 
que  l'ame  étoit  même  dans  la  femence  lorfqu'elle  étoit  encore 
dans  les  tefticules  ;  Mais  toutes  ces  opinions  font  condamnées 
comme  contraires  à  la  Foy  3  parce  qu'on  ne  les  pourroit  pas  ad- 
mettre, fans  croire  que  l'ame  de  l'homm^e  fut  corporelle  auifi-bien 
que  celle  àts  brutes.  Néanmoins  je  croy  que  dés  le  premier  jour  de 
la  conception  des  femences ,  l'ame  eft  introduite  au  corps  du  pe- 
t\i  fœtus ,  qui  fuivantmon  opinion,  eft  entièrement  formé  àés  ce 
temps,  immédiatement  après  que  toutes  les  particules  dts  deux  fe- 
mences conçues  ayant  efté  agitées  par  un  mouvement  divin,  les 
plus  nobles  fe  ^nt  aftemblées  &  concentrées  au  milieu  de  leur 
maffe  liquide  ,  pour  en  former,  comme  dans  un  point,  le  petit  ^;z?- 
brîo/i ,  qui  pour  lors  n'étant  pas  plus  gros  qu'un  grain  de  millet,  eft 
prefque  inperccptible  pour  fa  petitefte  :  Et  je  luis  très  perfuadé 
que  raacroyance  ne  répugne  pointaux  myfteres  de  nôtre  foi, &  que 
bien  loin  qu'elle  foit  d'une  dangereufc  conlequence,  au  contraire 
il  feroit  très-utile  au  public,  que  tout  le  monde  en  fût  auffi  per- 
fuadé que  moy.  Si  cela  étoit ,  beaucoup  de  femn.es  auroient  hor^ 
reur  de  fe  faire  avorter,comme  elles  font  fans  fcrupule,  dés  le  pre- 
mier mois  de  leur  groftèfte,  dans  la  penfée  qu'elles  ont  de  ne  pas- 
faire  pour  lors  un  grand  mal ,  s'imaginant  fe  procurer  feulement 
un  écoulement  des  iîmples  femences  conçues,  2c  non  pas  l'avor- 
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temenr  d'un  enfant  ,  qu'elles  font  ainfi  mKerablcment  périr  par 
àts  artifices  damnables,  &  par  certains  breuvages  ,  &  par  autres 
mauvais  remèdes  qu'on  ne  doit  pas  enfeigner  pour  en  éviter  le 
dangereux  abus. 

Gdiicïi  au  Livre  de  la  formation  du  fœtus ,  avoue  franchemenc, 
Qu'il  ne  connoît  aucunement  la  caufe  efficiente  du  fœtiT-s  non  plus 
que  l'ame,  &  que  tous  les  plus  grands  Philofophes  qu'il  a  confultez 
(ux  cette  matière ,  ne  luy  en  ont  jamais  pu  donner  la  moindre  rai- 
fondemonftrative  5  mais  que  tout  ce  qu'il  en  peut  aflurer  eft  qu'il 
y  a  en  cette  caufe  efficiente  une  fouveraine  fagefre3  &  qu'après  que 
le  corps  de  l'enilaht  eft  entièrement  formé,  il  eft  gouverné  durant 
tout  le  cours  de  la  vie  par  les  mouvemens  de  trois  principes ,  qui 
font  le  cerveau,  le  cœur  ôc  le  foye.  Femel  au  é.  &  au  7.  Chap.  du  i . 
Liv.  dcahdlt.  rcr.  cauf.  difcourt  amplement  pour  fçavoir  fi  Tameeft 
en  effet  dés  le  commencement  dans  les  fèmences  ,  ou  fi  elle  n'y  eft 
pour  lors  qu'en  puifTance  feulementj  mais  après  avoir  bien  agité  la 
queftion  j  il  paroît  aftez  par  la  conclufion  du  7.  Chap.  qu'il  étoit 
peut-être  du  premier  fentiment ,  qu'il  n'a  pas  voulu  foûtenir  ou- 
vertement ,  s'étant  contenté  d'en  faire  alléguer  les  raifons  en  la 
conférence  de  Brutus ,  qui  bien  que  vaincu,  ce  femble,  par  celles  de 
fon  adverfâire  Eudoxns,  dit  à  la  fin  de  fa  difpute,qu'il  n'y  a  que  Dieu 
feul  qui  fçache  quelle  à^s  deux  opinions  eft  la  véritable ,  &  que 
\qs  hommes  connoifiTent  feulement  ce  qui  leur  paroît  plus  vray- 
femblable.  Il  ne  faut  pas  neanmois  juger  de  cela  par  ce  qui  peut 
paroîcre  plus  vray-femblable  à  nosfens  j  mais  il  s'en  faut  rappor- 
ter entièrement  à  ce  que  l'Egife  nous  oblige  de  croire  j  qui  eft  que 
l'ame  de  l'homme  eft  une  fubftance  entièrement  fpiricuelle  &  toute 
divine ,  qui  ne  procède  aucunement  du  père  ni  de  la  merc ,  comme 
veut  'Tertullien  y  mais  qui  vient  de  dehors,  ôc  eft  infufe  au  corps  de 
l'enfant ,  au  moment  qu'il  eft  entièrement  formé ,  de  la  manière 
que  i'ay  cy-devant  expliquée.,  quixomme  j'ay  dit, ne  répugne  point 
aux  myfteres  de  nôtre  foy .  Mais  fans  faire  une  plus  grande  digref- 
fion ,  laiftbns  cette  matière  aux  gens  plus  éclairez  que  nous,  &  re- 
tournons à  la  nôtre  ,  pour  parler  de  ta  gro {TefTe  Ôc  At^ts  différen- 
ces î  avant  quoy  néanmoins  je  trouve  affez  à  propos  de  faire  voir 
toutes  les  différentes  proportions  du  corps  de  l'enfant  félon  les  dif- 
ferens  temps  de  la  grolîefle,  qui  font  bienreprefentées  dans  la  plan^ 
che  fuivante,  &  de  faire  enfuite  le  récit  d'un  Hiftoire  tres-confi- 
derable  touchant  un  enfant  que  quelques-uns  ont  prétendu  avoir 
cti  engendré  dans  le  vaiffeau  éjaculatoire  appelle  tuba  utcri. 
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Chapitre      V. 

Des  différentes  ùroportions  du  corps  de  l'enfant  Jelon  les  dijprens 

temps  de  l^^^ofjejje, 

JE  peux  facilement  prouver  par  démonflatiorijque  les  différentes 
proportions  des  enfansque  l'on  voit  en  cette  planche,  touchant 
les  difFerens  temps  de  la  grofleflTe,  font  cres-juftes,  comme  les  expe- 


^ebLX  aeirotJ'  mois 


un  mots 


de  to  Jours 


dun  Jour 


riences  journalières  nous 
le  font  tres'bien  connoî- 
tre«  Car  fi  l'on  confidere 
toutes  les  proportions  du 
corps  d'un  fort  enfant  du 
terme  de  neuf  mois  com- 
pletSjpar  rapport  à  la  pro- 
portion d'un  fœtHs  qui 
n'efi:  que  de  trois  moisson 
trouvera  que  celuy  de 
neuf  mois  pefe  ordinaire- 
ment environ  douze  livres 
de  feize  onces  chacune  j 
j'en  ay  même  vu  peler 
jufques  à  quatorze  livres. 
Mais  \t  fœtus  de  trois  mois 
ne  pefera  pas  au  plus  trois 
onces  5  c'eft  à-dire  qu'il 
pefera  foixante  -  quatre 
fois  moins  qu'un  enfant 
de  neuf  mois  qui  pefê 
douze  livres.  Or  comme 
le  terme  de  trois  mois 
n'eft  que  le  tiers  de  celuy, 
de  neuf  mois  ,&  que  ce-  . 
luy  d'un  mois  eH:  aulïï  le 

tiers  de  celuy  de  trois  mois  ,  nous  trouverons  pareillement  que 
la  proportion  du  corps  àt^  fœtus  de  ces  deux  termes  prématurez, 
répondant  à  cette  première  demonftration,  le /«•////  d'un  mois 
ne  pefera  pas  une  demi  drachme.    C'efl-à-dire  qu'il  pefera  en- 
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core  foixante  quatre  fois  moins  que  ne  pefe  un  fœtus  de  trois  mois. 
£t  comme  le  terme  dedix  jours  n'efl  au fli  que  le  tiers  de  celuy  d'un 
m  ois, un /!"/// J"  de  dix  jours  ne  doit  pas  pefer  qu'un  demi-grain,  ou 
environ.  Ce  font  àts  faits  que  l'expérience  m'a  montrez  une  infi- 
nité de  fois ,  dans  les  difFcrens  avortcmens  àcs  femmes  où  j'ay  été 
appelle  pour  les  fccourir.  C  efl  ce  qui  m'a  faic  connoître  manife- 
flemient,  en  continuant  cette  égale  divifion  des  temps  de  la  grof- 
felTè,  que  tout  le  corps  à\i  fœtus  dans  le  premier  jour  de  fa  conce- 
ption 5  n'eft  pas  plus  gros  qu'un  tres-petic  grain  de  millet. 

Hiftoire  d'une  femme  ,  dans  le  ventre  de  laquelle  on  trounja  après 
fa  mort  un  petit  fœtus  de  trois  mois  ou  environ  _,  avec  une 
grande  abondance  de  fang  caille  ;  laquelle  mérite  bien  d'être 
examinée  _,  pour  fçavoir  fi  cet  enfant  avoit  été  engendre  dans 
le  va'^ffeau  êjaculatoire  ;  appelle  Tuhà  utcri  ^  comme  pi uficurs 
perfonnes  le  croyent, 

LE  fixiéme  jour  de  Janvier  de  Tannée  166^.  j'ay  vu  au  milieu 
de  la  rue  de  la  Tannerie ,  chez  un  Chirurgien  nommé  Ho'.oh 
Vajfd,  une  Matrice  dont  la  figure  eft  reprefentée  à  la  fin  de  ce  cha- 
pitre ,  laquelle  il  avoit  récemment  tirée  du  corps  d'une  femme 
âgée  de  31.  ans ,  qui  étoit  morte  après  avoir  fenti  de  cruelles  dou- 
leurs dans  le  ventre  durant  trois  jours  entiers,  qui  luy  avoit  nt  eau- 
fé  de  fréquentes fyncopeSj  &  des  convulfions  tres-violentcs.  Cet- 
te femme  qui  étoit  de  fa  profeflion  Garde  d'accouchée,  paroif- 
foit  durant  fa  vie  d'une  fanté  très- parfaite,  &  avoit  déjà  eu  en  dif- 
férentes groiTefTes  onzeenfans  i  fçavoir  fept  garçons  £<  quatre  fîl- 
îes ,  dont  elle  étoit  toujours  accouchée  fort  heureufement  au  ter- 
jne  de  neuf  mois  :  Mais  étant  devenue  grofie  pour  la  douzième 
fois ,  Ôc  fi  Matrice  ne  s'étant  dilatée  que  vers  fa  corne  droite , 
cette  partie  devint  enfin  fi  mince  &  fi  foible,  que  ne  pouvant  fouf- 
frir  feule  une  extenfion  fuffifante  pour  contenir  plus  long- temps 
l'enf  mt ,  elle  fe  creva  entièrement  au  troifiéme  mois  de  fa  grofleC 
fe  ou  environ}  ce  qui  en  fit  fortir  l'enfint,  qui  fut  trouvé  mort  en- 
tre les  inteflins  de  fa  mère,  avec  une  grande  abondance  de  fang 
caillé >  qui  s'étok  épanché  dans  tout  le  bas  ventre.  Une  infinité 
de  perionnes,  qui  furent  aufTi-bien  que  moy  chez  ce  Chirurgien 
pour  voir  cette  Matrice,  qu'il  montroic  à  tout  le  monde  comme 
wn  prodigcj  leur  perfuadant  que  la  génération  de  cet  enfant  s'étoit 
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faite  dans  le  vaifTeau  éjaculatoirc  ,  que  Falloûe  appelle  tuha  uteri  ^ 
crûrent  d'abord  ,  fans  examiner  davantage  fa  chofe  ,  qu'elle  e'toit 
ainfi  que  le  Chirurgien  la  leur  difoit,  &  que  cet  exemple  confîr- 
moit  plufieurs  hiftoires  de  fèmblable  nature  que  7?/W/?;2  rapporte  au 
^T.  Chap.  du  z.  Liv.  de  Ton  Anthropographie.  Mais  lors  que  j'eus 
bien  examiné  &  confideré  toutes  les  parties  de  cette  Matrice,  je 
reconnus  que  ceux  qui  étoient  de  ce  ientiment  fe  trompoient  auilî 
bien  que  ce  Chirurgien.  C'cft  ce  qui  m'obligea  d'en  deiîiner  à 
l'heure  même  la  figure  dans  la  véritable  difpofition  où  je  la  vis 
pour  lors  3  laquelle  eft  incomparablement  plus  fideile  &  plus  cor« 
re6te ,  que  celle  que  ce  Chirurgien  fît  graver  un  mois  après  ,  dans 
le  temps  qu'elle  n'avoit  prefque  plus  rien  de  fa  première  figure ,  qui 
avoit  été  toute  corrompue  par  le  maniement  de  plus  de  mille  pcr- 
Tonnes,  qui  l'avoient  vue,  touchée,  remuée,  &  retournée  de 
tous  les  côrez,  pour  la  confiderer  à  leur  mode. 

Je  fçay  que  je  pourrois  paroîcre  bien  opiniâtre,  en  ne  voulant 
pas  demeurer  d'accord  que  cet  enfant  ait  été  engendré  dans  Ic///- 
ba  ute'ii,  après  l'aveu  de  tant  de  Médecins  6c  de  Chirurg'ens  ,  qui 
Jecroyent  comme  une  vérité  tres-con fiante,  fi  je  ne  faifois  con- 
noître  les  raifons  qui  m'obligent  à  n'être  pas  de  ce  fentimenr. 
C'efl  ce  que  je  prétens  faire,  pour  defabufer  tous  ceux  qui  ont 
cette  opinion,  en  faifant  voir  manifellement  par  la  fimple  dé- 
monftracionde  la  véritable  figure  de  cette  Matrice,  que  j'aydef- 
finée  exprès  de  ma  propre  main  fur  l'original  même  ,  que  cet 
enfant  n'avoit  point  été  engendré  dans  le  îiwa  5  mais  dans  une  par- 
tie du  propre  corps  de  la  Matrice ,  qui  s'étoit  étendue  &  pouf- 
fée  vers  fa  corne,  en  manière  de  hergne,  dans  laquelle  l'enfant 
étoit  contenu ,  qui  venant  à  croître  ,  avoit  caufé  la  ruption  de 
cette  partie. 

J'ay  ,  ce  me  fèmble ,  aflfez  de  raifon  de  comparer  le  vice  de  con- 
formation de  cette  Matrice  à  une  efpece  de  hergne ,  &  de  dire 
que  cQi  enfant  avoit  été  engendré  en  une  partie  delà  Matrice, 
qui  s't  toit  ainfi  allongée  peu  à  peu  dans  la  fuite  5  car  les  intefiins 
ne  laiiïent  pas  d'être  contenus  dans  la  membrane  du  péritoine  , 
quoiqu'ils  (oient quelquefois  poulïèz  parle  moyen  de  (a  produc- 
tion ou  de  fon  allongement ,  jufques  dans  le  fcrotum^  ainfi  qu'il 
arrive  aux  hergnes  de  cette  partie.  Et  voici  comme  je  prouve  très- 
bien  que  cette  même  partie,  en  laquelle  étoit  contenu  l'enfant, 
avant  qu'il  en  ftit  forti  par  la  rupture  qui  s'y  fit ,  étoit  une  portion 
du  propre  corps  de  la  Matrice,  &  non  pas  le  tuba  utcri  :  C'eit ,  qu'il 
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efl  conftancqiie  leligament  rond  s'attache  immédiatement  à  la 
partie  latérale  du  propre  corps  de  la  Matrice ,  appellée  la  corne  >  ce 
ligament  confondant  en  ce  lieu  fa  fubftance  avec  celle  delà  Ma- 
trice. Or  cela  étant  de  la  forte,  il  efl:  certain  que  la  partie  où  leli- 
gament rond  aboutilToit ,  6c  à  laquelle  il  étoic  fortement  attaché 
du  côté  droit ,  où  étoit  le  vice  de  conformation  de  cette  Matrice , 
étoit  une  portion  de  la  fubftance  même  de  la  Matrice  ,  auilî-bien 
que  l'endroit  où  l'autre  ligament  rond  s'attachoic  du  côté  gauche, 
qui  étoit  fam  ,  &  d'une  difpofition  naturelle  ,  &  que  par  confe-^' 
qiient  cet  enfant  avoit  été  eugendrédans  une  partie  de  la  Matrice 
qui  s'étoitainfi  allongée.  C  efl:  ce  qui  fe  peut  manifeilementcon- 
noître  par  la  ièulc  infpe(51:ion  de  la  figure  que  j'en  ay  fait  reprefen- 
ter  j  en  laquelle  le  propre  corps  de  la  Matrice  paroît  beaucoup  di- 
minué de  c<:  même  côté  droit ,  à  caufe  que  cette  extenfion  paiti- 
culicre  avoit  confumé  ,  Remporté  par  cet  allongement  une  partie 
de  fa  fubilance ,  qui  s'étoit  trouvée  feulement  en  cette  dernière 
grofleffè  phis  d-bileà  cet  endroit  qu'aux  autres  \  à  quoi  toutes  les 
autres  frcquentes  grolTeffes  que  cette  femme  avoit  eues  aupara- 
vant ,  avoient  peu-ctre  beaucoup  contribué  5  ou  bien  quelqu'au- 
tre  accident  qui  lui  pouvoit  être  furvenu  en  cette  dernière,  qui 
avoit  empêché  que  tout  le  propre  corps  de  la  Matrice  ne  fe  dilatât 
également ,  comme  il  avoit  fait  dans  toutes  les  autres  grofTeires. 

Plufi.urs  pcrfonnesfe  font  fervi  depuis  peu  de  cet  exemple ,  pour 
nons  prouver  que  les  tefticules  des  femmes  font  pleins  de  petits 
ccufs.qui  fe  détachans  du  propre  corps  des  teflicules,  dans  le  temps 
du  coït ,  font  conduits  par  le  tuba  dans  la  Matrice ,  pour  fer vir  en- 
fuite  à  la  génération  de  l'enfant  5  6c  qu'un  de  ces  prétendus  œufs 
ctanc  relié  fortuitement  dans  le  /a;^^  de  cette  femme,  fans  tomber 
dans  fa  Matrice ,  avoit  été  caufe  de  fa  mort.  G'r^^/entr'autres  eft 
de  cefentiment,  &a  donné  au  public,  pour  l'.autorifer,  la  figure 
de  cette  Matrice,  qu'il  a  copiée  fur  celle  que  ce  Chirurgien  dont 
j'ay  parié  avoit  fait  graver ,  comme  on  peut  voir  ep  fon  Livre  in- 
titulé. De  mulierum  or^anUgerierationi  infervientwus.  Mais  ceux 
qui  fe  donneront  la  peine  a  examina*  fans  aucune  préoccupation 
celle  qui  luit ,  qui  eft  tres-fidelle  &  cprrede,  aufîî-bien  que  mes 
raifons,eonnoîtront  bien  qu'il  faut  nous  donner  d'autres  demonf- 
trations,,  pour  nous  faire  croire  cette  opinion  véritable, 

EXPLICATION 


*K 


Des  Maladies  des  Femmes  grojjes  ^  L  i  V  R  E  L  2^ 

EXPLICATION  DELA  FIGURE  SUIVANTE^ 

en  laquelle  la  Matrice  &:  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent,  font  prefentées  plus  petites  d'un  grand 
tiers  qu'elles  n  etoient. 

A.  A.  montrent  le  propre  corps  de  U  Matrice  ^  ouvert  dans  toute  fa, 

longueur  ,  ç^  l'épaiffeur  de  Ja  fuhjiance  fpongieufe  ,  jparfemée 
de  plufieurs  njaijjeaux  tres-conjîderables ,  qui  paroijfent  dans 
toute  cette  fub fiance. 

B.  La  cavité  de  la  Matrice ,  au  milieu  de  laquelle  on  voyoitflujieurs 

petits  grumeaux  de  fuhjiance  fongueufe  jfemblable  d  celle  de 
l'arriére -faix. 

Cr  Vorifce  interne  de  la  Matrice ,  qui  et  oit  d'une  figure  inégale  ^  com- 
me il  ef  ordinairement  à  la  plupart  des  femmes  qui  ont  eupU" 
feurs  enfans. 

T),  Le  vagina  au  col  de  la  Matrice  ,  ouvert  en  fa  longueur. 

E.  E",  Le  ligament  rond  du  coté  gauche, 

Y.  Le  tejlicule  gauche. 

G,  Le  vaijfeau  éjaculatoire  gauche  ,  qui  va  du  teficule  à  la  corne  de 
la  Matrice. 

W,  Le  vaijjeau  éjaculatoire  gauche  appelle  par  F  ail  ope  5  tubâuterî. 

1.  Le  morceau  déchiré  du  c  été  gauche ,  qui  n'efi^  quune  produêlion  dt^ 
ligament  large ,  qui  par  oit  ainf  déchiquetée  vers  l'extrémité 
du  vaijfeau  éjaculatoire. 

î-.  Une  efpece  de  poche  membraneufe  ,dans  quoi  l'enfant  et  oit  contenu,, 
avant  qu' elle fe fût  rompue  (j^crevée  de  la  manière  qu'elleparoîty 
d"  comme  cette  poche  n' et  oit  qu'une  portion  de  la  propre  jubjlance 
de  la  Matrice,  allongée  ace  coté  en  manière  de  hergne,elle  s'étoit 
contractée  de  même  que  fait  la  Matrice  ,  aujjl-tot  que  l'enfant  en 
W  fut  fort  ppar  cette  grande  rupture  qui  s'y  fit  ^ne  reflant  rien  de  con-^- 
tenu  en  fia  capacité  que  plufieûr s  cdilliots  defng,  d^  quelques  par- 
ties de  l'arrierffaix  y  qui  s'y  trouvèrent  après  la  mort  de  la 
femme, 

M.  IJn  étrecififiemtnt  de  même  fubjlance  ^  qt^i  et  oit  entre. cette  poche  é" 
le  propre  corps  de  la  Matrice.  ■  .     . 

N.  N.  Le  ligament  rond  de  la  Matrice  y  qui  était  attaché  de  ce  cote 

droit  à  cette  poch  e. 
O^  Le  teficule  droite. 

U 
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V.  Le  tuba  uteri ,  ou  uaijfeaa  éjacuiatoire  droit, 

ex   Lf  morceau  déchiré  du  coté  droit. 

R.  R.  Le  ligament  large  du  coté  droit. 

S.  S.  S.  S.  S  Tous  ces  endroits  marquez,  de  point  au  cote  droit  ^montrent 
l'étendue  que  la  Matrice  de'voit  avoir  en  ce  coté ,  cf  la  fituaîion 
en  laquelle  dévoient  auffl  être  le  ligament  rond  é"  le  tuba  nteri^ 
pour  être  proportionné  au  côté  gauche  3  ou  les  parties  paroiffent 
dans  une  difpojition  naturelle . 

T.  L'enfant ,  qui  ejl  plus  petit  d'un  tiers  qu'il  n'était ,  la  grandeur  ô' 
la  grojjeur  en  ayant  été  diminuées  dans  la  pre fente  figure  ,  à 
proportion  de  la  Matrice  „  é"  de  toutes  les  autres  parties  qui  en 
dépendent. 

V.  Une  partie  du  cordon  de  l'umhilic  de  l'enfant. 

Chapitre    VI. 

De  la  gyojjejje  ^  &  de  fes  différences  ^  avec  les  fignes  de  U 
"véritable ,   ^  ceux  de  la  faujje, 

LA  grofTefTe  de  la  femme  proprement  prife  ^  eft  une  tumeur  da 
ventre,  caufée  par  l'enfant  fitue'dansla  Matrice.  Il  y  aune 
groiïeffe  félon  la  nature,  qui  eft  celle  où  il  fe  rencontre  un  enfant  vi- 
vant que  nous  appelions  véritable  ;  &.  une  autre  contre  nature,  en 
laquelle  au  lieu  d'un  enfant ,  il  n'y  a  que  des  corps  étranges ,  qui  fe 
font  engendrez  dans  la  Matrice,  comme  des  ventofitez  mêlées  de 
quelques  eaux  ,  qu'on  nomme  hydropifie  de  Matrice  5  ou  bien  à^s 
faux  germes ,  des  moles ,  ou  quelques  membranes  pleines  de  fan^ 
&  de  femences  corrompues  5  &  pour  cette  raifon  elle  eft  appellée 
fauffê  groffqle.  Nous  avons  déjà  parlé  en  traitant  de  la  conception 
&  de  la  génération ,  des  caufes  &  des  fignes  de  la  grofTefTe  dans  fon 
commencement  5  néanmoins  nous  en  répéterons  encore  les  plus 
cettains  &  les  plus  ordinaires  j  qui  font  naufées,  vomifTemens,  dé- 
goût pour  les  chofes  que  la  femme  avoit  accoutumé  de  manger  & 
de  trouver  bonnes,  defir  des  étranges  &  mauvaifes,  fu p pre ffi on  des 
menftruës  -^ans  fiévreni  frifTon  ,  ou  autre  caufe,  douleur  &  endure 
des  mammelles ,  toutes  lefquelles  chofes  arrivent  auffi  aux  vierges , 
par  la  rétention  des  mois  3  mais  le  plus  afTùré  eft ,  que  fi  on  met  le 
doigt  dans  le  vagifu^,^Qw fent  l'orifice  interne exadement  ferméjfans 
aucune  dureté ,  &  dans  une  bonne  fituacion  ,  comme  auffi  la  dif- 
tenflon  du  corps  de  la  Matrice  eonfiderable  ^  fçion  que  la  femme 

M  i j 
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efl  plus  ou  moins  groiîè  -,  &  l'enfant  remuant  dans  la  Matrice  nous 

£n  donne  des  preuves  indubitables. 

Il  faut  toutefois  bien  prendre  garde  à  n'être  pas  trompé  à  ce 
que  l'on  fent  remuer  dans  la  Matrice ,  d'autant  que  l'enfanta  de 
foi  un  mouvement  de  totalité  &  de  partialité  ^  de  totalité ,  quand 
il  remue  tout  fbn  corps,  ôc  de  partialité  quand  il  ne  remue  qu'une 
partie  à  la  fois ,  comme  la  tête ,  un  bras ,  ou  une  jambe ,  le  refte  de 
ton  corps  demeurant  llable  j  mais  la  Matrice  gonflée  en  la  fufFoca- 
tion ,  &  même  quelques  Moles  ,  ont  par  accident  quelque  efpece 
de  mouvement  de  totalité  ^  &  non  point  celui  de  partialité:  Celui 
de  la  fuffocation  eft  convulfif ,  &  celui  de  la  Mole  n'ell  qu'un  fim- 
ple  mouvement  de  décidence  :  Car  la  femme  qui  a  une  Mole  de 
groiïeur  confiderable  dans  la  Matrice,  de  quelque  côté  qu'elle  fe 
puilîè  mettre  ou  tourner,  Ton  ventre  fuit  incontinent  la  même 
voye ,  &  y  tombe  comme  une  boule  pefante.  Vers  le  temps  que  l'en- 
fant fe  meut  manifeftementj  fi  la  femme  eft  eflfedivement  groffe,  les 
humeurs  qui  fe  font  portées  aux  mammelles ,  par  la  rétention  des 
mois ,  fe  convertifTent  en  lait  j  ôc  alors  ce  figne  nous  eft  ordinaire- 
ment un  témoignage  afluré  de  grofTefle  ,  quoiqu'il  fe  foit  vu  des 
femmes  avoir  du  lait  (  toutefois  bien  rarement  )  fans  être  grofles  , 
ou  fans  avoir  jamais  eu  d'enfans,  ce  qui  nous  eft  confirmé  par  Hipo- 
crate -i  en  l'Aph.  35?,  du  5.  Liv.  qui  dit.  Si  mulier  qHàc  ncc pr^gnans, 
nec puerpera,  efi  ^  Uc  habet ,  ei  menfinia,  defecertmt.  Si  une  femme  a 
du  lait  aux  mammelles  ,  fans  être  grolTe ,  ou  fans  être  accouchée , 
cela  vient  de  ce  que  ^qs  menftruës  font  retenues.  Mais  ce  font  plu- 
tôt des  ferofitez  que  du  lait  5  lequel  en  ce  cas ,  n'a  pas  de  confîf^ 
tence,  ni  une  couleur  blanche,  comme  celui  de  celle  qui  eft  ac- 
couchée :  6c  même  celui  de  la  femme  grolTeeft  encore  tout  aqueux, 
&  ne  s'épailîit  &;  blanchit  que  lors  qu'après  être  accouchée  elle 
vient  à  nourrir  fon  enfant. 

L'enfant  fe  remue  manifeftement  vers  le  quatrième  mois,  &  plu- 
tôt ou  plus  tard ,  (èlon  qu'il  efl  plus  ou  moins  fort  :  Quelques  rem- 
ines le  fcntent  dés  le  deuxième  mois ,  Se  même  encore  plutôt ,  ôç 
d'autres  vers  le  troifiéme  feulement ,  ou  plus  tard.  Au  commence- 
ment ces  premiers mouvemens  font  fort  petits ,  &  afîèz  femblables 
à  ceux  que  fait  un  petit  moineau  lors  qu'il  vient  d'éclorre  y  après 
quoi  ils  deviennent  plus  grands ,  à  proportion  que  l'enfant  grandit 
&  fe  fortifie  5  &  ils  font  à  la  fin  fi  violens ,  qu'ils  obligent  la  Matrice 
à  fe  décharger  de  fon  fardeau,  comme  elle  fait  par  l'accouchement, 
t'opinion  commune  efl  >  que  les  mâles  ont  plutôt  mouvement 
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■que les  femelles ,  à  caufe  de  leur  chaleur  qui  eft  plus  grande  5  mais 
cela  efl  à  peu  prés  bien  égal  j  car  il  y  a  des  femmes  qui  fentenc  plu- 
tôt leurs  filles ,  6c  d'autres  leurs  garçons  i  ce  qui  arrive  inditFerem- 
ment ,  tant  aux  mâles  qu'aux  femelles  ,  félon  qu'il  y  a  eu  une  difpo- 
fition  plus  ou  moins  vigoureufe  en  leur  génération. 

Les  femmes  qui  ufent  journellement  du  coït  font  ailez  fouvent 
fujettes  à  fe  tromper  j  car  elles  croyent  ordinairement  être  grof- 
fes ,  fi  leurs  mois  font  retenus ,  ôc  qu'elles  ayent  avec  cela  quelque 
mal  de  cœur  qui  les  provoque  à  vomir  j  ce  qui  n'eft  pas  toujours 
vrai  5  parce  que  la  faufTe  groflefle  caufe  prefque  les  mêmes  acci- 
dcns  que  la  véritable  i  ce  qu'on  ne  reconnoît  le  plus  fouvent  que 
par  la  fuite.  Les  femmes  qui  ont  une  fauiïe  grofTelTe  ont  ordinai- 
rement le  ventre  également  tendu  de  tous  cotez  j  &  celles  qui 
font  groffes  d'enfant  l'ont  toujours  beaucoup  plus  éminent  vers 
le  devant ,  ôc  le  nombril  bien  plus  élevé  que  les  autres  j  de  forte 
que  dans  les  foupçons  douteux  de  groiïèfTe  avancée  de  quatre  ou 
cinq  mois ,  ou  plus ,  fî  Ion  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  foie 
enfoncé,  6c  l'orifice  interne  de  fa  Matrice  petit  6c  duret,  l'on 
peut-être  afTuré  par  ces  deux  fignes ,  qui  font  des  plus  remarqua- 
bles en  cette  occafion ,  que  la  femme  n'eft  pas  ordinairement  grof- 
fe  d'enfant  :  Car  dans  la  véritable  grofTefTe  avancée  au  terme  que  je 
viens  de  dire ,  le  nombril  paroît  toujours  plus  élevé ,  &  l'orifice  in- 
terne plus  tuméfié ,  ôc  d'une  fubllance  plus  fouple  6c  molafle ,  que 
dans  la  fauffe  groffelTe ,  qui  eft,  comme  nous  avons  dit,  quelque- 
fois caufée  par  des  vents ,  qui  enflent  6c  font  diftenfion  de  la  Ma- 
trice j  par  laquelle  certaines  femmes  les  rendent  avec  auffi  grand 
bruit  que  fi  c'ëtoit  du  fondement ,  comme  faifoit  cette  GalU ,  donc 
parie  Martial  2.11  7.  liv.  de  fes  Epigr.  à  laquelle  il  dit,  offendor  cunnl 
garriilitate  tm.é'c.  J'en  ay  rapporté  des  exemples  dans  les  Obf.  c  r. 
ôc  ex.  du  livre  de  mes  obfervations.  D'autres  fois  ce  ne  font  que 
des  eaux ,  qui  s'y  amaflènt  en  telle  quantité ,  qu'il  s'eft  vu  à.e^  fem- 
mes en  jetter  plein  un  fceau ,  fans  aucun  enfant ,  quoiqu'elles  cruL 
fent  en  avoir  effedivement ,  comme  fit  un  jour  cette  Marchande 
debois,  dont  j'ay  cy-devant  rapporté  l'hifloire  à  la  fin  du  troifié- 
me  Chapitre  de  ce  premier  Livre  i  laquelle  ne  vuida  des  eaux  de 
la  forte  qu'à  la  fin  du  dixième  mois  j  jufques  auquel  temps  elle  a- 
voit  toujours  eu  opinion  d'être  groffe.  Il  y  en  a  d'autres  qui  n'en- 
gendrent que  des  faux  germes  6c  des  Moles  5  ce  qu'on  connoît ,  en 
ce  que  l'enfanta  fes  mouvemens  differens  .comme  j'ay  dit ,  ^ 
que  la  Mole  refle  quelquefois  dans  la .  Matrice ,  après  le  terme 
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ordinaire  de  l'accouchement  5  ce  qui  efl  néanmoins  très-rare. 

Les  Moles  procèdent  toujours  de  quelques  faux  germes,  qui  réf. 
tans  en  la  Matrice ,  s'y  accroilTent  à  caufe  du  fang  qui  y  afflue,  par 
l'accumulation  duquel  ils  font  peu  à  peu  augmentez.  Si  la  Ma- 
trice s'en  décharge  avant  le  deuxième ,  ou  le  troifiéme  mois  au 
plus,  on  leur  donne  le  nom  de  faux  germes  5  ôc  les  uns  ne  font  quaiî 
que  \qs  femences  enveloppées  d'une  membrane,  comme  étoit  cette 
geniture ,  que  vuida  au  bout  de  fix  jours ,  cette  femme  dont  parle 
Bypocrate  au  Livre  de  la  nature  de  l'erfant  3  les  autres  font  un  peu 
plus  folides ,  &  comme  charnus ,  reflcmblans  en  quelque  façon  au 
géfier  d'une  volaille,  ta  font  gros  plus  ou  moins,  félon  le  temps 
qu'i's  ont  demeuré  dans  la  Matrice ,  ôc  auiîi  félon  la  quantité  du 
fang  dont  ils  y  ont  été  abreuvez.  Les  femmes  vuident  ces  faux  ger- 
mes plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  qu'ils  font  adherens  à  la  Matrice» 
ce  qu'elles  font  prefque  toujours  avec  grande  perte  de  lang ,  avant 
la  fin  du  troifiéme  mois. 

11  eft  de  très  grande  importance  de  bien  connoître  diflindement 
la  véritable  groflefiTe  d'entre  la  fauflfe  3  car  les  fautes  qui  fe  com- 
mettent  au  mauvais  jugement  qu  on  en  tait ,  lont  toujours  tres- 
confiderables  3  d'autant  qu'en  la  véritable  grofTefie  l'enfant  doit 
demeurer  dans  la  Matrice,  jufques  à  ce  que  la  nature  l'en  fafiTe 
fortir  elle  -  même  par  un  accouchement  naturel  3  mais  au  con- 
traire ,  la  faufife  grofiefiTe  nous  indique  de  procurer  ,  le  plutôt 
que  faire  fe  peut ,  l'expulfion  de  ce  qu'elle  contient.  C'eft  pour- 
quoy  aux  occafions  où  les  fignes  équivoques  rendent  la  chofe  dou- 
teufe ,  il  ne  faut  pas  en  faire  avec  précipitation  un  prognoftic  en- 
tièrement décifir ,  comme  font  ordinairement  les  ignorants  &;  les 
charlatans  3  car  les  plus  fins  peuvent  quelquefois  être  trompez  en 
cette  matière,  s'ils  n'ufcnt  d'une  très-grande  précaution  :  Pour 
témoignage  de  quoy ,  je  pourrois  citer  plus  de  deux  cens  exemples 
de  différentes  femmes  qui  m'ont  confulté  plufieurs  fois  pour  des 
foupçons  de  grofiefle  qu'elles  avoient ,  à  caufe  de  Textrême  grof- 
feurde  leur  ventre,  &  d'autres  fignes  qui  leur  faifoient  croire  ditr 
rant  des  années  entières  qu'elles  étoient  grofies  d'enfant ,  quoi- 
qu'elles ne  le  fufi^cnt  pas  cffedivement.  Mais  pour  ne  pas  faire 
un  fi  long  difcours,  contentons-nous  feulement  de  rapporter  un 
exemple  connu  de  tout  Paris,  qui  eft  celui  de  Madame  la  Préfi- 
dente  de  Nèfmond ,  qui  en  l'année  lé 6^.  fut  jugée  être  grofi'e 
d'enfant  durant  plus  d'un  an  ,  par  plufieurs  Médecins ,  Chirur- 
giens j  ôc  Sagefemmes  >  qui  étoient  tous  de  ce  fentiment  contre 
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la  vérité ,  s'étant  fonciez  fur  la  grofleur  de  fon  ventre ,  &  fur  quel» 
ques  autres  fignes  équivoques  de  grofTefle  qu  elle  avoit  5  mais  en- 
fin après  avoir  été  refpace  d'une  année  6c  demie  en  cet  état ,  la 
montagne  des  fauffès  efperances  qu'on  lui  avoit  données ,  n'en- 
fanta qu'une  fouris  3  c'eft  à  dire ,  que  la  tumeur  de  fon  ventre  dif- 
parut ,  fans  vuider  autre  chofe  que  quelques  eaux ,  &  autres  corps 
étranges ,  dont  la  nature  ne  fe  déchargea  qu'au  bout  de  tout  ce 
temps.  On  peut  encore  voir  beaucoup  d'autres  exemples  de  faufTes 
groiiefres  que  j'ay  rapportées  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

Ces  fauftes  groffelTes  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui 
ne  font  pas  touc-à-fait  bien  réglées  en  l'évacuation  de  leurs  menf- 
truës,  foit  pour  leur  quantité,  foit  pour  leur  qualité  ,  ou  pour  le 
temps  auquel  elles  doivent  fluer  5  mais  principalement  aux  femmes 
de  35.  à  40.  ans ,  à  caufeque  cette  évacuation  commence  en  cec 
âge  à  n'être  plus  fi  bien  ordonnée  qu'elle  étoit  auparavant  :  C'eft 
pourquoi  dans  tous  ces  foupçons  dcgrofïelîè ,  il  faut  avant  toutes 
chofes  s'informer  particulièrement  de  la  manière  que  les  femmes 
avoient  coutume  d'avoir  leurs  menllruës ,  aufli-bien  que  de  toutes 
les  difpofitions  qui  ont  précédé  l'enflure  du  ventre ,  &  de  celles 
qui  l'accompagnent  5  ob&rvant  fur  toutes  chofes  les  deux  plus  no- 
tables circonftances  que  j'ay  marquées  cy-defTus  touchant  la  dif^ 
polîtion  du  nombril ,  ôc  de  celle  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 

Il  arrive  quelquefois  que  ces  faufTes  grofTefTes  font  bonnes  com- 
me caufe  i  car  après  qu'elles  font  terminées ,  il  fe  fait  un  change- 
ment de  la  difpofition  de  la  Matrice ,  qui  efl:  caufe  que  dans  la  fuite 
les  femmes  deviennent  efFedivement  grofTes  d'enfant,  pourvu  qu'il 
n'y  ait  pas  d'autre  empêchgnent.  C'eft  ce  (]\i  Hypocrite  nous  en- 
feigne  très-bien  par  cqs  paroles  du  1.  Liv.  des  Predidions.  Poft- 
quam  ventris  tumiditas  exfolutafuerit ,  ac  molles  fa.£i£.  ftierint ,  in 
utero  concilient  j  fi  non  aliud  quoddam  impedimentum  ipfis  fiât  :  nam 
hdc  affe6iio  bona  efi  ad  mutationem  in  utero  faciendam  ,  ut  j/ofi  hoc 
tempus  in  utero  concipïant. 

Chapitre    VII. 

Le  moyen  de  connaître  les  dijferens  temps  de  l^gyoffejfe, 

SI  les  Médecins ,  les  Chirurgiens ,  &  les  Sagefemmes  ont  befôin 
d'une  grande  prudence,  pour  alTûrer  qu'une  femme  eft  grofTe, 
ou  qu'elle  ne  l'eft  pas ,  Se  d'une  véritable  ou  d'une  fauflegrofleiîe , 


90  T)es  Maladies  des  Femmes  grojjes  ,    L  i  V  R  E  I. 

elle  ne  leur  eft  pas  moins  requife ,  pour  juger  de  combien  elle  la 
peut-être  i  afin  qu'ils  puiflent  être  affuré  fi  l'enfant  a  vie ,  ou  s'il 
ne  l'a  pas  encore  ,  ce  qui  eil  de  très-grande  confideration  :  Car  fi 
la  femme  grofTe  avorte  pour  avoir  été  blelTée,  celui  qui  Ta  frapée 
mérite  la  mort,  fi  fon  enfant  e'toit  certainement  vivant,  fino^  il  doic 
être  feulement  condamné  à  une  amende  pécuniaire."   Il  faut  auiïï 
que  les  Sagefemmes  prennent  bien  garde  à  n'être  pa^s  elles  mêmes 
caufe  de  la  mort  des  enfans ,  de  quelquefois  auffi  de  celle  de  leurs 
ineres,  en  les  mettant  en  travail  devant  ^^ull  foit  temps ,  conirhc 
font  celles  qui  ne  fe  connoifTant  aucunement  en  leur  art  >  s'ima- 
ginent toujours ,  quand  la  femme  grofTe  fe  plaint  de  grandes  dou- 
leurs de  ventre  &  de  reins ,  que  ce  font  celles  de  l'enfantement ,° 
ce  qui  fait,  qu'au  lieu  de  tâcher  à  les  faire  cefler ,  au  conrrairie,elle3 
les  excitent,  6c  la  font  ainfi  accoucher  très  -  malheureufemenc 
avant  terme.  Je  connois  une  femme ,  qui  étant  grofTe  de  fix  mois 
ou  environ ,  fut  furprife  de  grandes  douleurs  qu'elle  fentoit  dans 
le  ventre ,  à  peu  près  comme  fi  elles  enflent  été  celles  de  l'accou- 
chement  ^  ce  qui  l'obligea  demander  fa  Sagefemme ,  qui  étant  ve- 
nue,  &  connoifl^ant  îa  chofe  à  fa  mode,  fit  tout  fon  poflible  pour  la 
faire  accoucher  ,  en  lui  excitant  un  redoublement  de  (es  douleurs 
par  lavemens  acres,  &  la  faiiant  promener  par  la  Chambre,ainfi  que 
fi  elle  eût  été  à  terme  :  Mais  cette  femme  voyant  que  nonobftant 
ces  continuelles  douleurs  qu'elle  eût  durant  deux  jours ,  elle  n'ac- 
couchoit  point,  elle  m'envoya  quérir ,  pour  fçavoir  ce  qu'il  y  avoic 
à  faire  en  cette  rencontre.  Je  fus  incontinent  chez  elle ,  où  l'ayant 
trouvée  en  cet  état ,  je  fentis  en  la  touchant  par  bas ,  l'orifice  in- 
terne de  fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extrémité  du  petit  doigt  en 
fa  partie  interne,  &  encore  plus  ouvert  vers  l'extérieure  :  Mais  con- 
fiderant  qu'elle  n'avoit  aucun  autre  accident  que  cqs  douleurs ,  je 
la  fis  auflî-tôt  mettre  au  lit ,  oii  elle  demeura  huit  ou  neuf  jours  y 
pendant  lefquels  toutes  fes  douleurs  ceflerent ,  &  fa  Matrice  fe  re- 
ferma exadement,  ainfi  que  je  le  connus , l'ayant  touchée  quelques 
jours  enfuite  3  ocelle  ne  laifla  pas  de  porter  encore  fon  enfant  trois 


mois 


entiers  &  accoucha  à  terme  d'une  fille  forte  3c  robufle ,  que 
T  av  vûë  vivante  iufqu'à  l'âge  de  cinq  ans.  Or  fi  j'eufl^e  fait  coii- 
tmuer  comme  on  avoit  commence ,  cette  remmc  leroit  mdubita*: 
blement  accouchée  à  fix  mois  3  ce  qui  auroit  caufé  la  mort  à  fon  en- 
fant en  fon  ventre,  ou  peade  temps  après  fon  avortement.  Il  fe  faut 
gouverner  de  la  inattiere  en  pareille  occafion ,  pourvu  que  ces 
douleurs  ne  foient^pas  accçppagnéesd'accidensj  qui  mettroient 
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la  mere en  danger  de  la  vie,  fi  on  ne  la  faifoit  accoulicr  prompte- 
mcnt,  comme  de  fréquentes convul fions,  on  de  que'que  peite  de 
fana  confiderable,  ainfi  que  nous  dirons  en  (on  lieu.... 

Pour  bi.  n  connoître  les  diffcrens  temps  de  la  grofTeffe  ,  on  (c 

.  peucitTvir  du  propre  témoignage  de  la  femme,  à  quoy  néanmoins 
il  nè'faCit  pas-toujours  fe  fier  :  car  il  ne  nous  doit  fcrvi;"  que  de  con- 
jC(£l:uré;  d'autant  que  plufitursfe  trompent  elles-mêmes,  s'imagi- 
nant'être  groflès  depuis  le  temps  qu'elles  ont  rétention  de  leurs 
mois  j  ou  elles  fe  reejlent  par  celuy  auquel  elles  ont  fenti  mouvoir 
leur  .enfant  jcequi  n'elïpas  toujours  une  chofe  certaine.  Nous  en 
jugeons  le  plus  ordinairement  par  lagrofilur  du  ventrcj  mais  Bien 
plus  afiTûrémcnt ,  en  touchant  l'orifice  interne  de  la  Matrice'.  Au 
commencement  de  la  groirelTe,  nous  ne  la  reconnoilTons  que  par 
les  fignes  de  la  conception^  d'autant  que  ce  qui  eft:  pour  lors  dans 
la  Matrice,  n'eft  pas  de  grofi^eur  aflez  confiderable  pour  tuméfier 
le  ventre  \  qui  bien  au  contraire  devient  plus  plat  en  ce  temps  , 
pour  les  raifons  que  nous  en  avons  dites  en  un  autre  lieu  cy  devant  > 
mais  après  le  deuxième  mois,  le  ventre  vient  à  s'élever  peu  à  peu , 
&  delà  enfuite  jufquesau  neuvième.  Au  commencement  en  tou- 
chant avec  le  doigt  l'orifice  interne,  on  le  fent  exactement  fermé 
&  un  peu  allongé,  reflemblant  au  mufcau  d'un  petit  chien  nou- 
veau né  i  maisdelAenfuiteilgroflit  ôc  s'amollit  peu  à  peu  ,  jufques 
au  fixiéme  mois  ,  ou  environ  i  après  quoy  il  commence  ordinaire- 
ment à  diminuer  en  toutes  fesdimenfions,  à  proportion  que  la  Ma- 
trice s'étend  3  tellement  que  quand  la  femme  approche  de  (on  ter- 
me,, il  eft  tout  applani,  6c  prefque  confus  avec  le  globe  de  la  Ma- 
trix e,  ne  fciifant  pour  lors  qu'un  petit  bourlet ,  ou  cercle  un  peu 
épais  à  Ton  entrée,  dont  le  couronnement  eft  fait  au  temps  de  l'ac- 
couchement. Néanmoins  il  fe  trouve  quelquefois  des  ftmmes  qui 
ont  encore  cet  orifice  plus  gros  qu'à  l'ordinaire  vers  les  derniers 
mois  de  lagrolIifTe,  à  caufc  des  ht  miditez  g'aireufes  dont  il  eom- 
mence  d'être  abreuvé  en  ce  tempsimais  alors  il  eltbeauci  up  plus 
laxe  ôc  plus  mo'a(Te,&  non  pas  fi  compade  &  fi  fermé  qu'il  a  cou- 
ttime  d'être  dns  Us  premiers  mois. 

,    >  Il  ne  faut  pas  aufli  juger  toujours  du  temps  de  la  grpftcïïe  par 
îa  grande  rumeur  du  ventre  5  d'autant  qu'il  y  a  des'fémmes  e]ui 

.^ont  plus  grofiTes  à  demi  terme,  que  d'autre  ne  le  font  étant  prêtes 

/d'accoucher  j  car  cela  dèpendde  la  grofieur  de 'leurs  enflris;com- 
me  aufiî  de  leur  nombre  ,  &  encore  dQ-ïi.  «quaniiré.dt's'eaux  qui 
font  contenues  avec  eux  dans  la  Matrice  : 'Mais  il  en' faut  plutôt 
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juger  par  cet  orifice  interne,  qui  devient  ordinairement  moins 
épais ,  &  d'autant  plus  racourci  &  applani ,  que  les  femmes  font 
proches  de  leur  terme  5  ce  qui  arrive  ainfî  que  nous  voyons  dimi- 
nuer 1  epailîèur  d'un  cuire  molaiïe  à  mciure.  que  nous  ('étendons^ 
de  même  cet  orifice  devient  moins  épais^  par  l'extenfion  qu'en 
fait  la  tête  de  l'enfant ,  qui  donne  &  pefe  ordinairement  contre 
luy  dans  les  derniers  mois.  On  fe  fert  fort  de  cette  remarque  pour 
la  réception  des  femmes  grofïès ,  qui  viennent  faire  leurs  couches 
àl'Hôtel-Dieu de  Paris,  laquelle  j'ay  très  fouvent  obfervée, y  pra- 
tiquant les  accouchemens  en  l'année  1660.  par  la  permiffîon  que 
m'en  fît  donner  pour  lors  Monfèi gêneur  le  premier  Preiident ,  n'y 
ayant  point  de  lieu  plus  propre  à  fe  perfedionner  en  peu  de  temps, 
..     dans  la  pratique  d'une  opération  fi  neceiïaire  ^  à  caufe  du  grand 
nombre  qu'on  y  en  fait  journellement ,  &  de  toutes  fortes.  La  rè- 
gle eft,  que  toutes  les  femmes  grofTcs  y  font  reçues  charitablement, 
quinze  jours  ou  environ,  avant  leur  terme  5  &  pour  ce  fujet  on 
les  vilîte  devant  que  de  les  y  admettre  3  à  caulè  qu'on  en  voie 
quantité,  qui  étant  bien  aifes  d'être  nourries  à  ne  rien  faire  ,  s'y 
.'j:;      ^prefencent  deux  ou  trois  mois  plutôt  qu'elles  ne  doivent,  fe  difant 
^affûrant  être  prêtes  d'accoucher:  Mais  par  les  coniiderarions 
que  j'ay  dites  cy-defTus,  on  peut  facilement  juger,  &  fçavoir  à  fore 
peu  prés ,  celles  qui  y  font  recevables,  &  ce  les  qui  ne  le  font  pas  j 
c'eft-à-dire,  quand  elles  font  fur  le  point  de  leur  temps,  &  par  ce 
moyen  ,  connoîcre  auiîî  quand  il  eft  befoin  de  procurer  l'accou- 
chement ,  ou  au  contraire  le  retarder  autant  qu'il  eft  neceflaire 
&  poflible^  lorfque  la  femme  n'eft  pas  encore  à  terme. 


Chapitre     VIII. 

Sçavoïr  ^  fi  on  peut  connoitre  cjue  la  femme  efl  çrojje  dun  mâle 
OH  dune  femelle  ;  c^  les  fgnes  mi  dénotent  m  elle  efl 

.  grojje  de  plujîeurs  enfans,  ^.^, 

ON  peut  bien  contenter  la  curiofité  des  femmes  qui  defircttc 
fçavoir  fi  elles  font  groiîes  ou  non  ^  mais  il  s'en  trouve  beau- 
coup, qui  veulent  qu  on  palTe. outre,  &  qu'on  leur  dife ,  fi  c'eft  d'un: 
garçon  ou  d'une  fille  i  ce  qui  eft  abfblument  impoffiblejquoy-qu'il- 
n'y  aitprefquc  point  de  Sagefemmequi  nefe  vante  de  le  deviner  j 
(;en  effet  c'eft  bien  deviner  que  d'y  rencontrer  )  car  quand  cela  ar- 


a. 
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rive,  c'eftaflurément  plutôt  par  hazard,  que  par  aucune  fcience, 
ou  raifon  qu'elles  ayent  eùë  pour  le  pouvoir  prédire.  Maisoneft 
quelquefois  fi  fort  preffe  &  importuné  d'en  dire  Ton  fentinient  , 
principalement  par  les  femmes  qui  n'ont  jamais  eu  d'enf^ans,  &  mê- 
me par  leurs  maris  qui  n'en  font  pas  moins  curieux,  qu'on eft  obli- 
gé cie  les  fatisfaire  au  mieux  qu'il  eft  pofîibie  fur  cefujer,  par  l'exa* 
men  de  quelques  figues  très-incertains. 

Il  y  a  beaucoup  de  figues,  fur  lefquels  cette  connoilTance  eft. 
fondée,  (  fi  tant  eft  qu'on  la  puille  avoir, ce  que  je  ne  crois  pas  )  donc 
les  deux  principaux  font  tirez  à'H'/pocrûie.  Le  premier  eft  en  l'A- 
phor,  41.  du  5.  Liv.  où  il  dit,  Mîdier gr^.viddjl marem  o^erit,hcy.e 
colorata  cft^fi  -vc-o  fœ??à}2am  ,male  colorata.  La  femme  groffe  d'enfant 
mâle  a  bonne  couleur^  mais  fi  c'eft  d'une  fille,  elle  a  mauvaife  cou- 
leur. Et  l'autre  eft  en  l'Aphor.  48.  du  même  'LxY.Fœtws  ry/^-esdcx- 
trâ  nteri parte ,  fœ?n'n£  fîuifhâ  mao-js gcff-araur.  Le  plus  fouvent  \zs 
enfant  mâles  font  firuez  au  côté  droit,  &  les  femelles  au  QÇité  gau- 
che. Déplus,  on  dit  que  la  femme  grolle  d'un  fils,  eft  plus  gaillar- 
de &:  plus  réjouie,  qu'elle  i-t  porte  beaucoup  mieux  qu'elle  n'eft 
pas  fi  dégoûtée ,  qu'elle  le  fent  remuer  plutôt ,  qu'elle  a  le  poulx  - 
de  la  main  droite  plus  élevé,  plus  fort,  &  plus  fréquent  que  celuy 
de  la  main  gauche,  que  fa  mammelle  droite  grofilt  devant  la  gau-// 
che,  6c  eft  au  (fi  plus  ferme,  que  le  bout  de  toutes  deux  eft  relevé, 
&  regarde  vers  le  haut,  que  le  lait  en  eft  plus  épais,  &  enfin  que 
toutes  les  parties  droites  de  fon  corps  font  plus  robuftes  &  plus 
promptes  à  tous  mouvemens  j  comme  par  exemple,  fi  elle  eft  afii- 
le,  ou  à  genouXjOU  debout,  qu'elle  commencera  fa  première  démar- 
che avec  le  pied  droit  j  mais  fi  c'eft  une  fille ,  elle  a  des  figues  tout 
contraires  à  ceux  que  je  viens  de  dire.  Il  y  a  des  perfonnes  qui  pré- 
tendent le  connoître  par  les  urines  en  les  voyant  3  mais  ce  dernier 
figne  n'eft  pas  plus  afturé  5  car  il  fe  rencontre  tous  ks  jours  des 
femmes  bien  colorées, &  qui  ont  tous  ces  fignes  d'être  grolTes  d'en- 
fant mâîe  ,  qui  accouchent  d'une  fille  j  contre  toute  l'efperance 
qu'on  leur  avoit  donnée  du  contraire  3  &  d'autres,  qui  bien  qu'elles 
àyent  des  fignes  tout-à-fait  oppofez,  font  des  garçons. 
»ji  Quelques  uns  croyent  fi  mieifx  connoître  que  tous  les  autres  , 
p^r  la  confideration  du  temps  de  la  conceptipn  3  car  ils  difeiit,  que 
."'il  la  femme  a  conçu  pendant  que  la  Lune  étoit  en  Ton  croifilant, 
r»  elle  doit  avoir  un  garçon,  &  au  contrai  reque  ce  doit  être  une  fille 
fi  elle  étoit  en  fon  déclin  :  Mais  ils  n'y  ïencontrcnt  pas  mieux  j 
comme  il  eft  aiféde  le  connoître  par  la'reniarquè  que  j'en  ai  faite 
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à  l'Hôcel  Dieu  de  Paris,  &  qu'on  y  peut  faire  tous  les  jours  anffî- 
bien  quemoy  5  qui  e(bque  j'y  acconchay  une  fois  en  un  (cul  &  mê- 
me jour  de  Tannée  1660.  onze  femmes  qui  croient  routes  à 'terme, 
donc  cinq  curent  des  garçons,  &  les  fix  autres  firent  des  filles.  Or 
il  eft  à  préjuger  qu  elles  avoient  toutes  concii  à  peu  prés  en  même 
temps  y  puis  qu'elles  accoucîierent  toutes  à  terme  en  même  jour: 
c'eft  pourquoy  elles  auroient  dû,  fi  cela  y  faifoit  quelque  chofe  , 
avoir  été  régies  parla  domination  de  cet  A  ftre,  &  avoir  fait  tou- 
ces  des  garçons ,  ou  toutes  des  filles  5  6c  non  les  unes  àts  garçons , 
&  les  autres  des  filles ,  ainfi  qu'il  arriva,  &  qu'il  arrive  encore  tous 
les  jours  au  même  lieu  ,  où  on  voit  naître,  comme  par  tout  ail- 
leurs, des  mâles  &:  des  femelles  indifféremment  :  c'eft  ce  que  prou- 
vent bien  aulli  les  Hegiftres  de  tous  les  enfans  nouveau- nez  qu'on 
porte  journellement  baptifer  dans  toutes  ks  Paroifles  de  cet  te  vil- 
le de  Paris ,  iefquels  on  peut  aifément  confulter  pour  la  confirma- 
tion de  cette  vérité  j  mais  particulièrement  ceux  des  ParoifiTes  de 
faint  Euflache,  &  faint  Sulpice  -,  en  chacune  defqu elles  on  bapti- 
fe  ordinairement  plus  de  160.  enfans  par  mois.  Mais  ce  qui  doit 
encore  mieux  confirmer  que  l'influence  de  la  Lune  ne  contribue 
en  rien  à  déterminer  le  fexe  de  l'enfant ,  c'eft  que  nous  voyons  fou- 
vent  des  femmes  accoucher  d'cnfans  jumeaux  qui  font  de  diffé- 
rent (l'xe ,  quoy  qu'ils  ayent  été  engendrez  dans  le  même  temps  : 
de  forte  que -l'on  peut  bien  connoître  par  là  ,  que  les  femmes  qui 
font  lunatiques ,  ne  le  font  ordinairement  que  par  la  tête,  6c  non 
point  par  la  partie  qui  fert  à  la  conception. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  croyent  que  les  mâles  font  plutôt  engen- 
drez de  la  fc-mencc  qui  vient  du  refticule  droit ,  que  de  celle  qui 
procède  du  gauche ,  l'eftimant  être  plus  chaude  6c  moins  fereufe, 
à  caufe  que  la  veine  fpermatique  droite  vient  du  tronc  de  la  veine 
.cave,  6c  que  celle  du  côté  gauche  prend  fon  origine  de  l'émulgen- 
te  3  mais  s'ils  connoiffoient  de  quelle  manière fe  fait  la  circulation 
du  fang  ,  ils  içauroient  que  le  fang  de  la  veine  émulgente  n'eft  pas 
plus  fcrcux  que  celuy  qui  eft  dans  la  veine  cave  i  d'autant  qu'il  a 
été  purgé  par  le  rein  de  fa  ferofité  fuperfluc,  avant  que  d'entrer 
dans  cette  émulgente,  6c  que  la  femence  des  deux  tefticules  eft  tou- 
te (emblablci  parce  qu'elle  eft  faite  d'un  mêrne  fang,  qui  leur  eft 
apporté,  non  point  par  les  veines,  mais  feulement  par  les  deux  ar- 
tères, qui  naiffent  du  tronc  de  V /îortc,  autrement  dite  la gro/Je artè- 
re; pour  lequel  fujet  le  gauche  eft  aufli  difpofé  à  produire  des  mâles 
>que  d4;s  femelles.  C'eft  pourquoy  ce?  Paftres  s'abufcnt  en  liant  l'un 
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ou  l'autre  tefticale  de  leurs  taureaux, ielon  qu'ils  fouhaicent  avoir 
des  mâles  ou  des  femelles.  Hypocra  au  Livre  de  la  Superfetition, 
recommande  à  l'homme  de  faire  la  même  chofe  dans  l'adioa  du 
coïcj  mais  cette  ligature  luy  feroit  fort  incommode  6c  tres-dou- 
loureufe  ,  outre  qu'elle  luy  feroit  entièrement  inutile,  pour  la  rai- 
fon  que  j'ay  dite,  comme  \qs  deux  exemples  qui  fuivent  le  peu- 
vent aflez  JLiftifier. 

J'ay  connu  autrefois  à  Rome  un  Italien  qui  n'avoit  que  le  tefti- 
cule  gauche  (  ayant  perdu  le  droit  en  quelque  bonne  occafion  )  le- 
quel depuis  cet  accident ,  ne  laiifa  pas  après  s'être  marié,  de  faire 
deux  enfans ,  que  j'ay  vu  vivans  &:  fort  lains ,  l'un  defquels  étoit 
un  garçon ,  &  l'autre  une  fille,  fans  tous  ceux  qu'il  peut  avoir  eus 
depuis  ce  temps-là  ,  auquel  il  n'avoit  aucun  foupçon  que  fa  femme 
eût  été  aidée  en  fa  befogne  par  quclqu'autre ,  comme  il  arrive  af- 
fez  fouvent  en  ce  païs.  Je  connois  encore  prefentemenc  un  autre 
homm^  ,  qui  eft  un  Maître  Armurier  de  cette  ville  de  Paris  ,  qui 
n'a  aufîi  que  le  teRicule  gauche  ,  le  droit  luy  ayant  été  amputé 
dans  fa  jeuneiïe  pour  le  guérir  d'une  hergne  qu'il  avoir ,  duquel 
la  femme  eft  accouchée  d'un  garçon  pour  la  première  fois  ,  6c  de 
deux  filles  enfuite.  Mais  ce  qui  prouve  manifeftement  que  tous 
les  fignes  fur  lefquels  on  p'-étend  fonder  la  préconnoilTance  qu'on 
peut  avoir  du  fexe  de  l'enfant ,  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère,  font 
tout- à  fait  incertains  •  c'eft  que  les  enfans  Jumeaux  qui  ont  été 
engendrez  d'un  feul  ôc  même  coït  ,  font  afTez  fouvent  ,  comme 
j'ay  dit,tous  deux  de  différent  fexe.  On  voit  donc  bien  par  tout  ce 
que  nous  venons  d'alléguer ,  que  l'on  ne  peut  pas  avoir  aucune 
connoiffance  certaine  du  fexe  de  l'enfant  qui  eft  dans  le  ventre  de 
fa  mère  ,  ni  fçavoir  les  véritables  moyens  d'engendrer  plutôt  un 
garçon  qu'une  fille  5  Dieu  ayant  exprés  caché  cette  préconnoif- 
fance  à  l'homme  pour  éviter  qu'il  n'en  abufàt,  au  préjudice  de  la 
propagation  de  l'efpece  j  parce  que  la  plupart  defirant  des  gar- 
çons ,  il  arriveroit  qu'il  y  auroit  manque  de  filles. 

Les  perfonnes  qui  fe  vantent  de  pouvoir  prédire  quel  doit  être 
Penfant  qui  n'eft  pas  encore  né  ,  adhèrent  pour  l'ordinaire ,  par 
çomplaifînce,au  fouhait  que  les  femmes  grofles  6c  leurs  maris  font 
touchant  ce  fujet  5  car  fi  la  Sagefemme  fçait  qu'on  defire  un  gar- 
V  çon,  elle  affiirera  que  ce  doit  être  un  garçon  ,  ^  qu'elle  en  jure- 
roit  j  6c  fi  c'eft  une  fille  qu'on  demande  (  comme  cela  arrive  aufli 
à  des  femmes  qui  aiment  mieux  les  filles)  elle  dira  de  mêm^,  & 
qu'elle  gageroit  que  ce  doit  être  une  fille.  Si  cela  réùffit  à  la  bon- 
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ne  heure  fuivant  Ton  pronoflic  ,  elle  ne  manquera  pas  de  dire 
qu'elle  le  fçavoic  bien  j  mais  quand  la  chance  tourne  au  contraire 
de  la  prédiccion,  elle  fe  fait  reputer  pour  ignorante  &  prefom- 
ptueufe. 

Pour  moi  je  voudroisagir  tout  autrement ,  &:  reconnoître avant 
que  d'en  rien  dire,  l'inclination  à^s  perfonnes,  &  donner  tou- 
jours en  une  chofe  fi  douteuie ,  m>on  avis  contraire  au  fouhaic  qu'on 
faitjcar  s'il  arrive  que  par  cette  voye  la  Sagefemme  rencontre  bien 
(  quoique  ce  loit  par  hazard  )  on  dira  que  c'efl  une  habile  femme  , 
£c  qu'elle  l'avoit  bien  dit,  £c  s'il  vient  d'autre  façon  (  ce  qui  de  deux 
fois  arrive  une  )  la  femme  6c  fon  mari  ayant  ce  qu'ils  ont  fouhaité , 
n'y  prendront  pas  de  fi  prés  garde  j  d'autant  qu'on  reçoit  toujours 
de  bon  cœur  le  bien  qui  arrive ,  quoiqu'on  ne  l'aie  pas  elperé.  Je  di- 
rai néanmoins  ce  que  l'expérience  m'a  fait  connoître  de  plus  vrai- 
femblabledans  cette  incertitude,  qui  effc ,  que  les  Ejmmes  qui  ont 
déjà  eu  plufieurs  enfans  ,  peuvent  mieux  que  tout  autre  deviner 
de  quel  fexe  eil:  l'enfant  dont  elles  font  grofî'es,  en  conférant  les 
difpofitions  où  elles  fe  trouvent ,  avec  celles  de  leurs  précédentes 
grodefTes  -,  car  fouvent  ces  difpofitions  font  prefque  femblables 
toutes  les  fois  qu'elles  font  grofies  de  garçons ,  &  changent  ordinai- 
rement &  fe  trouvent  différentes  lors  qu'elles  font  groffes  de  filles. 

Ayant  montré  qu'il  n'efl:  pas  pofTible  defçavoir  precifémentde 
quel  enfant  la  femme  grofie  doit  accoucher  ,  à  caufe  de  l'incerti- 
tude des  fignes  fur  lefquels  on  fe  fonde  pour  en  juger,  nous  dirons 
qu'il  n'en  ell:  pas  de  même  de  la  connoiuance  qu'on  peut  avoir  fi  la 
femme  eft  grofic  de  pluficurs  enfans.  Beaucoup  d'Auteurs  ont 
crû ,  que  la  femme  ne  doit  porter  que  deux  enfans  à  la  fois ,  à  caufe 
qu'elle  n'a  que  deux  mammelles  3  com.me  aufli  parce  qu'elle  n'a 
que  deux  cavitez  dans  la  Matrice,  à  la  différence  de  beaucoup 
d'autres  animaux,  qui  y  ont  plufieurs  cellules,  le  nombre  àiù^^ 
quelles  correfpond  ordinairement  à  celui  de  leurs  mammelles  j  ce 
qui  fait  qu'ils  portent  un  plus  grand  nombre  de  petits,  lequel  efl 
fouvent  égala  celui  des  cellules  de  leur  Matrice.  Cela  eft  bien  vrai 
à  l'égard  de  ces'  autres  animaux  ^  mais  la  Matrice  de  la  femme  n'a 
qu'une  feule  cavité,  dans  laquelle  il  y  a  feulement  une  fimple  pe-- 
tite  ligne  longitudinale,  qui  s'y  trouve  fans  autre feparation. 

Nous  voyons  tous  les  jo:rs  des  femmes  accoucher  de  deux  en- 
fans d'une  même  portée  ,  &  qielqucfois  de  trois ,  mais  tres-rare- 
menc  de  quatre,  j'ay  connu  néanmoins  autrefois  un  nommé  M. 
ihbeit  i  Couvreur  des  bâtimens  du  Koy,  qui  êtoit  fi  bon  Cou» 


Des  Maladies  des  Femmes  grojjès  ^  L  i  V  R  E  I.         103 
vreur ,  que  fa  femme  accoucha ,  il  y  a  environ  quarante-trois  ans , 
de  quatre  enfans  tous  vivans  en  une  feule  fois  ^  ce  que  fcachmc 
Monfeigneur  le  Duc  d'Orléans  défunt,  auprès  duquel  il  étoit  af- 
fezbien  venu  pour  fon  humeur  joviale,  il  luy  demanda  en  pre- 
fence  de  quantité  de  perfonnes  de  qualité ,  s'il  étoit  vray  qu'il  fàc 
fi  bon  compagnon ,  que  d'avoir  fait  à  fa  femme  ces  quatre  enfins 
tout  d'un  coup  5  il  répondit  tout  froidement  qu'ouy  ,  &  qu'affuré- 
ment  il  lui  en  eut  fait  une  demi- douzaine,  fi  le  pied  ne  lui  eue 
point  gliffé ,  ce  qui  fit  rire  un  chacun  de  la  bonne  façon.  Ar'-flotc  au 
4.  Ch.  du  7.  liv.  de  l'hift.  des  anim.  parle  d'une  femme  qui  en  qua- 
tre fois  accoucha  de  20.  enfans ,  en  ayant  fait  cinq  à  chaque  fois , 
dont  la  plupart  ont  pu  être  nourris  jufques  à  l'âge  d'adolefcence. 
Pline  au  V  Ch.  du  7.  Liv.  deThift.  nat.  rapporte  encore  cette  mê- 
me hilloire ,  ou  une  autre  toute  femblable ,  qu'il  ajoute  à  l'exemple 
qu'il  donne  des  trois  Horaces^  &  des  trois  Ci^rlaces ,  &  à  celle  d'une 
femme  nommée  F  au/h  ,  qui  du  temps  ài  Augnfle  ,  en  la  ville  à\  /l':e , 
fît  quatre  enfans  en  une  fois ,  fçavoir  deux  mâles  &  deux  femsllesj 
difant  outre  cela ,  qu'au  rapport  de  Trogus ,  il  y  a  des  femmes  en  E- 
gypte  qui  en  font  jufques  à  fept,  Scauii.  Ch.  il  parle  d'une  autre 
femme  qui  avorta  de  douze  en  une  feule  fois  5  &:  Albucafts  au  yf. 
Ch.  du  1.  Liv.  de  fa  meth.  dit  qu'il  fe  forme  quelquefois  quatre , 
cinq ,  fix ,  fept ,  &  même  plus  de  dix  enfans  enfèmble  dans  la  Ma- 
trice 3  &  qu'il  a  connu  une  certaine  femme  qui  avorta  de  fept ,  & 
une  autre  de  quinze ,  qui  étoient  tous  bien  formez.  Mais  j'eilime 
pour  miracle ,  ou  pour  fable ,  l'hiftoire  ou  le  conte  de  cette  Dame 
Marguerite,  ComtefTe  d'Hollande,  qui  en  l'an  1276.  accoucha  de 
trois  cens  foixante  6c  cinq  enfans ,  en  une  feule  &  même  fois ,  qui 
reçurent  tous  le  baptême,  &  moururent  le  même  jour  aufîîbieii 
que  leur  mère  j  ce  qui  lui  arriva  (  dit-on  )  par  l'imprécation  que 
lui  fit  une  pauvre  femme,  qui  fouhaita  qu'elle  en  put  faire  autant 
qu'il  y  a  de  jours  en  l'an  5  à  caufeque  lui  demandant  l'aumône  , 
en  lui  reprefentant  famifère,  &  celle  de  deux  enfans  jumeaux 
qu'elle  portoit  entre  its  bras ,  cette  Dame  luy  répondit ,  que  fi  elle 
en  fouffroit  de  l'incommodité ,  elle  avoit  eu  du  plaifir  à  les  faire  , 
lui  reprochant  auflî ,  qu'elle  ne  pouvoit  pas  avoir  conçu  qq^  deux 
enfans  d'un  feul  homme.  Sch'mkius  au  4.  Liv.  de  ^es  Obfervat.  a 
tranfcrit  tout  au  long  l'Epitaphe  qui  contient  l'hifloire  de  cette 
ComtefTe ,  laquelle  il  dit  être  gravée  fur  un  marbre,  dans  un  Bourg 
appelle  Laupinn ,  qui  n'efl  pas  éloigné  de  la  ville  de  Leidetn  Hol- 
lande. 


104        J^^^  Maladies  des  Femmes  grojfes  ,  L  I  V  R  E  I. 

Unem'efl:  pas  encore  arrivé  ,  depuis  ti  ente- (îx  ans  que  je  prati- 
que les  accoLichemens,  d'exemple  plus  remarquable  pour  le  nom- 
bre des  enfans, que  celuy  de  la  femme  d'unPcintre,nommé  M.P  :  r- 
y^/,dcmeurantenlaruë  S  Martindaquellej'.iy  accouchée  le  6.N0- 
^vembre  1 675.de trosenfans  aflez  gn  s,  au  termedchu'tmoisdefà 
groflefTe, Tçavoir  d.ux garçons  &  une  fille:  maiscequi  tfl:  le  plus 
extraordina're,  eil  qut  le  mary  de  cette  femme  éroit  paralytique 
de  la  moitié  du  cor}  s  i^epuis  deux  ans  entiers  j  nonobftant  quoy  il 
n'avoit  pas  laiiTé  de  faire  tout  d^un  <.  oup  ces  trois  enfans  à  fa  fem- 
me, qu'il  croyoit  exempte  de  tout  foupçon  d'avoir  commis  en  kur 
génération  aucune  infidélité  envers  luy.  Cet  exemple  confirme 
a{r.  z,  ce  me  femb!e ,  le  dire  de  nos  bonnes  gens ,  qui  foûtiennenc 
qu'un  homme  eft  capable  de  génération  ,  tant  qu'il  a  la  force  de 
foulever  un  boilîeau  de  fon.  Mais  comme  le  plus  fbuvent  le  nom- 
bre de  deux,  eft  celuy  qu'ont  les  femmes  ,  qui  font  pluficurs  enfans 
à  la  fois,  nous  en  dirons  les  figres,  qui  ne  paroiflent  pas  néanmoins 
toujours  dans  les  premiers  mois,  &  qui  même fe  remarquent  fort 
peu  jufquesà  ce  que  les  enfans  aycnt  un  mouvement  manifefte.  Il 
y  en  aura  quelque  apparence,  fi  la  f-.rrmeeftextraordinair..nient 
grode,  fans  qu'il  y  ait  en  elle  aucun  foupçon  d'hydropifiej  ôcbien 
plus  ,  fi  on  voie  une  éminence  à  chaque  côté  de  fon  ventre, &  qu'il 
ait  en  (a  longueur  comme  une  ligne  un  peu  déprimée,  ou  moins  re- 
levée vers  le  milieu  j  &  la  choie  fera  prelque  certaine,  fi  enun  mê- 
me inftant  on  fent  plufit^urs  &  diffère ns mou vemens  aux  deuxtô» 
tez ,  &  fi  ces  mouvemens  font  beaucoup  plus  frequens  qu'à  l'ordi, 
naire  5  ce  qui  fe  fait  à  caule  que  les  enfans  étant  prefitz,  s'incom- 
modent l'un  l'autre  ,  &  s'exciient  à  (e  mouvoir  de  la  f^içon,  quoy 
qu'ils  fo  ent  fcparez  par  les  membranes,  &  contenus  dans  des  eaux 
diiFerertes.  Outre  cela,  j'ay  fouvent  obtervé,  que  les  ftmmes  qui 
ont  plulîeurs  enfans,  font  beaucoup  plus  incommoeîées  durant 
tout  le  cours  de  leur  grofiefi^e ,  qu'tlks  ont  aufli  le  ventre  de  tous 
cotez  bien  plus  tendu  en  rondeur ,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le 
devant,  que  les  autres  qui  n'en  ont  qu'un  3  ôc  <  ue  vers  les  derniers 
mois  elles  ont  toujours  les  jambes  Sy^jes  cuiiTes  fort  enflées,  & 
même  quelquefois  les  deux  lèvres  de  là  vulve,  Se  tout  le  pubis. 
Si  tout  ce!a  eft  ainfi,  pour  lors  on  peut  être  afTurc  que  la  feçiiime 
eft  très-certainement  grofle  de  plulieurs  enfaus.  '^''', 

Plufieurs  Auteurs  font  de  Popinion  d'^lr///ou  &  deP/'>^,.qui  di- 
fcnt  que  les  jumeaux  de  tous  les  autres  animaux  vivent  facilement  y 
cuoy  qu'ils  foient  de  différent  fexej  mais  cp'au  contraire,  très-  peu 
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àc  ceux  de  la  femme  peuvent  être  élevez ,  eftant  très- difficile  que 
la  nature  fe  puiffe  bien  régler  à  conferver  ces  enfans  de  différent 
fexe,  dans  la  Matrice,  durant  tout  le  temps  qui  feroit  neceffaircj  à 
caufe  que  le  mâle  &:  la  femelle  recevant  (  à  ce  qu'on  prétend  )  leur 
perfedion  pluspromptement  l'un  que  l'autre,  il  arrive prefque 
toujours  que  l'un  vient  à  en  fortir  d&vant  le  temps  j  mais  nous 
voyons  tous  les  jours  le  contraire  j  car  les  jumeaux  tant  d'un  mê- 
me ,  que  de  difFercns  (l^xeS)  vivent  indifféremment  aufîi-bien  d'une 
façon  que  de  l'autre.  Rodericus  k  C^fi^ro  au  15.  Ch.  du  3.  Liv.  de  U 
nature  des  femmes  ,  confirme  très- bien  cette  vérité  par  l'exemple 
qu'il  apporte  de  Ton  propre  frère  &  de  fa  fœur,tous  deux  jumeaux, 
âgezdeprés  de  40.  ans  jquiétoient  en  tres-parfaite  fanté  ,  &  tous 
deux  remarquables ,  non  feulement  pour  les  forces  du  corps ,  mais 
auffi  pour  toutes  les  perfedions  de  refprit.  Mais  à  quoy  bon  citer 
des  autoritez  ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expérience  nous  faie 
connoître  journellement  ?  C'eft  pourquoy  finiffonsce  difcours 
pour  parler  delà  fuperfétation. 

Chapitre     IX. 
De  la  Juferfetation^ 

LA  fuperfétation  efl:  une  conception  reîterée  ,qui  fe  fait  lorf- 
que  la  femme  qui  eftdéja  grolïe  vient  à  concevoir  pour  une 
féconde  fois  :  Mais  il  y  a  beaucoup  de  conteftation  ,  pour  fçavoir 
fi  la  femme  qui  accouche  de  deux  enfans,  ou  d'un  plus  grand  nom- 
bre ,  ies  a  tous  conçus  d'un  même  coït ,  ou  de  plufieurs.  Série  que 
au  I .  ch.  du  7.  Liv. des  biens-faits  y  met  cette  chofe  au  rang  de  cel- 
les qui  font  les  plus  difficiles  à  connoître ,  auiîi-bien  que  la  caufe 
du  flux  &  reflux  de  la  Mer  Océane.  Nous  voyons  à  la  vérité  tous 
les  jours  \ts  chieiines,les  chattes,les  truyes,  &  \ç.s  lapines  faire  plu- 
fieurs petits  ,  pour  avoir  été  couvertes  une  feule  fois  5  ce  qui  peuî 
bien  faire  préjuger  que  cela  arrive  à  la  femme  de  la  même  manie- 
re,comme  il  efl  bien  juflifié**?//  58. c/'.  de  U  Gencfc,^2Lr:  l'exemple  dts 
deux  enfans  que  Thamar  conclut  tout  d'un  coup  defon  beau-pcre 
y«^^,quine  l'avoit  connue  qu'une  feule  fois.  Il  yen  a  d'autres 
qui  v-euknt  que  celafe  fafTe  par  fuperfétation  j  mais  il  y  a  df:s  fi- 
gues q^i  nous  en  font  connoître  la  différence ,  par  le  moyen  def- 
quels  on  fçaura  fi  les  deux  enfans  ont  été  engendrez  enfemblc 
d'un  feul  coup ,  ou  bien fuccçfrivenaent l'un  après  l'autre.     - 
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Ce  qui  fait  croire  à  plufieurs  que  laluperfetation  ne  peut  arri- 
ver, c'efl  à  caufe  qu'auffi-  tôt  que  la  femme  a  conçu,  fa  Matrice fe 
comprime,  d>c  fe  ferme  très  exadement  5  après  quoy  lafemence  de 
l'homme ,  qui  eft  abfolument  neceflaire  à  la  conception,  n'y  trou- 
vant pas  de  place  ni  d'entrée ,  ne  peut  (  ace  qu'ils  difent  )  y  être 
reçue  ni  contenue,  pour  faire  cette  féconde  conception  5  joint  à 
cela,  que  la  femme  grofle  décharge  fa  femence  ,  qui  n'y  eft  pas 
moins  requife  que  celle  de  l'homme,  par  un  vaifTeau  qui  aboutit 
à  l'extrémité  de  l'orifice  interne ,  laquelle  fe  répand  par  ce  moyen 
dans  le  va^ma^  &  non  dans  la  Matrice  ,  ainfi  qu  ilferoit  neceffai- 
re  pour  la  fuperfetation.  Néanmoins  on  répond  à  ces  objeélions 
qui  font  treS'fortes ,  qu'il  eft  bien  vray  que  la  Matrice  eft  pour 
l'ordinaire  exadement  fermée  &  referrée  quand  la  femme  a  con- 
çu j  &  outre  cela  que  la  femme  jette  pour  lors  fa  femence  par  un 
autre  conduit  -,  mais  que  cette  règle  générale  a  quelques  excep- 
tions j  6c  que  la  Matrice  ainfi  fermée  s'entrouve  quelquefois  , 
pourlaifîér  pa  (Ter  quelques  excremensfereuxôc  glaireux,  qui  par 
leur  fejour  l'incommodent  i  ou  principalement  lorfque  la  femme 
eft  animée  d'un  extraordinaire  dcfir  du  coït ,  &  que  venant  aux 
prifes  amoureufes ,  dans  la  chaleur  de  cette  adion ,  elle  décharge 
quelquefois  par  le  conduit  qui  aboutit  au  fond  de  fa  Matrice,  le- 
quel eft  dilaté  &  ouvert  derechef,  par  l'impétueux  effort  de  fa  fe- 
mence agitée  &  échauffée  plus  que  de  coutume ^  &;  cet  orifice  s'ou- 
vranc  ainfi  quelque  peu  dans  ce  temps,  fi  la  femence  de  l'homme  y 
eft  dardée  en  ce  moment ,  on  croit  que  la  femme  peut  concevoir 
une  deuxième  fois  ,  qu'on  appelle fi^perfetafio/,:  ce  qui  eft  confirmé 
par  l'hiftoire  c^q  Pline  rapporte  au  11.  Ch.  du  7.  Liv.  de  Thift. 
nat.  d'une  fer  vante,  laquelle  ayant  exercé  le  croît  en  un  même  jour 
avec  deux  différentes  perfonnes;  fit  deux  enfans  .l'un  reflèmblanc 
à  fon  Maître,  ôc  raut:reà  fon  Procureur;  comme  aufîi  de  cette  autre 
femme  qui  en  eut  encore  deux,  l'un  femblable  à  fon  mari ,  &  l'au- 
tre à  fon  adultère  j  faifant  encore  mentionen  ce  même  lieu  d'une 
autre  hiftoire  fabuleufe,  d'une  femme  qui  ayant  vuidéaufeptiémc 
mois  un  enfant  mort,  accoucha  outre  cela  de  deux  jumeaux,  deux 
mois  enfuite  de  ce  premier  i  tous  lefquels  exemples  il  a  tiré  mot  â 
mot  à' Ari flûte  au  4.  Cli.du  7.  ISiy.dcl'hifhdesanim. 

Cette  féconde  conception  eft  effeclivemenc  une  chofe  aufîî  ra- 
re ,  que  nous  en  voyons  la  decifion  incertaine^  c'eft  pourquoy  il  ne 
faut  pas  s'imaginer  que  toutes  les  fois  que  les  femmes  ont  plufieurs 
enfans  ^  d'une  même  portée,  il  y  aie  eu  fuperfetation  j  car  ils  fonç 
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prefqne  toujours  faits  d'un  même  coït,  par  rabondanee  des  deux 
femences  ,lelquelles  font  quelquefois  partagées  en  la  Matrice',  à 
caufe  que  l'éjaculation  ne  s'en  fait  pas  tout  d'un  coup,  mais  en  dif- 
férentes reprifes.  Une  faut  pas  croire  au (Ti  que  la  fuperfetation fê 
puifTe  faire  en  tous  les  temps  de  la  groiïelTej  car  fi  elle  fe  fait,  elle 
ne  peut  avoir  lieu  dinsle  premier,  ni  dans  le  fécond  jour  de  la  con- 
ception 5  d'autant  que  d'autre  femence  venant  à  être  reçue  dans  la 
Matrice  ,  il  s'en  feroit  un  mélange  &  une  confufion  avec  Ja  pre- 
mière ,  qui  pour  lors  n'efl:  pas  encore  revêtue  de  cette  pelliculequi 
l'en  pourroit  feparerj  laquelle  n'eft  entièrement  formée  qu'au  fixié- 
me  ou  au  feptiéme  jour, comme  Hipocrate  vit  à  cette  femme,  dont 
il  parleau  Livre  de  La  nature  de  l'enfant  ,  qui  jetta  cette  geniture 
vers  ce  temps- là  j  outre  que  la  Matrice  fe  rouvrant  de  nouveau,  il 
fe  feroit  un  écoulement  de  la  première  femence,  qui  ne  feroit  pas 
enveloppée  de  cette  petite  membrane  qui  la  pourroit  conferver. 
C'ell  ce  qui  fait  que  je  ne  crois  pas  que  cette  fervante  dont  parle 
tiint^  eût  accouché  de  deux  enfans  ,  qui  relTembloient  à  leurs  dif. 
ferens  pères ,  pour  ia  raifon  qu'il  en  allègue  ^  qui  efl:  qu'elle  avoit 
exercé  en  un  même  jour  le  coït  avec  cts,  deux  différentes  perfon- 
nes  5  parce  que  le  dernier  auroit  certainement  caulé  cette  confu- 
fion de  femence  ,  comme  j'ai  dit,  Scauroitainfi  détruit  l'ouvra- 
ge commencé  :  Mais  je  crois,  que  fi  cette  fuperfetation  fe  fait  quel- 
quefois ,  elle  ne  fe  peut  faire  feulement,  que  depuis  le  fixiéme  jour 
de  la  conception,  ou  environ,  jufqu'au  trentième  tout  au  plusj  par- 
ce que  pour  lors  les  femences  font  revêtues  de  membranes ,  &  le 
fœttis  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice  elt  encore  très  petit  j  mais 
après  ce  temps,  cela  eft  impo{îible,ou  tout  au  moins  très -difficile, 
à  caufe  que  la  Matrice  s'empliflant  de  plus  en  plus  par  l'accroifTe- 
ment  de  l'enfant,  auroit  d'autant  plus  de  peine  à  recevoir  une  nou- 
velle femence,  &  ne  pourroit  pas  auflî  la  retenir,  &  empêcher 
qu'elle  ne  regorgeât  dehors  par  fa  plénitude  ,  l'ayant  reçue  en  cec 
état  j  &  ce  qui  me  fait  croire  d'autant  plus  volontiers  qu'il  eft 
très-difficile  que  la  fuperfetation  fepuifle même  jamais  faire  ,  eft 
que  la  Matrice  embrafle  toujours  fi  étroitement  tout  ce  qu'elle 
contient ,  qu'elle  ne  laiffe  aucun  vuide  en  fa  capacité,  quand  mê= 
me  ce  feroit  un  corps  étrange  qui  y  feroit  retenu. 

Hjpocrate  au  Livre  de  la  fuperfetation,  nous  donne  (  ace  qu'il 
croit  )  un  moyen  de  reconnoître  fi  deux  enfans  font  jumeaux  ^ 
c'eft-à-dire,  s'ils  ont  été  tous  deux  faits  d'un  même  coït ,  ou  s'ils 
font  engendrez  l'un  après  l'autre  par  fuperfetation  >  difanc  que 
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comme  la  femme  conçoit  les  jumeaux  en  un  même  jour,  elle  en 
accouche  au flî  en  un  même  jour  :  £Iu.î ge?nellos  geflat ,  edde?n  die 
farît  njelut  concipit.  Mais  cela  n'ell  pas  toujours  vrayj  néanmoins 
on  connoît  les  jumeaux,  en  ce  qu'ils  font  tous  deux  à  peu  prés 
d'égale  grolTeur  &  grandeur,  &  qu'ils  n'ont  aiTez  ordinairement 
qu'un  feul  &  commun  arriérefaix,  &  nefont  feparez  l'un  de  Tau- 
tre  que  par  leurs  membranes, qui  le;  enveloppent  chacun  en  parti- 
culier avec  leurs  eaux  j  car  ils  ne  font  pas  tous  deux  dans  une 
même  membrane  6c  en  mêmes  eaux, comme  quelques  uns  croyent 
contre  la  vérité.  Mais  s'il  y  apludeurs  enfans,  6c  qu'il  y  ait  eu 
fuperfetation  ,  ils  feront  pareillement  feparez  par  leurs  membra- 
nes ,  néanmoins  ils  n'auront  pas  leur  délivre  commun  3  mais 
chaque  enfant  aura  le  fien  particulier,  &  ils  ne  feront  pas  auffi  d'é- 
gale grandeur  5  d'autant  que  celuy  qui  aura  été  fait  par  fuperfeta- 
tion, fera  beaucoup  plus  petit  &  plus  foible  que  celuy  quiauraété 
engendré  le  premier  5  quia  caufe  de  fa  force  &  vigueur,  aura  pris 
pour  luy  la  plus  grande  &  la  meilleur  portion  de  la  nourriture  , 
ainfi  que  nous  le  connoifTons  aux  fruits  fort  gros  8c  beaux,  qui  en 
ont  quelquefois  proche  d'eux  de  très -petits,  qui  font  comme  des 
avortons  ^  ce  qui  vient  de  ce  que  celuy  qui  eft  premièrement  noué 
&  affermi  à  l'arbre,  emporte  toute  la  nourriture  de  fon  voifm  pro- 
venu de  la  fleur  qui  s'elt  épanoiiie  ,  lors  que  le  premier  avoit  déjà 
acquis  quelque  groffeur.  Il  fe  voit  auffi  quelquefois  que  les  ju- 
meaux ne  font  pas  toujours  de  pareille  grandeurj  ce  qui  arrive  fé- 
lon qu'ils  ont  plus  ou  moins  de  vigueur  l'un  que  l'autre  ,  pour  at- 
tirer à  eux  en  plus  grande  abondance  la  meilleure  partie  de  la 
nourriture  commune. 

Il  V  a  environ  douze  ans  que  j'accouchay  une  femme  qui  étoit  a 
terme,  à  laquelle  je  tiray  parles  pieds  une  fort  grofle  fille  vivante, 
qui  s'étoit  prefentée  en  cette  mauvaife  poffcurej  après  quoy  la  vou- 
lant délivrer,  j'amenay  avec  l'arrierefaix  un  autre  enfant  ,  qui 
étoit  un  garçon  mort,  &  deux  fois  plus  petit  que  cette  première 
fille  3  lequel  ne  paroilîbit  pas  à  fa  grandeur  &  à  fa  grolTeur  avoir 
plus  de  quatre  à  cinq  mois,  quoy-que  ces  deux  enfans  euffent  été 
engendrez  enfemble  en  un  feul  8c  même  coït,  comme  il  ferecon'» 
noifToit,  en  ce  qu'ils  n'avoient  pour  tous  deux  qu'un  feul  6c  me-? 
me  délivre  5  ce  qui  en  efl  la  véritable  marque  ,  ainfi  que  nous 
ayons  ditj  &  ce  deuxième  enfant  étoit  fi  petit ,  que  je  le  tiray  tout 
d'un  coup  avec  l'arrierefaix  ,  &  encore  enveloppé  de  {ç.s  membra- 
Pês  <jue  j'ouvris  au- iTitôc  pourvoir  s'il  étoit  vivant  i  mais  il  étoii 
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mort  il  y  avoit  bien  long-temps ,  ainfi  qu'il  me  parut  par  fà  cor- 
ruption. 

Ne  voulant  pas  tout- à- fait  foûtenir  que  la  fuperfetation  ne  (e 
fafTe  quelquefois  ,  je  diray  feulement  qu'elle  arrive  très- rarement; 
&  qu'aux  femmes  qui  accouchent  de  deux  enfans ,  qui  n'ont 
qu'un  feul  délivre  commun  à  tous  deux  ,  c'efl:  unfigne  très  cer- 
tain qu'il  n'y  a  point  eu  de  fuperfetation,  &  quieft  beaucoup  plus 
feur  que  les  indices  qui  fe  tirent  de  la  grandeur  5c  de  la  force  des 
enfans,  qui  ne  nous  doivent  fervir  que  de  conjedure  5  joint  à  ce- 
la que  les  jumeaux  peuvent  encore  avoir  chacun  leur  délivre  en- 
tièrement feparé  l'un  de  l'autre,  auflî-bien  que  leurs  corps  le  Ibntj 
c'efl  pourquoy  ce  ligne  ,  qui  eft  équivoque ,  ne  nous  peut  pas  bien 
prouver  lachofe.  Pour  conclure  cette  difpute  ,  je  diray  qu'il  eft 
toujours  au  pouvoir  de  la  femme  d'éviter  la  fuperfetation  ,  fi  ellq 
s'abftient  du  coït  durant  les  premiers  mois  après  qu'elle  aura  con- 
çus mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  génération  des  jumeaux  ; 
car  elle  ne  dépend  point  d'elle  en  aucune  façon. 

Chapitre       X, 

De  la  Mole  O*  du  Faux-germe, 

DE  toutes  les  efpecesde  gro  {TeATe  de  la  femme,  il  nous  refte 
à  examinercelle  qui  eft  caufée  par  la  Mole,  de  laquelle  il 
faut  toujours  procurer  l'expulfion  auflî-tôt  qu'elle  eft  reconnue  > 
parce  qu'elle  eft  tout  à- fait  contre  nature.  La  Mole  n'eft  autre 
chofe  qu'une  maflTe  charnue,  fans  os ,  fans  articulation,  &  fans  di- 
ftindiondes  membres, qui  n'a  aucune  véritable  forme  ni  figure 
régulière  &  déterminée, engendrée  contre  nature  dans  la  Matri- 
ce enfuice  du  coït ,  des  femences  corrompues  de  l'homme  &  de  U 
femme. 

Il  eft  très- certain  que  les  femmes  n'engendrent  pas  de  Moles  , 
ni  de  faux  germes,  fi  elles  n'ont  ufé  du  coït  j  parce  que  les  deux 
femences  y  lont  au fTi-bien  requifes  que  pour  la  vraye  génération. 
On  en  voit,  à  la  vérité ,  quelques-unes  qui  n'ayant  eu  aucune  ha- 
bitation avec  l'homme,  vuident  après  des  pertes  de  fang  ,  quel- 
ques corps  étranges,  qui  femblent  être  charnus  en  apparence  ; 
mais  fi  on  y  prend  garde  de  bien  prés ,  on  trouvera  que  ce  ne  font 
que  des  grumeaux  de  fang  caillé,  qui  n'ont  aucune  confiftance  ni 
îifture  charnue  ou  mcmbrançufe  ,  comme  ont  toujours  les  Molçs 
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&  les  faux  germes.  Il  y  a  même  quelques  femmes  qui  vuident 
aufli  tous  jes  mois  dans  le  tem  ps  de  leurs  menftruës  des  petits  corps, 
qui  paroiiTent  comme  membraneux,  6c  en  quelque  façon  charnus: 
Mais  ce  n'eil  qu'un  fang  glacé  &  une  pituite  viiqueufe,  qui  fe  con- 
denfe  par  la  chaleur  du  lieu  tout  autour  des  parties  internes  de  la 
Matrice,  d'où  venant  enfuite  à  fe  détacher  par  l'alfluencedu  fang, 
elle  eft  expulfée  avec  les  menftruës. 

Quelques  Auteurs  font  plufieurs  différences  de  Moles  5  &  di- 
fent  que  les  unes  font  aqueufes  &  venteufes ,  &  les  autres  membra- 
neufes  &  charnues  j  dont  quelques-unes  font  fans  forme  ni  figure 
déterminée  ,  Ôc  d'autres  ont  quelque  efpece  de  figure  humaine 
grofliere  j  &  même  quelque  fentiment  &;  mouvement  :  Mais  fui'^- 
vant  la  définition  que  nous  en  avons  donnée  ,  nous  n'admettons 
pour  véritables  Moles  j  que  ces  corps  étranges  charnus,  contenus 
en  la  capacité  de  la  Matrice ,  qui  font  entièrement  feparez  de  fa 
propre  (ubftance,  à  laquelle  ils  adhèrent  feulement  par  quelques 
endroits  ,  d'où  ils  tirent  leur  nourriture.  C'eft  pour  cela  que  nous 
ne  fuivons  pas  la  définition  quV/c//>j-  au  ^o.  ch.  du  1 6.  liv.  &  î'a/d 
Mginete  au  69.  ch.  du  3,  liv.  nous  donnent  de  la  Mole  :  Car  ils  di- 
fent  que  ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  tumeur  endurcie  de  la  Ma- 
trice, caufée,  félon  Att'ms,  ou  par  quelque  inflammation  qui  a  pré- 
cédé, ou  par  quelque  ulcère,  auquel  une  excroilTance  de  chair  eft 
furvenuë  ,  laquelle  tumeur  on  appelle  Mole  ,  à  caufe  de  fa  grande 
pefanteur  :  Mais  cette  définition  convient  plutôt  au  fchyrre  de  la 
Matrice,  &  à  l'ulcère  avec  chair  fuperfluë,  qu'à  la  véritable  Molej 
&  les  eaux  &  les  vents  fe  doivent  rapporter  aux  hydropifies  de 
Matrice  j  &  fi  ce  qui  eft  contenu  en  facapacité^  a  de  foy  quelque 
fentiment  &  mouvement  animal ,  en  ce  cas ,  c'eft  un  monftre  ,  6c 
non  une  Mole. 

Les  Moles  s'engendrent  ordinairement  lors  que  la  femence  de 
l'homme ,  ou  celle  de  la  femme,  ou  toutes  les  deux  enfemble  font 
débiles  ou  corrompues  originairement,  ou  par  accident  (  car  la 
Matrice  ne  travaille  à  la  véritable  génération  ,  que  parle  moyen 
des  efprits  ,  dont  les  femences  doivent  être  toutes  remplies  )  mais 
d'autant  plus  facilement,  que  le  peu  ,  qui  s'y  en  trouve  eft  éteint  , 
6c  comme  étouffé  ,  ou  noyé  par  la  quantité  de  fang  menftruel 
grofîier  6c  corrompu,  qui  quelquefois  y  afflué  peu  de  temps  après 
la  conception  5  lequel  ne  donne  pas  le  loifir  à  la  nature  d'achever 
ce  qu'elle  commençoit  à  grand'peine  3  &  troublant  ainfi  fon  ou- 
vrage, en  y  mettant  laconfufion  6c  le  defordre  ,  ilfe  fait  des  fc- 
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mences,  &  de  ce  fang  une  efpece  de  haos ,  que  nous  appelions  Mo^ 
le  i  laquelle  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  &  ne 
fe  rencontre  jamais,ou  tres-rarementjdans  celle  de  tous  les  autres 
animaux  j  parce  qu'ils  n'ont  pas  de  fang  menftruel  comme  elle  > 
joint  à  cela  que  fouvent  les  deux  femences,  tant  celle  de  l'homme; 
que  celle  de  la  femme ,  ne  font  pas  fécondes  j  à  caufe  qu'ils  exer- 
cent trop  fréquemment  le  coïti  ce  que  ne  font  pas  la  plupart  des 
autres  animaux,  qui  n'en  ufenc  que  très-rarement,  &  feulement  en 
certain  temps ,  lors  que  leurs  tellicules  6c  leurs  vaiileaux  fperma- 
tiques  en  regorgent  de  plénitude  :  car  comme  Gdlie  .  dit  rres-bien 
à  la  fin  du  lo,  Ch.  du  1 1.  Liv.  de  l'ufage  des  parties ,  &  Charron 
au  14.  Ch.  du  3.  Li'-^  de  la  fagefîe,  \^s  hommes  ne  fongent  ordi- 
nairement qu'à  la  volupté  en  ufant  du  coït ,  &  à  rien  moins  qu'à 
faire  des  enfans  beaux  &  parfaits  j  ce  qui  fait  que  fouvent  ils  y 
réiiiîîiîènt  mal. 

La  Mole  n'a  point  d*arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  at- 
taché, comme  l'enfant  a  toujours ,  d'autant  qu'elle  mcmeeft  ad- 
hérente à  la  Matrice,  au  moyen  dequoy  elle  reçoit  fa  nourriture 
de  {ts  vaifTeauxj  elle  efl:  auflî  quelquefois  enduite  d'une  efpece  de 
membrane,  au  dedans  de  laquelle  il  fe  trouve  une  chair  confufé- 
ment  entrelaifée  de  quantité  de  vailTeaux  3  &  elle  groflît  &  durcie 
plus  ou  moins ,  félon  l'abondance  du  fang  qu'elle  reçoit ,  &  félon 
fa  difpofition  ,  comme  auiîi  félon  la  température  de  la  Matrice  6c 
le  temps  qu'elle  y  féjourne  :  car  plus  elle  y  demeure,  plus  elle  dur- 
cit &.  devient  fcyrrheufe,  &  difficile  à  être  rejettée ,  à  caufe  de  fa 
groffeur.  La  Mole  eft  pour  l'ordinaire  feule j  néanmoins  il  s'en  ren- 
contre quelquefois  plufieurs,  &  les  unes  font  fort  adhérentes  à  la: 
Matrice,  &  d'autres  le  font  très- peu  i  elles  y  féjourne  ordinaire- 
ment plus  ou  moins  de  temps  qu'elles  y  font  plus  ou  moins  adhé- 
rentes. Qtiand  les  femmes  les  vuident  avant  le  deuxième  ou  le 
troifiéme  mois ,  on  les  nomme  faux  germes ,-  lors  qu'elles  les  gar- 
dent plus  long-temps, S:  que  qç,^  corps  étrangers  viennent  à  groflîr, 
on  les  appelle  Moles,  Les  faux  germes  font  plus  menbraneux  ,  ôc 
font  ordinairement  remplis  d'eaux  ou  de  femence  corrompues  ; 
mais  les  Moles  font  tout- à- fait  charnues. 

Ayant  fouvent  examiné  des  faux  germes  que  des  femmes 
âvoient  vuidé,  j'ay  prefque  toujours  trouvé  leur  furface  extérieure, 
par  laquelle  ils  avoient  été  adherens  à  la  Matrice,  un  peu  plus  rou- 
ge, &  plus  charnue  que  leur  partie  interne  quiparoît  ordinaire- 
ment noirâtre  &  livide,  à  caufe  du  fang ,  qui  ne  pouvant  plus  IL 
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brement  circuler  ,  quand  les  faux-germes  ont  commencé  à  Te  dé- 
tacher d'avec  la  Matrice ,  fe  coagule  dans  leurs   vaifTeaux ,  &  qui 

.    s'inlinuantpeu-à- peu  dans  leselpacesvuidesde  la  propre  fubflan- 
,  ce  des  faux-germ€s,augmentede  beaucoup  la  grofî'eur  de  ces  corps 

c  'ii^tranges,  qui  dans  leur  état  naturel  étoient  bien  plus  étendus ,  ôc 
.  plus  membraneux,  qu'ils  ne paroiiGTent  ordinairement  quand  les 

r  femmes  les  vuidentj  car  la  Matrice  contribue  beaucoup  par  fa  con- 
tradion,  à  leur  donner  la  figure  d'une  matière  compacte  ôcralîem- 
blée,  iemblableau  géfier  d'une  volaille,  après  que  les  eaux  &  les 
fem^nces  corrompues ,  qui  étoient  contenues  dans  les  faux- ger- 
mes ,  font  entièrement  écoulées:  Et  je  puis  même  alTûrer  que 
l'expérience  m'a  tres-fouvent  fait  connoitre  eue  tous  ces  préten- 
dus faux-germes  ont  été  des  vrais  germes  dans  les  premiers  jours 
de  la  conception  5  &  que  ce  Ibnt  efteclivement  de  petits  arrière-» 
faix ,  dont  les  membranes  font  farcies  du  fang  caillé ,  qui  en  au- 
gmente la  grofreur,&  qui,  après  que  les  eaux  qu'elles  contenoient 
en  font  écoulées  ,  étant ,  comme  je  viens  de  dire  ,  ramalTées  toutes 
en  un  globe  par  la  contradion  de  la  Matrice  ,  Se  étant  comme 
moulées  dans  fa  cavité ,  avec  la  fubftance  charnue  de  ces  petits  ar- 
rierefaix  ,  &  avec  les  caillots  du  fang  qui  efl:  extravafé,  en  pren- 
nent pour  lors  la  figure  3  ce  qui  fait  reflembler  toute  cette  maiîe 
confufe  au  géfier  de  quelque  volaille:  Et  comme  aiTez  fouvent 
dans  ces  fortes  de  faufles  couches  des  femmes  on  ne  s'apperçoit  pas 
d'aucun/^'//^/,  tant  à  caufe  de  leur  extrême  petitefiTe  {  s'étant  fle^ 
tris  de  même  que  font  les  fleurs  &  les  fruits  avortons  d'un  arbre, 
dés  le  moment  que  le  principe  de  vie  a  été  détruit  en  eux ,  ce  qui 
arrive  quelquefois  dés  les  premiers  jours  après  la  conception  )  que 
à  caufiTe  de  l'extrême  mollefiTe  de  leur  petit  corps,  dont  la  figure  fê 
corrompt  &  s'efface,  &  la  matière  fe  confond  avec  la  fubflancedes 
caillots  de  fang  que  les  femmes  vuident  dans  ces  accidens  j  &  auffi 
parce  qu'on  ne  leur  voit  vuiderenfuite  que  ces  fortes  de  corps 
étranges,  on  les  prend  ordinairement  pour  de  fimplesfaux  germes» 
quoy  qu'en  effet  ce  foient  de  vrais  arrierefâix.  Plufieurs  femmes 
vuident  d'elles- mêmes  ces  fortes  de  faux-germes  fans  beaucoup  de 
peine,  &  fans  aucun  accident  confiderable  5  mais  il  s'ién  rencontre 
quelques  autres  qui  coureroîent  rifqtie  de  la  vie ,  fi  elles  n'étoienc 
aidées  de  Tart ,  comme  j'enfeigneray  cy-aprés  en  fon  lieu. 

On  remarque  en  la  femme  qui  a  une  Mole ,  prefque  tous  les  fi- 
gnes  de  conception  &  de  groffeffe  d'enfant  3  mais  elle  en  a  aufli 
quelques-uns  qulfojnt;  diffêrens  des  autres  .-Car  fon  ventre  eit  biea 

plus 
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plasdurôc  plus  douloureux,  &:  paroîr  plus  également  tendu  de 
tous  eôcez  ,  &  non  pas  ficn  pointe  vers  ledevant  5  &  il  fe  tuméfie 
au(îi  plus  p'ompcement  dans  le  commencement ,  que  {1  elle  t'toit 
grolTe  d'un  enfajit }  &  comme  la  Mole  cil  tout-à  fa  t  contre'  natu- 
re ,  &  qu'elle  n'a  pomt  de  véritable  vie,  ni  de  mouvement  vanim^^^*"-^ 
&  qu'cl  e  n'eft  point  environnée  deaux,  comme  eit  l'enfant  , "là 
ftmniè  en  eftextre'mement  incommodée  ,  &  a  beaucoup  plus  cie  < 
peine  à  la  porter  qu'rn  enfant-  parce  que  de  quelque  cote  qu'elle- 
fe tourne,  la  Mole  y  t(.>mbe,  quand  eile  eil  un  pvu  gro;Ie  ,  comme 
{1  e'étoit  une  boule  pefante:  elle aunegrande  laffitudeaux  cuiiles- 
&  aux  jambes,  desdifficultcz  d'i'riner  ,  6c  elle  refltnt  une  gr  n- 
de  pefanteur  au  bas  du  ventre  ,  d'autant  e]ue  cette maiTe  de  chair  >• 
par  (on  poids  ,  entraîne  la  Matrice  en  b/is  ,  laquelle  comprime  la 
velFic  de  l'urine  j  la  femme  outre  cela  n'a  pas  ordinairement  les 
mamelles  Ç\  enflées  ,  &  elle  n'y  a  point  de  lait  ;  {  nous  entendons 
de  véritable  lait  )  car  on  voit  quelquefois  des  femmes  qui  (ont  grof- 
{ts  de  Mo'es,  ou  d'autres  fau (les  groflelle-s  taire  fortir  du  bout  de 
leurs  m  melles  certaines  ferofitez  ,  qu'on  ne  doit  pa .  qualifier  du 
nom  de  lait.  On  le  c  nnoît  encore  plus  facilement,  quand  avec 
tous  ces  figncs  on  nefent  rien  mouvoir  dans  la  Matrice  ,  aprCN  îes 
qnatreou  cinq  premiers  mois  de  la  gro{relîèj&  certainement, quand 
le  terme  de  l'accouchement  eft  paiTé  ,  &:  que  tous  les  (ignés  fufdits 
reftent  &  continuent  de  la  fa^on.  Ce  n'eft  pas  que  la  femme  qui  a 
une  Mole  dans  la  Matrice  ,  ne  fente  quele^uefois  une  efpcce  de 
mouvement,  comme  je  l'ay  vu  arriver  àplufeurs  femmes^  mais 
ces  fortes  de  mouvemens  font  bien  dilTérens  de  ceux  d'un  enfant  , 
ainfi  que  j'ay  déjà  expliqué  cy-devart  au  a  .  chap.  car  l'enfant  a  de 
foy  un  mouvement  volontaire  de  totalité  &  de  partialité  :  mais  la 
Mole  n'enaarcun,  fi  ce  n'eft  par  accidtntj  ô^  fi  la  femme  quia  une 
Mole  fent  remiuer  quelque  chofc  d'extraordinaire  dans  (on  ventre, 
ce  font  des  trefiTai'Ien-ensou  efoc.  t-s  de  meuvemtns  convulfifs  de 
\a  Matrice  qui  (ont  cau'ezpar  l'irritation  c^u  corps  étrange  qu'el- 
le cont'ent>}'ay  vu  des' femmes  en  avoir  de  fi  violens  ,  qu'on  eue 
dit  qu'elles  auro'xnt  eii  eflFedivement  plufieurs  anima  ;X-enfermez 
dans  leu-vetître.  -l-r  aj-  •  .,/  //;  en  l'Obf.  s  5.  de(a'>.  cent,  fait 
rcc  t  lie  1  hilloin-  d'u^e  femme  oui  avoit  porté  une  Mi  le  beau  OMp- 
plus  groffjqiie  la  têt  durant  plus  de  deuxannéis,.qui  la  fitenfia- 
racv.ir'r,  durant  tout  Ier\uel  temps  elle  avoit  p  ufieurs  fois  co  juré 
ks  Médecins  êv  les  Chirurgtns  ie  luv  vouloir  ouvrir  le  ventre  ,. 
pour  luy  tirer  de  tics-horrioles  ic  cruelles  bêtes,  qu'elle  croyait  y- 
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avoir.  On  voit  même  quelquefois  clts  femmes,  qui  fans  avoir  au- 
cune Mole  dans  la  Matrice  ,  ont  auffi  de  ces  cfpeces  de  mouvemens 
convulf  fs ,  qui  font  excitez  par  quelques  humeurs  étranges ,  qui 
fe  fermentant  dans  fa  cavité,  ou  dans  fa  propre fubftan ce  ,  auffi- 
bien  que  dans  celle  du  méfentere ,  caufent   de  violens    trefTaiIle- 
mens  de  ces  parties ,  par  l'irritation  qu'elles  y  font.  Monfieur  fo- 
dur  mon  Confrère  amena  en  l'année  1 66 6. en  nôtre  Chambre  dA'C 
(emblcedefaint  Corme,une  femme  âgée  pour  lors  de  quarante  ans, 
laquelle  il  me  fit  voir ,  &;  à  plus  de  trente  autres  de  nos  Confrè- 
res ,  pour  fça voir  quelle  poiivoit  être  la  cauiè  des  grands  &  très- 
frequens  mouvemens  douloureux  qu'elle fentoit  dans  le  ventre  de- 
puis plus  d'un  an  &  demi  ,  lefquels  étoient  fi  manifeftes,  qu'on 
voyiMt  fouvent  fon  ventre  êtreaufli  fortement  agité  en  plufieurs 
diiferens  endroits  ,que  ficlleeûteûdeux  ou  troisenfans  dedans  , 
èc  elle  l'a  voit  même  auffi  gros ,  èc  le  fein,  que  fi  elle  eût  été  prête 
d'accoucher  3  ce  qui  luy  a  toujours  duré  de  la  forte  depuis  ce  tems- 
là  jufques  au  mois  de  Juin  de  l'année  1 6  ^4.  que  je  vis  encore  cette 
femme  dans  toutes  les  mêmes  difpofitions  aufojuelles  je  l'avois 
veuë  il  y  avoit  présdehuit  ans,  faifantau  refte  a/Fcz  padabîemenc 
bien  toutes  (es  fondions  ,  &  n'ayant  aucune  autre nocjble  incom- 
modité que  la  douleur  que  luy  caufoient  ces  violens  ôc  frequens 
mouvemens  qu'elle  fentoit  ou  plutôt  qu'elle  feignoit  fentir  dans 
fon  ventre,qui  étoit  toujours  très  gros-.  Mais  je  découvris  pour  lors, 
qu'ellefaifoit  volontairement  tous  ces  mouvemens  par  une  pure 
affedation  de  faire  admirer  en  elle  une  choie  qui  paroilloit  fi  ex- 
traordinaire aux  yeux  de  tous  ceux  qui  la  voyent. 

Les  Moles  font  nourries  ,  comme  il  eft  dit  ,  dans  la  Matrice  ,  à 
laquelle  elles  adhèrent  prefque  toujours  par  quelque  endroit  ,  ôc 
font  entretenues  du  fano;  dont  elles  font  abreuvées  ,  ainfi  que  les 
plantes  le  font  par  l'humidité  de  la  terre.  Ilfe  rencontre  quelque- 
fois un  enfant  avec  la  Mole  ,  duquel  elle  eft  quelquefois  ieparëe  , 
fi  nous  en  croyons  H'pocrate ,  comme  étoit  cette  caruncuîe  que  la 
femme  de  Gor^ias  vuida  quarante  jours  après  être  accouchée  au 
neuvième  mois  ,  d'une  fille  vivante,  dont  il  fait  mention  au  5.  Liv. 
des  idti.  po'j.  ôc  d'autres  fois  auffi  elle  fe  trouve  adhérente  à 
fon  corps;  ce  qui  le  fait  dev^enir  contrefait  &  monftreux ,  com- 
me étoient  ceux  dont  je  vais  parler. 

En  l'année  i'S65.  étant  chez  M.  Bourdelot ,  trcs-renommé  Do- 
reur en  Médecine  ,de  la  Faculté  de  Paris,  chez  qui  onfaifoitpu- 
bliquement  tous  les  Lundis  à'i^  Conférences  Académiques ,  com- 
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me  on  fut  tombé  fur  le  difcours  de  la  circulation  du  fang  ,  que 
j'expliquois  pour  lors  félon  mon  fentiment ,  on  y  apporta  l'enfant 
d'une  femme  nouvellement  accouchée  à  terme ,  auquel  manquoic 
toute  la  partie  fuperieure  de  la  tête ,  n'ayant  aucun  crâne  ni  cer- 
veau ,  ni  même  aucun  cuir  chevelu;  mais  il  avoit  feulement ,  au 
lieu  de  toutes  cts  parties,  une  Mole  ou  mafle  charnue  plate  &  fort 
rouge  ds  l'épaifTeur  &:  de  la  largeur  d'un  arrière- faix  ,  recouverte 
d'une  fimple  membrane  affez  forte:  cet  enfint  avoit,  nonobftanc 
cela^toutes  les  autres  parties  du  corps  bien  faines, 6c  bien  compo« 
{éts  &  figurées.  Cette  difpofition  monftreufe  luy  caufa  la  more 
auffi-tôt  qu'il  fut  né  5  &:  encore  étoit-il  bien  admirable  &  éton- 
nant tout  enfemble,  de  voir  comment  il  avoit  pu  vivre  ainfi  fans 
cerveau  ,  comme  auiïï  bien  difficile  de  connoître  fi  cette  mafTe 
charnue  en  avoit  pu  faire  la  fonction  pendant  qu'il  étoit  au  ven- 
tre de  fa  mère.  Elle  étoit  entretifTuë  de  quantité  de  vaiiTeaux,  com- 
me une  efpece  de  placenta ,  toutefois  de  fubftance  bien  plus  ferme. 
M.  le  clerc,  èc  M.  "Juillet ,  mes  Confrères  &  bons  amis ,  écoient  au 
même  lieu  pour  lors ,  où  ils  virent  tous  deux  ce  prodige  auiîî-  bien 
que  moy. 

J'ay  encore  vu  depuis  ce  temps  la  deux  autres  enfans  qui  étoient 
prefque  femblables  en  figure  à  ce  premier.  L'un  étoit  un  enfant 
qu'un  Miniftre  de  fan  té  avoit  fait  à  une  fille  ,  lequel  étoit  aufîî 
monftreux  que  ce  premier.  Ce  fut  le  1 1.  Décembre  1 671.  que  je  fus 
requis  de  me  tranlporter  conjointement  avec  Monfieur  Lamy  mon 
confrère,  au  logis  d'une  Sagefemme  du  Fauxbourgfaint  Germain, 
chez  laquelle  cette  fille  étoit  accouchée  le  jour  précèdent ,  pour 
faire  nôtre  rapport  de  ce  qui  pouvoit  avoir  caufé  la  mort  à  cet  en- 
fant j  la  mère  voulant  éviter  qu'on  la  put  accufer  de  l'avoir  elle- 


étoit  de  fexe  féminin,  nous  reconnûmes  par  la  grandeur  de  fon 
corps  ,  qu'il  étoit  vrayfemblablement  venu  au  terme  de  fept  mois, 
&  que  la  mort  luy  étoit  tres-affûrément  arrivée  par  la  difpofition 
monrtreufe  de  fa  tête ,  qui  n'étoit  recouverte  en  toute  fa  partie 
fuperieure  que  d'une  fimple  fubftance  fongueufe,  rouge  comme  du 
fang,  tant  intérieurement  qu'extérieurement ,  épaifle  d'un  demy 
travers  de  doigt ,  &:  large  de  quatre  doigts ,  n'ayant  point  de  cer- 
veau ,  ni  aucun  cuir  chevelu  par  deiTus ,  ni  même  aucun  de  tous  les 
os  du  crafne,  finon  la  feule  partie  antérieure  .&  inférieure  du  coro- 
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nal ,  ôC  quelque  petite  portion  de  l'occipital ,  qui  écoit  reconrLée 
en  dedans,  &  de  ligure  tout-à-faic  irreguliere  ,  auffi  bien  que  de 
fubfiance  extraordinaire.  Toute  cette  partie  Tuperieure  &:  princi- 
pale de  la  tête  de  cet  enfant  étoit  entièrement  applatie  fur  ia  face, 
qui  écoic  jointe  immédiatement  &  fermement  attachée  fur  le  haut 
de  la  poitrine  &  fur  les  épaules  ,  fans  aucun  col  qui  en  fît  la  iepa- 
jationjmais  toutes  les  autres  parties  defon  corps  étoient  aflez  bien 
conformées.  Or  après  avoir  interrogé  la  mère  fur  tout  ce  qui  nous 
pouvoit  faire  connoître  la  caufe  de  la  difpofition  monflrueufe  de 
Ion  enfant ,  &  qu'elle  nous  eût  déclaré  que  lors  qu'elle  n'étoic 
grolTe  que  d'un  mois  ou  environ ,  elle  avoit  eu  une  extrême  &  fu- 
.bite  frayeur,  en  voyant  tomber  fon  Amant  du  haut  de  la  fenêtre 
d'un  fécond  étage  du  logis  où  elle  étoit  avec  luy,  lur  le  pavé  de  la 
lu'é,  croyant  elïe6livement qu'il fe fût  brifé  toute  la  tête  5  nouscer- 
tinâaies  par  nôtre  rapport,  que  cette  difpofition  monftrueufe  de 
fon  enfant  procedoit  indubitablement  de  cette  extrême  frayeur , 
,qui  ayant  en  cet  indanc  fait  une  fubite  êc  violente  agitation  de  tout 
,fon  corps,  auiîi  bien  que  de  (on  imagination  ,  qui  luy  figuroit  un 
homme  ayant  la  têce  caiTée  &  tout  en  fang,  avoit  caulé  par  analo- 
,ffie  de  femblabie  fubflance ,  la  miême  impreflîon  à  la  tête  de  l'en- 
£int  dont  elle  éto!t  groffe  3  qui  pour  n'avoir  alors  qu'un  mois  tout 
au  plus ,  en  avoit  été  facilement  ofFcnfé  en  cette  partie,  qui  efi  en 
ce  temps  d'une  fubftance  tres-molle. 

Le  19.  May  \6yi.  Moniieur  .l/i^nj  mon  Confrerejme  mena  chez 
une  femme  vers  le  Cloître  de  Notre-Dame,  pour  me  faire  voir  un 
tnrantmorc  ,  dont  elle  étoit  récemment  accouchée  à  fept  mois  , 
lequel  avoit  encore  la  tête  d'une  ligure  monil:rueufe,(èniblable  aux 
.deux  exemples  dont  je  viens  de  parler,  ayant  outre  cela  les  bxas  ^ 
les  jambes  tout  contrefaits  5  ce  qui  étoit  auffi  arrivé  à  cette  femme 
par  une  grande  fâcherie ,  accompagnée  de  frayeur  fubite ,  qu'elle 
nous  dit  avoir  eue  dans  le  commencement  de  fa  c;rolTe{îe. 

La  femme  qui  porte  une  Mole  eft  bien  plus  incommodée  en  tou- 
tes manières,  que  celle  qui  efl:  grolle  d'enfant  5  &  fi  elle  la  garde 
long  temps ,  ellene  vit  pas  cependant  laqs  dangr  de  la  vie.  Il  y  en 
a  qui  les  portent  (  à  ce  quedifent  quelques  Auteurs  )  durant  trois 
ou  quatre  années  entières  ,  êc  quelquefois  même  durant  tout  le 
reûe  de  leur  vie ,  comme  Arifiotc  à  remarqué  au  7.  ch,  de  Li  gcner. 
des  nnïm.  &  comme  il  arriva  à  la  femme  de  ce  Potier  d'ëtain  ,  de 
laquelle  Amhroife Taré  fait  mention  en  fon  Livre  de  la  Génération, 
^ui  en  porta  une  17 .  ans,  dont  à  ia  fin  elle  mourut.  Mais  ce  qui  eii 
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très- digne  d'obfervacicn  ,  c'efl  que  ii  la  fubftance  de  la  Mole  eft 
•confaie  avec  celle  de  la  Matrice  ^  en  telle  forte  qu'il  ne  s'en  faiîe 
que  comme  un  même  corps  (  ce  qui  eft  plutôt  uneexcroillance  de 
chair  carcinomateufe,  qui  fuccede  à  quelque  ulcère ,  qu'une  véri- 
table Mole  )  pour  lors  il  eft  impoffible  que  la  femme  en  re'chappe  : 
car  elle  ne  petit  être  en  aucune  façon  expulfée  ni  tirée  j  ce  qui  fait 
qu'elle  augmente  toujours ,  juf(]ues  à  ce  qu'elle  fafTe  enfin  mourir 
la  femme.  C'eft  ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate  au  i .  Liv.  des  mala- 
dies des  femmes.  Siqnïdem  una.  caro  jîat^  mulier  périt  :  ne  que  enim 
ferï potefi ut  fuperfies  maneat .  Nous  déclarons  les  remèdes  qui  font 
convenables  à  la  véritable  Mole  ,  en  parlant  de  fon  extraction  au 
31,  ch.  du  2.  Livre.  Cependant  il  eft  bon  d'être  averti  que  nous 
n'admettons  pas  pour  véritables  Moles  ces  grofles  tumeurs  fchir- 
reufes  &  carcinomateufes  de  la  Matrice ,  qui  après  avoir  fait  lan- 
guir, durant  pîufieurs  années,  \ts.  pauvres  femmes  qui  les  portent, 
les  font  enfin  mourir  5  &  que  les  Moles  que  nous  croyons  feulement 
vrayes,  procèdent  toujours  originairement  d'un  faux-germe  qui 
reftant  plus  long-temps  qu'à  l'ordinaire  dans  la  Matrice ,  fans  en 
être  expuifé  ^  y  groffit  de  telle  forte,  qu'il  paffe alors  pour  Mole, 
Je  n'ay  jamais  vu  de  ces  fortes  de  véritables  Moles  relier  plus  de 
fept  ou  huit  mois  dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfées. 


Chapitre     XL 

T)s  cjuelle  façon  la  femme  fe  doit  gouverner  durant  tout  le  cours 
de  fagrojjefje  ^  lors  quelle  nef  accompagnée  d'aucuns  accidens 
confderakles  y  pour  tacher  d'éviter  ceux  qui  luy  pourraient  ar- 
river, 

QUo  Y-QUE  la  femme  grofîè fè  porte  bien,  néanmoins  elle 
doit  en  quelque  façon  être  confiderée  comme  malade  ,  à 
caute  de  l'ëtat  neutre  où  elle  eft  (  aufîi  appelle- 1. on  vulgairement 
la  groireffe,  une -maladie  de  neuf  mois  )  parce  que  pour  lors  elle  eft 
fujette  à  pîufieurs  incommoditez,  que  la  grofïeiFe  caufe  ordinaire- 
ment à  celles  qui  ne  le  gouvernent  pas  bien.  Arifiote  au  6.  ch.  du 
4.  Livre  de  Uf^ener.  des  anim.  dit ,  que  les  femmes  différent  beau- 
coup en  cela  des  autres  animaux  5  car  lesanimaux  fè  portent  pref- 
que  toujours  bien  durant  qu'ils  ont  leurs  petits  dans  le  ventre  : 
mais  au  contraire  les  femmes  font  le  plus  fouvent  malades  quand 
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elles  font  (rrofTes  j  tant  à  caufe  de  leur  vie  oifive  &  fedentaire,  qu'à 
caufe  de  la  fupprefîîon  de  leurs  menftruës.  C'eft  pourquoy  com- 
me le  bon  Pilote  qui  eft  embarqué  fur  une  mer  orageufe  6c  pleine 
d'ecueils,en  évite  le  péril,  s'il  s'y  conduit  avec  prudence  3  mais  au- 
trement ce  n'eft  que  par  hazard  s'il  n'y  fait  pas  n'aufrage  •  de  mê- 
me la  femme  grofTe  fe  met  fouvent  en  danger  de  la  vie ,  fi  elle  ne 
fait  Ton  poiîîble ,  pour  éviter  &  prévoir  quantité  d'accidens  auf- 
quels  elle  eflfu  jette  en  ce  temps  3  pendant  quoy  il  faut  toujours 
avoir  égard  à  deux,c'efl:- à-dire,  à  elle  &  à  l'enfant  qu'elle  porte  en 
(on  ventre  i  car  d'une  feule  faute  il  en  refulte  un  double  malj  d'au- 
tant que  la  mère  ne  peut  pas  être  incommodée,  fans  que  fon  en- 
fant ne  s'en  refTente.  C'eft  ce  <o^n  Hypocrate  nous  enfeigne  au  Livre 
delà  nature  de  l'enfant.  Puer  vivit  de  matre  iyi  utero ^  c"  quali  mater 
fanitate pr^dita  efi^talem  etiam puer  habet.  Or  afin  qu'elle  fe  puiiïe 
maintenir  en  bonne  fanté,  autant  qu'il  eft  pofîîble  en  cet  état  neu- 
tre ,  il  faut  fur  toutes  chofes,  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vi- 
vre, qui  foit  convenable  à  fon  tempérament ,  à  fa  coutume, ôc  à  fa 
condition  &  qualité^  ce  qu'elle  fi:ra  par  un  bon  ufage  de  toutes  \qs 
chofes  fuivantes. 

L'air  auquel  elle  fera  fa  refidence  ordinaire  ,  fera  bien  tempe- 
ré  en  toutes  fes  qualitez  •  s'il  n'eft  pas  ainfi  naturellement ,  on  le 
corrigera  autant  que  faire  fe  pourra ,  en  le  redifiant  par  difFerens 
moyens^  elle  évitera  celuy  qui  eft  trop  chaud  5  d'autant  que  faifant 
grande  difîîpation  des  humeurs  &  des  efprits,  il  caufe  fouvent  des 
foiblelTes  aux  femmes  groftes  5  Se  particulièrement  auffi  celuy  qui 
eft  trop  froid  &  plein  de  brouillards  3  parce  que  caufant  de  grands 
rhumes  &  des  diftilationsfur  la  poitrine,  il  excite  la  toux,  qui  par 
fon  fubit  &  impétueux  mouvement,  faifant  de  puiflans  efforts  qui 
pouftenten  bas,  peut  caufer  l'avortcment  à  la  femme.  Elle  doit 
auffi  éviter  de  faire  fa  demeure  dans  ces  rues  étroites,  pleines  d'im- 
mondices ,  comme  encore  de  fè  tenir  proche  des  égouts  de  la  Vil- 
le ,  ou  des  retraits  de  la  maifon  3  car  il  y  a  des  femmes  fi  délicates, 
que  l'odeur  d'une  chandelle  mal  éteinte,  eft  capable  de  les  faire 
accoucher  avant  terme  ,  ainfi  (\uQPime  nous  enfeigne  au  7.  ch» 
du  7.  Livre  de  l'hift.  natur.  &  que  Liebam  nous  affûre  avoir  vu 
luy-même.  C'eft  ce  que  peut  bien  pareillement ,  &  encore  plu- 
tôt, caufer  la  fumée  du  charbon  ,  comme  j'ay  vu  une  fois  en  une 
Blanchiffeufe,  qui  avorta- au  quatrième  mois  ,  pour  en  avoir  été 
entêtée,  laquelle  par  trop  grande  hâte  qu'elle  avoit  de  rendre  du 
linge  dont  on  la  preirdic ,  n'ayant  pas  la  patience  de  faire  allumer 
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ion  charbon  dans  la  cheminée,  le  mit  tout  noir  fous  fa  platine  ,  hi 
vapeur  duquel  Te  portant  à  fon  cerveau  ,luy  caufa  cet  avortemcnc 
la  nuit  du  même  jour,  dont  elle  penfa  mourir.  Mais  comme  nous 
difons  que  la  femme  grofle  doit  fuir  le  mauvais  air  j  &  toutes  for- 
tes de  mauvaiies  fenteurs  ,  auffi  doit-elle  éviter  \qs  parfums  ,  &: 
toutes  les  odeurs  trop  fuaves,  principalement  fi  elleeffcfujette  à  des 
fufFocations  de  Matrice  ^  C'eftpourquoy  elle  tâchera  de  refider 
en  un  air  exempt  de  toutes  ces  chofes  ,  autant  que  fa  commodité 
le  pourra  permettre» 

La  plus  grande  partie  des  femmes  font  tellement  dégoûtées  , 
&  ont  tant  de  différentes  envies,  &  de  fi  fortes  paiTions  pour  plu- 
fieurs  choies  étranges  quand  elles  font  ^roiTes,  qu'il  cft  bien  diffi- 
cile de  leur  pre(crire  précifement  les  alimens  dont  elles  doivent 
ufer  :  Mais  je  leur  confeille  de  fuivre  en  cette  occafion  le  fenti- 
nientd'///^i;ir.ï/f  enrAphorifme38.  du  i.  Livre  ,  où  il  dit ,  Paido 
de  t  cri  or  ô"  pot  us  c^  cibuSj  /kn'v'or  tamet: ,  7k  elionhus  tjuiaen:,  p^d  in- 
fraviorlhiis  ,  prxfcrendus.  Le  boire  &  le  manger  efl  préférable  6c 
plus  convenable,  fi  on  le  trouve  bon  &  agréable  au  goût  &  à  l'ap- 
pétit ,  encore  qu'il  (oit  un  peu  plus  mauvais,  queceiuy  qui  (  quoi- 
que meilleur  )  n'eftpas  fi  agréable.  C'eft  à  mon  avis  la  règle  &  la 
mefure  qu'elles  y  doivent  garder  ,  pourveu  que  les  choies  dont 
elles  ont  envie,  foient  viande  de  commun  ufage  à  la  nourriture, 
ôc  non  tout-à- fait  étranges  &  extraordinaires ,  évitant  toutefois 
leur  excez. 

Si  la  femme  grolîè  n'eft  pas  travaillée  de  ces  dégoûts  ordinai- 
res, elle  ufera  de  viandes  qui  foient  d'un  bon  fuc,  en  telle  quantité 
qu'elles  luffifent  pour  fa  nourriture  &  celle  de  fon  enfanti&  fon  ap- 
pétit luy  fervira  de  règle  pour  la  quantité.  Elle  doit  en  ce  temps  fe 
dilpenier  d'abfbinences  &  de  jeûnes;  parce  qu'échauffant  le  fang 
de  la  mère,  ils  l'empêchent  d'être  propre  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  ,  laquelle  doit  être  douce  &  bénigne ,  &  le  rendent  par  ce 
moyen  très  fluet  6c  débile  ,  ou  le  contraignent  de  fortir  avant  le 
temps,  pour  en  chercher  autre  part  j  elle  ne  s'emplira  point  aufîi 
de  trop  de  viandesi  la  foisj  &  principalement  le  foirj  d'autant  que 
la  Matrice  occupant  par  fon  étendue  une  grande  partie  du  ventre 
vers  les  derniers  mois  de  fa  grofTelTe ,  empêche  que  leftomac  n'en 
puifTe  contenir  beaucoup}  ce  quiluycaufè  fouvcnt  des  rapports  ai- 
gres à  la  bouche,  à  caufe  de  la  mauvaife  digelVion  dcsalsmens ,  Se 
une  grande  difficulté  de  refpirer,à  ciufe  de  la  compreffion  qaenre- 
çoit  le  diaphragme,  qui  n'a  pas  pour  lors  une  entière  liberté  d^  fè 
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mouvoir.  C'eftpourquoy  elle  mangera  plutôt  peu  &  fouventj  fon^ 
pîin  fera  de  pur  iroment,  bien  cuit  6l  b:anc,  comme  eft  à  P  ^rs  ce- 
Juv  àc  ':0-^c  c ,  ou  ;ïutrerembL  b!e,  &  non  ces  gros  pains  bis ,  ou 
de  ccspa'rs  chalans,  qui  fe  gonflent  dans  l'eftomac,  ou  d'autres  de 
pareille  nature  ,  qui  (ont  fort  ctouffans.  El!e  mangera  suffi  de- 
bonnes  viandes  bien  nourriflantes,  Comme  font  celles  des  plus  ten- 
dres endroits  debavîf ,  Scelles  de  veau,  de  mouton  ,  d'apneau,  ' 
&  de  volaille^ielles  que  le  nt  bonnes  poules  graflt s,  chapons ,  pi- 
geons êc  perdrix  ,  £«.'  cela  rôti,  ou  bouilli  ,  (eion  qu'elle  dcfirera. 
Les  oeufs  frais  lui  lont  encore  fort  bons  3  &  comme  les  femmes 
o^roires  n'on  jamais  dt  bon  fang,  elle  u^era  dansfes  potages  d'her- 
bes qui  le  puritiept ,  te  les  que  lont  l'ozv  ille,  la  laitue  ,  la  chic^^^rée 
&  labt)urrothe.  Ellencdoit  pointmanger  de  toutes  ces  pâiifleries' 
de  haut  goût  ,  &  principal,  mtnr  de  leur  croûte  ;  d'autant  qu'é- 
tant fort  indietfte  ,ele  charité  beai  coup  l'eilomaci  fi  elle  defira 
maio;-'!  du  poiffon  ,  qu'il  loic  frais  &c  non  ialé  ,  Se  deceluyqui  fe 
rourritaux  rivières  6..  aux  eaux  courantes  3  d'autant  que  celuy 
des  etii  gs  feiu  la  bourbe  ,  &  eil  d'un  mauvais  iuc. 

Mais  fi  ks  femmes  gr.-iîesne  peuvent  ablolument  refréner  leurs- 
enviC^  étrancTcs  ,  il  vaut  mieux,  comme  nous  avons  dit,  leur* 
p.rinettrede  baiftrun  peu  dans  leur  régime  de  VJvre(  pourveti' 
que  ce  (o'c  mjo  k-rément  )  que  de  s'obiliner  à  tant  contrarier' 
leurs  appétits.  Elles  pourront  bnire  à  leurs  repas  un  peu  de  boa 
vin  vieux  ,  bien  tempéré  d'eau  ,  plutôt  rouge  que  blanc,  lequel 
iturfervira  à  faire  bonne  digedion  ,  &  à  conforter  leur  eitomac, 
qui  t  it  toujours  de  b  le  pi  ndartla  erol^ef^'j  &'  fielles  n'en  buvoicnc 
po'nt  auparavant,  elles  iâvh*.rort  de  s'y  a  coutumer  petit  à  petit, 
elKs  doivent  caiffi  prendre  i^^ardt  à  ne-pas  bo'rt  à  laglace  ,  ni  trop 
frais  3  de  peure,u'il  ne  e.ur  .irri\e  le  même  acc'dent  ,  qu'on  nous 
a  dit  être  arrivé  aumois<de.  ui  lit  16"".  à  1  Impératrice  ,  qui' 
avorta  au  troifu  me  mois  &  demie  de  fi  groi  efîe  par  une  grande 
co'ique,  dont  elle  fit  lurprile  tout  d'iui  coup  ,p(^ur  avoir  mangé- 
des  fraifts  &  bi'i  à  la  glace  3  &  rantauboirt'  qu'au  manger,  elles- 
doivent  éviter  touteschoies  éehauf^;  rtes  , faites,  acres,  ancres, 
pperitives  &:  diurctiqu:  s^  d'autant  c^iie  \  rovoejuant  les  mtr.ftri  es  ,- 
elles  peuvent  lacilement  caufer  l'effluxiDi»  des  lemences  dans  la 
C(  mmei^.cem.ent  ,ou  l'avortement  dans  la  fmre:  Et  ct<mme  beau- 
G(  up  de  fcT! mes  font  afez(,ouvcnr  ksieites  aux  a  greurs  de  1  ello- 
rac;  celîesqui  s'en  voudront  preferver,  doive  i";t  s'abUenir  deman— 
SvrdesfruitSjdeia  fjiUwle,  daiucre,  5c  même  déboire  du  vinuar 

le. 
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le  vin  contribue  fort  à  faire  aigrir  ces  forces  d'alimens  dans  leur 
cftomacjefquels  y  font  aulîî  réciproquement  aigrire  le  vin  qu'elles 
boivent  5  &  elles  doivent  toujours  tenir  leur  ventre  afTez  libre. 

C'eft  par  le  moyen  du  dormir  modéré ,  que  toutes  les  fonc- 
tions naturelles  de  la  femme  feront  fortifie'es ,  &  particulière- 
ment la  codion  des  alimens  dans  reilomac,  qui  eft  pour  lors 
tres-fujet  aux  dégoûts ,  auxnaufées  ,  &  aux  vomiflemens  j  c  effc 
auiîi  par  fon  moyen  que  l'enfant  s'affermit  dans  la  Matrice.  Nous 
dili>ns  qu'il  doit  être  modéré  5  car  comme  les  veilles  exceffives 
diffipent  lesefprits  ,  le  trop  dormir  les  étouiFe.  La  règle  fera  aux 
femmes  grolTes,  que  de  vingt-quatre  heures,  elles  en  dorment  huit 
au  moins ,  &  dix  au  plus ,  &  que  ce  foit  pendant  la  nuit ,  comme 
plus  propre  au  repos ,  plutôt  que  durant  le  jour  ,  ainfi  qu'ont  ac- 
coutumé les  perfonnes  de  qualité  qui  fréquentent  la  Cour,  oii 
du  jour  on  fait  ordinairement  la  nuit.  Néanmoins  celles  qui  au- 
ront pris  cette mauvaife  habitude,  la  continueront  plutôt  que  de 
la  clianger  tout  d'un  coup  j  d'autant  que  cette  coutume  leur  eA 
comme  naturelle. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'exercice  &  du  repos,  il  faut  garder  desme- 
furcs  félon  les  differens  temps  de  la  groflefTci  car  dans  les  premiers 
jours  de  la  conception ,  fi  la  femme  s'en  appercevoic  ,  elle  de- 
vroit  (  fi  faire  le  pouvoit  )  fe  tenir  au  lit ,  au  moins  jufques  au 
cinquième  ou  fixiéme  jour  ,  &  même  fans  ufer  aucunement  du 
coïc,  C'eft  un  précepte  o^Hipctate  nous  donne  au  Livre  intitulé 
De  SterilibusyOU.  il  dit:  .V^  mulier  geràturamfe  concepijfe  CQgnoverity 
■primo  tempore  non  amflius  ad  virum  accédât  ,  fed  ^uiefcat  :  à  caufè 
que  les  (emtnccs  n'étant  pas  encore  revêtues  de  cette  membrane 
qui  s'y  forme  en  ce  temps,commcnousavons  dit  autre  part ,  font 
du  commencement,  par  l'agitation  du  corps  ,  trev  faciles  a  s'écou- 
ler en  quelques  perfonnes,  à  qui  le  Cmple  eternuëment  peut  auflî 
produire  le  même  effet.  Elle  ne  doit  point  aller  en  charctte ,  ni  en 
coche  oucarofTe,  nia  cheval  pendant  toute  fagrofFeilcôc  d'autant 
moins,  qu'elle  eft  plus  avancée,  &  qu'elle  approche  de  fon  terme  1 
parce  que  ces  fortes  d'exercices  redoublent  la  pefànteur  de  ce  qui 
eft  contenu  dans  la  Matrice  par  les  fecoufTes  qu'elle  en  reçoit ,  & 
caufent  fouvent  des  avortemens  •  mais  elle  peut  bien  aller  douce- 
ment à  pied  ,ou  fe  faire  porter  en  chaifeouen  litière.  Elle  ne  doit 
point  porter  ni  lever  de  pefans  fardeaux,  ni  mêmehau(îèr  trop  les 
bras.  Pour  ce  fujct  la  femme  nefecoeffcra  p')inc  elle-même com.- 
îne  de  coutume  i  d'autant  c^ue  pour  ce  faire  elle  eft  obligée  de  les 
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étendre  fort  pardefTas  la  tête  j  ce  qui  en  a  fait  accoucher  plufîeurs 
avant  terme  ,  à  caufe  que  les  ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent 
tout  d'un  coup  par  ces  extenfions  violentes  3   elle  doit  s'exercer 
en  fe  promenant  doucement  à  pied  ,   ctrechaufTëe  de  fouliers 
à  talons  bas  5  d'autant  que  les  femmes  ne  voyant  pas  bien  leurs 
pieds,  à  caufe  de  l'éminence  de  leur  ventre  ,  font  fort  fu jettes  à 
''tomber  3  &  fi  après  avoir  fait  quelque  faux  pas  ,ou  pour  quelque 
autre  accident ,  ou  même  fans  caufe  manifefle  ,  la  femme  grof- 
fe  s'a p perçoit  qu'elle  vuideparla  Matrice  quelque  fang  ,  ou  fe- 
rofitë  fanglante  ,  ou  même  de  fimples  eaux  ,  elle  fe  repofera  au 
lit  durant  quelques  jours  ,fans  ufer  du  coït ,  jufques  à  ce  que  l'é- 
vacuation de  ces  excrétions  foit  entièrement  cefTée  ,  &  qu'elle  ne 
fente  plus  aucune  douleur  de  reins ,  ni  dans  le  ventre.  Eniinellefe 
doit  gouverner  en  fes  exercices,  en  telle  forte  qu'elle  pèche  plu- 
tôt au  trop  de  repos  qu'au  trop  d'agitation  $  car  le  danger  eft  bien 
plus  grand  dans  le  mouvement  immodéré ,  que  non  pas  dans  le  re- 
pos. Jefçay  bien  néanmoins,  o^Ariftote  dit  au  G.  ch.  du  4.  Liv.  de  la 
gêner,  des  a^im.Q^uQ  la  femme  qui  a  coutume  de  travailler  (è  por- 
te mieux  durant  fa  grofTelTe,  &  accouche  plus  facilement  que  cel- 
le qui  mené  une  viefedentaire  3  mais  il  faut  foufentendre  que  ce 
travail  foit  modéré,  &  qu'il  ne  foit  pas  périlleux  en  fon  efpeceà  la 
mère  &  à  l'enfant.  C'eA  pourquoy  il  m'eft  impoflible  d'être  fur  ce 
fujet  du  fentiment  de  tous  les  Auteurs ,  quoique  tout  le  monde 
fuive  en  cela  leur  mauvais  &  dangereux  confeih  qui  efb  qu'ils  veu- 
lent que  la  femme  grofle  s'exerce  beaucoup  plus  qu'à  l'ordinaire 
yers  le  dernier  mois  de  fa  grofTelTe  ,  afin  ,  dilent-ils ,  de  faire  def^ 
cendre  l'enfant  en  bas.  Mais  s'ils  confideroient  bien  la  chofe ,  ils 
reconoîtroient  quec'eft  là  fans  doute,  la  feule  caufe  de  plus  de  la 
moitié  des  mauvais  travaux  ,  &  que  tout  au  contraire,  le  repos 
luy  feroit  plus  propre  en  ce  temps ,  comme  je  le  vais  prouver  par 
l'explication  luivante. 

Premièrement  on  doit  fçavoir  &  poferen  fait ,  que  la  fortie  de 
l'enfant  doit  être  laiiTee  à  l'œuvre  de  nature  bien  réglée  ,  &  qu'on 
ne  doit  pas  l'exciter  en  lefecoiiantpar  cet  exercice  à  déloger  avant 
qu'il  en  foit  tout-à-fait  temps  3  ce  qui  arrivant  (  quoique  ce  ne 
foit  trop  tôt  que  de  fept  ou  huit  jours  )  nelaiiïe  pas  d'être  quel- 
quefois auffi  préjudiciableà  l'enfant,  que  nous  le  voyons  être  au 
raifin,  qui  quelquefois  à  quatre  ou  cinq  jours  prés  du  temps  qu'il 
uy  faudroit  pour  fon  entière  maturité  ,  eft  encore  prefque  demi- 
fTerjus.  Mais  pour  faire  voir  plus  clairement  que  par  cette  compa- 
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raifon ,  que  ces  fortes  d'exercices  caufentfouventdemaxivais  tra- 
vaux ,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  il  faut  confiderer  que  l'enfant  eft 
naturellement  iitué  dans  la  Matrice,  la  tête  en  haut  &  les  pieds 
en  bas,regardant  le  ventre  de  fa  mère,  jufquesà  cequ'il  ait  atteint 
environ  le  huitième  mois.  Pour  lor$  ,  &  quelquefois  plutôt,  quel- 
quefois aufïî  plus  tard,  fa  tête  étant  fort  groffé  &  pefante,  il  vient 
à  faire  la  culbute ,  en  la  portant  en  bas  &  les  pieds  en  haut,qui  eft 
la  feule  &  véritable  fituationen  laquelle  il  doit  venir  au  monde, 
tout  autre  étant  contre  nature.  Or  juftement  dans  le  temps  que 
l'enfant  à  coutume  de  fe  tourner  ainfi  à  chef,  au  lieu  de  (e  tenir 
de  repos,on  fe  met  à  fauter,  marcher,  monter^defcendre,  &  à  s'exer- 
cer de  toutes  façons  plus  qu'à  l'ordinaire  j  ce  qui  eft  allez  fou  vent 
caufc  qu'il  fe  tourne  de  travers  ,  &  non  pas  diredement  comme  il 
devroit  faire  5  &  d'autres  fois  la  Matrice  s'affailTe  &  s'engage  tel- 
lement vers  ces  derniers  mois  dans  la  cavité  de  Thypogaflre  par  cts 
fecouëmens ,  qu'elle  ne  laiffe  pas  la  liberté  à  l'enfant  de  faire  cet- 
te culbute  naturelle,  pour  raifon  dequoy  il  efl  contraint  de  venir 
en  {a  première  fituation ,  fçavoir  eft ,  par  les  pieds,  ou  en  autre  po- 
fture  encore  plus  mauvaife.  On  voit  louvent  aufîi  que  ces  exer- 
cices extraordinaires ,  que  les  femmes  font  dans  les  derniers  mois 
de  leur  grodclTe,  faifant  détacher  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice 
avant  le  temps  de  l'accouchement ,  leur  caufent  des  pertes  defang 
qui  font  fort  dangereufes  en  ce  temps ,  &  tres-fouvent  mortelles  a 
la  mère  &  à  l'enfant. 

Il  feroit  outre  cela  fort  à  propos  que  la  femme  s'abftint  du  coït 
pour  ce  fujet ,  pendant  les  deux  derniers  mois  de  fa  grofTelTesd'au- 
tant  que  par  fon  moyen  le  corps  eft  extrêmement  agité  ,  &  mê- 
me le  ventre  comprimé  dans  l'adion  ^  ce  qui  fait  encore  que  l'en- 
fant prend  une  mauvaife  fituation.  C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas 
de  l'opinion  à'Ari/lote  ,  qui  dit  au  4.  chapitre  du  7.  Livre  de  l'hifioi- 
re  des  animaux  ,  que  les  femmes  qui  ufent  du  coït  un  peu  devant 
que  d'accoucher ,  en  accouchent  plus  facilement  5  ce  qui  eft  en- 
tièrement contraire  au  fentiment  à'Hypocrate  ,  qui  dit  au  Livre  de 
lafuperfetation  :  Mulier pr£gnans  fi  coïtu  non  utatur  ,  facilius  afartu> 
liberatur.  Je  croy  que  ceux  qui  feront  bien  reflexion  à  cqs  chofes  f 
n'auront  pas  de  peine  à  quitter  ces  vieilles  erreurs,  qui  certaine- 
ment ont  caufé  la  mort  à  quantité  de  femmes  &  d'enfans,  &  beau- 
coup de  peines  à  plufieurs  autres,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites. 

On  a  vu  des  femmes  avorter  par  le  feul  bruit  des  fortes  artille- 
ries ,  comme  aulïï  par  celuy  des  groifes  cloches  i  mais  principa- 
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lement  par  de  grands  éclats  de  tonnerre,  quand  ils  viennent  tout 
d'un  coup  à  frapper  leurs  oreilles  5  fans  qu'elles  s'y  attendent  j  à 
quoy  contribue  beaucoup  la  frayeur  fubi te  qu'elles  en  ont. 

Lqs  femmes  grollèsfont  fouventfu jettes  «à  être  conftipies  j  d'au- 
tant que  la  Matrice  par  fa  pefanteur  prelTant  le  boyau  rccrum  ^ 
empêche  le  ventre  de  fe  décharger  facilement  de  fcs  excremens  , 
à  quoy  contribue  auffi  beaucoup  une  certaine  chaleur  d'entrailles, 
dont  la  grofledè  des  femmes eft  tres-fouvent  accompagnée,laquel- 
le  chaleur  défeiche  extraordinaireraent  en  ce  temp-slcs  excremens 
du  ventre.  Celle  qui  fera  travaillée  de  cette  incommodité ,  ufera 
de  pommes  &  de  pruneaux  cuits ,  de  figues  récentes ,  de  meures , 
de  pain  mieiUéjOU  de  pain  de  fégle,  de  bouillon  au  veauj&  de  pota- 
ge aux  herbes,  &  prendra  de  temps  en  temps  des  lavemens  de  fim- 
ple  eau  tiède,  avec  quoy  on  luy  pourra  doucement  humeâ:er  &  la. 
cher  le  ventre  3  &  pour  le  même  fujet  on  luy  fera  prendre  auffi 
quelquefois  une  demi  once  de  cafle  mondée,  ou  bien  un  bouïllon 
au  veau ,  ou  aux  hejbes ,  dans  lequel  on  fera  fondre  une  once  de 
bon  miel  de  Narbonne.  Si  ces  chofes  ne  font  pas  fufEfantes ,  on 
luy  donnera  quelque  clyfteredoux  d'une  décoâ:ion  de  mauves,gui- 
mauves ,  pariétaire ,  &  anis  ,  dans  laquelle  on  diiToudra  deux  on- 
ces de  fucre  rouge ,  y  ajoutant  un  peu  d'huile  j  ou  bien  fait  avec  le 
bouïllon  d'une  poignée  de  Ton ,  deux  onces  de  miel  ,  Se  un  mor- 
ceau de  beurre  frais  5  ou  on  luy  en  fera  d'autres ,  félon  l'exigence 
des  cas  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  luy  pas  donner  pour 
cefujet  aucuns  lavemens  acres ,  ni  droguer  qui  puilTent  luy  exci- 
ter le  flux  de  ventre ,  2c  faire  une  trop  grande  évacuation  •  car 
celalamettroiten  danger  d'avorter  ,  ainil  que  nous  enfeigne  fort 
bien  Hyj/ocrate  en  rAphorifme  34.  du  5.  Livre  >  où  il  dit ,  Mulie- 
ri  in  utero  ^Ctcnti  (i  alvits  ^ltirimumjînat  .  per/culum  e(l  ne  ahortiat. 
Si  la  fernmc  groiTe  a  grand  flux  de  ventre  >  il  y  a  danger  qu'elle 
n'avorte. 

Si  elle  fe  doit  bien  conduire  dans  l'obfervation  des  chofes  que 
nous  avons  dites  cy-de0Lis,  elle  ne  doit  pas  moins  prendre  garde 
à  bien  dompter  &  modérer  fes  paffions  ^  comme  à  ne  pasfe  laifTer 
aller  à  la  colère  par  ç.^Qés,  ni  feduire  par  la  jaloufie  ,  ainfi  que 
plufieurs  ont  coutume  de  faire  5  &  on  doit  éviter  fur  tout,  de 
faire  peur  à  la  femme  groiïe ,  comme  auflî  de  luy  dire  fubitemenc 
quelques  nouvelles  qui  la  puilTent  attrifl;er5  car  cts  pafïions, quand 
elles  iont  violentes ,  font  capables  de  mettre  la  confuflon  &  le 
^.éfçrdre  dans  la  génération ,  comme  le  prouvent  alTez  les  hifloir 
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Tes  dont  j'ay  fait  le  récit  au  précèdent  chapitre  en  pariant  de  la 
Molej&mêmede  faire  accoucher  la  femme  fur  l'heure,  à  quelque 
terme  qu'elle  puifTe  être ,  ainfi  qu'il  arriva  à  la  mère  de  mon  cou- 
iin,  nommé  Monfieur  Dionts ,  Marchandj  le  père  duquel  ayant  été 
tué  fubitement  par  un  de  fes  domeftiques ,  d'un  coup  d'épée  qu'il 
luy  donna  en  trahifcn  au  travers  du  corps  ,  le  rencontrant  par  la 
Ville ,  pour  le  dépit  &  la  rage  qu'il  avoit,  que  Ton  Maître  quelques 
jours  avant,  Pavoitchalle  de  ion  logis  j  &  la  mauvaife  nouvelle 
ayant  été  aufîi-tôt  annoncée  à  cette  femme ,  qui  étoic  pour  lors 
groiïe  de  huit  mois ,  à  laquelle  on  apporta  incontinent  après,  Ton 
mari  mort ,  elle  fut  d'abord  furprile  d'un  fi  grand  tremblement 
pour  ce  fubit  efFroy  ,  qu'elle  en  accoucha  tout  fur  l'heure  du  mê- 
me D:ok:s;  auquel  (  ce  qui  elt  bien  remarquable  )  il  eft  demeuré  un 
perpétuel  tremblement  des  deux  mains,  comme  avoit  fa  mère 
quand  elle  le  mit  au  monde  5  n'avanc  toutefois  aucune  autre  in- 
commodité, quoy  qu'il  foit  venu  à  huit  mois  par  un  accident  fi  ex- 
traordinaire, &  paroifTant  même  prefentemenc  avoir  dix  ans  moins 
que  fon  âge ,  qui  efl  de  plus  de  7S.  ans.  Quand  il  figna  Ton  contrat 
de  Mariage,  où  mon  perc ,  qui  me  l'a  plulieurs  fois  raconté,  étoit 
prefeut ,  ceux  qui  ne  fçavoicnt  pas  la  chofe,  crurent ,  luy  vovanc 
ainfi  trembler  les  mains,  que  c'étoit  de  la  peur  qu'il  avoit  de  faire 
un  mauvais  marché  ,  dont  ils  furent  defabufcz,  lorfqu'ils  eurent 
appris  la  caufe  funefte  qui  avoit  avancé  fa  naifTance.  C'eft  pour- 
quoy  ,  n  on  a  des  nouvelles  à  dire  à  la  femme  grofle ,  que  ce  foie 
plutôt  de  celles  qui  luy  peuvent  donner  une  joyc  modérée  i  car 
l'exceflive  peut  auiTi  bien  porter  préjudice  en  cetétatj  &  fic'etoit 
une  neceiîîtéabfoluc  qu'elle  en  fçût  quelque  mauvaife  ,  pour  lors 
on  doit  chercher  des  moyens  les  plus  leurs  pour  la  luy  faire  con- 
Doître  peu  à  peu ,  non  pas  tout  d'un  coup. 

D'abord  que  les  femmes  fe  fentent  grolTes ,  ou  qu*elles  s'en  dou- 
tent, elles  ne  doivent  point  fe  ferrer,  comme  elles  font  ordinaire- 
ment ,  avec  ces  corps-de  robes  garnis  de  fortes  branches  de  Balei- 
ne,  dont  elles  fe  fervent  pour  paroître  de  belle  taille  i  ce  qui  leur 
bleiTe  allez  fouvent  le  fein  5  &  enfermant  ainfi  leur  ventre  dans  un 
moule  fi  étroit ,  elles  empêchent  que  leurs  enfans  ne  puilFent  pren- 
dre leur  libre  accroilTement  dans  la  Matrice  j  &  fouvent  elles  \qs 
font  venir  avant  terme,  &  quelquefois  même  contrefaits.  Ces  fem- 
mes font  fi  folles ,  qu'elles  ne  prennent  pas  garde ,  que  voulant  ainfî 
paroître  de  belle  taille  nonobftant  leur  grofleiïe ,  elles  fe  gâtent 
tout  le  ventre ,  qui  pour  ce  fujct  leur  refte  enfuite  de  leur  couche 

Q^iij 
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ridé,  &  pendant  comme  une  beface -,  &  encore  après,  difent-elles  ; 
que  c'ed:  la  pauvre  Sagefemme  ,qu  la  Garde,  qui  leur  a  gâté  de  la 
forte ,  pour  ne  l'avoir  pas  oint  d'une  bonne  pomade ,  ni  bien  penfé 
&  bandé  comme  il  falloit  j  &  ne  confiderent  pas  que  c'eft  d'avoir 
été  trop  ferrées  durant  leur  groffe  (Te  par  le  haut  5  ce  qui  fait  que 
tout  le  ventre  ne  trouvant  pas  lieu  de  s'étendre  également  de  tous 
côtezj  il  eft  obligé  de  fe  dilater  feulement  vers  le  bas,  ou  tout  le  far- 
deau eft  ainfi  pouffé  &  porté.  Il  leur  arrive  quelquefois  au fli  pour 
le  même  fujet  des  hergnes  ,  qui  leur  font  tres-incommodes  dans 
la  fuite.  C'eft  pourquoy  elles  fe  ferviront  d'habits  ,  dans  lefquels 
elles  foient  fort  au  large,  &  ne  porteront  pomt  pareillement  de 
ces  bufcs  ,  dont  elles  preffent  leur  ventre  pour  le  redreffer.  Les 
femmes  obferveront  aufli  de  ne  point  fe  baigner  en  quelque  façon 
que  ce  (bit,  depuis  qu'elles  fe  reconnoiffent  groffes,  de  peur  que  la 
Matrice  ne  foit  excitée  à  s'ouvrir  avant  qu'il  foit  neceffaire.  C'eft 
le  confeil  à^Avicenne  ,  liv.  Ty.  fen.  21.  trait,  2.  ch.  1.  qui  dit  que  le 
bain  leur  eft  exécrable  en  ce  temps, 

Prefque  toutes  les  femmes  groffes  ont  encore  la  coutume  par  un^  ■ 
ancien  ufage  de  fe  faire  faigner  à  demi- terme ,  &  à  fept  mois  j  &  ■ 
elles  font  fi  infatuées  de  cette  coutume,  que  fi  elles  y  avoient  man- 
qué (  quoy  qu'elles  fe  portaffent  bien  d'ailleurs  )  elles  ne  croiroient 
pas  pouvoir  bien  accoucher.  Je  ne  veux  pas  cependant  affûrer  ôc 
faire  croire  par  là,  ce  que  dit  Hypocrate  en  l'Aphorifme  31.  du  y.- 
Livre.  Mtdier  in  utero  f ère ns  ^  fecla.  njenk  ahortit  ,  eoque  rnagis  Jîjit 
fœtus  grandior.  Si,  dit-il,  on  faigne  la  femme  groffe,  elle  avorte,  &; 
d'autant  plutôt,  fi  l'enfant  eft  grand.  Cet  Aphorifmenencus  doit 
pas  défendre  l'ufage  de  la  faignée ,  quand  le  cas  le  requiert  j  mais 
il  nous  fait  feulement  connoitre  ,  qu'il  s'en  faut  fervir  avec  une 
grande  prudence  j  d'autant  qu'il  y  a  telle  femme  qui  a  befoin  d'être 
iaignéc  trois  ou  quatre  fois ,  6c  même  quelquefois  davantage  du-* 
rant  fa  groffeffe ,  &  à  une  autre,deux  feulement  fuffifenc  :  .car  com- 
me il  s'en  trouve  qui  dans  \ts  maladies  qui  leur  furvienncnt  pen- 
dant qu'elles  font  groffes ,  font  faignécs  jufqu'à  neuf  &  dix  fois  en 
peu  de  temps,  &  ne  laiffcnt  pas  après  de  porter  leur  enfant  à  terme, 
aufli  en  voit-on  qu'une  feule  faignée  un  peu  copieufe  feroit  avor- 
ter, comme  l'a  dit  Hypocrate  en  cet  Aphorifme. 

C'eft  encore  un  grand  abus  que  de  croire  que  pour  une  faignée 
d*éleâ:ion,il  faille  toujours  attendrequela  femme  foie  grolTeà  de- 
mi-termej  carfouvent  elle  feroit  bien  plus  utile  fî  on  la  pratiquoit 
dés  les  premiers  mois  3  à  caufe  que  l'enfant  qui  eft  contenu  en  ce 
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temps  dans  la  Matrice  étant  tres-petit,ne  peut  pasconfumer  pour 
fa  nourriture  tout  lefang  qui  eft  netenu  j  ce  qui  fait  qu'il  en  re/le 
fouvent  du  fuperflu  ,qui  vient  enfuite  à  caufèr  plufieurs  accidens, 
dont  les  femmes  grofTes  font  ordinairement  travaillées ,  &  princi- 
palement celles  qui  avoient  leurs  mcnftruës  en  abondance,  avant 
qu'elles  devinfTentgroflTes  :C'eft  ce  qui  fait  que^  nous  voyons  tous 
les  jours  de  ces  fortes  de  femmes  avoir  des  faùfîès  couches ,  avant 
même  le  troifiéme  mois  de  leurgroflefTei  duquel  funefte  accident 
elles  feroient  fouvent  garanties  par  une  fimple  faignée  du  bras  fai- 
te d'aiïez  bonne- heure.  Mais  peut-on  jamais  rien  voir  de  plus  re- 
marquable touchant  la  faignée  des  femmes  grofles ,  que  les  deux 
exemples  quifuivent  ;  Lepremierefb  de  la  femme  de  Mon  fleur  ?4- 
mûimon  Confrère,  qu'il  m'a  dit  avoir  faignée  quarante-huit  fois, 
durant  tout  le  cours  d'une  feule  groiïefTe  j  Sçavoir,  quarante-cinq 
fois  du  bras,  deux  fois  du  pied  ,  &  une  fois  de  la  gorge ,  ne  l'ayant 
pas  pu  foulager  d'une  continuelle  oppreflîon  qu'elle  avoit ,  par 
d'autres  remèdes  que  par  la  faignée  fi  fouvent  réitérée,  nonobftant 
quoy  elle  ne  laifTa  pas  d'accoucher  heureufement  à  terme  d'un 
enfant  qui  feportoit  bien. 

Le  fécond  exemple  eft  d'une  jeune  femme  de  dix-huit  ans  ,  que 
je  visle3r.  Mars  1(388.  qui  étoit  heureufement  accouchée  à  terme 
de  puis  trois  mois  de  fon  premier  enfant,  qui  étoit  un  garçon,  qui 
iè  portoit  affezbien  &  elle  auffi,  quoi  q'uelle  eût  été  faignée  qua- 
tre-vingt-dix fois  dans  tout  le  temps  de  fa  grofïèfîè,  ôc  notamment 
vingt-deux  fois  du  bras  par  l'ordonnance  d'un  célèbre  Médecin  , 
étant  dans  le  huitième  mois  de  fa  grofTefTei  ôc  même  deux  fois 
du  pied:  Mais  félon  mon  fens  ,  ces  fréquentes  faignées,  nonobftant 
l'événement  qui  en  fut  heureux  par  fortune  ,  avoient  été  fort 
peu  judicieufement  confeillées  à  cette  femme  ,  par  plufieurs  Mé- 
decins, pour  remédier  ,à  ce  qu'ils  prétendoient,  à  une  grande 
opprefîîon  accompagnée  de  foiblefTe,  dont  elle  étoit  prefque  jour- 
nellemenr travaillée,  qui  n'étoient  en  effet  (à  cequeje  croy)  qu'une 
fuffocation  de  Matrice  5  à  quoy  onauroit  bien  pu  remédier   plus 
fûrement  par  d'autresvoyes,  que  par  ces  faignées  fi  fréquentes,  qui 
contribuoient  plutôt  par  la  grande  inanition  qu'elles  faifoient  ,à 
Juy  caufer  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs ,  &  de  fréquen- 
tes récidives  de  cette  maladie,  qu'à  l'en  guérir  véritablement  : 
Parce  que  le  fang  nouvellement  engendré  à  la  place  de  celui  qu'on 
luy  tiroit  journellement  par  toutes  ces  faignées ,  étant  plus  fujet  à 
fe  fermenter  par  l'infedion  de  quelque  vapeur  hyfterique  ,  reïte- 
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roitpas  Ton  bouillonnement  les  grandes  fuffocations  dont  cette 
femme  étoit  fort  fouvent  incommodée.  Je  n'allègue  pas  ces  deux 
prodigieux  exemples  pour  en  approuver  la  pratique  qui  eft  fort 
blâmable  ,  mais  feulement  pour  faire  connoître  jufques  à  quel 
point  certaines  femmes  grofTes  peuvent  fupporter  la  faignée. 

Mais  comme  toutes  les  natures  font  différentes  y  on  ne  doit  pas 
fe  gouverner  en  toutes  de  la  même  manière  ,  ni  croire  auffi  qu'il 
foit  neceflaire  de  faigner  toutes  les  femmes  grofTes  ,  &  d'attendre 
toujours  qu'elles  foientà  demi  terme  pour  le  faire.  On  en  connoî>- 
tra  la  necefTité  ,  fclon  qu'elles  feront  plus  ou  moins  fanguincs  ,  2c 
félon  les  accidcns  qui  leur  furviendront.  Il  en  eft  de  même  de  la 
purgation,  laquelle  doit  être  adminiftrée  prudemment  au fïï  bien 
que  la  faignée  ,  félon  l'exigence  des  cas ,  fe  krvant  toujours  de  re- 
mèdes doux  &  bénins  quand  elle  eft  neceffaire  >  comme  font  la, 
cafTe,  la  rhubarbe,  la  manne,  &  les  tamarins,  avec  l'infufion  d'une 
dragme ,  ou  de  deux  tout  au  plus  j  de  bon  fenë.  Ces  purgatifs  poir- 
vant  fervir  à  la  femme  grofTe ,  on  ne  doit  point  mettre  en  un  ufage 
tous  les  autres  plus  violens ,  &  principalement  ceux  qui  ont  une- 
acrimonie  &  une  amertume  confîderablc  ,  comme  la  fcamonée  ,, 
l'hellébore,  l'abfinthe,  l'aloës,  &  la  colochynte,  qui  feroient  capa- 
bles de  provoquer  l'avortement.  Si  elle  obferve  bien  toutes  les 
chofes  que  nous  avons  dites  cy-defTus  ,  elle  aura  pour  lors  tout  fu- 
jet  d'efperer  une  bonne  iffuë  de  fa  grofïefTe.  Ayant  déclaré  afTez 
amplement  de  quelle  manière  la  femme  grofït;  fe  doit  gouverner, 
quand  elle  n'eft  accompagnée  d'aucuns  accidens ,  &  fait  mention 
du  régime  qu'elle  doit  tenir  pour  les  prévenir,  il  nous  faut  main- 
lenant  examiner  plufieurs  indifpofîtions ,  aufquelles  elle  efl  prin- 
cipalcraent  fujette  pendant  fa  grofTefTe, 


Chapitre    XU. 

.V 

Dh  Vomijjement  de  la  femme  gyojje, 

LE  vomifTement  &  la  fupprefïîon  des  menftruës  font  fouvent 
les  premiers  fignes,.par  lesquels  les  femmes  s'apperçoivei^t  el- 
les mêmes  de  leur  grofïefTe.  Ce  vomifTement  n'eft  pas  toujours 
pour  lors  excité ,  ainfi  qu'on  croit ,  par  des  mauvaifes  humeurs 
araaITées  dans  l'eflomac  par  la  fupprefîîon  des  mois. Ces  humeurs 
corrompues  font  bien  caufe  ordinairement  de  Tappetit  dépravé  des 
femmes  grofïe*,  quand  elles  y  affluent ,  ou  s'y  engendrent  j  mais 

non. 
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non  pas  àtco.  vomifTement  qui  leur  arrive  dans  les  premiers  jours 
de  la  grodèlTe  5  ce  n'eft  pas  que  par  fucceiïîon  de  temps,  il  ne  puiflTe 
être  entretenu  par  celles  qui  s'y  corrompent  enfuitej  mais  ces  pre- 
miers vomilTemens  viennent  parlafympathie  qui  eft  entre  l'efto^ 
mac  &  la  Matrice,  à caufe  de  la  fmiilitude  de  leur  fubllance,  &  de 
ce  que  les  nerfs  qui  viennent  s'inférer  à  l'orifice  fuperieur  de  l'efto- 
macjont  communication  par  une  même  continuité,  avec  ceux 
qui  vont  à  la  Matrice,  lefquelsfont  portions  delà  (ixie'me  paire  de 
ceux  du  cerveau.  De  forte  que  la  Matrice  qui  a  un  fentiment  très 
exquisjà  caufe  de  fa  compofition  membraneufe,  venant  à  fe  dilater 
en  la  grofîèfTe  ,  en  reçoit  quelque  douleur  ,  qui  fe  communiquant 
en  même  tems  par  cette  continuité  de  nerfs  à  cet  orifice  fuperieur 
del'eftomac  ,  luy  caufe  ces  naufées  &  ces  vomifTemens  qui  luy 
arrivent  ordinairement  :  Mais  pour  faire  voir  que  cela  fe  fairainfl 
dans  les  commencemens  ,  &  non  pas  pour  lors  par  ces  prétendues 
mauvaifes  humeurs  ,  c'eft  que  beaucoup  de  femmes  vomifTent  dés 
les  premiers  jours  de  leurgroflefle  ,  lefquelles  étoient  en  parfaite 
fanté  avant  leur  conception  fî  récente  5  auquel  temps  auiîi  la  fup- 
preflîondes  menftruës  ne  peut  pas  encore  caufer  cet  accident  qui 
arrive  par  cette  fympathie  3  de  même  que  nous  voyons  ceux  qui 
font  bleifez  à  la  tète,  ou  aux  inteftins ,  &  ceux  qui  ont  àes  coliques 
néphrétiques,  avoir  des  naufées  &  des  vomiffemens,  fans  pour  cela 
qu'ils  ayent  aucune  humeur  corrompue  dans  leur  eftomac.  Les 
naufées  &  les  vomiffemens  qui  font  des  mouvemens  contre  nature 
du  ventricule  ,  viennent  donc  ordinairement  aux  femmes  grofles 
dans  les  premiers  jours,  pour  lefujet  que  nous  venons  de  dire. 

La  naufée  n'ell  autre  chofe  qu'une  vaine  envie  de  vomir ,  &  un 
mouvement  par  lequell'eflomac fe  fouleve  vers  fon  orifice  fupe- 
rieur 5  fans  rien  rejetterj  &:  le  vomiiïement  eft  un  autre  effort  plus 
violent,  par  lequel  il  rejette  dehors  parla  bouche  ce  qui  étoit  con» 
tenu  en  fa  capacité.  Dans  ces  premiers  temps  le  vomiflement  n'eft 
qu'un  flmpléfymptome, qui  n'eft  pas  bien  à  craindre  >  mais  s'il 
continue-long  temps,  il  débilite  extrêmement  l'eftomac  iqui  pour 
ce  fujet,  corrompt  les  alimens  au  lieu  de  les- -bien  digérer  ,  d'où  il 
Vengendre  enfui  te  des  mauvaifes  humeurs  qui  ont  hefoin  depurga- 
tion.  Ces  vomiffemens  continuent  fouvent  jufques  au  troifiémc 
ou  quatrième  mois  de  la  groiïefTe,  qui  eft  le  temps  auquel  l'enfant 
fè  remue  ordinairemeiK,  après  quoy  ils  commencent  à  cciîer  ,  & 
les  femmes  recouvrent  l'appétit  qu'elles  avoient  perdu  pen- 
dant les  premiers  mois  y  d'autant  que  i'çnfant  qui  vient  à  être^ 
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fort  &  grand ,  ayant  befoin  de  beaucoup  plus  de  nourriture  que 
dans  le  commencement ,  confume  pour  lors  quantité  d'humeurs  j 
cequi  empêche  qu'il  ne  reflue  plus  tant  defljperfluitezdans  l'ef- 
tomac  j  outre  qu'en  ce  temps  la  Matrice  s 'eft  accoutumée  peu  à 
peu  à  recevoir  extcnfion.  Ils  continuent  en  d'autres  jufques  à  ce 
qu'elles  foient  accouchées  ;  ce  qui  les  metfouvent  en  danger  d'a- 
vorter, &  d'autant  plus  facilement  que  la  femme  eft  avancée  fur 
fon  terme  ,  à  caufe  de  la  pelanteur  du  fardeau  qui  eft  alors  pouffé 
en  bas  avec  bien  plus  de  violence.  Il  y  en  a  qui  en  font  aufli  quel- 
quefois plus  tourmentées  vers  les  derniers  mois  de  leur  grofleffe , 
que  dans  fon  commencement  j  car  pour  lors  l'eftomacne  peut  pas 
s'étendre afTez  pour  contenir  à  fon  aife  lesalimens,  à  caufe  qu'il 
eft  comprimé  parla  grande  extenfion  de  la  Matrice.  Ce  vomif- 
fement  venant  ainfifur  la  fin  de  la  grofTefTeaux  femmes  qui  por- 
tent leur  enfant  fort  haut  ,  ne  cefle  point  pour  l'ordinaire  devant 
qu'elles  foient  accouchées. 

Onnefe  doit  pas  beau  coup  étonner  ,  ni  mettre  en  peine  de  ces 
vomifTemens  dans  le  commencement  ,  pourvu  qu'ils  fe  fafFenc 
doucement  &  fans  trop  grands  efforts,  mais  s'ils  continuent  âpres 
le  quatrième  mois  de  la  grofrefTe,  on  y  doit  remcd^erj  d'autant  epc 
lesalimens  étant  journellement  rejetrez  ,  la  mère  &:  Tenfant  (  îe^ 
quel  a  befoin  de  beaucoup  de  fang,  dont  il  eft  nourri  pour  lors  )  en 
feroient  tous  deux  extrêmement  afFoiblisj  joint  à  cela  ,  que  ces 
fub  ver  fions  continuelles  de  l'eftomaccaufant  grande  agiration  , 
ôc  comprefîlon  du  ventre  delamere,  obligeroient  l'enfant  à  fortir 
avant  terme  j  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  ou  bien  pourroient  être  caufe  de 
quelque  relaxation  de  Matrice ,  ou  de  quelque  hergne  du  ventre  , 
ou  des  aines. 

Pour  empêcher  que  le  vomifTement  ne  travaille  pas  fî  fort  ni  fî 
long  temps  la  femme  grolTe  (  car  il  eft  bien  difficile  de  l'arrêter 
tout  à- fait  )  elle  ufera  de  bonsalimens,  tels  que  nous  les  avons  fpe- 
cifîcz  en  parlant  de  fon  régime  de  vivres  elle  n'en  prendra  que  peu 
àlafois,  afinquefoneftomacles  puifTe  contenir  fans  peine, &  qu'ils 
ne  foient  conti'aints  de  regorger,  comme  ils  feroient,  fi  elleen  pre- 
noit  quantité  (  d'autant  que  la  grofTefTeluy  empêche  fa  libre  éten^ 
duë)&  pour  le  réjoiiir,  &  le  fortifier  (parce  qu'elle  l'a  toujours  dé- 
bile )  elle  afTaiionnera  fes  viandes  avec  du  jus  d'orange,  de  citron, 
de  grenade,  ou  avec  un  peu  de  verjus,  ou  de  vinaigre,feIon  fon  ap- 
pétit. Elle  pojrra  manger  de  la  bouillie  faite  de  farine  d'orge  mon- 
-  déjou  de  bon  froment,  ayant  auparavant  fait  cuire  un  peu  la  farine 
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au  four ,  meflmt  aLidi  à  cette  bouillie  quelque  jaune  d'œuf  :  étant 
ainrihiite,ellecH:biennourri{rante8c  de  facile  digeftion.tllepourra 
aufïï  manger  enfuice  de  fcs  repas  un  peu  de  cotignac,  ou  de  grofeil- 
les  confites.  Son  breuvage  fera  de  vin  vieux,  &  plutôt  clairet  que 
blanc  ,  lequel  doit  êtrebien  trempé  de  bonne  eau  de  fontaine ,  & 
non  de  celle  çjui  croupit  long- temps  dans  ces  refervoirs  de  plomb, 
comme  Eiit  celle  de  la  plus  grande  partie  de  nos  fontaines  de  Paris, 
qui  acquiert  par  ce  féjour  une  mauvaife  qualité.  En  cas  qu'elle  ne 
puilTe  pas  avoir  de  cette  eau  vive,  elle  ulera  plutôt  de  celle  de  la 
rivière,  puifée  en  un  lieu  exempt  de  toute  forte  d'immondices  3 
laquelle  on  luy  fera  auflî  quelquefois  ferrer,  y  faifant  éteindre  un 
fer  rougej  Si  fur  tout,  elle  doit  éviter  les  viandes  &  les  fauces  trop 
graflfesj  car  elles  humedent,  &  amolliUent  extrêmement  les  mem- 
branes de  reftomac,qui  efl  déjà  débilité  6c  relâché  par  les  vomif- 
femens  j  comme  auffi  toutes  ces  fauces  douces  6c  fuccrées ,  qui  ne 
luy  font  point  pareillement  propres  5  mais  elle  pourra  ufer  de  toui 
tes  celles  qui  font  un  peu  aigrettes,  lefquelles  font  bonnes  pour  le 
ré|ouïr  «Se  le  fortifier.  J'ay  fouvent  expérimenté  avec  bon  fuccés 
qu'une  demi-cuillerée  d'eaude-vie ,  ou  un  peu  de  vin  d'Efpagne  , 
fait  paiTer  les  grandes  naulées,  &  arrête  les  vomifTemens. 

Mais  fi  nonobil:ant  toutes  ces  précautions  &  un  pareil  régime 
les  vomillemens  continuent  toujours,  quoyque  la  femme foit  plus 
qu'à  demi  terme  ,  cela  nous  fignifie  qu'il  y  a  des  humeurs  corrom- 
pîmes attachées  aux  parois  intérieures  de  l'eflomac ,  lefquelles^ 
n'ayant  pu  être  vuidées  par  tant  de  vomifTemens  précedens  pour 
y  être  trop  adhérentes  ,  doivent  être  évacuées  par  bas  avec  un 
diflolvant  3  ce  qui  ie  fera  par  le  moyen  de  quelque  légère  purga- 
tion  faite  avec  l'infufion  d'une  demie  dragme  de  rhubarbe,  d'une 
dragme,  ou  deux  tout  au  plus  5  de  bon  (ené  ,  &  une  once  de  fy- 
rop  de  chicorée  ^  laquelle  purgation  difloudra  ces  humeurs  ,  ôc 
les  évacuant  confortera  les  parties  :  ou  bien  on  le  fer  i  avec  man- 
ne ,  cafle  &  tamarins  ,  ou  avec  d'autres  purgatifs  doux,  félon  que 
le  cas  le  requierra ,  y  mêlant  t  ûjours  un  peu  de  rhubarbe ,  ou  du 
fyrop  de  chicorée  compofé,  s'abllenant  entièrement  de  toutes  for- 
tes de  remèdes  violens  ,  comme  font  l'antimoine  ,  l'hellébore,  la 
fcamonée  ,  la  colochynthe ,  &  autres  de  cette  nature ,  de  crain-^ 
Xe  decaufer  l'avortement  à  la  femme  ,  en  !a  croyant  feulement 
purger  ,  ou  même  la  mort  ,  comme  il  arriva  à  la  femme  u'yj  ti- 
ma.rj  .  ,  dont  'voocrat  Ï2i\t\x\tm\on'3iU<).\-.W.  ws n.aUdicspflpuJni- 
ns  s  laquelle  mourut  étant  grolTe,  pour  avoir  pris  un  purgatif  trop^' 
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vioIent,qui  luy  fit  vomir  jufques  aux  matières  fécales.  Il  fautaufH 
obferver  quelles  font  les  humeurs  qu'on  doit  purger  j  car  com- 
me dit  le  même  Hjpocrate  en  l'Apliorifoie  deuxième  de  la  premie^ 
•re  Sedion,  Inperturhatïonibus  vcatns^c^vomHihftsfj/o/iteeveriien- 
tibiiSjJi  quidem  quaL'u  oportet  purgari  ,  p  urgent  tir ,  conferty  CT  facile 
fer  tint  :fin  minus ,  contrai.  Aux  perturbations  8c  déjeâ:ions  du  ven- 
trcj  &  aux  vomiffemens  qui  viennent  d'eux-mêmes  ,  fi  les  chofes 
qu'il  ell  neceiTaire  de  purger  font  purgées,  celaeft  profitable,  &  \^% 
malades  s'en  trouvent  (oulagez  ;  finon,  au  contraire.  C  eil  pour  ce 
fujec  que  nous  devons  confiderer  que  ce  n'eft  pas  tout  de  purger, 
mais  que  le  principal  eft  d'évacuer  les  humeurs  qui  caufent  la 
maladie  5  car  autrement  la  purgation  débiliteroit  encore  davan- 
tage l'eftornac  j  ce  qu'elle  ne  fera  pas  fi  elleefl;  prife  à  propos,  &  fi 
elle  cfl:  convenable  à  l'évacuation  de  l'humeur  vicieufe.  Si  une 
ièule  fois  ne  fuffit,  on  la  réitérera,  ayant  laifie  repofer  la  femme 
quelques  jours  entre  deux.  Quand  le  vomifllment  continue  tou- 
jours ,  fans  aucun  relâche,  quoyque  la  femme  ufê  d'un  bon  régime, 
tel  que  nous  avons  dit,  après  qu'elle  aura  efi:é  purgée  raifonna- 
blement ,  il  en  faut  demeurer  là,  de  crainte  qu'il  n'arrive  pi>,dont 
nous  pourrions  encourir  le  blâme  5  car  pour  lors  elle  efi:  en  grand 
danger  d'avorter,  &  quand  le  hoquet  luy  vient  d'inanition,  prove. 
nant  de  la  trop  grande  évacuation  qui  (e  fait  par  ces  continuels 
vomifiemens ,  cela  effc  très-mauvais ,  comme  nous  apprend  l'A- 
phorifme  treizième  du  fupiiéme  Livre ,  qui  dit,  à  vomitif  Jj'ngul- 
tus  ,  maluryr. 

Il  faut  obferver  qu'il  efl:  fouvent  tres-à-propos  de  faigner  la 
femme  grofle  avant  que  de  la  purger  pour  cts  vomifiemens  ,  laif- 
fant  quelque  jour  d'intervalle  entre  ces  deux  remèdes,  pour  évi- 
ter que  l'agitation  des  humeurs  ne  foit  pas  fi  grande  ,  &  afin  que 
l'évacuation  s'en  fafiè  plus  aifément.  C'eil  un  tres-bon  confeil 
que  je  donnay  en  l'année  1670.  à  la  femme  d'un  Confeiller  de  la 
Cour ,  qui  m'avoit  mandé  chez  luy  pour  prendre  mon  avis ,  tou- 
chant les  continuels  vomifiTemens  que  fa  femme,  qui  étoit  grofie 
de  deux  mois  feulement ,  avoit  depuis  fix  femaines  ,  lefquels  luy 
faifoient  faire  des  efforts  fi  violens  ,  qu'elle  en  refiTentoit  quelque- 
fois une  efpece  de  convulfion,  appréhendant  avec  jufteraifon  qu'ils 
ne  la  fifl^ent  avorter  ,  comme  ils  avoient  déjà  fait  de  fon  premier 
enfant  au  même  terme  de  denx  mois ,  ou  qu'elle  ne  fît  qu'un  faux 
germe  au  lieu  d'e 'fanr,  ainfi  qu'il  luy  étoit  aufll  arrivé  une  autre 
j6)i^  parle  même  accident.  Mais  luy  ayant  confeillé  de  fe  faire  ti- 
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.Ter  deux  palettes  defang  du  bras,  pour  la  préparer  à  quelque  dou 
ce  purgation  qu'elle  pourroit  prendre  enfui  te ,  une  Damedequa- 
lice  de ies  parentes  qui  étoit  dans  fa  chambre,  rebuta  auiïi-tôc 
mon  avis,  <:omm€  s'il  eût  été  tout  à- fait  ridicule  j  me  foûtenant 
qu'on  n'avoit  jamais  vu  ordonner  la  faignée  à  une  femme  grofïede 
deux  mois  feulement,  &  que  c'étoit-lâ  un  véritable  moyen  pour  la 
faire  avorter  encore  plutôt. En  un  mot,  elle  ne  voulut  aucunement 
fe  lailFer  perfuader  par  les  raifons  que  je  luy  alleguay  ^  qui  étoienc 
c^Q  la  malade,  dont  l'habitude  étoit  allez  replète ,  &  qui  avoit  Its 
forces  tres-bonneSj  pouvoit  bien  facilement  fupporter  la  faignée, 
&  qu'il  étoit  pour  cefujet  plus  à  propos  de  la  difpoièr  ainfi  à  la 
purgation  par  la  faignée,  que  de  la  purger  tout  d'un  coup  fans  cet- 
te préparation  5  luy  faifant  entendre  qu€  ce  vomiflement  ne  pro- 
cedoit ,  comme  j'ay  dit  cy-devant ,  que  de  ce  que  l'enfant  qui  eft 
très-petit  dans  le  commencement ,  ne  pouvant  confumer  pour  fa 
nourriture  toutlefangqui  eft  retenu,  il  enrefloit  beaucoup  defu- 
perflu,  qui  n'étant  pas  évacué  à  l'ordinaire,  refluoit  en  toute  l'ha- 
Litu  Je  du  corps ,  &  caufoit  des  accidens  félon  les  parties  où  il  fe 
portoit  en  plus  grande  abondance ,  dans  lefquelles  il  feconvertif- 
foit  fouvcnt  en  humeurs  vicieufes  &  corrompues}  luy  reprtfentant 
outre  cela  que  les  continuels  &  violcns  vomifTemens  de  la  malade 
la  mettoient  en  bien  plus  grand  danger  d'avorter  comme  elle 
avoit  déjà  fait  par  deux  fois  ,  que  l'émotion  qu'elle  difoit  que  la 
faignée  luy  pourroit  caufer  5  qui  bien  au  contraire  étoit  un  vérita- 
ble remède  pour  la  garantir  de  ce  fâcheux  accident.  Mais  tout  ce 
que  je  luy  pus  dire,  ne  la  put  pas  difTuader  de  l'opinion  dont  elle 
étoit  entièrement  préoccupée}  qui  étoit  qu'on  ne  devoir  jamais  (  à 
ce  qu'elle  s'imaginoit)  faigner  une  femme  grofle  devant  qu'elle  fût 
à  d^mi- terme.  Ce  qui  fut  caufe  (  fi  je  ne  me  trompe  )  que  cette  Da- 
me eue  de  la  peine  a  fe  rendre  à  mes  raifons ,  eft  qu'ayant  oiiy  par- 
ler de  moy  en  quelque  occafion  ,  comme  d'un  homme  expert  en 
mon  Art,  elle  fut  étonnée  d'abord  en  me  voyant  pour  lors  bien 
plus  jeune  quelle  n'avoit  cru,  s'étant  auparavant  figuré  de  voir 
en  ma  perfonne  quelqu'un  de  ces  vénérables  vieillards  à  grande 
barbe,  qui  femblent  porter  la  fclence  dépeinte  fur  leur  vieillephy- 
fionomie^ceque  plufieurs  qui  ont  exercé  l'Art  dont  je  fais  une  par- 
ticulière profeflîon,  ont  affedé  dans  leur  tems  pour  paroîcre  plus 
habiles  gens  j  à  caufe  qu'il  fe  rencontre  fouvent  des  perfonnes  qui 
veulentjccfemble,  qu'on  les  trompe  par  telles  apparences  extérieu- 
res, aufquels  on  peut  dire  avec  jullice ,  qm  vult  decip  ,  decipatm, 
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Quelques-uns  veulent  qu'après  avoir  ellayë  en  vam  toutes  les 
choies  que  nous  avons  dites  pour  remédier  au  vomi{rcmcnt,on  ap- 
plique à  la  femme  enfuire  du  repas,  une  grande  ventouie  fur  la  ré- 
gion de  Ton  eftomac,  afin  de  le  tenir  fu  jet  en  Ton  lieu  5  mais  je  croi 
que  ce  remède  eft  inutile^  d'autant  que  l'cilomac  eft  vague  ôc  non 
adhèrent  à  cette  partie  luperieure  du  ventre    Et  comme  ces  vo- 
milTemens  le  rcfroidiiïent  &  le  débilitent  toujours  ,  je  confeilîe- 
rois  aux  femmes  groITes  de  porter  en  hy  ver  fur  (a  n  gion  ,  une  bon- 
ne pièce  de  ratine  bien  chaude,  ou  une  peau  d'agneau  ,  ou  de  cygne, 
qui  leur  réchauffa:  un  peu  cette  partie,  afin  d'aider  à  la  digeltion 
qui  efl  toûj  urs  affoiblie.  Les  Italiens  ont  cette  coutume  qui  n'eft 
pas  ma-,  vaife.  Ils  portent  tous  à  ce  defTein  fur  l'ellomac  une  belle 
pièce  d'étoffe  par  deffous  leur  vêtement  ^  dequoy  ils  font  fi  foi* 
gneux ,  que  s'ils  avaient  paflé  deux  jours  fans  la  mettre  durant 
l'Hyver,  &  même  en  EfLé^  ils  crotroient  être  malades  5  &  ils  en 
font  fi  amateurs  &  fi  curieux,  que  ce  poitrail  faitiouvent  leur  plus 
grande  braverie,  l'enricliiiîant  de  broderie  d'or  &  d'argent  &  de 
rubans  de  belles  couleurs  i  Mais  la  peau  d'un  vautour  appliquée 
fur  la  région  de  l'eilom.ie  ,  lurpaiTe  encore  toute  autre  choie  en  ver- 
tu, ayant  une  propriété  particulière  de  fortifier  cette  partie  ,  ÔC 
d'aider  à  la  digeftion  dc^  alimens.  Nous  avons  affez  parlé  du  vo- 
miffement  caufé  par  la,  gra{îe(îe  j  c'efl:  pourquoy  fans  nous  y  arrê- 
ter davantage ,  paiïons  à  quelques  autres  aecidens. 

Chapitre    XII  T. 

Des  douleurs  des  Lombes ,  des  Reins  y  &  des  udmes, 

TOus  ces  accidens  ne  font  que  des  effets  de  la  dilatation  de  la 
Matrice  ,  &  de  la  compreiîîan  qu'elle  fait  par  fa  grofTtur  & 
pefanteur  aux  parties  qui  luy  font  voifines,  lefquels  (ont  ordinai- 
rement plus  grandes  dans  les  premières  grofiefles,  qtie  dans  celles 
qui  fuivcnt,  où  la  Matrice  ne  fait  que  reprendre  les  mêmes  dimen^ 
iions  qu'elle  avoit  déjà  eues  :  car  lorfqu'elle  n'a  pas  encore  été 
dilatée ,  cefe  extepfion  luy  efl:  bien  plus  fenfible,  &  les  ligamens 
qui  la  tcnoient  en  Ta  fituation  naturelle,  foufFrent  un  bien  plus 
grand  effort  par  la  preniieregrofTere, n'ayant  pas  encore  été c-bli- 
gez  de  s'allonger  pour  fuivre  l'étendue  de  la  Matrice  ,  que  ron 
point  par  les  fuivanteS/aiifqueUes ils  prêtent  une  féconde  fois  plus 
facilement* 
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Ces  ligamens  ,  tant  les  ronds  que  larges,  caufent  ces  douleurs  , 
lorfqu'ils  font  fortement  bandez  &  tiraillez  par  la  grofleur  &  pe- 
fanteur  de  la  Matrice  qui  contient  un  enfant  j  fçavoir  ,  les  larges 
celles  des  lombes  ,  Icfquelles  répondent  aux  reins,  d'autant  que  ces 
deux  ligamens  font  fortement  attachez  vers  ces  lieux  3  &  les  rondis 
font  celles  des  aines  ,  du  pubis ,  ôc  descuiiTesou  ils  vont  aboutir. 
Ils  font  quelquefois  fi  violemment  étendus  par  cette  extrême  grof- 
feur  ,  &  par  le  grand  poids  de  la  Matrice,  mais  principalement 
à  la  première  groirefTe  ^  comme  j'ai  déjà  dit ,  qu'ils  fe  détachent  dt 
fe  rompent,  ne  pouvant  pas  prêter  ni  s'allonger  davantage}  &  par- 
ticulièrement fi  lafemme  en  cet  état  vient  à  faire  quelque  faux 
pasj  ce  qui  luy  caufe  des  douleurs  prelque  infupportables,  &  d'au- 
tres plus  fâcheux  accidens ,  comme  il  arriva  un  jour  à  la  femme 
d'un  de  mes  parens,  laquelle  étant  groffe  de  fix  m*jis  ,  ou  environ, 
de  ion  premier  enfant,  fentit  après  avoir  fait  un  fiux  pas  delà  for-s 
te  ,  &  entendit  dans  le  même  moment  quelque  chofe  craquer  dans 
fon  ventre,  vers  la  région  des  reins  &:  des  lombes  qui  étoit  un  de 
ces  ligamens  larges  qui  s'étoit  ainfi  détaché ,  avec  quelque  cfpece 
de  brait ,  par  cette  fecouflfe  fubite  qu'elle  s'étoit  donnée.  Au  même 
inftant  elle  refTentit  des  douleurs  extrêmes  dans  les  reins  ,  aux  lom- 
bes, &  partout  un  côté  du  ventre ,  qui  la  firent  incontinent  vo- 
mir par  plufieurs  fois  avec  de  grands  efforts  5  &  le  lendemain  elle 
futfurprife  d'une  grolTe  fièvre  continue  qui  luy  dura  lèpt  ou  huit 
jours ,  fans  pouvoir  dormir  ni  repofer  une  feule  heure  3  pendaflc 
îefquels  elle  continua  toujours  à  vomir  tout  ce  qu'elle  prenoit , 
avec  un  hoquet  fort  fréquent ,  ayant  auflî  de  grandes  douleurs  qui 
paroifi^oient  la  devoir  faire  promptement  accoucher  ,  dont  j'eus 
grande  apprehenfion  pour  elle,&  même  qu'elle  n'en  perdît  la. 
vie:  Mais  avec  l'aide  de  Dieu,  après  l'avoir  fait  mettre  incontinent 
au  lit,  où  elle  demeura  douze  jours  entiers,  durant  Iefquels  je  la 
faignay  trois  fois  des  brasen  differens  jours ,  &  luy  fis  prendre  par 
deux  diverfès^foisun  grain  de  .auda/jum  dans  un  jaune  d'œuf, pour 
luy  appaifer  un  peu  ces  violentes  douleursjuy  donnant  toujours  ce^ 
pendant  de  temps  en  temps  de  bons  confortatifs ,  tous  ces  (ympto- 
mcs,  qui  fembloient  d'abord  funeftes ,  ceffcrent  peu  à  peu,  &  elle 
ne  laifla  pas  outre  cela  de  porter  fon  enfant  à  terme,  dont  elle  ac- 
coucha aflez  heureufement ,  qui  fut  un  garçon  quia  vécu  quinze 
mois  ,  nonobftanttous  les  fâ.heux  accidens  quelle  avoit  eus  ^  qui 
auroient  été  fuffifans  pour  en  faire  mourir  beaucoup  d'autres  & 
leurs  enfans  ;  Mais  Dieu  veut  bien  quil  fefaffe  quelquefois  des  mi« 
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racles  par  la  nature  aidée  des  remèdes  faits  à  propos ,  aufîi-bien  qus' 
par  la  grâce. 

Cet  exemple  nous  fait  (  ce  me  femble  )  afTez  bien  connoître 
comment  (e  font  ces  douleurs  des  lombes ,  &  des  reins  :  &  la  Ma- 
trice qui  eft  pleine  de  l'enfant,  caufe  auffi  celles  des  hanches  par  fa 
grofleur  èc  pefanteur,  en  les  comprimant  &  en  s'afFaifTant  trop  fur 
elles.  Iln'yariende  meilleur  pour  appaifer  toutes  ces  fortes  de 
douleurs,  que  le  repos  au  lit  ,  &  la  faignée  du  bras ,  s'il  y  avoit  eu 
quelque  forte  extenfion ou  ruption  de  quelque  ligament  de  la  Ma- 
trice, pareille  à  celle  de  l'exemple  que  nous  venons  de  rapporter^ 
Ôc  quand  la  Matrice  s'afFaiiTe  &  pefe  trop  fur  les  parties  inférieures 
du  ventre^filafemmene  peut  pas  garder  le  lit,  il  faut  qu'elle  fup- 
porte  &  foulage  fon  ventre  avec  une  large  bande  bien  ajuftëe  à  ce 
lujet,ôc  quelle  patiente  ainfi  le  mieux  qu'elle  pourra  juques  à  l'ac- 
couchement ,  qui  la  délivrera  de  tous  ces  accidens.  Mais  il  faut 
obferverque  fi  avec  ces  fortes  douleurs  de  reins,  on  voit  fortir 
quelques  excrétions  de  la  Matrice  qui  n'avoient  pas  accoutumé- 
de  paroître,  la  femme  pour  lors  eft  en  très-grand  danger  d'avor- 
ter, &  principalement  fi  ces  excrétions  font  mêlées  de  fang  jcar- 
c'eft  un  témoignage  certain  que  la  Matrice  commence  à  s'ouvrir. 

On  voit  encore  des  femmes  avoir  des  douleurs  de  reins  qui  ne 
procèdent  pas  de  lamême  caufe  que  nous  avons  dite  ,  ni  delà  trop 
grande  repletion  des  vaifTeaux  de  la  Matrice ,  qui  étant  trop  gon- 
flez de  fang,  en  regorgent  fur  toutes  les  parties  voifmes  dans  le 
temps  delà  grofielîe  ,  à  caufe  que  pour  lors  les  menftruës  font 
fupprimées  y  mais  qui  viennent  de  quelque  colique  néphrétique  » 
lefquelles  ne  laiiTent  pas  de  mettre  la  femme  en  auffi  grand  dan- 
ger d'avorter,  que  celles  dont  nous  avons  parlée  à  caufe  que  celles- 
cy  provoquent  fouvent  des  vomiiïèmens ,  qui  par  leur  violence 
caufent  une  telle  commotion  à  la  Matrice  ,  &  une  telle  agitation; 
<le  tout  le  corps  ,  qu'elles  font  venir  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  le  17.  Février  î6yy.A  la  femme 
d'un  Avocat ,  laquelle  j'accouchay  au  terme  defept  mois,  d'un  en- 
fant tout  corrompu,  qu'uiiexres  forte  pôlique  néphrétique  de  cette 
nature  avoit  fait  mourir  depuis  trois  ou  quatre  jours  en  fon  ven- 
tre. C'eft  pourquoy  en  ces  occafions  on  s'informera  toujours  de  la 
femme,  comnie  je  fis  ,  pour  fçavoirfi  elle,  ou  fes  père  &  mère  , 
n'étoiénitipqint.fuietsà  cette  maladie,  comme  avoit  été  autres- 
fois  la  itierc  de  cette'  fenirhe ,  qu'elle  me  dit  en  avoir  été  trcs-in- 
cojîimodée  4uranc  fa.  vie ,  ôc  ccre  morte  d'une  pierre  dans  le  rein  5 
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&  on  ne  manquera  pas  nuffi  d'examiner  Tes  urines  ,  pour  voir  {1 
CCS  doufcnrs  de  reins  ne  procèdent  pas  d'une  fèmblable  indifpo- 
iîtioii ,  afin  qu'en  conroiffant  la  véritable  caufe  jon  puiiTe  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables. 

Chapitre      XIV. 
De  la  douleur  des  Mamelles, 

AUSSITOT  qre  la  femme  a  conçu,  les  menflruës  ne  pou- 
vant s'évacuer  à  l'ordinaire,  d'autant  que  les  voyes  en  font 
bouchées  ,  &  la  femme  faifant  encore  tous  le  jours  de  nouveau 
fang  ,  ileftde  neceiïité  que  ne  s'en  confumant  prefque  point  pen- 
dant les  premiers  mois  delà  groiïefle,  à  caufeque  l'enfant  eftpour 
Jors  très  petit,  les  vaifTeaux  qui  font  trop  pleins ,  en  regorgent  fur 
les  parties  plus  difpofécs  à  le  recevoir,  comme  font  les  glandes,ôc 
les  corps  glanduleux,  &  principalement  les  mamelles ,  qui  scïï 
abreuvent  Ôc  en  reçoivent  une  grande  abondance ,  qui  \qs  remplif- 
fant  &  gonflant  extrêmement  ,  leur  caufe  cette  douleur  que  les 
femmes  y  reiïentent  quand  elles  font  grofTes ,  laquelle  arrive  aufîî 
à  celles  qui  ont  feulement  unefuppreflionde  leurs  mois. 

Il  faut  dans  ces  commencemens  laifîèr  tout  à  l'œuvre  de  na- 
turci  &;  la  femme  doit  feulement  prendre  garde  à  ne  fe  point  heur- 
ter en  ces  parties  j  qui  font  fort  fenfiblesence  temps  3  comme  aufiï 
à  ne  pas  fe  ferrer  trop  avec  aucun  corps- de  robe  ,  ou  autres  vête- 
mens  durs,qui  luy  pourroient  faire  des  contuflons  &  meurtriflures, 
aufquelles il  furviendroit  des  inflammations  &  des  abcès  enfuite  : 
Mais  lorsqu'aprésletroifiémemoisde  la  gro(reire,lefano- s'y  porte 
avec  trop  d'abondance,  on  le  doit  plutôt  évacuer  par  la  laignée  du 
bras,  que  de  le  détourner  ou  repoufe  en  d'autres  endroits  du 
corps  par  médicamens  repercufîîfs,  ou  aflringens  5  d'autant  qu'il 
ne  (çauroit  r^çfluer  en  aucun  lieu  ,  ou  il  puifle  faire  moins  de  mal 
qu'en  ces  parties.  C'eft  pourquoi  je  prefereroisl  évacuation  faite 
^:par  la  faignée  du  bras,  à  tmj^autre  Têmede ,  quand  la  femme  efl: 
pléthorique^  afin  d'éviter  pat  fon  moyen 'qu'il  nefe  fafTe  inflam- 
mation aux  mamelles,  par  la  diftenfion,  doulQureufe  que  leur 
caufe  l'ahondance  du  fang  dont  elles  font  rerô'pljçs  ^^&  qu'enfuite 
il  ne  luy  furvienne  l'accident ,  dont  parle //^<?VW^'biMph0rif^ 
me  40.  du  5.  livre.  0^_   -s  midierih^ s ^à :t\mi&n^>s /S/,  .v/r 

furoremfigmficat.  Si  b  fang  fe  porti  U  siamafTcen  abondance  auj^ 
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mamelles,  cela  fignifîeque  ces  femmes  font  en  danger  de  tom- 
ber en  phrénéfie,  à  caufe  du  tranfporc  qui  s'en  pourra  faire  au  cer- 
veau 3  lequel  accident  on  évitera  par  la  faigne'e  du  bras  modéré- 
ment faite,  comme  aulTi  parle  régime  de  vivre  rafraichiiTant  6c 
médiocrement  iiourrifTant ,  afin  de  diminuer  la  quantité,  &  de 
tempérer  la  chaleur  à^s  humeurs  de  toute  l'habitude  ^  obfer- 
vant  encore  pour  ce  fujet ,  que  le  ventre  de  la  femme  fbit  tenu 
aflez  libre. 


Chapitre     XV. 

T>e  l'incontinence  ^^  de  la  diffimltè  d'uriner, 

LA  iîtuation  de  la  veffiequieft  pofée  juftement  fur  la  Matrice, 
nous  fait  adez  connoîcre  pourquoi  les  femmes  groiTes  ont 
quelquefois  difficulté  d'uriner,  &  le  fujet  pour  lequel  elles  ne 
peuvent  le  plusfouvent  bien  retenir  leur  eau  j  ce  qui  arrive  d'une 
façon  &  d*autre ,  à  caufe  que  la  Matrice  pleine  d'enfant  compri- 
mant par  fa  groiïeur  &  pefanteur  la  vefîîe  ,  empêche  qu'elle  ne 
puiiïe avoir  fonextenfion  ordinaire,  pour  être  capable  de  contenir 
une  raifonnab  e  quantité  d'urincj  c'eflce  qui  fait  que  plus  les  fem- 
mes font  groiTes,  &  plus  elles  approchent  de  leur  terme ,  d'aurant 
plus  fou  vent  auffi  font-elles  obligées  de  lâcher  lear  eau  ,  qu'elles 
ne  peuvent  retenir  long-temps  pour  ce  fujet. 

Si  le  pefant  fardeau  delà  Matrice  vient  à  comprimer  fort  le 
fon  1  de  la  vcflîe,  il  oblige  la  femme  de  pi  (Ter  prefquc  à  chaque  mo- 
ment 3  mais  fi  au  contraire  fon  col  eft  prciTé  par  l'abbailTement  du 
propre  corps  delà  Motrice  ,commeil  peut  arriver  dans  le^.  pre- 
miers mois  de  la  grofi^e  fie  aux  femmes  qui  font  fujettes  aux  dcù 
centes  de  Matrice  3  pour  lors  la  vefîîe  fe  remplit  entièrement  d'u- 
rine, laquelle  y  demeure  avec  grande  douleur  ,  n'en  pouvant    pas 
être  expuliée  3  d'autant  que  \emuCc\c  /phi^^f^er  ,  à  caufe  de  cette 
compreffion  ,  ne  peut  pas  s'ouvrir  fi  facilement  qu'à    l'ordinaire 
pour  la  laififcr  écouler.  Quelquefois  aufîî  l'urine  par  fon  acrimonie 
excite  la  vefîîe  en  la  piquotant  à  s'en  décharger  tres-fouvent  3  & 
d'autres  foi^elle  caule  par  fa  chaleur  ,  inflammation  à  fon  col  ,  ce 
qui  en  fait  lafupprefïîon.  Il  peut  encore  arriver  que  cet  accident 
(oitcaufé  par  quelque  pierre  contenue  en  laveffie  :  alors  les  dou- 
leurs en  font  prefjue  infupportables  ,  &  bien  plus  dangereufes  à 
la  femme  grolle,  qu'à  celle  qui  ne  l'ell  pointi  parce  que  la  Matricç 
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comprime  ptrpetuellenierit  par  fon  enflure  la  pierre  contre  la 
vefîie  5  &  pour  lors  cts  douleurs  font  d'autant  plus  extrêmes,  que 
cette  pierre  efl:  grofle,  &c  de  figure  inégale  &  raboteufe. 

Il  arrive  aulli  quelquefois  que  la  Matrice  vers  les  derniers  mois 
de  la  grolîefle  s'ëtant  élevée  par  la  grande  dillenfion  qu'elle  a  en 
ce  temps  ,  juiqu  au  defTus  du  fond  de  la  vcflie,  à  laquelle  elle  ne 
permet  pas  de  s'étendre  librement ,  la  pouffe  alors  de  telle  forte  en 
bas,  qu'elle  en  fait  rider  tout  le  col  par  de  gros  plis  en  travers  j  ce 
qui  fait  que  qv^elques  goûtes  de  l'urine  qui  ne  peuvent  être  eniie- 
rement  cxpulfées  ,  y  reftant  après  que  la  femme  a  pifTé  ,  elle  en 
relient  une  cuifîon  confiderable  ,  qui  l'oblige  d'uriner  très- fré- 
quemment avec  de  grandes  éprintes  j  parce  que  ce  refle  d'urine 
piquotte  cette  partie  par  l'acr.monie  qu'elle  acquiert ,  à  raifon  du 
féjour  qu'elle  fait  dans  quelqu'un  de  ces  replis,  6:  caufe  des  dou- 
leurs à  Ja  femme  prefque  auili  grandes  que  fi  elle  avoir  un  ulcère 
au  col  de  la  vcfîîe.  C'efl  ce  que  j'ay  vu  arriver  une  fois  à  la  fem- 
me d'un  Officier  du  Roy,  laquelle  eut  une  envie  fréquence  d'uri- 
ner, &  prefque  continuelle  durant  les  trois  derniers  mois  de  fa 
groflèfTe;  avec  une  aufîî  grande  douleur  que  fi  elle  eût  eu  quelque 
pierre  dans  la  vefîie,  ou  quelque  ulcère  en  fon  col  5  lequel  accident 
ne  procédant  que  de  la  caufe  que  je  viens  de  dire ,  ne  ceiTa  qu'in- 
continent après  qu'elle  fut  accouchée. 

11  ell  de  très-  grande  confequence  d'empccher  ces  violens  & 
frequens  efforts  que  la  femme  gioffe  fait  pour  uriner  ,  &  de  rc  me- 
dier,fi  on  peutrà  ces  indilpofitions^d'aurant  que  continuant  lorg- 
temps  à  s'efforcer  de  poulTcr  toujours  en  bas,  pour  pouvoir  vuider 
fon  urine,  la  Matrice  fe  relâche ,  &  s'afFaifle  tout- à-fait,  &  quel- 
quefois efl  obi  gée  (  l'incommodité  ne  cefTant  pas  )  de  fc  déchar- 
ger de  fon  fardeau  avant  le  temps  ordinaire.  C'eft  ce  qu'on  tâ- 
chera d'éviter,  ayant  égard  aux  d  fferentes  caufes  de  la  mal  idie  j 
comme  fi  c'eft  par  la  groffeur  &  pcfanteur  de  la  Matric,^  qui  prefîc 
la  vefîie,  ainfi  qu'il  arrive  le  plus  fouvent ,  la  femme  y  remédiera,. 
&  le  foulagera elle  même,  fi  -ors  qu'elle  veut  rendre  fon  urine  , 
•  cl'e  fouleve  avec  ces  deux  mains  le  bas  de  fon  ventre  j  elle  portera 
une  binde  fort  large  accommodée  à  cet  ufage ,  qui  le  luy  foùtien- 
dra,  s'il  en  eff  b:foin,  &:  empêchera  qu'il  ne  pcfe  tant  (ur  'a  vef- 
fie  j  ou  pour  rnieux  faircelle  fe  tiendra  au  lit.'  Si  c'efl  l'acrimonie 
de  l'urine  qui  caufe  inflammation  à  fon  col^  on  l'appaiiera  par  un 
régime  de  \  ivre  rafraîchiirint ,  la  femme  ne  buvant  que  de  la  pti- 
fane,  ôc  s'abilenant  eutieremcnt  de  i'ufage  du  vin-,  ôc  de  toute* 
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fortes  de  purgationsjd'autanc  qu'elles  meneroient  à  la  partie  aiïli*' 
gée  des  immondices  de  toute  l'habitude,  &  par  leur  chaleur  au- 
gmenteroient  encore  l'acrimonie  &  l'inflammationimais  elle  pour- 
ra bien  ufer,  le  foir  &  le  matin^d'émulfions,  faites  avec  les  femen- 
ces  froides  &  l'eau  d'orge,  ou  du  petit  lait ,  dans  lequel  on  mettra, 
quelque  cuillerée  de  fyrop  violât,,  ou  àtnymphca  Ce  remède eft 
propre  pour  nettoyer  doucement  en  rafraîchilTant  ks  voyes  de 
l'urine,  ians  faire  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant.  Si  l'in- 
flammation &  l'acrimonie  de  l'urine  ne  ceilent  point  par  ce  ré- 
gime ,  on  la  feignera  du  bras,  afin  d'éviter  quelque  accident  pire 
qui  en  pourroit  arriver  5  on  luy  badinera  auflî  toute  la  partie  exr 
terieure  du  col  de  la  vefTie  avec  du  lait  tiède  ^  ou  avec  une  décoc- 
tion d'herbes  émollicntes  &  rafraîchi  flan  tes  ,  comme  font  \^^ 
feuilles  de  mauves  ,  guimauves ,  pariétaire  ,  &  violiers  ,  avec  un 
peu  de  graine  de  lin  :  on  pourra  encore  faire  quelque  injedion  au 
jdedans,  avec  cette  décodion,  à  laquelle  on  ajoutera  un  peu  4'huilp 
violât  j  ou  bien  avec  du  lait  tiède  3  &  fur  tout,  la  femme  s'abftien- 
dra  de  l'ufage  du  coït. 

Mais  fi  fe  gouvernant  de  cette  manière ,  elle  ne  peut  encore  U7 
riner  ,  pour  lors  ou  aura  recours  au  dernier  remède  qui  eft  de  fai- 
re fortir  l'urine  avec  une  fonde  percée,  telle  qu'eft  celle  qui  cft  re- 
prefentée  6c  marquée  par  M.  dans  la  table  des  inftrumens ,  qui  eft 
mife  vers  la  lin  du  fécond  Livre  ,  laquelle  étant  ointe  d'huile  d'o- 
lives ou  d'amandes  douces ,  après  avoir  un  peu  foulevé  &  rcpoufle 
(on  ventre  en  haut ,  fera  doucement  introduite  par  le  conduit  d^ 
l'urine  jufques  dans  le  vuide  de  la  velîie  :  où  étant ,  l'urine  en  for- 
tira  auOi-tôti  enfuite  de  qnoy  on  retirera  la  fonde  :  &  fi  la  luppreÇ 
fion  revient  encore,  on  fera  derechef  uriner  la  femme  de  la  même 
façon,  jufques  à  ce  que  lesaccidensfoient  appaifez,  après  quoy  on 
lalaifièra  uriner  naturellement,  fi  elle  le  peut  faire.  On  pourroit 
aufii  à  toute  extrémité  luy  faire  ufer  d'un  demi  bain  tiède,  prenant 
bien  garde  à  ne  la  pas  trop  émouvoir  par  ce  remède,  s'abftenanc 
auflî  de  toutes  fortes  de  diurétiques  chauds  5  car  ils  font  tres-per- 
picieux  à  la  femme  grolTejd'autant  qu'ils  provoquent  l'avortemenc. 
Si  d'un  autre  côté  le  mal  procède  de  quelque  pierre  ,  qui  fe  pre- 
fentant  au  col  de  la  vefTie,  bouche  le  paOage  de  l'urine ,  on  fe  con- 
tentera de  la  repoufTer  en  dedans  avec  la  fonde  ,  fi  elle  eft  grofiTe  ', 
mais  fi  elleeîl  petite  ,  on  tachera  de  la  tirer  dehors  ,  avec  une  pe~ 
titc  curecette  propre  a  cet  ufaee ,  en  mettant  le  doigt  indice  dans 
fc  vagimxj^^^yàt  la  tenir  fujette ,  6c  empêcher  qu'elle  ne  recule  vers 
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la  vefîîej  ce  qu'on  fera  à  la  petite  feuiementicar  pour  tirer  la  grofTe, 
il  faut  attendre  que  la  femme  foit  accouchée  j  parce  qu'il  vaut 
mieux  la  laifîer  en  cet  état,  que  de  fe  mettre  en  danger  de  luy  faire 
perdre  la  vie  &  à  fon  enfant,  en  luy  faifant  l'opération  de  la  taille. 


ChapitreXVI. 

De  la  Toux,  &  de  la  difficulté  de  refpirer. 

L'Es  femmes  qui  portent  leurs  enfans  fort  bas ,  ont  plus  (ba- 
vent les  difficultez  d'uriner,  dont  nous  avons  parlé  au  Chapi- 
tre précèdent,  que  celles  qui  les  portent  plus  haut  5  lefquelles  font 
à  la  vérité  plus  exemptes  de  ces  fortes  d'incommoditez^mais  aufli 
font-elles  plus  fujettes  à  la  toux ,  Ôc  a  la  difficulté  de  refpirer  que 
les  autres. 

Si  la  toux  eft  violente  ,  comme  elle  efl  quelquefois  jufques  à 
faire  vomir  3  c'eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  contribuent 
à  l'avortement  5  d'autant  que  par  fon  effort  les  poulmons  tâchant 
à  rejetter  hors  de  la  poitrine  ce  qui  leur  nuit,  il  fe  fait  une  con- 
traction de  tous  les  mufcles  de  la  refpiration ,  qui  prelfant  forte- 
ment par  cette  action  l'air  enfermé  au  dedans,  dont  Iqs  poulmons 
font  tout  gonflez,  pouffent  aulîi  par  même  moyen  avec  violence 
fubite  le  diaphragme  en  bas,  &  par  confequent  toutes  les  parties  du 
bas  ventre,  mais  particulièrement  la  Matrice  de  la  femme  groffe, 
qui  en  reçoit  une  telle  commotion  quand  cet  accident  continue 
long-temps  &  fortement,  que  quelquefois  l'arrierefaix  de  l'enfant 
vient  à  s'en  détacher  •  après  quoy  ne  le  pouvant  plus  retenir ,  elle 
efl:  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  mettre  dehors  avant  le  temps  5 
ce  qu'elle  fait  fouvent  avec  grande  perte  de  fang,  comme  je  l'ay 
vu  arriver  beaucoup  de  fois,  &  récemment  à  la  femme  d'un  Se- 
crétaire du  Roy  ,  de  à  celle  d'un  Chirurgien. 

Cette  toux  arrive  quelquefois  par  des  {ero  11  tez  acres ,  qui  diftil- 
lent  du  cerveau  fur  la  tranchée  artère,  &:  fur  les  poulmons  j  d'autres 
fois  elle  eft:  caufée  par  un  fang  de  pareille  nature  ,  qui  vient  à  re- 
fluer de  toute  l'habitude  vers  la  poitrine  enfuite  de  la  fuppreflîoii 
des  moisj  comme  auffi  pour  avoir  refpiré  un  air  trop  froid  ,  qui 
irrite. ces  parties,  &.  les  excite  à  fe  mouvoir  ainfi.  Mais  outre  ces 
chofes,  elle  efl:  encore  fouvent  augmentée  par  la  compreiîion  que 
la  Matrice  de  la  femme  grofle  caufe  au  diaphragma  ,  qui  ne  peut 
pas  avoir  fon  mouvement  libre  en  celles  qui  portent  leur  enfant 
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bien  haut  5  d  au  tant  que  par  fa  grande  extenfion  elle  fait  remotî- 
ter.  prcf^ue  toutes  les  parties  du  bas  ventre  vers  la  poitrine  ,  êc 
princ; paiement  l'cftomac  &  le  foye  qu'elle  repoufTe  vers  le  dia- 
phragme ,  qui  en  eft  comprimé  comme  nous  difons. 

On  remédierai  cet  accident  en  faifant  obferverà  la  femme  un 
bon  régime  de  vivre  tendant  a  rafraîchidèment ,  fi  ce  font  des  hu- 
meurs acres  qui  en  font  caufe,  évitant  toutes  chofes  ialëcs,  épicées , 
&  de  haut  goût  :  elle  n'ufera  point  pareillement  de  choies  aigres 
ni  acides,  comme  oranges ,  citrons, grenades,  vinaigre,  verjus  ôc 
autres  de  cette  nature^  d'autant  que  par  leurs  piquotemens  elles  ex- 
citent encore  la  toux  de  plus  en  plus  j  mais  elle  pourra  bien  fe  fcr- 
vir  de  celles  qui  leniflent  &  adouciflent  les  paifages,  comme  bouïU 
Ions  au  lait,  jus  dereglifTcfucrecandy  &  fyrop  violât, ou  demeu- 
res ,  dont  on  pourra  mêler  quelque  cuillerée  parmi  ià  ptifane  fai- 
te avec  les  jujubes,  rebefl:es,rairms  de  damas  &  orgemondé,y  ajou- 
tant toujours  un  peu  de  reglifle.  Il  ne  fera  pas  mauvais  auffi  de  dé- 
tourner l'abondance  des  humeurs,&  de  les  attirer  en  bas  par  quel- 
ques petits  cly  fteres.  Si  par  ce  régime  la  toux  ne  cefTe  point, &  qu'il 
y  ait  au  corps  des  fignes  de  plénitude,  en  quelque  temps  de  la  grof- 
feiîe  que  ce  foit,  il  fera  neceffaire  de  luy  tirer  du  fang  du  bras  j  6c 
quoy  qu'on  ne  pratique  pas  ordinairement  ce  remède  dans  (on 
commencement,  il  faut  néanmoins  s'en  fervir  pour  lors:  car  la 
continuelle  toux  eft  bien  plus  dangereufe  que  la  faignée  modérée^ 

Si  la  toux  eft  excitée  par  le  Froid ,  elle  fe  tiendra  dans  une  cham- 
bre bien  clofe ,  &  mettra  fur  fon  col  une  bonne  ferviette  pliée  en 
deux  ou  trois  doubles,  ou  quelque  peau  d'agneau  ou  de  cygne  qui 
le  puifTcnt  tenir  chaudement.  Elle  pourra  ufer  en  s'allant  cou- 
cher d'une  cu„"illerëeou  deux  de  fvrop  de  vin  brûlé ,  lequtleft  fort 
propre  à  faire  bonne  digeftion ,  s'il  eft  fait  de  la  manière  fuivante. 
Prenez  demi-feptier  de  bon  vin,  deux  dragmes  de  bonne  canelle 
rompue  en  petits  morceaux,  demi-douzaine  de  doux  de  girofle, 
avec  quatre  onces  de  fucre  :  mettez  le  tout  ensemble  dans  une  é- 
cuelle  d'argent,  &  le  faites  bouillir  à  grand  feu  fur  un  réchaud,  y 
faifant  prendre  le  feu,  &  cuidànt  le  tout  jufques  à  confillance  de 
fyrop,  duquel  la  femme  iifera  les  foirs,  une  heure  &  dem'e  après 
avoir  légèrement  (oupc  5  ou  bien  elle  prendra  quelque  cuillere'ede 
bon  ro(rolis -le  Turin.  On  obferverà  toujours  en  la  toux ,  de  quel- 
que caufe  qu'elle  procède ,  que  la  femme  ait  la  liberté  du  ventre, 
la  luy  procurant  avec  fimples  clyfteres,  qu'elle  boive  tiède,  qu'el- 
k  parle  peu ,  ôc  qu'elle  foit  bien  au  large  dans  les  habits  j  parce 
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qu'étant  ferrée  ,  la  Matrice  feroit  encore  plus  fortement  pouflee 
en  bas,  par  les  efforts  que  cette  toux  luy  fait  fou  vent  faire,  6c  qu'elle 
s'abftiennedu  coït  autant  qu'il  luy  fera  poiTible ,  jufques  à  et  que 
cet  accident  Toit  paiFé  j  d'autant  que  Ton  aîtion  effc  entièrement 
contraire  aux  perfonnes  qui  ont  la  poitrine  foible  &  malade  ^  lef^ 
quelles  doivent  aufîî  éviter  tonte  forte  de  purgatifs ,  &  principa- 
lement fi  elles  fbntfujettes  à  quelque  chrachement  de  fang:  Et 
comme  le  dormir  ell:  fort  propre  pour  arrêter  les  dëfluxions  ^  on  le 
luy  procurera  par  quelque  petit  julep,  fibefoineft,  fans  ufer  au- 
cunement de  forts  narcotiques  qui  font  très  dangereux  à  la  fem- 
me grofle ,  fi  ce  n'efi:  en  extrême  neceflîté,  comme  je  fis  à  la  femme 
de  ce  mien  parent ,  laquelle  avoit  de  furieux  accidens  pour  s'être 
blefiee  en  faifant  un  faux  pas.  J'en  ay  rapporté  l'hiftoireau  cha- 
pitre treizième  de  ce  premier  livre. 

11  y  a  des  femmes  qui  portent  leur  enfant  fi  haut&:  principale- 
ment dans  la  première  grofiefl'e  (  parce  que  le  ventre  &  les  liga- 
mens  larges  qui  foûtiennent  la  Matrice  n'ont  pas  encore  été  rela, 
chez  )  qu'elles  croyent  prefque l'avoir  dans  la  poitrine  i  à  caufe  de- 
quoy  elles  ont  une  fi  grandeoppreflion  &:  difficulté  derefpirer,qu'ii 
leur  femble  qu'elles  aillent  étouffer  au  fil  tôt  qu'elles  ont  un  peu 
mangé,  cheminé ,  ou  monté  feulement  à  un  premier  étage  s  ce  qui 
provient  de  ce  que  leur  Matrice  extrêmement  étenduë,preffe  for-r 
tement  l  efliomac  &  le  foye>  qui  repouffent  le  diaphragme  en  haut, 
comme  j'ay  dit,  &  ne  luy  laiffent  pas  une  entière  liberté  de  fe  mou- 
voir ,  dont  cette  difficulté  de  refpirer  eft  caufée:  fouvent  auffi  leurs 
poulmons  font  tellement  abbreuvez  &  pleins  de  fang,  qui  y  regor- 
ge de  tout  le  corps  dans  la  groffeffe,  qu'ils  ne  donnent  que  diffici- 
lement pafiàge  à  l'air.  Si  cela  eil:  ainfi ,  elles  refpireront  bien  plus 
à  leuraife  ,  lorsqu'on  leur  aura  tiré  un  peu  de  fang  du  bras  ^  car 
les  poulmons  étant  defemplis  par  ce  moyen ,  ils  auront  plus  de  fa- 
cilité à  fe  mouvoir}  mais  fi  cette  difficulté  de  refpirer  procède  de 
la  compreffion  que  fait  la  Matrice  au  diaphragme ,  en  repouffant 
les  parties  du  bas  ventre  contre  luy  ^  en  ce  cas  ,  le  meilleur  remè- 
de efi:,  que  la  femme  ne  foit  point  ferrée  dans  fes  habits,  Se  qu'elle 
mange  plutôt  psu  &  fouvent , que  de  remplir  fon  eflromac  beau- 
coup à  la  fois  5  parce  qu'il  prefferoit  encore  pour  ce  fujet  d'autant 
plus  I2  diaphragme  ,  &  augmenteroit  ainfi  l'accident  -,  &  qu'elle 
n'ufe  d'aucune  viande  vifqueufe  &  venteufe  ,  comme  font  la  plu- 
part des  legumesi  mais  feulement  de  celles  qui  font  de  facile  digef^ 
tion  ,  &  qui  tiennent  le  ventre  libre  :  Elle  doit  auffi  pour  lors  cvi-* 
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terilir  to'.it  la  peur  6c  la  triftefTe ,  d'autant  que  ces  deux  pa fiions 
faifant  retourner  le  fang  au  cœur  &  aux  poulmons  en  trop  grande 
qunntiré,  la  femme  qui  a  déjà  difficulré  de  refpirer  ,  &:  la  poitrine 
en  g'î^é.',  coureroit  rifque  d'en  être  fuffoquc'e  ^  car  l'abondance  de 
cefa  ig  rempliffant  tout  à  coup  &  outre  mefure  les  deux  ventri- 
cules du  cœur  ,  empêche  Ton  mouvement ,  fans  lequel  on  ne 
peut  vivre. 


Chapitre    XVII. 

De  t Enflure  njaricjueufe  ^  &  de  U  douleur  des  cuijjes 

Cr  des  jambes, 

IL  eft  tres-aifëà  ceux  qui  ont  connoifTance  du  mouvement  cir- 
culaire du  fang,  de  concevoir  la  raifon  pourquoy  plufieurs  fem- 
mes grofTes  ont  les  cuiiles  &  les  jambes  enflées  &  douloureufes,  6{ 
quelquefois  pleines  devances  tout  le  long  de  leur  partie  interne  j 
ce  qui  Its  incommode  grandement  à  marcher.  Plufieurs  croyent 
que  la  femme  ayant  plus  de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin  pour  fa 
nourriture,  dont  l'abondance  n'eft  repurgée  comme  elle  avoit  ac- 
coutumé, la  nature  par  la  vertu  expultrice  des  parties  fuperieures, 
qui  font  toujours  plus  fortes,  en  chaffe  lefuperflu  fur  les  inférieu- 
res ,  qui  font  les  jambes,  comme  fur  les  plus  foibies,  &  plus  difpo- 
ié^s  à  le  recevoir ,  à  caufe  de  leurfituation  ba{re3  mais  il  me  fem- 
ble  que  la  circulation  du  fang  nous  fait  bien  plus  facilement  con* 
noître  comment  cela  fe  fait ,  fans  être  obligez  de  recourir  à  cette 
faculté  expultrice. 

La  choie  arrive  ainfi  ,  à  mon  avis ,  qui  efl: ,  que  fuivant  le  mou- 
vement circulaire  du  fang  ,  les  veines  faphcnes  &  les  crurales  re- 
çoivent en  elles  celuy  qui  avoit  été  apporté  aux  extrêmitez  infé- 
rieures par  les  artères ,  &  le  conduifent  après ,  le  long  de  la  jam- 
be &  de  la  cuifle  ,  en  montant  vers  le  cœur,  dans  les  iliaques  ^  qui 
fè  dégorgent  dans  la  veine  cave ,  pour  remonter  auffi  par  elle  au 
cœur,  &  ainfi  toujours  continuellement.  Cela  pofé  en  fait(  com- 
me on  n'en  doit  pas  douter,puifque  c'eftune  vérité  fondée  fur  l'ex- 
perience)  quand  la  femme  efl  gro{re,&  principalement  vers  lesder- 
uiers  mois,  auquel  temps  la  Aiatrice  eft  fi  étendue,  qu'elle  occupe 
ia  plus  grande  partie  du  bas  ventre,  pour  lors  elle  vient  à  prefler 
ks  vtines  iliaques  par  (a  grofleur  &  pelanteur,  empêchant  parce 

moyen , 
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moyen  ,  que  le  fang  ne  puifle  avoir  Ton  cours  &  fon  mouvement 
fi  libre  qu'il  étoit  avant  la  grofTelTe  5  ce  qui  fait  que  les  parties  in- 
férieures ,  qui  font  les  crurales  &  les  faphenes  en  font  gonflées ,  ne 
plus  ne  moins  que  nous  voyons  les  '«einesdu  bras  s'enfler  vers  la 
partie  inférieure  par  la  ligature  de  la  faignée,  ou  par  quelque  forte 
compreflion  faite  vers  fa  partie  fuperieure  j  à  caufe  que  ces  veines 
étant  comprimées ,  le  fang  s'y  arrête,  ne  trouvant  pas  fon  paflTage 
tout  à-fait  fi  facile.  Les  veines  iliaques  étant  donc  ainfî  prefl^es 
par  la  grofleur  &  pefanteur  de  la  Matrice ,  toutes  celles  des  cuif- 
les  &  des  jambes  s'enflent  de  telle  manière,  qu'elles  regorgent  dans 
la  fubOiance  à^s  parties,  &  dans  tous  les  cinq  tégumens  qui  en  de- 
viennent tous  bouffis  ^  &  même  ces  veines ,  &  cntr'autres  les  fa- 
phenes fe  dilatent,  &  en- font  faites  variqueufes ,  quelquefois  de- 
puis la  partie  interne  &  fuperieure  de  la  cuiffejufques  à  l'extrémi- 
té du  pied ,  dans  lefquelles  le  fangféjournant  fans  avoir  fon  mouve- 
ment circulaire  libre,  s'altère  &  le  corrompt  3  ce  qui  caufe  de  gran- 
des douletrrs,  &  àts  enflures  par  toutes  c^s  parties.  Cela  arrive  en- 
core plus  volontiers  aux  femmes  extrêmement  fanguines,  qui  mar- 
chent beaucoup  ,  &  font  un  grand  exercice  ,  lequel  aidé  de  la  re- 
pletion  des  veines,  fait  ruption  des  valvules,  quifcrvoient  à  facili- 
ter le  mouvement  du  fang ,  comme  font  les  foûpapes  d'une  pom- 
pe, qui  retiennent  l'eau  qu'on  y  fait  montetj  après  quoy  le  fang  ve- 
nant à  retomber,  n'étant  plus  ainfl  foûtenu ,  caufe  par  fon  abon- 
dance &  par  fon  féjour ,  ces  dilatations  de  veines  que  nous  appel- 
ions varices:  &  ce  qui  confirme  d'autant  plus  que  ces  fortes  d'en^. 
flures  de  jambes  aux  femmes  groflTes  procèdent  de  la  caufe  que  je 
viens  d'expliquer  5  c'efl  que  toutes  celles  qui  font  groflks  de  deux 
enfans  ont  toujours  les  jambes  fort  enflées  vers  les  derniers  mois 
de  leur  grofreiîè. 

Pour  remédier  à  cela,  fi  la  femme  a  fes  veines  dilatées ,  on  fc  fer- 
vira  feulement  lorfquelleeftgrofle  ,  de  la  cure  palliative,  mettant 
fur  ces  veines  variqueufes  quelque  comprefFe  de  linge,  &  bandant 
la  partie  d'une  bande  large  de  trois  ou  quatre  doigts,  félon  la  arof- 
feur  du  membre,  commençant  le  bandage  à  fa  partie  inférieure,  6C 
le  conduifant  en  montant  jufques  où  commencent  les  varices j  afin^ 
que  ferrant  médiocrement  par  fon  moyen  ces  veines  variqueufes  , 
qui  font  toujours  extérieures ,  elles  fbient  empêchées  par  cette 
compreflion  de  fe  dilater  davantage,  &  que  le  fang  n'y  puifTe  être 
corrompu  par  le  féjour  qu'il  y  feroit  5  ce  qu'étant  ainfl  fait,  il  ne 
laifl^epas  d'a.voir  fon  mouvement  circulairei  parce  que  fa  plus  graa- 
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de  partie  paiïe  pour  lors  par  les  vaiiTeaux  qui  font  fituez  plus  pro- 
fondement. La  femme  en  cet  état  gardera  aufîî  le  lit,  fi faire  le 
peut  j  d'autant  que  par  cette  fituation,  Ton  corps  étant  également 
couché  ,  cette  circulation  s'en  fait  beaucoup  plus  facilement ,  Sc 
le  fang  n'a  pas  tant  de  peine  à  retourner  par  ces  veines  au  cœur , 
que  quand  il  faut  qu'il  y  remonte  ,  lorfque  la  femme  eft  debout  j 
c'cft  ce  qui  fait  qu'elle  a  toujours  les  jambes  bien  plus  enflées  le 
foir  que  le  matin  5  &  {1  on  voit  au  relie  du  corps  des  fignes  de 
plénitude  ^  d'abondance  de  fang,  on  la  pourra  faigner  du  bras 
fans  danger  :  M  lis  il  ne  faut  pas  faire  ouverture  des  varices  j 
comme  on  pourroit  bien  faire  fi  la  femme  n'étoit  pas  grode  3  car 
cette  évacuation  tiendroit  lieu  d'une  faignée  du  pied  qui  ne  doit 
être  aucunement  pratiquée  durant  le  temps  de  la  groffelTe. 

Il  y  a  d'autres  femmes,  à  qui  les  jambes  enflent  feulement  à  cau- 
fe  de  leur  débilité ,  &  non  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  , 
&  qui  les  ont  fl  œdematcufes ,  qu'y  pofant  le  doigt ,  &  l'ayant  re- 
levé, le  veftige  y  demeure  enfoncé.  Ce  qui  fe  fait  parce  qu'elles  font 
defliituées  de  chaleur  naturelle  allez  forte  ,  pour  cuir  &  digérer 
toutes  les  humeurs  qui  leur  font  envoyées  pour  leur  nourriture,  6c 
pour  en  expulfer  les  fuperfluitez,qui  par  ce  moyen  reflant  en  gran- 
de quantité,  les  rendent  ainfi  œdemateufes.  A  ces  (ortes  d'enflures, 
on  (e  fervira  de  vin  aromatique  ,  dans  quoy  on  trempera  dc;s  com- 
prcfles  qu'on  mettra  deflus,  les  renouvellant  deux  ou  trois  fois  par 
jour  pour  les  fortifier.  Ce  vin  fera  fait  avec  romarin, lauricr,thym, 
marjolaine,fauge  &  lavande,  de  chacun  une  poignéej  rofes  de  Pro- 
vins demi-poignéei  balaufl:es  &  alun,  de  chacun  une  once  :  faifant 
bouïilir  le  tout  dans  trois  peintes  de  vinrouge,jufques  à  la  diminu- 
tion du  tiers  j  après  quoy  on  le  padera  au  travers  d'un  linge  pour 
s'en  fervir  au  befoin  ,  ainfi  qu'il  ell  die.  Mais  comme  la  groifeATe 
caufe  le  plus  fouvent  ces  enflures,au(ri  ceflent-elles  ordinairement 
lorfque  la  femme  ell  accouchée  j  d'autant  qu'en  ce  temps  elle  fe 
purge  des  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  par  le  moyen  de  fcs  vui- 
danges,  pourvu  qu'il  s'en  fafle  une  bonne  évacuation  j  car  fi  elles 
étoient  fupprimées ,  comme  il  arrive  quelquefois,  il  fe  feroit  aufîî- 
tôt  un  reflux  de  toutes  ces  humeurs  fur  la  Matrice  ,  qui  n'étant  pas 
évacuées  lu  y  cauferoient  une  inflammation,  qui  mettroit  la  fem- 
me en  très-grand  danger  de  la  vie. 
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Chapitre     XVII I. 

Des  Hemonhoides, 

LE  fangmenflmelqui  avoir  coutume  d'être  purgé  tous  les 
mois,  s'amafTanc  en  grande  abondance  vers  la  Matrice, 
qui  ne  luy  peut  pas  permettre  le  paiïage ordinaire  à  l'évacuation , 
parce  qu'elle  e II  exactement  fermée  dans  la  groiïeiïe,  eft  obligé  de 
refluer  par  toute  l'habitude,  &  principalement  fur  les  parties  voi- 
fînesde  la  Matrice,  ce  qui  caufe  à  beaucoup  de  femmes  des  hémor- 
rhoïdes  tant  internes,  qu'externes.  Il  leur  en  peut  arriver  en  ce 
temps  ,auflî-bien  qu'en  d'autres  ,  de  toutes  les  difrerentes  efpe- 
ces,  dont  nous  ne  parlerons  pas  icy.  mais  nous  traiterons  feulement 
de  celles  qui  font  causées  par  la  grofTefle  ,  d'autant  que  nôtre  in- 
tention n'cfl:  que  de  faire  connoître  quelques  particularitez  des 
maladies  des  femmes  lors  qu'elles  font  en  cet  état. 

Les  hemorrhoïdes  font  des  tumeurs  douloureufes,  engendrées 
d'un  flux  d'humeurs ,  aux  extrémitez  des  veines  hemorrhoïdales, 
lefquellesfont  caufées  en  la  femme  groiTe  ,  de  l'abondance  du 
fangqui  fe  jette  fur  ces  parties  ,  provenant ,  ainfi  que  j'ay  dit ,  de 
ce  que  le  corps  en  ce  temps  n'efl:  pas  purgé  de  (es  fuperfluitez,  com- 
me il  avoit accoutumé  auparavant.  Elles  viennent  aufîî  très-  fou- 
vent  par  de  grands  efforts  que  font  les  femmes  grofles  pour  al  1er  à 
la  felle , quand  elles  font  conflipées  du  ventre  j  comme  cela  leur 
arrive  ordinairement ,  à  caufe  que  la  Adatrice  étant  fituée  fur  le  re. 
cium^  empêche  en  le  preflant ,  que  les  excremens  qui  y  font  conte- 
nus ne  fortent  fi  facilement ,  &  par  ce^  eflxDrts ,  le  fang  qui  efl 
dans  les  vaifleaux  prochains  étant  pouiFé  avec  violence  ,  en  fait 
enfler  &  bourfoufl^ler  leurs  extrémitez ,  aufquelles  par  fon  fejour 
furviennent  ces  tumeurs  douloureufes  que  nous  appelions  hemor- 
rhoïdes i  dont  les  unes  font  internes  ,  6c  les  autres  font  externes  5 
les  unes  petites  6c  fans  douleur  ou  fort  peu,  &  \es  autres  font  ex- 
trêm.ement  greffes  êc  douloureufes.  C'eft  ce  qu'il  fuifit  defçavoir 
pour  leurs  différences  générales,  fans  nous  arrêter  aux  autres  plus 
particulières  ,  qui  demanderoient  une  explication  plus  r.mple. 

Si  elles  font  petites  &  fans  douleur  ,  tant  \^s  internes  que  les 
externes,  il  fuffira  d'éviter  qu'elles  n'augmentent  davantagej  ce 
qui  le  fera  par  les  remèdes  qui  empêchent  &;  détournent  la  ftu- 
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xiondeces  parties  :  Mais  on  remédiera  au  plutôt  à  celles  qui  fonc 
graflès  &  douloureufes , en  appaifant  avant  toutes  chofes  lagran- 
5e douleur  j  d'autant  que  pendant  qu'elle  dure,  la  fluxion  eft  tou- 
jours augmentée.  Pour  ce  fujet ,  fi  la  femme  gf  o0è  a  en  tout  le 
-corps  les  autres  lignes  deréplction,  on  luy  tirera  fûrement  une  fois 
du  fang  du  bras ,  &  même  jufques  à  deux  fois ,  en  cas  de  neccffi- 
te, pour  détourner  les  humeurs  ,  &  en  évacuer  Tabondance.  Son 
régime  de  vivre  feraîiumedant  6c  rafraîchiflant  j  &  elle  n'ufera 
d'aucuns  alimens  de  haut  goût ,  s*abftenant  auffi  du  coït»  à  caufe 
que  par  l'agitation  de  fon  adion ,  le  fang  étant  extrêmement 
échaufféjil  eftpouriors  bien  plusdifpofé  à  fluer  fur  la  partie  mala- 
de, qui  eft  voiune  de  la  Matrice.  Mais  11  les  gros  excremens  rete- 
nus dans  l'inteftin  r^^//wétoient  caufe  des  hemorrhoïdes  ,&  que  la 
femme  eût  le  ventre  referré,  comme  il  arrive  à  plufieurs  qui  font 
quelquefois  une  femaine  entière  fans  aller  à  la  garderobe  ,  on  luy 
donnera  un  clyflere  de  fimple  eau  tiède,  ou  compofë  de  la  décoélion 
de  mauves ,  guimauves,  pariétaire  ,  violiers,  &  graine  de  lin,  avec 
miel  nénuphar  ,  dans  lequel  onrnêleraun  peu  d'huile  d'amandes 
douces ,  ou  du  beurre  frais  j  obfervant  de  n'y  rien  mettre  qui  puif. 
(è  piquoter  ,  d'autant  que  le  mal  enferoit  augmenté,  principale- 
ment quand  les  hemorrhoïdes  font  internes  5  &  pour  lors  ,  afin 
que  la  femme  puidê  recevoir  plus  facilement   le  clyflere ,  on  doit 
mettre  à  l'extrémité  du  canon  de  la  feringue  un  petit  bout  be  boiau 
de  poulet ,  qui  le  revête  par  dehors  ,  afin  de  l'introduire  avec 
moins  de  douleur  dans  le  ficge  j  après  quoy  elle  uferaauffi  d'un  ré- 
gime de  vivre  médiocre  &  rafraîchilTant,  en  obfervant  le  repos 
dans  le  lit,  jufques  à  ce  que  le  fort  de  la  fluxion  foit  pafle  j  &  on 
baflînera  pendant  ce  temps  les  hemorrhoïdes  avec  du  lait  de  va- 
che ,  ou  avec  fomentations  faites  de  la  décodion  de  guimauves, 
bouillon  blanc,  &  graine  de  lin.  Ûhuiled'œuf  feule,  ou  les  huiles 
d'amandes  douces,  de  pavot,  &  de  nénuphar ,  battues  long  temps 
enfemble  avec  un  jaune  d'oeuf  crû,  dans  le  mortier  de  plomb,  font 
fort  anodines  ,  &  propres  à  en  appaifer  la  douleur  3  &  fi  l'inflam- 
mation efl:  grande  ,  on  y  mettra  un  peu  de  cerat  d^  Galien  &  de 
fopuLeuyh  mêlez  en  égales  portions. 

Apres  ce  régime  de  vivre  ,  la  faignée  ,&  l'application  de  cç,% 
remèdes  rafraîchifTans  &:  anodins  feulement  (  d'autant  qu'on  ne 
doit  pour  lors  ufer  d'aucuns  repercuïïifs,  de  peur  de  repouifer  au 
dedans  ce  fang  impur,  ou  de  faire  endurcir  les  hemorrhoïdes  ,  )  fi 
.elles  ne  fe  defenflent  pas ,  il  faudjra  appliquer  quelques  fangfuës  , 
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qui  pourront  par  leur  fuccement  vuider  le  fang  qui  s'y  efl  arrêté, 
ou  bien  on  les  ouvrira  avec  la  lancette,  obfervant  de  préférer  l'ou- 
verture faite  par  la  lancette  en  cellesoù  on  fent  quelque  molleflè, 6c 
une  efpece  d'inondation  j  Mais  les  fangfuës  font  plus  propres  à 
celles  qui  font  dures  ^  comme  charnues ,  d'autant  qu'elles  ne 
caufent  pas  tant  de  douleur  que  la  lancette. 

Quoy-que  par  le  moyen  des  hemorrhoïdes  il  fe  faiïe  en  quel- 
ques hommes  une  évacuation  qui  approche  àcs  conditions  de  la  na^ 
turelle,  d'autant  qu'ils  en  font  foulagcz  quand  elles  fluent  médio- 
crement, la  nature  s'y  étant  accoutumée^  néanmoins  aux  femmes 
il  n'en  efl:  pas  de  même,- parce  que  l'évacuation  qui  fe  fait  quel- 
quefois par  les  hemorrhoïdes  aux  hommes  ,  doit  être  faite  par  la 
Matrice  aux  femmes  ,  lors  qu'elles  ne  font  pas  grofTes  :  toutefois 
dans  le  temps  delà  groflefTe  ,  elle  peut  en  quelque  façon ,  {î  la  fem- 
me efl:  pléthorique,  fuppléer  auiîî  au  défaut  de  la  naturelle  5  car 
pourvu  que  les  hemorrhoïdes  fluent  modérément  &  fans  dou- 
leur, elle  en  pourra  pareillement  être  foulagée  i  mais  fl  elles  cou- 
loient  en  trop  grande  abondance  ,  il  y  auroit  danger  que  la  mère 
&  l'enfant  n'enfuflent  bien  afFoiblis  j  &  pour  éviter  cet  accident 
on  feroit obligé  de  faire  des  fomentations  afl:ringentes  ,  avec  dé- 
codionde  balaufles  >  écorcede  grenade ,  &  rofes  de  Provins  ,  faite 
en  eau  de  forge,  y  mettant  un  peu  d'alunj  ou  bien  on  y  appliquera 
un  cataplafme  fait  avec  bol  d'Arménie,  fang  de  dragon,  &  terre 
figilée,  avec  blanc  d'oeuf .  Ilfaudroit  auflî  détourner  le  fang  de 
ces  parties  par  la  faignée  du  bras  ,  &  par  des  ventoufes  féches, ap- 
pliquées fur  la  région  des  reins,  &  faire  d'autres  remèdes  conver 
nablesà  la  chofe,  &  tc;lsque  les  aççidens  le  requereroient . 
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Chapitre    XIX. 

T)h  flux  de  ventre  de  la  femme  groffe, 

E  flux  de  ventre  eft  une  fréquente  déjeâiion  par  Vanus  de  ce 
M  i  qui  eft  contenu  dans  les  inteftins.  On  en  fait  ordinairement 
de  trois  fortes  ,  dont  le  premier,  qu'on  nomme /fe/aeri^ue,  eft  celuy 
dans  lequel  Teftomac  n'ayant  pas  digéré  les  viandes  qu'il  avoit  re^ 
çuës,  les  iailîè  écoi^ler  prefque  toutes  crues  :  Le  fécond ,  que  l'on 
appelle  dLirr^ja'^ue  ,  eft  quand  les  inteftins  fe  déchargent  Ample- 
ment des  humeurs  &  des  excrémens  qu'ils  contiennent  fans  dou-* 
leur  confiderable  i  &  letrpifiéme  qui  efl:  le  plus  fâcheux,  eft  le^- 

Tiij 


ijo       Des  Maladies  des  Femmes  grojfes ^  L  I  VR  E  T. 
fcateriqnc^  par  lequel  avec  les  humeurs  &  les  excrémens  la  perfon- 
ne  malade  vuide  du  fang ,  avec  de  grandes  douleurs  caufées  par 
l'ulcération  desinteftins. 

De  quelque  nature  que  foie  le  flux  de  ventre,  s'il  eft  grand  ,  ôc 
s'il  continue  long-temps,  il  met  la  femme  grofleen  grand  danger 
d'avorter^  c'cftceque  nous  dit  Hipo,.rate^w  l'Aphorilme  34.  du  5. 
livre.  Mulieri  in  utero  icrcntiji  alnjus plurimurn projiuat yj)erïculu?K  ejl 
ne  ahornat.  Car  fi  le  flux  efl:  lientherique  ,  refl:omac  ne  cuifant  pas 
les  alimens  quil  a  reçus ,  &  les  laifTant  incontinent  écouler  fans  \ts 
convertir  en  chyle,  dontil  fe  devroitfaire  du  fang  pour  nourrir  la 
mère  6c  fon  enfant ,  il  eft  impoflîble  qu'ils  n'en  ioient  tous  deux 
extrêmement  afFoiblis  faute  de  nourriture.  S'il  eft  diarrhéïque  , 
&  qui!  continue  long-temps ,  ilcauferale  même  accident^  parce 
<qu'il  fe  fait  une  grande  diflipation  d'efprits  avec  l'évacuation  des 
humeurs.  Mais  le  danger  eft  bien  plus  grand  quand  le  flux  eft  dy- 
fenterique  }  d'autant  que  pour  lors  la  femme  a  de  grandes  dou- 
leurs &  tranchées  des  inteftins ,  caufées  par  leur  ulcération,  lef- 
quelles  lesexcitentà  tousmomens  par  de  continuelles  épreintes,à 
fe  décharger  des  humeurs  acres  &:  bilieufes,  dont  ils  font  extrême- 
ment abbreuvés  5  ce  qui  fait  un  grand  ébranlement,  &  une  com- 
motion violente  à  la  Matrice,  qui  eft  fituée  fur  l'inteftin  Yc6ium  , 
&  à  l'enfant  qu'elle  contient:  Car  par  la  compreflion  que  les  muf- 
clesdu  ventre  font  de  tous  cotez  à  la  Matrice,  &  celle  quelui  fait 
aufîî  le  diaphragme  ,qui  eft  pouffé  en  bas,  dans  les  efix)rts  que  la 
femme  faic  (î  fouvent  pour  aller  à  lafelle  avec  peine  ,  l'enfant  eft 
contraint,  à  caufe  de  cette  violence  ,  de  fortir  avant  termej  ce  qui 
arrive  d'autant  plutôt ,  que  ces  épreintcs  &  ces  tenefmes  font 
grands  ,  comme  remarque  le  même  Hipocratc  dans  TAphorifme; 
ay.  du  7.1.  Midieri  utero  gerenti  fitey.eCmus  fh^ernje/.erit facit  ahor- 
tum.  S'il  furvient  ,  dit-il ,  tenefme  à  la  femme  groffe ,  cela  la  fait 
avorter.  Ce  tenefmetft  une  maladie  de  l'inteftin  droit,  qui  luy 
fait  faire  de  violens  efforts  pour  fe  décharger ,  fans  pouvoir  rien 
vuider  que  quelques  humeurs  bilieufes  mêlées  de  fang  ,  defquel- 
les  il  eft  continuellement  irrité.  Qiiand  ces  forfes  de  flux  de  ven- 
tre arrivent  aux  femmes  groffes,  c'eft  ordinairement  à  caufe  qu'el- 
les ont  toujours  ladigeftionde  l'eft*.  mac  afFoiblie  àraifondes  ali- 
mens de  mauvais  fuc,  que  ces  appétits  étranges  qu'elles  ont  ,  leur 
font  fouvent  manger,  par  l'ufage  continuel  defquelles  étant  à  la  fin 
débilité,  il  les  laide  écouler  aufîi-tôt  fans  les  avoir  dig crcZ;  ou  bien 
3^  demeurant  pluslongtemps,  ils  fe  converciffent  en  un  chyle  cor- 
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TO-mpu  ,  lequel  étant  defcendu  dans  les  intefdns  ,  l^s  irrite  &  les 
contraint  par  Ton  acrimonie  à  fe  décharger  ainfi  fort  fouvent. 

QLioy-que  le  flux  de  ventre ,  de  quelque  nature  qu'il  foit,  mette 
toujours  la  femme  en  d'angcr  d'avorter,  comme  Ta  dit  Hypocrate, 
néanmoins  j'ay  vu  des  femmes  grofTes  l'avoir  continuellement  dU' 
rant  deux  ou  trois  mois  fans  avorter,  &  en  guérir  auflî  tôt  qu'elles 
etoient  accouchées,  ainfi  que  le  même  Hypocrate  dit  qu'il  arriva  à 
la  femme,  à' Epicharmus  ,  dont  il  fait  mention  au  ^.  &  au  7.  liv.  des 
maladies  pop.  Schenckius'àM  4.  Liv.  defcs  Obfervat.  rapportel'hiC. 
toire  d'une  femme  qui  eut  une  dyfentrie  avec  des  raclures  de 
boyeau  durant  quatre  mois, qui  n'ayant  jamais  pu  être  arrêtée  par 
aucun  remède,  cefla  de  foy-même  au(R-tôt  qu'elle  fut  accouchée 
d'un  enfant  qui  fe  portoit  bien  5  &  j'ay  moy-même  accouché,  il  y 
a  quelques  années,  une  femme  d'un  enfant  à  terme  qui  fe  portoic 
aflez  bien ,  quoyque  fa  mère  eût  eu  un  continuel  flux  de  ventre 
durant  tout  le  temps  de  fa  grofl^cfle.  Mais  ces  exemples  particu- 
liers n'empêchent  pas  que  cette  maladie  ne  mette  ordinairement, 
comme  nous  avons  dit ,  la  femme  grofle  en  danger  d'avorter ,  ôc 
fouvent  même  en  trcs-grand  péril  de  la  vie,  fi  le  flux  de  ventre 
ne  ct^ç.  incontinent  après  l'accouchement  3  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river à  la  femme  d'un  Avocat,laquelle  avorta  aux  fixiéme  mois  par 
un  flux  dyfenterique  qu'elle  eut  durant  deux  mois  &  demi ,  &  qui 
continuant  encore  après  fon  avortement  la  fit  mourir  au  dixième 
jour  :  car  comme  dit  Hypocrate, au  2.  l'^v .  des  Predicfions  ,  fi  la  fem- 
me qui  avoit  dyfenterie  avant  que  d'accoucher  en  doit  échapper  , 
la  maladie  doit  cefler  le  même  jour  de  fon  accouchement ,  ou 
très- peu  de  temps  après,  comme  elle  fit  a  la  femme  de  cet  Epyhar- 
mus  i  ce  qui  n'étant  pas  arrivé  à  celle  de  cet  Avocat,  luycaufa  la 
mort ,  de  la  manière  que  je  l'ay  décrite  en  l'Obf  x  1 1 1 .  du  Livre 
jde  mes  Obfervations. 

.  Pour  procéder  fûrement  à  la  guerifon  de  c^s  differens  flux  de 
ventre  (  à  quoy  il  eft  neceffaire  de  prendre  garde  de  bonne  heure , 
de  peur  que  la  femme  n'en  avorte  )  on  examinera  quelle  en  eft 
la  nature,  afin  de  remédier  à  la  caufe  qui  l'entretient.  Si  c'efl  un 
flux  lienterique,  furvenu  ,  comme  il  arrive  d'ordinaire  ,  après  les 
continuels  vomifTemens  ,  qui  ont  tant  débilité  l'eflomac,  &  relâ- 
ché fes  membranes  ,  que  n'aya;nt  plus  la  force  de  rejetter  les  ali- 
mens  par  haut ,  il  les  laifie  écouler  fans  coclion  par  bas  5  la  fem^ 
me  en  ce  cas,  s'abftiendra  de  tous  ces  appétits  étranges,  &  ufera  de 
bons  a.limens  de  facile  digeftion,  &  en  petite  quantité  à  la  fois| 
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afin  que  Ton  cflomac  les  puilîè  plus  facilement  cuire  &  digérer  > 
elk  boira  un  peu  de  bon  vin  vermeil,  trempé  d'eau  ferrée,  au  lieu 
de  ptifane  commune,  qui  ne  luy  eft  pas  propre  en  cette  rencontre, 
il  ce  n'étoit  qu  elle  eût  la  fîevre  bien  fort  5  car  Ç\  elle  ne  l'avoie 
que  légèrement,  l'u&ge  du  vin  trempé  de  la  manière  doit  être  pré- 
férable 5  dautant  que  cette  fièvre  lente  qu'elle  peut  avoir  pour 
lors,  n'efl  que  fymptomatique ,  étant  entretenue  par  cette  débili- 
té d'eftomac  5  laquelle  cefTera  auflî-tôt  qu'il  aura  été  fortifié  5  à 
quoy  aidera  encore  beaucoup,  fi  la  femme  devant  &  après  fès  re- 
pas ufe  de  quelques  confortatifs  5  comme  fi  elle  prend  une  cuille- 
rée ou  deux  de  fyrop  de  vin  brûlé ,  dont  nous  avons  fait  men- 
tion en  parlant  de  la  toux ,  au  chapitre  feiziéme  de  ce  premier  Li- 
vre, ou  un  peu  de  bon  hypocras,  ou  de  vin  d' A  lican ,  &  de  l'un  ou 
de  l'autre  félon  Ton  appecit.  Il  ne  fera  pas  aufli  mauvais  qu'elle 
mange  un  peu  de  conlerve  de  rofes  ou  un  peu  de  bon  cotignac 
avant  Ton  repas  ;  elle  portera  une  peau  d'agneau  ou  de  cygne  ou 
de  vautour  fur  la  région  de  Ton  efi:omac,  pour  luy  confervcr  &  au- 
gmenter fa-  chaleur  naturelle,  qui  efl  très  neccfiaire  à  la  digcllion 
des  alimens  5  obfervant  de  ne  luy  point  donner  aucun  médicament 
purgatif,  quand  le  flux  de  ventre  ne  vient  que  par  cette  débilité , 
d'autant  qu'elle  en  feroit  encore  augmentée. 

Lors  que  le  flux  de  ventre  efl:  diarrheïque,  &  qu'il  n'y  a  feu- 
lement que  les  excremens  qui  font  contenus  aux  intcfiiins  qui  fe 
vuident,  avec  quelques  humeurs  fuperfluës  que  la  nature  y  envoyé 
pour  en  faire  expulfion  j  s'il  ne  continue  pas  long-temps,  &  qu'ail 
aille  doucement,  la  femme  n'en  fera  pas  incommodée,  ni  en  dan- 
ger, que  quand  il  aura  paflé  ces  bornes  5  6c  on  doit  laifier  faire 
cette  opération  à  la  nature  ,  fans  l'en  empêcher  du  commence- 
ment! (e  contentant  pour  lors  de  modérer  feulement  l'évacuation  , 
fans  Tarrêter.  Mais  fi  cette  évacuation  dure  plus  de  quatre  ou  cinq 
jours ,  alors  c'efl  un  témoignage  qu'il  y  a  de  mauvaifes  humeurs 
collées  &  attachées  aux  parois  intérieures  dcsinreflins,  qui  les 
obligent  en  les  piquotant  à  fe  décharger  fouvent,lefquel  les  il  feue 
difToudre  avec  quelque  médicament  purgatif,  qui  les  puifTe  dé- 
tacher, &  évacuer  j  après  quoy  le  flux  de  ventre  ne  rnanquera  pas 
de  cefier,  ce  qu'on  fera  par  quelque  légère  infufion*de  rhubarbe, 
avec  le  fyrop  de  chicorée ,  ou  en  prenaift  xjtnQ  once  de  catholicon: 
double  de  rhubarbe. 

Mais  fi  nonobflant  la  purgation  donnée  à  propos,  &  jointe  au- 

bon  reg'me  de  vivre,  le  flu»  d^  ventre  continue  ,  5c  fe  convertie 
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endyfentericlamaladefaiiant  à  chaque  moment  des  Telles  fanglan- 
tes,  avec  de  grandes  douleurs  6c  tentfmes ,  c'eft  pour  lors  qu'elle 
eft  en  très- grand  danger  d'avorter  5  ce  qu'on  tâchera  d'éviter,  fî 
faire  fe  peut,  après  avoir  purgé  avec  les  remèdes  que  nous  venons 
de  dire,  les  mauvaifes  humeurs  qui  étoient  dans  les  inteftins,  en 
empêchant  par  le  bon  régime  qu'il  ne  s'en  engendre  d'autres  -, 
pour  lequel  itijet  elle  ufera  de  bons  bouillons  de  veau  &  de  vo- 
aille  dans  lefquelson  fera  cuire  des  herbes  rafraîchifTantes,  avec 
une  pomme  de  coin,  afin  de  tempérer  l'acrimonie  de  ces  humeurs 
échauffées  :  elle  mangera  du  ris  cuit  dans  fes  bouillons ,  ou  de  la 
bouillie,  dans  laquelle  ou  délayera  quelques  jaunes  d'œufs  frais, 
obfervant  toujours  de  la  faire  bien  cuire:  ces  alimens  léniiïènt  ôc 
adouciiïent  les  inteftins  par  dedans. 

Son  breuvage  fera  d'eau  ferrée,  avec  un  peu  de  vin  ,  fi  elle  n'a 
point  de  fièvre  i  &  au  cas  qu'elle  en  eût ,  elle  mettroit  plutôt  de 
fois  à  autres  une  cuillerée  de  fyrop  de  coins  ou  de  grenades  dans 
un  verre  plein  de  cette  eau  :  elle  pourra  aulïï  manger  quelque  peu 
de  cot'gnac  &  dcconfèrve  de  rofeSïOU  d'autres  choies  allringen- 
tes  &  confortatives ,  pourvu  que  le  corps  ait  été  purgé  aupara- 
vant j  &  parce  que  dans  ce  flux  il  y  a  toujours  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  par  tout  le  ventre  &  aux  inteftins ,  &  principalement 


Lppaiier ,  ann  aempeciier  que 
ment  n'arrive  j  ce  qu'on  fera  par  clyftercs  faits  avec  le  bouillon 
d'une  tête  de  veau  ou  de  mouton,  bien  cuite,  y  mêlant  deux  on- 
ces d'huile  violât  5  ou  bien  avec  lait  tout  récemment  trait,  dans  le- 
quel on  aura  délayé  deux  jaunes  d'oeufs  frais^faifant  prendreauflî  à 
la  malade  un  peu  de /^//<j/^/./i?// dans  un  jaune  d'œuf,  pour  la  faire 
rcpoftr  :  Ôc  après  qu'on  aura  ufë  de  ces  lavemens  anodins  6c  nour- 
riflans,  félon  qu'on  jugera  être  necefîaire ,  lefquels  la  malade  gar- 
dera le  plus  long-temps  qu'elle  pourra,  afin  de  mieux  appaiier  ces 
;douleurs,on  luy  en  donnera  de  déterfifs,  faits  de  la  décoclion  d'or- 
ge,T%auvesj'1uirnûuvcs,&  miel  rcfat  jenfuite  dequoy  on  refervira 
de  ceux  qui  ibnt  aftringens ,  parmi  lefquels  on  ne  doit  mêler  au- 
cune huile  13^  miel ,  d'autant  ^ue  ces  chofes  relâchent  au  lieu  de 
referrer,  êcon  commenc§|:a  par  les  plus  foibles,  faits  d'eau  de  lai- 
tue &  de  plantin  ^  apréf  qifoy  qivviendra  2.ljx  plus  forts,  compofcz 
de  la  déccélion  de  ftuillcs  &  racines  de  pTantin ,  bouillon  blanc , 
&:  c^uQuc  de  cheval,  avec  rofes  de  Frovihs*&  l'écorce  de  grenade? 

V 
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qu'on  fera  bouillir  en  tau  de  forge,  à  laquelle  on  ajoutera  terre  fi- 
gii.ée,  &  iangde  dragon,  de  chacun  deux  dragmcs.  On  en  pourra 
même  auiîi  fomenter  le  Çk2,^  j  mais  il  faut  bien  prendre  earde  à 
13C  pas  venir  a  ces  torts  aitringens,  avant  que  d  avoir  premieremenc 
purgé  la  femme  avec  les  remèdes  déclarez  cy-deflus ,  de  peur  que 
(comme  ont  dit )  le  loup  ne  foit  enfermé  daus  la  bergerie  ,  &  que 
voulant  empêcher  l'avortemcnt ,  on  ne  caufât  par  un  plus  grand 
malheur  ,  la  mort  à  la  mère  ôc  à  fon  enfant  par  confequent,  en  re- 
tenant au  dedans  quantité  de  mauvaifes  humeurs,  dont  la  naturo 
fe  vouloit  décharger.  C'eft  ce  qu'on  évitera  fi  on  obrerve  bien  les 
chofès  que  nous  avons  dites. 

Mais  comme  les  douleurs  du  flux  dyfenterique  procèdent  aiïez 
ordinairement  d'une  humeur  acre,  6c  d'un  mauvais  chy^e  qui  s'é- 
coule de  l'cftomac  &  des  inteftins  fuperieurs ,  dans  lefquels  une 
bile  corrofive  (è  dégorge  aufli,  &  que  les  clyfteres  ne  peuvent  par- 
venir jufques  en  ces  parties  ,  pour  adoucir  l'acrimonie  de  ces  hu- 
meurs ,  j'ay  fouvent  confèillé  avec  un  très- bon  fuccés  à  àts  fem- 
mes grolFes  ,  &  à  d'autres  perfonnes  travaillées  de  cette  fâcheufe 
maladie,  de  prendre  par  la  bouche  au ffi-bien  qu'en  lavement,  deux 
ou  trois  fois  par  jour ,  une  demi  écuellée  de  lait  de  vache  à  cha- 
que fois  tout  chaud  &  récemment  trait ,  par  le  feul  ufage  duquel 
elles  ont  été  parfaitement  guéries  en  peu  de  jours  de  leur  dange- 
reux flux  dyfenterique  ,  donc  elles  n'avoient  pas  pu  être  foulagées 
par  tout  autre  remède.  Mais  il  faut  avoir  foin  que  ce  foit  du  lait 
d'une  vache  bien  faine,  qui  ne  foit  pas  pleine,  ni  en  chaleur,  ôc 
qu'elle  n'ait  pas  trop  récemment  véellé ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de 
bonne  pâture,  ôc  abreuvée  de  bonne  eau.  Je  donnay  un  jour  Je  mê- 
me confeil  à  une  femme  grofle  de  fix  mois  paflèz ,  qui,  comme  elle 
étoic  d'une  tres-forte  &:  vigoureulc  complexion ,  lui  auroit  été 
certainement  falutaire ,  (î ,  pour  fon  malheur  ,  elle  n'eûr  pas  été 
empêchée  de  le  fuivre,  par  un  Médecin,  qui  étant  venu  la  voir 
après  moy ,  &  fçachant  que  je  luy  avois  ordonné  l'ufage  du  laie 
pour  le  flux  dyfenterique  dont  elle  étoit  fort  travaillée  depuis  plus 
de  trois  femainés ,  luy  fît  entendre  &  à  fon  mary ,  que  le  lait  ne  luy 
convenoit  aucunement  5  &  o^' Hy^ocrate  en  {ts>  aphorifmes  en  dé- 
fendoit  exprefTément  l'ufage  aux  perfonnes  qui  avoient  la  fièvre 
comme  elle  avoit.  Mais  ce  Médecin  avoit  bien  peu  de  raifon  en 
cette  occafîon ,  ne  prenant  pas  garde  que  la  petite  fièvre  qu'avoic 
la  malade  n'étoit  qu'un  fimple  accident  de  la  douleur  du  flux  dy- 
ffenterjque,  auquel  il  falloit  remédier  de  la  manière  que  je  luy  avoi^ 
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Confeillé,  &:non  pas  par  des  purgatifs  réitérez  ,  &  antres  inutiles 
remèdes ,  dont  il  continua  de  luy  faire  ufer  durant  huit  jours,  qui, 
au  lieu  de  la  guérir ,  comme  il  avoit  promis ,  augmentèrent  enco- 
re ,  comme  je  l'avois  prédit ,  Ton  flux  dyfenterique  ,  &  la  firent 
avorter  d'un  enfant  de  fix  mois  &  demi ,  &  mourir  fix  jours  enfuite. 


Chapitre     XX. 

Du  flux  menflrHel  qui  arrinje  quelo^uefois  a  U femme groffe, 

HIpo  CRATEcn  TAphonTme  60,  du  5.  livre  die,  Simu- 
l'er''  utero ^erenti^HYgatiorics  €(îm  t  Impojj.bile  cfi-  fœtum  e(Je  fa- 
nun-.  Si  lesmenftruës  fluent  à  la  femme  groffe,  il  eft  impoflîble 
que  (on  enfant  foit  fain.  Mais  cet  Aphorifme  ne  fe  doit  pas  expli- 
quer  au  pied  de  la  lettre  :  il  fedoic  entendre  de  celles  à  qui  elles 
fluent  en  grande  abondance:  carquoyque  félon  la  régie  la  plus  gé- 
nérale &  la  plus  naturelle,  les  menftruës  ne  doivent  fluer  quand  la 
femme  ell: groffe ,  d'autant  que  leur  paflage ordinaire  efl bouché, 
6c  aufïï  parce  que  ce  fang  doit  pour  lors  être  employé  à  la  nourri- 
ture de  l'enfant ,  de  laquelle  il  feroit  fruflrë  s'il  venoit  a  s'écouler 
dihors,  &  pour  ce  fujet  extrêmement  debilitéj  néanmoins  il  fe  voit 
des  femmes ,  qui  encore  qu'elles  foient  grofTes ,  ne  laifTent  pas  d'a- 
voir leurs  ordinaires  jufques  au  quatrième  mois  ,  qui  cft  le  temps 
auquel  l'enfant  venant  à  être  déjà  grand ,  attire  à  luy  quantité  de 
(àng  poar  fa  nourriture  ,  au  moyen  dequoy  il  n'y  en  peut  '  refter  de 
fuperflu  fi  facilement  que  dans  les  commencemens  de  la  grofïefïe. 
Je  connois  une  femme  qui  a  cinq  enfans  vivans ,  laquelle  en  toutes 
fes  grofTefles  a  eu  {^'^  menftrucs  règlement  de  mois  en  mois,  comme 
elle  avoit  coutume  (  finon  quelque  peu  moins  )  jufques  au  fixiéme 
mois ,  auquel  temps  elles  luy  cefToient  feulement  3  nonobflant  quoi 
cl  le  eft  toujours  accouchée  à  terme  detous  fes  enfans.  J'en  ay 
vu  une  autre  qui  ne  croyant  pas  être  grofle  à  caufe  qu'elle  avoic 
fes  ordinaires ,  &  reflèntant  quelque  incommodité  de  la  grofTefle, 
s'imaginant  que  ce  fut  une  autre  maladie  ,  obligea  fon  Méde- 
cin de  la  faire  faigner  &  purger  par  plufieurs  fois  ;  ce  qu'il  fit  tant 
faire  ,  qu'elle  en  guérit  à  la  vérité  ,  mais  ce  fut  après  avoir  avorté 
d'un  ênfanf  de  trois  mois,     , 

Cette  évacuation  arrive  pour  l'ordinaire  aux  femmes  qui  font 
fort  fanguines  &  aux  pituiteûfes,^efquelles  faiftht  beaucoup  plus  • 
de  fang  que  l'enfant  n'en  a  befoin'pour  fa^ourricure  dans  lesconi» 
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mcicemrnj»  de  \-j  sTrolklFt^ ,  fe    déchi  rgt'in   cno  r .  t  n  cf  >  cnips  de 
faqu^iiticé  îLip^rHuë  ^CC'  u'fl les  font  plu.s   oii  îi^'xnj  ,  fclon  leurs 
ci!lLX)iitiorjS  ,  lîon  point  par  le  fond  de  la  Manicc  ,  comme  elles 
avoient  accoutumé  quand  elles  n'etoient  pas  grofies  ,  d'aiitanc 
quecepaiïageertcffeciivtmeni  bouche  par  j'arriértfaix  qui  y  eil 
adhérent,  ix  que  laMatrie  eil  pour   lors   4.-xaclement  fv^rmée^ 
mais  p  ir  deux  rameaux  quj  la  nature  providenre  &:  foigniufedcla 
coniervation  de  l'individu ,  auffi-bien  tjUede  IVipcce ,  a  dtftincz  à 
cet  uîage  ,  lefquels  viennent  des  vaifleaux  fj  ermaciqucs  ,  qui,  ou- 
tre ceux  qu'ils  donnent  aux  tcft'cules  &  aux  autres  parties  ,  avant 
que  d'arriver  à  la  Matrice,  fe  divifent  de  chaque  côté  en  deux  ra- 
meaux alFez  coniiderables  j  d  mt  l'un  aboutie  à  Ton  fond  ,  par  où 
coulent  les  mois  quand  la  femme  n'cft  pas  grofTe  ;  êc  l'autre  n'y 
entrant  pas,  vient  le  long  de  fon  corps  fe  terminer  au  côté  de  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  duquel  les  mois  Te  dé- 
chargent pendant  lagrofTeile  ,  s'il  arrive  qu.^  la  femme  (oit  pleto- 
rique  5  ce  qui  fe  fait  encore  par  quelques  autres  rameaux  qui  naif- 
fant  d:^s  vaiiîeaux  hypogaflriques ,  viennent  auffi  fe  terminer  au 
même  endroit. 

Lors  que  la  femme  grone  viiide  du  fang  par  bas ,  il  faut  bien 
prendre  garde  de  quel  lieu  il  fort,  &  de  quelle  manière^  fi  ce  font 
des  menitruës  ordinaires ,  ou  fi  c^^  n'eft  pas  une  véritable  perte  de 
fang.  Si  ce  font  des  mcnflruës  ordinaires,  le  fang  viendra  péiiodi- 
quemenc  au  temps  accoiitumé  ,  &  fluëra  peu  à  peu  du  col  de  la 
Matrice  en  ce  temps  ,  &  non  pas  de  fon  fond  >  ce  qui  fe  connoîira, 
fi  en  touchant  avec  le  doigt ,  on  trouve  fon  orifice  mterne  exacte- 
ment clos,  lequel  ne  le  fèroit  pas,  fi  le  fang  venoit  du  fondj  comme 
auffi  s'il  fluc  fans  douleur  &  en  petite  quantité,  toutes  lefcj^uelle^ 
circonflances  ne  (e  rencontrent  pas  à  la  perte  de  fang  ,  mais  bica 
d'autres  contraires,  ainfi  que  nous  ferons  voir  au  Chapitre  fiuvaut. 
Il  faut  encore  examiner  fi  ce  flux  vient  parla  feule  fuperfluité,  ou 
fi  ce  n'efl  point  par  l'acrimonie  du  fang,  ou  par  la  débilité  des  vaif. 
féaux  qui  le  contiennent,  afin  d'y  pouvoir  apporter  les  remèdes 
neceflaires.  S'ib  provient  delà  ftuleabondance  dont  la  femme  fe 
purp-e  quelquefois  nonobftant  fa  grofiefle  ,  à  caufe  qu'elle  en 
fait  plus  que  fon  enfant  n'en  peut  confumer  pour  fa  nourriture 
durant  les  premiers  mois  j  bien  loin  que  ce  flux  nuife  pour  lors  à 
la  mère  &  à  lenfanc  ,  il  leur  efl:  profitable  ,  quand  il  eil  modéré  5 
car  fi  la  A4atrice  n'étoit  point  déchargée  de  ce  fang  fuperflu,  l'en,- 
'faot  qui  eft  encore  petit ,  en  feroit  fufFoqué  ^  noyé  ^  fi  on  n'ufoit 
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de  la  faignée  ,  pour  fuppléer  au  detaut  de  l'évacuation  natu- 
relle qui  s'en  dcvroic  faire.  Il  eft  néanmoins  toujours  bien  plus 
fiir  de  vuider  en  ces  fortes  de  femmes  la  plénitude  du  fane  pif 
la  faignée  du  bras ,  que  d'en  commettre  ainfi  l'expulfion  a  la 
feule  nature,  parla  voye  de  la  Matrice  ,  dans  le  temps  delà 
grofTeOTe.  Mais  s'il  n'y  a  aucun  figne  d'abondance  &  de  plénitude 
au  corps  de  la  femme ,  qui  n'avoit  auflî  avant  fa  gro (Telle  fes  men- 
ftrucs  qu'en  petite  quantité  ,  qui  ne  lailTenc  pas  de  couler  après 
qu'elle  eft  groffe ,  c  eft  un  témoignage  que  ce  flux  vient  de  la  cfia- 
leur  6c  de  l'acrimonie  du  fang  ,  ou  de  la  débilité  des  vaifTeaux  dcC- 
tinez  pour  le  contenir  C'eftdcces  fortes  de  femmes  dont  Hipo- 
pocrate2L  prétendu  parler  dans  le  60.  Aphorifme  que  j'ay  rapporté 
cy-deiTus ,  derquelles  l'enfant  ne  peut  pas  être  fain ,  fi  leurs  menf- 
truës  fluent  durant  leur  groftefTei  d'autant  qu  il  ne  leur  refte  pas 
aftèzdelangpour  la  nourriture  de  leur  enfant  5  ce  qui  les  met  en 
très  grand  danf^er  d'avorter  j  car  comme  on  dit  en  commun  pro- 
verbe, que  la  raim  ctiaftele  loup  hors  du  bois,  de  même  le  défaut 
de  nourriture  contraint  ce  petit  prifonnier  de  fortir  de  fon  cachot , 
avant  qu'il  en  foit  temps. 

Pour  empêcher  que  ce  flux  ne  produife  un  (î  fâcheux  accident , 
la  femme  fe  tiendra  en  très-grand  repos  couchée  dans  fon  litj  s'abf- 
tenant  de  toutes  chofcs  qui  luy  peuvent  échauffer  le  fang  ,  évitant 
la  colère  entre  toutes  les  pallions  de  l'ame,  ufant  d'un  régime  de 
vivre  confortatif  &  rafraîchilTint  ,  mangeant  des  viandes  qui  en. 
gendrentde  bon  fang  ôc  quiPëpaifliOTcnt-,  à  quoy  (ont  propres  les 
bons  confommez  faits  avec  volaille  ,  collet  de  mouton  ,  manche 
4'éclanche,&  jaretde  veau,  dans  quoy  on  fera  cuire  àcs  herbes 
potagères  qui  foient  rafraîchilTantes,  comme  pourpier,  laitue  ,  ôc 
autres.  Les  œufs  frais, la  gelée,  &  les  potages  de  ris  &:  d'orge  mondé 
faits  avec  cts  confommez  luy  font  propres  j  &  pour  fon  boire  elle 
ufera  d'eau  ferrée,  dans  laquelle  on  raclera  un  peu  de  fyrop  de 
coins.  Elle  doit  s'abftenir  entièrement  du  coïc  j  parce  qu  échauf- 
fant le  fang  ,  il  l'excite  encore  à  couler  davantage,  à  quoy  coiuri- 
buëaudi  beaucoup  l'agitation  delà  partie  dans  (on  adion.  Il  (era 
tres-bonaufli  de  faire  une  ceinture  de  l'herbe  appellée  vu'giire- 
ment  renouée^  S«c  de  l'appliquer  fraîchement  au  tour  des  reins  de  la 
femme.  Mais  fi  nonobftant  tout  cela  ce  flux  nelailToit  pas  de  con- 
4;inuer5  quelques-uns  veulent  qu'on  appliqueune  grande  venroufe 
fous  les  mamelles  pour  fairie  revulfion  de  ce  fancrôc  ledérou.nerî 
«'eft  ce  qu'a  die  Hl^ocra.  e  en  l' Aphorifme  50.  du  5.  livre,  Mtdierljl 
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lelis  menfJ-ruc  (ijhre  ,  cuctirbitidûm  quktfj  maxhnam  ad  niamn-as  ap- 
^<7;?^.  Mais  cela  n'a  pas  grand  effet.  J'aimerois  encore  mieux  faire 
cette  revu Ifion  par  lafaignée  du  bras,  fi  fes  forces  le  pcrmettoienti 
&  comme  en  cette  rencontre  l'enfant  eft  extrêmement  débilité 
par  cette  évacuation  ,  on  le  fortifiera  en  mettant  fur  le  ventre  de 
la  femme  au  droit  de  la  Matrice  ,  des  comprefles  trempées  dans 
da  gros  vin  ,  dans  lequel  on  aura  fait  bouillir  une  grenade  avec 
fon  écorce  ,  des  rofes  de  Provins  ,  &  un  peu  de  canelle  :  Mais  le 
meilleur  moyen  de  luy  faire  reprendre  vigueur,  eft  de  tempérer 
le  fang  de  fa  mère ,  &  d'en  empêcher  l'évacuation. 

^j..   ^— -.,    (    f^      -j«:i-%*-f /■.  ) 

Chapitre    XXI. 
De  la  perte  de  fâng  qui  arri've  à  la  femme  gyojfe, 

IL  y  a  bien  delà  différence  entre  le  flux  menftruël,  dont  j'ai  par- 
lé au  précèdent  chapitre  ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  femme  , 
quoy-qu'elle  foit  grofle,  &  la  perte  de  fang  dont  il  efl:  maintenant 
queltîon  :  Car  ,  comme  j'ai  déjà  dit,  le  fluxmenftruel  vient  pério- 
diquement au  temps  accoutumé,  fans  douleur,  coulant  peu  à  peu 
du  col  de  la  Matrice ,  aux  environs  de  fon  orifice  interne  durant 
la  grofleiTe ,  après  quoy  il  ce fTe  entièrement:  Mais  au  contraire  , 
cette  perte  de  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice  avec  douleur  ,  & 
arrive  prefque  fubitement ,  &  le  fang  fort  en  grande  abondance  ,  &£ 
continue  toujours  à  couler  fans  interruption  ,  fi  ce  n'eft  que  quel- 
ques grumeaux  &  caillots  qui  s'en  forment  ,femblent  quelquefois 
dimmuer  l'accident  ,  en  bouchant  pour  un  peu  de  temps  le  lieu 
d'où  il  flue  >  mais  bien-tôt  après  ces  caillots  venant  à  être  expul- 
fez  ,  ou  à  tomber  d'eux-mêmes  de  la  Matrice  ,  il  recommence  en-  - 
core  plus  fort,  enfuite  dequoi  la  mort  arrive  trcs-certainement  à 
la  mère  &  à  l'enfant ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt ,  en  accouchant 
la  femme  de  la  manière  que  je  diray  cy-aprés. . 

Quand  cette  perte  de  fang  vient  vers  Its  premiers  mois  de  la 
groflofie  ,  elle  efl  ordinairement  caufée  par  quelque  faux  germe  , 
dont  la  Matrice  tâche  de  fe  décharger  5  parce  que  dans  l'effort 
qu'elle  fait  pour  cela  ,  il  s'ouvre  quelques  vaiffeaux  de  fon  fond  , 
defqnels  le  fang  ne  ceffe  de  couler  ,  jufques  à  ce  qu'elle  ait  expul- 
fé  les  corps  étranges  qui  font  conrenusen  fa  capacité  j  &.  d'autant 
Ijius  que  ce  fang  le  trouve  iubtil  &  échauffé  pour  lors  ,  d'autant 
f^lDsauiî?îluç-t-il  abonda mmçnt-  Alais  quand  cette  perte  de  lang 
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arrive  à  la  femme  groile  d'enfant ,  en  quelque  temps  que  ce  foir, 
cela  vient  pareillement  de  Touverture  des  vaiiTeaux  du  fond  delà 
Matrice,  caufée  de  quelque  coup  ,  chute  ,  ou  autre  bkflure,  ÔC 
principalement  de  ce  que  Tarrierefaix  en  ces  occafions,  quelque- 
fois en  d'autres, venant  à  fc  fe parer  en  partie  ou  tout-à-fait  du  fond 
de  la  Matrice  (  auquel  il  doit  être  adhèrent  pour  recevoir  le  fang 
de  la  meredeftiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  )  tous  les  orifices  des 
vaifTeaux  contre  lefquels  il  étoit  joint ,  demeurent  ouverts  par  ce 
détachement  j  après  quoy  il  fe  fait  incontinent  un  grand  Hux  de 
fang,  qui  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondant  &  dangereux  ^ 
que  le  terme  de  la  groflefle  eft  plus  avancé  >  parce  que  les  vaif- 
feaux  de  la  Matrice groiîîiîènt  toujours  à  proportion  que  l'enfmc 
devient  grandj  &  cette  perte  de  fang  ne  cefTe  point  (  fi  elle  eft  ainft 
caufée  )  que  la  femme  ne  foit  accouchée  5  parce  que  l'arrieref  lix 
étant  une  fois  détaché ,  quand  ce  ne  feroit  même  qu'en  partie  , 
ne  fe  rejoint  jamais  avec  la  Matrice;  laquelle  au  contraire  venant 
à  fe  comprimer  &  à  fe  referrer  ,  &  comme  rentrer  en  foy-même 
(cequiarrivc  incontinent  après  l'accouchement  )  étoupe  &  bou- 
che par  la  contradion  de  fa  propre  fubftance  les  ouvertures  de  ce.s 
vaifteaux;  moyennant  quoy  cette  perte  de  fang  cefte,  qui  autre- 
ment continue  tant  que  la  Matrice  eft  dans  ladiftenfion  qu'en  fonc 
l'enfant  &  les  autres  chofes  qu'elle  renferme  ^  à  caafe  que  pour 
lors  cts  vaifteaux  demeurent  toujours  ouverts>  jufqu'à  ce  qu'ayanc 
été  déchargée  de  fon  fardeau  ,  oc  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  con- 
tient ,  elle  vienne  à  fe  referrer,  comme  nous  venons  de  dire  j  ce  qui 
arrive  aind  que  nous  le  voyons  en  une  éponge,  dont  les  pores  on 
trous  qui  font  fort  larges  quand  elle  eft  enflée  ,  viennent  à  difpa-« 
roître  &  à  être  bouchez  de  fa  propre  fubftance,  fi  nous  la  refer- 
rons 6c  comprimons  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué,  que  la  longueur  du  cordon  de  l'umbilic , 
étant  beaucoup  accourcie  par  plufieurs  contours,  qui  environ- 
nent quelquefois  le  col  de  l'enfant ,  fait  pour  lors ,  que  l'enfant» 
quieftainfî  bridé  par  ce  cordon  ne  peut  prefque  fe  remuer  ,  qu'il 
ne  tiraille  l'arrierefaix  où  il  eft  attaché  ,  &  n'en  faffe  en  même 
temps  un  détachement  d'avec  la  Matrice,  qui  caufe  aufli  tôt  une 
perte  de  fang  d'autant  plus  grande  &:  dangereufe,  que  ce  détache- 
ment eft  grand. 

Quoy  que  j'ayedît,  qu'il  faut  par  neceffité  ,  pour  les  raifpns  al- 
léguées ,  accoucher  la  femme  en  cette  occafion,  afin  de^  fa,irecef-i,. 
fer  la  perte  de  fang,  je  ne  précens  pas  qu'au  lîl-tôc  qu'on  s'ç1îappçr-\ 
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çoit ,  on  y  procède  de  la  manière  5  car  il  le  voit  des  pertes  de  Tan^,, 
quand  elles  font  petites,  durer  pendant  des  mois  entiers,  &  d'auw 
tres  s*arrcrer  quelquefois  en  fe  tenant  feulement  de  repos  au  lit,  & 
par  la  iaignée  du  bras ,  avec  l'ufage  àts  remèdes  fpecifiez  au  cha- 
pitre précèdent.  Ce  pourroit  êtreaufîî  un  fluxmenflruel  &  ordi- 
naire. J  ay  vu  quelques  femmes  grofles  vuider  dufangde  ia  Ma- 
trice avec  allez  d'abondance ,  &  même  quelquefois  en  caillots  , 
&  néanmoins  porter  leur  enfant  juiques  à  terme ,  &  en  accoucher 
heureufement .  Ce  (ang  procède  pour  lors  de  quelque  vaifTeau  qui 
s'ouvre  vers  l'extérieur  de  l'orifice  interne,  qui  ne  laiiïe  pas  de  de- 
meurer clos  &:  fermé  en  cqs  fortes  de  femmes:  car  quoyque  le 
fang  lortant  abondamment  &  par  caillots, foit  pour  l'ordinaire  un 
tcnK)ign;ige  qu'il  vient  des  vaiïTcaux  du  fond  de  la  Matrice,  &  le 
rfîgne  d'un  prochain  avortement ,  ilfe  rencontre  néanmoins  quel- 
qi  tfois  [  b  en  que  rarement  )  que  ces  caillots  de  fang  procèdent 
feiîlcment  eie  ce'uy  qui  fort  de  quelque  vaiflèau  qui  aboutit  à  l'ex- 
térieur de  cet  orifice  interne  5  lequel  fang  ainfi.  extravofé,  ne  lor- 
tant pas  au  ffi-iôc  du  col  de  la  Matrice,qu'il  eil:  hors  de  fon  vaiireau, 
fe  caille  de  la  manière  dans  le  v^'S^ina  tn  y  féjournant  un  peu^à  cau- 
fe  de  la  fiiuation  en  laquelle  la  femme  peut  être  dans  le  temps  que 
ce  fang  s'cxtravafe.  C'eil  pourquoy  afin  de  juger  très- certainement 
il  une  femme  groile  qui  vuide  du  fang  de  la  Matrice  par  caiilois,en 
grande  ou  petite  ou  médiocre  quantité,  doit  avorter  5  il  la  faut 
toucher;  car  pour  peu  qu'on  trouve  l'orifice  interne  ouvert  jufques 
dans  fa  partie  intérieure  >  ôc  qu'on  fente  avec  le  doigc  au  travers  de 
cette  ouverture  l'enfant  ou  fes  membranes  /e  prefcnter,  c'eft  alors 
un  figne  tres-afTùré  que  ce  fang  vient  du  fond  de  la  Matrice^  & 
que  la  femme  avortera  dans  peu.,   .,i  :>b  ajti^.u j 

Si  le  fang  ne  fluc  donc  qu'en  petite  quantité,  &  que  l'évacLia- 
tion  foit  de  peu  de  durée,  il  £uit  pour  lors  laiiler  râccouchemenc 
à  l'œuvre  de  nature, pourvu  que  la  fem>me  ait  des  forces  fuffifanteS) 
&  qu'elle  ne  foit  accompagnée  d'aucun  autre  accident  fâcheux  : 
2Vîais  quand  il  coule  fubitement  en  fi  grande  abondance  qu'elle  en 
tombe  en  fréquentes  fyncopes  ,  ou  bien  en  convulfion  -,  c'eft  en  ce 
C3.S  qu'il  ne  faur  plus  différer  l'opération,  &  qu'il  efl  ab/blument 
mctffùire  d  accoucher  la  femme:  qu'elle  foit  à  terme,  ou  non  ,• 
qu'elle  ait  les  douleurs  de  l'accouchement,  ou  qu'elle  n'en  ait  au- 
cunes-, d'autant  qu'il  n'y  a  que  ce  kul  moyen  pour  h. y  fan  ver  fa 
vie,  &  à  fon  enfant  j  &  fi  on  ne  le  fait  promprernenr ,  Extrema'^n 
fuadet  cumfanguine  'uocem,  elle  jettera  avec  lelang  les  atriiiers  fou- 
f'-'  ■  ■  pir5 
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pirs.  Hypocrate  en  a  bien  remarqué  le  danger  dans  rAphorifme  56. 
du  5.  livre ,  où  il  dit ,  //2  fhixu  mulkkri  fi  convuijîo  ér  animî  d-'-fec- 
tus  advenerit ,  malum.  Si  au  flux  de  fang  de  la  femme  il  furvienc 
convulfîon  &  défaillance  de  cœur,  c'cft  un  mauvais  figne. 

Il  ne  faut  pas  en  cette  occafion  dangereufe  attendre  toujours 
pour  accoucher  les  femmes,  qu'elles  ayent  des  douleurs  qui  répon- 
dent &  poufTcnt  en  bas  5  car  quoy  qu'il  leur  en  foit  venu  au  com- 
mencement ,  elles  n'en  ont  plus  pour  l'ordinaire  qui  foient  de  la 
forte ,  d'abord  que  la  perte  de  fang  a  été  jufques  à  la  fyncope  ôc  à 
la  convulfîon  5  êc  on  ne  doit  pas  auffi  différer  jufques  à  ce  que  la 
Matrice  foit  beaucoup  ouverte^  d'autant  que  cette  effufion  de  fang 
l'humedant  grandement,  &  \ts  foibleffes  la  relâchant,  font  qu'el- 
le (e  peut  pour  lors  auffi  facilement  dilater ,  que  fi  elles  avoient  eu 
quantité  de  fortes  douleurs,-ce  qu'on  fera  ayant  fait  mettre  la  fem- 
me en  la  fituation  que  nous  dirons  en  parlant  de  l'accouchement  j 
après  quoy  le  Chirurgien  ayant  fa  main  ointe  d'huile  ou  de  beurre 
frais  ,  introduira  peu  à  peu  {qs  doigs  joints  enfemble  dans  la  Ma- 
trice ,  ôc  les  écartera  les  uns  àç.^  autres  lors  qu'ils  feront  à  fon  en- 
trée ,  pour  la  dilater  fuffifamment  petit  à  petit,  &  fans  aucune  vio- 
lence ,  fl  faire  fe  peut  j  ce  qu'étant  fait ,  &  ayant  la  main  entière- 
ment dedans ,  s'il  reconnoît  que  les  membranes  àts  eaux  nefoienc 
pas  percées  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  de  les  rompre,  pour  glif-- 
1er  en  même  temps  fa  main  au  dedans  d'elles  j  enfuite  de  quoy  , 
quelque  partie  que  l'enfant  puiile  prefenter  la  première,  quand 
même  ce  feroit  la  tête  (  à  moins  qu'elle  ne  fût  trop  avancée  dans 
le  paffage  )  il  doit  toujours  en  cette  occafion  aller  chercher  les 
pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  j  obfervant  toutes  les  circonllances 
que  nous  dirons  au  chapitre  treizième  du  fécond  livre,  en  parlant 
de  l'accouchement  auquel  l'enfant  vient  les  pieds  devant  5  d'au- 
tant qu'il  y  a  bien  plus  de  prife  &  de  facilité  par  les  pieds  que  par 
latcte,ou  parles  autres  parties.  C'cft  pourquoy  s'ils  ne  fe  prefen- 
tent  d'abord,  le  Chirurgien  les  ira  chercherj  ce  qu'il  fera  plus  faci- 
lement en  ce  temps  qu'en  d*autres  5  parce  que  le  fang  qui  s'eft  é- 
coulé  en  grande  abondance  dans  la  Matrice,  la  rend  fi  glifiante  par 
fon  humidité  ,  qu'il  ne  luy  fera  pas  difficile  de  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds,  comme  nous  venons  dedircj  après  quoy 
il  délivrera  la  femme  de  fon  arrierefaix,  qui  eft  toujours  fore  peu 
adhèrent  en  ces  rencontres  j  prenant  bien  garde  à  ne  laifîer  au- 
cuns grumeaux  de  fang  dans  la  Matrice  (tar  ils  feroienr-^ncore 
coudiiuer  k  llux  )  ce  qu'étant  fait ,  oa  le  verra  celler  peu  aprés' 
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avec  tous  les  accidens ,  fi  on  n'a  pas  attendu  trop  tard  à  faire  l'o- 
pération. 

Beaucoup  de  femmes  ont  péri  avec  leurs  enfans  ,  pour  n^'avoir 
pas  été  affiliées  de  la  manière  en  ce  fâcheux  accident  j  &  quantité 
d'autres  ont  évité  la  mort,qui  leur  eut  été  autrement  certaine,pour 
avoir  été  fecouruës  affez  à  temps  y  comme  auffi  plufieurs  enfans 
ont  reçu  le  Sacrement  de  Baptême,  dont  ils  auroient  été  fruilrez 
fans  fêla.  G'///7/<:'^^^^// dans  le  i5.chap.  du  i.  Wwrc  de  l'accouchcmeni, 
fait  mention  de  fîx  ou  fept  hiiloires  qui  font  foy  de  cette  vérité  , 
dans  la  plupart  defquelles  on  voit  que  les  femmes  avec  leurs  en- 
fans en  furent  les  fanglantes  vidimes  ,  pour  n'avoir  pas  été  ac- 
couchées en  pareille  rencontre^  ce  que  les  autres  évitèrent  l'ayant 
été  d'afTez  bonne  heure.  iVîais  pour  confimer  d'autant  plus  la  cho- 
fe  par  mes  propres  expériences ,  je  feray  récit  d'une  entr'autres  , 
qui  eil:  trcs  remarquable,  &;  dont  le  fouvenir  m'eft  fi  fenfible ,  que 
l'encre  avec  laquelle  je  l'écris  maintenant,  pour  la  faire  connoî- 
tre  au  public ,  afin  qu'il  en  puifie  proiiter,mefemble  être  du  fang  > 
d'autant  qu'en  cette  pitoyable  &  flitale  occafion ,  j'en  vis  à  mon 
grand  regret  épancher  devant  moy  une  partie  du  mien,  ou  pour 
mieux  dire ,  tout  celuy  qui  étoit  femblable  au  mien. 

Ce  fut  il  y  a  présde  vingt-neuf  ans,  que  mafœur,qui  n'avoit  pas 
encore  vingt  &  un  an ,  étant  groiTe  de  huit  mois  &:  demi ,  de  ion 
cinquième  enfant ,  fe  portant  exn  êmement  bien  pour  lors ,  fut  lî 
malheureufc  que  de  fe  blelTer  (  quoyque  légèrement  en  apparence 
dans  ce  moment  )  étant  tombée  {ur  les  genoux ,  fon  ventre  ayant 
au(n  porté  un  peu  à  terre  par  la  chute  3  après  quoy  elle  demeura 
un  jour  ou  deux  fans  s'en  trouver  beaucoup  incommodée  3  ce  qui 
fit  c]u'elle  négligea  de  e^rdcr  le  repos  qui  luy  étoit  bien  nectf- 
faire3  mais  le  troidéme  jour  de  (à  bleiTurefur  les  onze  heures  du 
matin,  ellefut  fubtilement  furprifede  fortes  &  fréquentes  douleurs 
dans  le  ventre  ,  lefquelles  furent  auffi- tôt  accompagnées  d'une 
grande  perte  defang  ce  qui  l'obligea  d'envoyer  quérir  incontinent 
fa  Sagefemme  ,  qui  n'entendoit  pas  des  mieux  fon  métier  j  laquel- 
le étant  arrivée ,  luy  dit  qu'il  falloit  pour  l'accoucher,  fe  donner 
patience  que  fa  Matrice  fe  dilatât  d'elle-même  par  les  douleurs^ 
l'afrûrant  au  refte  qu'il  n'y  avoit  rien  à  craindre,  &  qu'elle  feroic 
bien-tôt  délivrée  de  cet  accident,  d'autant  que  fon  enfant  ve- 
noit  bien.  Elle  la  fit  ainfi  vainement  cfp.:rer  durant  trois  eu  qua- 
tre heures ,  jufques  à  ce  que  le  fiux  de  fang  continuant  toujours 
fortement,  les  douleurs  commencèrent  à  ceiTer,  6c  que  la  pauvre 
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femme  fut  tombée  par  plufieurs  fois  en  foibleffe  5  apre's  qnoy  cet-- 
te  Sagefemme demanda  un  Chirurgien  pour  lafecourir  en  cette 
occafion.  On  vint  incontinent  chez  moy  pour  m'en  avertir  3  miis 
malheureufement  ne  m'y  étant  pas  trouvé  pour  lors  ,on  fut  qué- 
rir cekii  qu'on  croyoit  être  le  plus  habile  detous  les  Chirurgiens, 
qui  pratiquoient  à  Paris  les  accouchemcns ,  lequel  fut  aufli-tôn 
conduit  au  logis  de  mafœur  ,  où  il  arriva  fur  les  quatre  heures 
après  midy  ^  mais  l'ayant  vue  en  cet  état,  il  fc  contenta  feulement 
de  dire  que  c'étoit  une  femme  morte,  à  laquelle  il  n'y  avoir  rien  à 
faire  que  de  luy  faire  recevoir  Tes  Sacremens,  &  qu'on  ne  pou- 
voit  pas  abfolument  l'accoucher  5  à  quoi  concluoit  pareille- 
ment la  Sagefemme  ,  qui  croyoit  que  le  fentiment  d'une  homme 
fî  authentiquement  eftimé  d'un  chacun  étoit  indubitable.  Lors 
qu'il  eut  fait  ce  prognoflic,  il  s'en  retourna  aufîi-tôt  chez  luy  , 
fans  vouloir  demeurer  là  davantage  ,  &  laijGTa  en  ce  déplorable 
état ,  &  fans  aucun  fecours  cette  femme  ,  à  qui  il  eut  indubitable- 
ment fauve  la  vie  &  à  fon  enfant,  s'il  l'eût  accouchée  en  cetems  5 
ce  quiécoit  afllz  facile ,  comme  on  le  peut  bien  connoître  par  la 
fuite  de  cette  Hifloirc. 

Apres  l'avis  d'un  homme  de  Ç\  grande  réputation  ,  joint  à  celuy 
de  cette  Sagefemme  ,  tout  lemonde  qui  croit  là  prefent ,  crut  que 
puifque  Monfieur  ^  ^  -^  n'y  pouvoir  rien  faire  ,  il  n'y  avoir  point 
d'autre  remède  à  un  fi  grand  mal ,  que  d'efperer  en  Dieu  feul  qui 
peut  tout.  On.tacha  pour  lors  de  confoler  le  mieux  qu'il  furpof- 
fiblema  pauvrefœur  ,  laquelle  afpiroit  avccgrande  paiTiondeme 
voir, pour  fçavoir  fi  je  luy  prononcerois  le  même  arrêt  ,  &  fi  fon 
mal ,  qui  augmentoit  toujours  de  plus  en  plus  ,  étoit  fans  aucun 
remède  (  car  fon  fang  couloit  continuellement  en  grande  abon- 
dance. )  Enfin  ,  je  revins  chez  moi ,  où  on  étoit  venu  pour  me  di- 
re cette  mauvaiie  nouvelle,  il  y  avoir  fort  long  tems,&:  où  par  mal- 
heur je  ne  m'étoit  pas  rencontré  ,  comme  j'ay  ditj  ce  que  i cachant 
je  courus  incontinent  chez  elle  5  cù  étsnr  arrivé  ^  je  vis  unfi  pi- 
toyable fpedacle  ,  que  toutes  les  paflions  de  mon  ame  furent  agi- 
tées dans  cet  abord,  de  plufieurs  &  difîcrens  mcuvcmens.  Après 
quoy  ayant  un  peu  repris  mes  fens ,  j'approchai  du  lit  demafocur, 
à  laquelle  on  venoit  de  donner  les  derniers  Sacrcmcns  i  cù  érant, 
elle  me  conjura  par  plufieurs  fois  de  lui  donner  le  fecours  ,  qu'elle 
me  dit  n'efperer  plus  que  de  moi.  Après  que  j'eus  appris  de  la  Sage- 
femme tout  ce  qui  s'étoit  padë,  &  qu'elle  m'eût  dit  le  fentiment 
du  Chirurgien  qui  l'avoic  veûë  il  y  avoit  plus  de  deux  heures)  car- 
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pour  lors  il  en  écoit  bien  ti  <  »  j  i  op^ixai  ^^uc  ic  lang  coiiloit  abotir 
d-iilimeoc  &:  Tans  dilcontintier,  doiu  elle  avoicdéja  perdu  plus  des 
C  -)is  quarcsjôc  ce  qui  c'ltdcremirqaabie,plusdedoLizepAlci:tes,de- 
pii  <>  les  deux  heures  qu'il  y  avoïc  que  ce  chirurgien  s'en  étoit  rCr 
tourné,  comme  il  me  p  iruc  par  Li  quantité  de  lerviettes  ôc  d'aur 
1res  linges  quicn  ëci)ienc  tout  trem^.K'z  ;  lequel  iang  reftant  en  fon 
corps  h  elle  eue  été  accouchée  en  ce  temps ,  Iny  auroic  làns  doure 
fàuvé  la  vie.  je  visauili  qu'd  luv  prenoic  prjfque  de  moment  en 
moment  di^s  foiblelTes,  qui  s'augmentoient  de  plus  en  plus  j  ce  qui 
me  rit  bienconnoîcre  qu'elle  étoit  encore  en  bien  plus  grand  péril 
qu'elle  n'auroit  été  ,  fi  on  n'eut  pas  laifle  pafler  l'occafion  de  l'ac- 
coucher ,  deux  ou  trois  heures  auparavant,  comme  il  étoit  polîî- 
ble  &  facile  j  d'autant  que  pour  lors  elle  a  voit  encore  prclque  tou- 
tes (ts  forces  ,  qu'elle  perdit  enfuite  avec  le  refle  de  fon  fang  ,  qui 
avoit  toujours  continué  de  couler  \  &  voulant  connoître  s'il  étoit 
vrai  qu'on  ne  la  pût  accoucher  ,  je  fentis  en  la  touchant ,  l'orifice 
interne  de  la  Matrice  dilaté  ,en  telle  forte  que  j'y  pouvois  facile- 
ment introduire  deux  ou  trois  doigts  5  ce  qu'ayant  remarqué,  je  la 
fis  retoucher  à  la  Sagefemme,  pour  fçavoir  fi  cet  orifice  étoit  ainfi 
difpofé  lors  quece  Chirurgien  avoit  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  accou- 
cher ,  &  fi  elle  étoit  defon  opinion  j  elle  me  dit  qu'ouï  ,  &  qu'il 
avoit  toujours  été  en  ce  même  état  depuis  qu'il  étoit  forti.  Aufîi- 
tôt  qu'elle  m'eût  fait  cette  déclaration  ,  je  connus  fort  bien  fon 
ignorance,  &  la  mauvaifé  politique  du  Chirurgien  j  touchant 
quoi ,  je  lui  dis  que  je  m'étonnois  fort  de  ce  qu'ils  avoient  été  tous 
deux  de  ce  fentiment ,  vu  que  lachofemeparoi(ïï)it  tout  au  con- 
traire j  pour  lequel  fujet  il  luy  étoit  affurément  facile  de  l'accou- 
cher en  ce  temps-lâ  ,  s'il  eût  voulu  ,au{îi'bien  qu'il  étoit  encore 
pour  lors  ;  ce  que  j'eud'e  à  la  vérité  fait  en  ce  moment ,  s'il  m'eût 
été  poffiblc  d'avoir  aiîèz  de  force  fur  mon  efprit,  qui  vacilla  long- 
temps fur  la  refolution  que  je  fus  contraint  d'en  prendre  ,  après 
avoir  perdu  l'efperance  de  toute  alîillance. 

Ce  qui  m'empèchoit ,  ne  fut  pas  tant  le  prognoflic  qu'avoit  fait 
re  Chirurgie.!  ii  fameux  ,  qui  avoit  perfuadé  à  tous  les  affiftans 
qu'on  ne  la  pouvoit  accoucher  (  carc'efl  paroître  temerairej  que 
tlerefifter  au  dire  de  ceux  qu'on  cftimepour  Ats  Oracles)  com- 
me auffi  le  peu  de  force  qu'avoit  pour  lors  la  malade  }  mais  ce 
fuî  principalement  la  qualité  de  la  perfonne  qui  étoit  ma.fœur  , 
que  i'aimois  fort  tendrement,  qui  agita  mon  efprit  de  /î  diffé- 
rentes pa  {fions  dont  il  fut  préoccupé  en  la  voyant  prête  d'expj- 
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xer  devant  moy  ,poar  la  prodigieulc  perce  de  ce  fang  qui  ë  oit 
forci  de  la  même  foiircc  que  le  mien  ,  qu'il  ne  me  fut  pas  pofl  blc 
jde  m'y  refoudre  fur  l'heure  j  c'eft  ce  qui  m'obligea  de  rcnvoyc  in- 
concincnc  chez  ce  Chirurgien  ,  qui  s'en  écoit  retourné  il  y  ayoic 
fore  long.cemps  ,  pour  le  prier  de  revenir  au  logis  afin  que  lu\cé- 
moignanc  moy-môme  la  facilicé  que  je  trouvois  à  l'opération ,  & 
que  luy  faifancencendre  &  avouer  qu'il  n'y  a  jamais  d'efperance  en 
ces  occafions  ,  fl  on  ne  l'encreprend  au  plutôt ,  jepufle  le  refou- 
jdreà  l'accoucher  ,  au  lieu  d'abandonner  ain(i  la  mère  au  defcfp  >ir 
de  la  vie ,  comme  il  avoir  fait,  en  laiflancpcrir  Ton  enfant  avec  elle, 
auquel  il  eut  pu  procurer  le  Baptême ,  s'il  eut  fait  ce  que  l'art  re- 
•quiert ,  qui  eft  que  ne  les  pouvant  fauver  tous  deux,  on  tâche  à 
.tout  le  moins  de  fauver  l'enfant,  s'il  eft  polTible,  fans  préjudicier  à 
la  mère.  Mais  il  ne  voulut  jamais  revenir,  pour  quelque  prière  & 
follicitations  qu'on  kiy  en  put  faire, s'excufant  toujours  fur  ce  qu'il 
îi'écoic  pas  polîible  de  rien  faire  en  cette  rencontre.  Quand  on 
me  l'eut  dit ,  je  renvoïai  encore  chez  un  aucre  Chirurgien  de  mes 
Confrères,  avec  lequel  (s'il  fuc  venu  affez  à  temps)  j'aurois  conclu 
.àla  neceiîîté  del'opéracion, comme  aufîî  l'aurois-je  fait  demeu- 
rer d'accord  de  fa  pofîibilité:  Mais  le  malheur  voulut  qu'on  ne 
le  trouva  pas  chez  luv. 

Pendant  toutes  ces  allées  &  venues,  il  fe  paflTa  bien  encore  une 
heure  &  demie,durant  lequel  temps  le  fang  couloit  toujours  fans 
^lifcontmuation,  comme  aufli  les  foiblelTes  s'augmentoientde  plus 
€n  plus.  Ce  fut  pour  lorS  que  me  voyant  hors  d'efperance  d'avoir 
Jesperfonnesquej'avois  envoyé  quérir,  jeprisrélolution  de  l'ac- 
coucher fur  l'heure,  n'ayant  pas  été  en  mon  pouvoir  de  m*y  réfou- 
dre que  dans  cette  extrémité  ,  pour  les  raifons  que  j'ay  dites  j  ce 
qui  fut  à  la  vérité  un  peu  trop  tard  pour  la  mère  j  car  fi  j'tulTe  eu 
aflez  de  force  (ur  mon  efprit  ,  pour  le  pouvoir  faire  dans  l'abord 
que  j'arrivai ,  il  y  avoit  encore  en  ce  temps  grande  eiperance  de  la 
fauver^  auifi  bien  que  je  fis  fon  enfant,  après  m'y  être  comporté  de 
cette  manière  j  qui  eft  qu'ayant  mis  deux  de  mes  doigts  dans  l'ori- 
fice interne  ds  la  Matrice  ,  lequel  étoit  alTez  ouvert  pour  leur  don- 
ner entrée  ,  j'en  introduifis  un  peu  enluiteun  troifiérne  ,  &  petit  à 
petit  l'extrémité  de  cous  les  cinq  de  la  main  droite ,  avec  lefqucls 
jedilitav  <:^^  orifice  fuffifamment  pour  luy  donner  entier  paiTige  j 
ce  qui  fe  fait  fort  facilement  en  femblables  occafions,  à  caufe  que, 
comme  il  a  été  dit ,  l'abondance  de  fang  humecte  ôc  relâche  ex- 
trêmement toute  U  Matrice  j  dans  laquelle  avant  ai  n  fi  faitentrer 
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doucement  ma  main,  je  reconnus  que  l'enfant  prefentoit  la  tête  , 
&  quefeseauxnVtoient  pas  encore  écoulées  ^   ce  qui  rh'obiigea 
d'en  rompre  les  membranes  avec  le  bout  de  mes  doits,  m'aidant 
un  peu  pour  ce  faire  de  l'extrémité  de  mes  ongles.  Cela  étant  fait , 
je  retournay  aufîi-tôt  l'enfant  pour  luy  prendre  les  pieds,  par  lef- 
quels  je  le  tiray  très  facilement  delà  n^aniereqnej'enfeignerai  au 
même  Chapitre  treizième  du  (econd  Livre  jce  que  je  fis  en  moins 
de  temps  qu'il  n'en  faudroit  pour  nombrcr  depuis  un  julques  à 
cent  i  &  jeprotefie  en  maconfcience,  n'avoir  jamais  en  ma  vie  faic 
aucun  accouch.;mcnt  (  quant  à  ce  qui  ed  de  ceux  qui  font  contre 
nature  )  plus  promptement ,  plus  facilement ,  &  avec  moins  de 
douleur  pour  lamerc  ,  qui  pendant  l'opération  ne  fe  plaignit  pas  le 
moins  du  monde,  quoiqu'elle  eut  pour  lors  fort  bon   jugement  , 
&  une  entière  connoiffance  de  ce  que  je  lui  faifois  :  elle  fe  fentit 
même  tout- à-fait  foulagée  aufli-tôtque  je  l'eus  ainfi  accouchée 
ÔC  délivrée  ^  après  quoy  la  perte  de  lang  commença  de  cefTer.  Pour 
ce  qui  eft  de  l'enRint;,  je  le  tiray  vivant,  êc  il  fut  à  l'infiant  baptifé 
par  un  Prêtre  quiétoitdansla  chambre.  La  malade  &  toutes  les 
perfonnes  qui  fe  trouvcrent-là  prefenies  (   dont  le   nombre  étoit 
alRz  crrand  )  connurent  tres-manifeftement  pour  lors  ,  que  le  Chi- 
rurgien 6c  la  Sngefenimequi  avoient  dit  qu'on  ne  la  pouvoit  ac- 
coucher, n'avoicnt  eu  aucune  raifon  deraflurer. 

L'opération  fut  Elite  encore  aiTezà  temps  pour  procurer  le 
Baptême  à  l'enfant ,  qui  le  reçut ,  grâces  à  Dieu  ,  comme  je  viens 
de  dire,  mais  trop  tard  pour  fauver  la  vie  à  fa  mère,  qui  pour 
avoir  auparavant  perdu  tout  fon  fang  ,  mourut  une  heure  après 
avoir  été  a  in  fi  accouchée,  étant  tombée  dans  une  grande  foiblellè 
telle  que  cellesqui  luy  venaient  fouvent  devant  qu'elle  l'eût  éré. 
Ce  flux  de  fang  celTa  bien  à  la  vérité, mais  il  ne  luy  en  étoit  pasreflè 
afTez  pour  pouvoir  refifterà  ccsfyncopes  fifrequentesxe  qu'elleau- 
roit  certainement  fait ,  comme  on  le  peut  tres-vray-fcmblabkment 
conjecturer  ,  fi  ce  Chirurgien  qui  l'avoit  vue  premièrement  ,  l'eût 
accouchée  trois  grandes  heures  auparavant,  comme  ]1  auroit  pu 
faire  fans  doute  au fîi  facilement  que  je  le  fis  j  depuis  lequel  temps 
elle  avoit  perdu  fans  exagérer ,  plus  de  vingt  palettes  de  fang  , 
dont  quatre  ou  cinqauroitnt  été  peut-  être  fuffifantes  pour  la  faire 
échapper  5  d'autant  que  c'étoit  une  jeune  femme  de  très-bonne 
conditution  ,  qui  n'avoit  aucune  maladie  ni  incommodité  lors 
qu'elle  fut  furprife  de  cz  fatal  acci  'cnt. 

Je  veux  au  fujet  de  cette  lamentable  hiiloire  (  afin  qu'on  s'en 
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donne  de  garde  en  pareille  rencontre  )  examiner  par  manière  de 
digreiîion  ,  quel  pouvoic  êcre  le  motif  du  procédé  de  ce  Chirur- 
gien. 1 1  tauc  de  neceiîîté  qu'on  demeure  d'accord  avec  moy ,  que  ce 
rat  pour  une  ,  ou  pour  plufieurs  de  ces  trois  caufes,  qu'il  ne  voulut, 
ou  ne  put  pas  accoucher  cette  femme,  lors  qu'il  la  vit  plus  de  deux 
heures  avant  moy.  On  peut  dire  que  ce  fut  pir  ignorance,  ou  par 
milice  y  ou  par  politique.  De  foûtenir  que  ce  fut  par  ignorance, 
je  ne  lepourrois  pas  perfuaderi  d'autant  qu'il  avoit  trop  grande 
réputation  j  quoyque  plufieurs  perfonnes  qui  fè  connoiiîent  bien 
en  l'Art  ,  romberoi;;nt  peuc-être  d'accord  avec  moy  ,  qu'il  étoic 
du  nombre  de  ceux  do-it  on  peur  dire  avec  jufte  raifbn  ,  minuit 
frjifcmUfa?nam  ,  Que  ce  fut  parmahce,  qui  eft  celuy  qui  fe  vou- 
droit  imaginer*  qu  li  le  piit  trouver  un  homme  d'une  li  detefta- 
ble  volonté  ?  Mais  fi  ce  ne  fut  ni  par  ignorance,  ni  par  malice,  il 
eft  très  facile  à  connoîtreque  ce  fut  par  une  dimnable politique, 
que  quelques  gens  qualifient  de  prudence.  Ceux  qui  (ont  en  gran- 
de réputation  ont  coutume  d'ufer  de  cette  faufle  prudence,  faifanc 
toujours  leur  pofiible  pour  éviter  les  dangereufes  cures  j  de  peur 
que  ceux  qui  ne  fe  connoiflTent  pas  en  l'Art ,  ne  viennent  à  perdre 
la  bonne  opinion  qu'ils  avoient  conçue  d'eux,  quand  il  arrive  que 
les  malades  meurent  entre  leurs  mains,  quoy-qu'ils  les  ayent  bien 
&  dûëmenc  traitez.  Ce  fut  là  juftement  nôtre  malheur;  car  ce 
Chirurgien  qui  avoit  grand  rencjm  parmi  beaucoup  de  femmes  de 
qualité  qu'il  accouchoit ,  fuïoit  tant  qu'il  pouvoit  les  accouche- 
mens  périlleux ,  &  fujets  à  une  ifiTuë  mauvaifeou  douteufe,  con- 
me  étoit  celuy-là  j  ce  qu'il  fit  pour  lors  d'autant  plus  volontiers , 
qu'il  (e  rencontra  dans  la  chambre  de  ma  fœur  une  Dame  de  con- 
fideration ,  femme  d'un  àt^  premiers  Capitaines  aux  Gardes,  qui 
dcmeuroit  dans  le  même  logis  ,  laquelle  il  accouchoit  ordinaire- 
ment i  ce  qui  fut  cau(eque  prévoyant  que  l'iduë  de  l'opération  fe- 
roit  très  douteufe ,  il  aima  mieux  fecanferverPeftimede  cette  Da- 
me ,  qui  nefe  connoifToit  pas  à  la  chofe,  pour  pouvoir  juger  de  fon 
procédé  ,  que  de  faire  chrétiennement  Ton  devoir  en  cette  occa- 
fion  i  auquel  néanmoins  ont  doit  toujours  avoir  plus  d'égard  qu'à 
tous  ces  intérêts  de  vaine  réputation  ,  qui  corrompent  pour  l'ordi- 
naire la  confcience.  Ceux  qui  ufent  de  cette  politique,  font  fouvent 
caufede  la  mort  ^q^  pauvres  femmes  qui  les  envoyent  quérir  pour 
leur  donner  foulagemerît,  6c  de  celle  de  leurs  enfans  qu'ils  empê- 
chent outre  cela,  en  les  privant  du  Baptême,  de  jouir  pour  jamais 
de  la  félicité  éternelle,  dont  ils  répondront  un  jour  devant  Dieu, 
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J'ay  bien  voulu  faire  le  récit  de  toutes  les  circonftanccs  de  cette 
fanglante  mort  >  afin  qu'on  connoifTe  plus  facilement  la  nectffité 
de  îaire  promptement  l'ope'ration  en  pareille  occafionj  oc  quoy- 
que  cette  hiftoire  (oit  un  peu  longue ,  elle  paroîtra  néanmoins 
courte,  fi  on  la  compare  avec  l'utilité  que  l'on  en  peut  tirer.  Je  me 
fuis  trouvé  depuis  ce  temps-là  en  plus  de  deux  cens  autres  occa- 
fionsdefemblable  nature,  aufquelles  avec  l'aide  de  Dieu  ,  j'ay  ga- 
ranti la  plupart  des  femmes,  de  la  mort,  &  fait  recevoir  le  Baptê- 
meàleursenfansi  dequoy  j'ay  eu  plus  de  fatisfadion  en  moy>mê- 
mc,  que  je  n'en  recevrois  de  tout  l'honneur  du  monde  que  me  pour- 
roit  procurer  une  fi  pernicieufe  politique,  dont  ne  fe  ferviront  ja- 
mais tous  Chirurgiens  6c  Sagesfemmes  qui  auront  leur  confcien- 
ce  bien  réglée. 

Je  pourrois  bien  nommer,  s'il  étoit  befoin ,  la  plus  grande  par-^ 
tie  de  toutes  cqs  femmes  qui  font  encore  vivantes ,  pour  rendre  té- 
moignage de  cette  vérité  3  mais  je  me  contenteray  de  citer  deux 
propres  fœurs ,  qui  font  toutes  deux  femmes  de  Marchands  de 
vin  ,  l'une  nommée  Madame  Moran ,  qui  demeuroitcy-devant  au 
haut  de  la  montagne  de  Sainte  Geneviève,  à  l'enfeigne  du  Tam- 
bour, à  laquelle  j'ay  fauve  la  vie  par  quatre  fois  de  la  forte ,  en  dif- 
férentes groireiïes  ,  étant  prête  d'expirer  à  chaque  fois  par  de 
grandes  pertes  de  fang  5  &  l'autre  s'appelloit  Madame  Gourdi-a  , 
qui  demeuroitau  Faux-bourg  S.  Jacques  ,  à  laquelle  j'ay  aufll' 
donné  le  même  fecours  par  deux  autres  fois  en  pareil  befoin  :  j'a- 
joûteray  néanmoins  à  ces  deux  notables  exemples  un  autre  qui  eil 
celuy  de  la  femme  de  Monfieur  Diojîis  mon  Coufin,  premier  Chi- 
rurgien de  Madame  la  Dauphine ,  qui  feroit  indubitablement 
morte  dans  peu  d'heures  avec  fbn  enfant  en  fon  ventre ,  au  mois 
de  Juin  de  l'année  îé8i.  pour  la  grande  perte  de  fang  dont  elle 
fut  furprifeenfuite  d'une  chute  qu'elle  fîtfurles  genoux  au  huitiè- 
me mois  de  fa  groilefle ,  fi  je  ne  i'eufTe  tres-promptement  accou- 
chée, pour  luy  fauver  la  vie ,  ainfl  que  je  fis ,  auffi-bien  qu'à  fon  en- 
fant, parle  moyen  de  ce  fecours  falutaire ,  que  j'ay  pareillement 
donne  à  un  très-grand  nombre  d'autres,  dont  on  peut  voir  beau- 
coup d'exemples  tres-remarquables,  dans  le  Livre  de  mes  Obfer- 
vations.  C'efl:  ce  qui  me  fait  croire  que  fi  la  DuchefTe  d'Oïïone, 
femme  du  Gouverneur  de  Milan  pour  le  Roy  d'Efpagne ,  eût  été 
affiliée  de  la  forte  par  quelque  perfonne  bien  entendue  en  ces  opé- 
rations ,  elle  ne  feroit  pas  morte  avec  fon  enfant  en  fon  ventre,  par 
une  perte  de  fang  en  quatre  heures  de  temps,  ainfi  qu'i  1  luy  arriva- 
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]t  vingtième Odobre mil  fix  censfoixante  &;  douze}  non  plus  que 
Madame  de  Seignelay ,  fi  recommandable  par  fon  éminente  qua- 
lité &  par  toutes  Tes  rares  vertus ,  qui  mourut  à  Paris  le  feiziëme 
Mars  mil  fix  cens  foixante  &  dix-huit,  à  l'âge  de  dix- neuf  ans ,  en 
fept  heures  de  temps,  auffi  avec  fon  enfant  dans  le  ventre ,  au  hui- 
tième mois  de  fa  groiïefle ,  par  une  femblable  perte  de  fang  ,  fans 
être  aucunement  fecouruë  par  ce  Chirurgien  fi  fameux,  qu'on 
avoit  inutillement  mandé  pour  ce  fujet^  puifqu'il  ne  voulut,  ou  ne 
put  pas  l'accoucher  comme  il  étoit  abfolument  necelTaire  de  fai- 
re, pour  fauverlavie  de  la  mère  &  de  fon  enfant  :  mais  fi  je  ne  me- 
trompe,  ce  qui  contribua  beaucoup  à  leur  morc,eft  que, comme 
dit  très-bien  C^//^  au  commencement  de  fon  premier  Livre:  Nema 
in  fplendldaperfonapericlitari  coujeÛurâ  fuâ  'voluerïtîne  occidijje  ,nifl 
fervajjct ,  ■vidcrctur.  Nul  ne  veut  hafarder  d'éprouver  un  remède 
fur  une  perfonne  de  grande  confideration, quand  il  n'eil  pas  tout-à- 
fait  certain  d'en  avoir  une  bonne  ifTuë  s  de  peur  que  fi  le  malade 
venoit  à  mourir  enfuire,  on  ne  crût  que  ce  feroit  le  remède  qui  l'au- 
roit  tué.  C'efl  ce  qui  fait  que  les  perfonnes  de  grande  qualité  meu- 
rent  aflez  fouvent  plutôt  que  les  autres^parce  qu'on  n'ofe  pas  leur 
donner  \^s  fecours  necelTaires  ,  comme  ont  fait  fans  crainte  aux 
gens  du  vulgaire.  En  effet,  ne  fut-ce  pas  la  raifon  pour  laquelle 
HaLi  Rûdoham  n'ofa  pas  entreprendre  de  traiter  cette  femme  qui 
le  prioit  de  luy  ôter  une  hemorrhoïde  grolTe  &  longue  comme  le 
doigt,  qu'elle  avoit  en  la  vulve  (  qui  étoit,  à  ce  que  je  crois  le  r//- 
toris  ]  &^qui  empêchoit  que  fon  mari  ne  pût  ufcr  du  coït  avec  elle: 
car,  comme  il  ditj  Non  fuit  mihi  conveniens  facere  illud ,  quo-^ 
niamipfa  habehat  principatum  in  rnund.Oy  (^  cenfum  multum,  ^  njir 
ejus  ejiunus  Rex  hodie.  Corn,  ad  llh.  Gai,  art.  med.  text.  177.  Je  ne 
trouvay  pas  à  propos  de  le  faire  ,  à  caufe  que  c'étoit  une  grande 
PrinceiTe  qui  avoir  beaucoup  de  biens ,  &  qu'elle  étoit  la  femme 
d'un  Roy. 

Mais  quoyque  j'aye  dit  qu'il  eft  abfolument  necelTaire  d'ac- 
coucher les  femmes  qui  ont  ces  grandes  pertes  de  fang ,  pour  tâ- 
cher de  leurfauvcrla  vie,  &  à  leur  enfant  par  ce  remède,  il  ne  faut 
pas  pourtant  croire  qu'elles  en  doivent  toutes  échapper^  car  fioa 
attend  trop  tard  à  lesfecourir,  plufieurs  ne  lailTent  pas  de  mou- 
rir peu  de  temps  après  l'opération ,  comme  fit  ma  fœur  5  &  fi  la 
perte  de  fang  procedoit  d'une  fente ,  ou  lacération  de  la  propre 
fubftance  de  la  Matrice,  caufée  par  fa  trop  grande  diftcnfion ,  ou 
par  quelque  bleffure ,  comme  ii  arrive  quelquefois,  (  ce  qui  ne  fe 
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peut  connoître  que  par  l'ouverture  du  corps  de  la  femme  après  fa 
more  )  pour  lors  la  maladie  eft  incurable  5  &  toutes  ces  fortes  de 
femmes  ne  laiflTent  pas  de  mourir,  foit  qu'elles  accouchent  d'elles- 
mêmes  par  la  feule  opération  de  nature ,  ou  qu'elles  foient  prom- 
ptement  fecourucs  par  un  expert  Chirurgien 3  parce  que  la  Matri- 
ce qui  a  foufFert  violence  par  quelque  bleOTure  ,  ou  par  quelque 
confiderable  contufion ,  ne  peut  pas  fè  relTerrer  &  (è  contracler  fi 
exadcment  après  l'accouchement,  ni  fi  bien  réunir  fes  fibres  &  fà 
fubftance  pour  boucher  les  orifices  des  vailfeaux  qui  étoient  ou- 
verts par  rupture  Ôc  par  déchirement,qu'elleleferoit  fi  elle  n'avoit 
point  reçu  de  lefion ,  &  que  les  vaifieaux  n'euflent  été  ouverts 
que  par  fimple  anafiomofe  ,•  outre  que  fi  la  femme  furvit  quelques 
jours  aprésfon  accouchement, il  arrive  très-facilement  inflamma- 
tion à  la  Matrice  qui  a  été  bleflfée  ;  laquelle  ne  manque  pas  dans 
la  fuite  de  faire  mourir  la  malade.  Mais  quoyqne  les  fréquentes 
foibleffes  avec  perte  de  toute  connoidance,  le  tintement  des  oreil- 
les, la  vue  éblouie  ,  égarée,  &  troublée,  &  lesmouv^mens  convul- 
fifs,  foient  prefque  toujours  des  fignes  certains  de  mort  lors  qu'ils 
procèdent  d'une  grande  perte  de  fang  à  la  femme  groffè  j  néan- 
moins il  ne  faut  pas  pour  cela  en  toutes  ces  occasions,  &  même 
dans  les  plus  delt^fperées,  négliger  l'accouchement  qui  en  cft  l'u- 
nique remède,  quoy  qu'il  ne  foit  pas  toujours  certain.  C'efl:  le  pré- 
cepte, que  CelCe  nous  donne  en  parlant  de  l'extirpation  qu'on  doit 
faire  du  membre  gangrené  ,  laquelle  caufe  quelquefois  la  mort  au 
malade  dans  le  temps  même  de  l'operacion  ,  auflî-bien  que  l'ac- 
couchement,   Voicy  fes  paroles:  N  ihii  inter.  fl  an  fatis  tutam  pr^Ji- 
d'rum  fit  y  ejitod unicum  efi.  Caren  effet,  ne  vaut-il  pas  mieux,  comme 
il  dit  encore  en  un  autre  lieu ,  Anceps  auxilium  experirly^ttam  nul- 
luvn  ,  expérimenter  un  remède  douteux,  que  d'abandonner  enrie-p 
rement  la  malade?  Mais  il  eft  bon,  devantque  d'entreprendre  cette 
opération ,  d'obferver  ce  que  l'expérience  m'a  fouvent  fait  con- 
noître en  ces  perilleufes  occafionsj  qui  eft  que  les  femmes  dont 
l'orifice  interne  de  la  Matrice  paroît  mince  &  d'une  fubftance  mo* 
Jette,  fouple ,  &  égale,  réchappent  d'autant  plus  facilement  après 
l'opération,  que  cts,  bonnes  conditions  s'y  rencontrent  5  &  qu'au 
contraire  celles  qui  ont  cet  orifice  interne  épais,  dur,  &  inégal , 
meurent  d'autant  plutôt  que  q^%  mauvaifes  difpofltions  s'y  trou- 
vent. ;  V 

Or  comme  dans  c^s  grandes  pertes  de  fang ,  il  arrive  toujours 
de  grandes  foibleiï'es ,  on  fera  fon  pofTible  pour  conferver  ce  qui 
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refte  de  forces  à  la  malade  ,  &  les  luy  augmenter  ,  fi  faire  fe  peut, 
afin  qu'elle  en  ait  affez  pour  endurer  l'opération  ,  &  en  re'chapper 
enfuite  j  pour  lequel  fujet  ,en  attendant  qu'il  y  ait  lieu  de  l'entre- 
prendre on  luy  donnera  de  temps  en  temps  quelque  bon  confom- 
mé  ,  &  de  la  gelée,  avec  un  peu  de  bon  vin.  Ces  alimens  liquides 
produiront  bien  plutôt  cet  effet  ,  que  les  folides  :  Car,  comme  dit 
Hjpocrate ,  en  rAphorifme  1 1 .  du  fécond  Livre  Facil'ms  eftpotii  -e- 
fici ,  qtikm  ciho.  On  fe  refait  &  nourrit  bien  plus  promptement  pnr 
le  boire  que  par  le  manger  ^  d'autant  que  les  alimens  liquides  font 
bien  plus  promptement  diftribuez  que  les  folides.  On  luy  fera 
aulîî  flairer  du  vinaigre,  ou  de  l'eau  delà  Reine  de  Hongrie ,  luy 
mettant  encore  fur  la  région  du  cœur  une  rôtie  chaude,  trempée 
en  vin  avec  canellei  &  afin  d'empêcher  que  le  fang  ne  coule  en 
il  grande  abondance  ,  on  la  faignera  du  bras,  pour  le  détourner,  fi 
les  forces  le  permettent ,  &  que  la  perte  de  fang  ne  foit  pas  trop 
exceflive  jobfervant  durant  la  faignée  de  fermer  l'ouverture  de 
la  veine  par  intervalles ,  afin  que  la  diverfion  s'en  fafle,  fans  beau- 
coup diminuer  les  forces  de  la  malade. 

Il  eft  bon  auflî  de  luy  mettre  tout  le  long  des  reins ,  des  fervier- 
tes  trempées  en  oxicrat,  fait  avec  l'eau  de  plantain ,  6c  delà  faire 
coucher  tout  à  plat  fur  une  fimple  paillafle  ,  fans  aucun  lit  de  plu- 
mes ,  ni  matelas  fous  elle  :  comme  encore  de  luy  faire  prendre  par 
la  bouche  trois  ou  quatre  onces  defuc  de  pourpier  mêlé  dans  un 
bouïllon,afin  que  la  chaleur  des  reins  &  du  fang  en  foit  tempérée. 
Galien  au  5.  ch.  du  5.  liv.  de  la  Meth.  dit  avoir  arrêté  avec  l'injec"* 
tion  de  la  feule  eau  de  plantain  le  flux  de  fang  de  la  Matrice,qu'on 
n'avoit  pas  pu  faire  celïèr  par  aucun  autre  remède  durant  quatre 
jours.  Mais  quand  ce  flux  de  fang  vient  par  le  détachement  de  l'ar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  ainfi  que  celuy  de  ma  fœur  étoit  caufé, 
toutes  Ç.Ç.S  chofes  fervent  de  peu,  ôc  le  meilleur  expédient  efl:  d'ac- 
coucher la  femme  le  plutôt  que  faire  fe  pourra  quand  même  elle 
ne  feroit  grolTe  que  de  trois  mois ,  ou  encore  de  moins ,  d'autant 
qu'il  faudroit  aufli-bicn  que  tout  vînti&  il  efl:  neceflaire  pour  lors 
de  tirer  tout  ce  qui  efl:  contenu  dans  la  Matrice  ,  foit  faux- germe  ^ 
Mole,ouenfant,fansy  rien  laiflerjcar  après  avoir  été  entièrement 
Vuidée,  venant  à  s'affaifer  &  fe  contrarier,  la  perte  de  fang  &:  tous 
les  accidensquien  étoient  caufezceflènt  pour  les  rai  ons  que  j'av 
alléguées  cy- de vant ,  enfuite  dequoy  la  femme  en  pourra  facile- 
ment réchapper^s'il  lui  refl:e  encore  après  l'opération  des  ^ovc^ùs  fuf- 
fifantesj  ce  qui  arrivera  fi  on  n'attend  point  trop  tard  à  la  fecourir. 
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Il  faut ohferver  que  'es  perces  '^eriin^qaiGirviennentaux  fem- 
mes, lors  que  la  nature  fait  fes  efforts  pour  expulfer  un  faux-ger^ 
me,  font  fouvent  fi  abondantes ,  qu'on  ne  croiroit  pas  qu'une  rtm- 
me  pût  vuider  tant  de  fang  en  fi  peu  de  temps  fans  mv)urirj  à  moins 
que  de  l'avoir  vii  de  (es  propres  yeux.  Néanmoins  il  s'en   faut 
beaucoup  que  ces  fort;^s  de  pertes  de  fang  foient  aufîi  dangereufes 
que  celles  qui  arrivent  aux  femmes  qui  (ont  cffc(5livemcnt  groffcs 
d'enfant  j  parce  que  dans  la  perte  de  fang  qui  furvient  à  une  grof- 
felFe  de  faux-germe,  la  Matrice  n'eft  dans  une  fi  grande  dillen- 
iion,  que  lors  que  la  femme  ell  gro-GTe  d'enfant  •-,  outre  cela  les  vaif. 
féaux  d'un  faux-germe  ne  font  pas  d'une  grofTeur  fi  confiderable, 
que  ceux  de l'arrierefaix  de  l'enfant  d'un  terme  avancëjc'eft  ce 
qui  fait  que  cqs  pertes  de  fang  ceffent  fouvent  après  que  leur  pre- 
mier torrent  eft  paflTé  ,  après  quoy  la  nature  ne  lai  (Te  pas  d'expuU 
fer  dans  la  fuite  ces  faux-germes  tout  entiers  j  ou  bien  elles  les 
convertit  en  fjppuration  ,  fi  elle  ne  peut  pas  les  expulfer  de  la  for- 
te. Il  eft  toutefois  mieux  de  tirer  cqs  corps  étranges  avec  la  main, 
le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  fans  violence  :  Mais  s'il  n'y  a  pas  litii 
dele  faire, à  caufe  que  laMatrice  n'eft  pas  aftez  ouverte,  il  faut 
en  commettre  l'opération  à  la  nature.  J'ay  vu  mourir  plufieurs 
femmes  de  perte  de  fang  qui  étoient  g ro (les  d'enfant ,  &  d'autai  ç 
plutôt  qu'elles  étoient  plus  avancées  dans  le  terme  de  leur  grof- 
Ictre  5  parce  que  les  vaiÔTeauxde  laMatrice  grofliftent  toii jours  , 
comme  j'ai  dit ,  à  proportion  que  l'enfant  devient  grand  5  ce  qui 
fait  que  la  perte  de  fang  en  eft  d'autant  plus  abonda  nte  &  dan- 
gereufe  ,  mais  on  ne  voit  prefque  jamais  mourir  aucune  femme 
de  la  perte  de  fang  caufée  par  un  fimple  faux  germe-quoique  dans 
l'abord  cette  perte  de  fang  paroi  fie  également  dangereule  à  celle 
qui  arrive  à  la  femme  qui  eft  groflTe  d'enfant. 


Chapitre    XXII. 

Delapefanteur  y  &  de  la  dcfcente  ^  ou  relaxation  de  Matrice 

de  la  femme  grojje 

BEAUCOUP  de  femmes  groflês  refi"entent  au  bas  du  vendre  nne 
pefanteur  extraordinaire  ,  tantàcaufe  de  la  fuppreflîon  àes 
menftruës,  qu'a  caufe  que  la  Matrice  par  le  poids  de  ce  qui  eft 
ççntenu  en  fa  capacité ,  s'affaiife  &;  defcend  fur  fon  col ,  &:  quel» 
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qnefoîs  Ci  bis ,  qu'elles  ne  peuvent  marcher  qu'avec  peine ,  &  ea 
écartant  les  jambes,  auquel  temps  il  ne  leur  eft  pareillement  pas 
poffiblcd'uferdu  coït,  fmon  avec  grande  incommodité,  d'autanc 
que  la  Matrice  occupant  pour  lors  par  fa  defcente  une  partie  de  la 
place  de  Ton  col  j  fur  lequel  elle  ell  afFaiflee,  ne  laifle  pas  lieu  d'y 
pouvoir  loger  le  membre  viril ,  qui  venant  à  la  rencontrer  à  foa 
entrée ,  luy  caufe   de  la  douleur. 

Nous  appelions  defcente  ou  relaxation  de  Matrice,  quand  elle 
defcend  feulement  dans  le  va^rma -,  fans  toutefois  forcir  tout-à- 
fait  hors  de  la  partie  honteufe  ^  car  en  ce  cas ,  ce  fèroit  une  chute, 
ou  précipitation  qui  eftune  maladie  bien  plus  incommode  &  plus 
dangereufe-,  laquelle  n'arrive  pas  ordinairement  aux  femmes  grof- 
fès  j  à  caufe  que  l'étendue  de  îa  Matrice  empêche  qu  elle  ne  puif^ 
iè  ainfi  fe  précipiter  entièrement  jmais  elle  peut  bien  feulement 
defcendre  6c  fe  relâcher,  eu  telle  forte  néanmoins  qu'elle  n'a  pas 
coutume  de  piroître  au  dehors  en  cetemps.  La  précipitation  fe 
eonnoîc  à  la  vue  ,  &  la  defcente  fe  fent  facilement  au  doigt ,  en  le 
mettant  dans  le  vagi/ia  ,  car  on  y  rencontre  aufîî-tot  la  Matrice , 
&  fon  oriHce  interne  qui  efl:  fort  proche  de  la  partie  honteufe  , 
principalement  lors  que  la  femme  ell  debout. 

Cette  defcente  eft  fouvent  caufée  de  la  relaxation  des  ligamens 
delà  Matrice,  &  particulièrement  de  celles  des  larges,  qui  la  doi- 
vent tenir  attachée  de  chaque  côté  vers  les  lombes ,  pour  empê- 
cher qu'elle  ne  tombe  enbasj  laquelle  relaxation  vient,  ou  de  la 
pefanteur  du  fardeau  qu'elle  porte,  Se  contient  en  elle  ,  qui  oblio-e 
CjCS  ligamens  de  s'étendre  plus  que  de  coutume.ou  de  quelque  chu- 
te, qui  luy  donnant  de  grandes  fecouiïes  produifent  le  même  effet, 
&  d'autant  plus  que  le  fardeau  eft  pefant  ^  comme  au(îi  de  qu;;U 
que  rude  travail ,  ou  d'une  mauvaife  couche  qui  a  précédé  la  p re- 
fente grolTèife}  mais  bien  des  fois  elle  ell  caufée  ,  ou  à  tout  le 
moins  facilitée  parune  abondance  d'humiditez,  lefqLielles  abreu- 
vant ces  ligamens  les  relâchent  ainfi  j  a  quoy  font  très  fujettes  les 
femmes  pituiteufes,  qui  vuident  ordinairement  beaucoup  de  fleurs 
blanches. 

Outre  que  la  defcente  de  Matrice  empêche  , comme  nous  avons 
dit ,  la  femme groffe  de  marcher,  &  d'ufer  librement  du  coït,  elle 
luy  caufe  encore  pir  fa  pefanteur  ,  une  ftupeuraux  hanches  ,  des 
douleurs  aux  aînés  ,  &  des  engourdiffcmens  aux  cuiflTes  j  comme 
audî  des  diiîculcez  d'uriner  ,  &  de  décharger  fon  ventre  des  gros 
excrémensj  d'autant  que  venant  ainfi  à  s'afFai(ïèr,  elle  comprime 
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la  velîîe  &:  le  reBnm^  entre  lefqnels  elle  elt  fituée.  La  femme  pour- 
ra bien  plus  facilement  guérir  de  ladefcente  de  Matrice  ,  quand 
elle  fera  accouchée,  que  pendant  fagroffeiTe  j  d'autant  qu'ayant 
été  vuidée  &  déchargée  de  fon  fardeau  ,  fes  ligamens  feront  bien 
plus  aifément  fortifiez^  joint  qu'en  ce  temps  on  peut  encore  mieux 
iè  fervir  de  pefîaires  pour  la  tenir  en  état  j  ce  qui  n'eflpas  fi  facile 
pendant  la  grofleiïe ,  à  caufe  que  pour  lors  ils  font  louvenc  re- 
poulTezau  dehors  par  lapefanteur  delà  Matrice. 

Bien  quej'aye  dit  que  la  Matrice  de  la  femme  groffe  ne  tombe 
pas  ordinairement ,  en  telle  forte  qu'elle  paroifle  à  la  vue  au  de^ 
hors  à  caufe  que  fon  étendue  6c  fa  grolî'eur  l'en  empêchent,  cela  fe 
doit  entendre  durant  les  derniers  mois  de  la  grofTefTei  car  j'ay  vu 
plufieurs  femmes  à  qui  elle  ne  lailToit  pas  de  tomber  quelquefois 
pendant  les  premiers  mois^  6c  deux  entr'autres,  qui  même  étoient 
groiïes  de  cinq  mois  entiers,  aufquelles  la  partie  de  la  Matrice  qui 
aboutit  à  l'orifice  interne,  fortoit  de  la  partie  honteufe  de  la  grof- 
feur  du  poing  i  ce  qui  leur  caufoit  une  très» grande  douleur,  6c  une 
diflicultë  d'uriner,  qui  les  mettoitenun  continuel  danger  d'avor- 
ter, comme  elles  avoient  déjà  fait  en  plufieurs  autres  précédentes 
grofreJes  pour  le  même  accident, &  auroient  encore  indubitable- 
ment fait  ,  vcu  la  diipofition  qu'elles  y  avoient,  fi  je  ne  leur  eufle 
donné  un  pefTaire,  par  le  moyen  duquel  leur  Matrice  fut  réduite  6c 
bien  retenue  jufques  au  temps  de  leur  accouchement,  jeur  recom- 
mandant de  ne  l'ôter  que  quand  elles  feroient  en  travail  d'enfant. 

De  quelque  manière  que  foit  cauféela  defcente  de  Matrice  à 
la  femme  grolfe,  le  meilleur  remède  dont  elle  fe  puiflTe  fervir  ,  elt 
de  fe  tenir  au  lit  couchéejparce  que  fa  pefanteur  feroit  toujours  re- 
lâcher de  plus  en  plus  fes  ligamens  quand  elle  feroit  debout  j  6c  fi 
clic  n'a  pas  le  moyen  ni  la  commodité  de  garder  ainfi  le  repos,  elle 
portera  un  pefTaire  pour  aider,  autant  que  faire  (e  peut  en  ce  tems^ 
a  tenir  la  Matrice  en  état  3  6c  fifcn  ventre eftalTez  élevé,  comme  il 
eft  vers  les  derniers  mois ,  elle  le  fupportera  avec  une  bande  fore 
large  bien  adaptée  à  ce  fu  jet  j  afin  que  par  ce  moyen  le  fardeau 
étant  un  peu  fo{uenu,ces  ligamens  nefoientpas  tant  tiraillez  6c  al- 
longez j  6c  fi  elle  a  difficulté  d'uriner  ,  quand  elle  voudra  lâcher 
fon  eau  ,  elle  relèvera  elle  même  fon  ventre  pardevant  avec  fe^ 
deux  mains,  pour  le  pouvoir  faire  plus  aifément  }  empêchant  de 
cette  façon  que  le  cal  de  la  vefîienefoit  tant  comprimé.  Mais  fi  ce 
font  deshumiditez  fuperfluës  quiont  relâché  les  ligamens  de  la 
Matrice,  elle  fe  purgera  médiocrement  de  temps  en  temps,  6c  ufe- 
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fa  d'un  régime  de  vivre  propre  pour  les  deflecher,  &  fon  manger 
fera  plutôt  de  viandes  rôties  que  bouillies.  Elle  s'abftiendra  aufîî 
en  ce  cas  du  coït  -,  d'autant  que  dans  fon  adlion  la  verge  de  l'hom- 
me venant  à  frapper  fou  vent  à  la  porte ,  &  à  toucher  avec  efForc 
contre  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  qui  eft  fort  bas  pour  lors,  il 
y  auroit  danger  que  par  cet  attouchement  douloureux ,  il  ne  vînt 
à  s'ouvrir  avant  le  terme  necelTaire.  La  femme  ne  doit  point  aufli 
être  ferrée  dans  Çts  habits  •  car  cela  poulTe  encore ,  &  fait  defccn- 
dre  la  Matrice  j  &  fur  tout  lorfqu'elle  fera  en  travail,  il  faut  bien 
prendre^arde  que  par  le  moyen  des  douleurs  de  l'accouchement, 
qui  poufîent  encore  fortement  la  Matrice  en  bas,  &  par  lafortiedc 
l'enfant, ou  par  l'extradion  violente  de  l'arrierefaix ,  il  ne  fe  fafTe 
de  la  defcente  de  Matrice  une  précipitation  ,  ou  même  un  entier 
renverfe mentj  ce  qui  arriveroit  facilement,  comme  il  s'eft  vu  bien 
des  fois,fi  on  n'obfervoit  pas  la  méthode  que  j'enfeigneray  au  cha« 
pitre  quinzième  du  fécond  livre,  en  parlant  de  cet  accouchement. 


Chapitre      XXII  L 

De  l'HydropiJte  de  Matrice, 

NOus  voyons  certaines  femmes  pituiteufes  ,  qui  s'imaginant 
être  effeélivement  groflfes  d'enfant,  ne  vuidcnt  que  des  eaux 
qui  s'étoient  amaffées  dans  leur  Matrice  i  c'ell  ce  que  nous  appel- 
ions hydrop  fie  de  Matrice.  1 1  eft  arrivé  plufieurs  fois,  que  cette  ma- 
ladie a  trompé  les  Médecins ,  les  Chirurgiens  &  les  Sagefemmes, 
aufîî-bien  que  les  femmes  malades  -,  lefquelles  ayant  long- temps 
efperé  &  fait  efperer  un  enfant,  n'ont  fait  enfin  au  lieu  de  cela,  que 
de  l'eau  toute  claire,  comme  il  arriva  un  jour  à  cette  Marchande 
de  bois ,  dont  j'ay  parlé  au  chapitre  troifiéme  de  ce  premier  livre, 
laquelle  au  bout  de  dix  mois  d'une  faufie  groflefle  pareille,  ne  vui- 
da  que  quantité  de  ces  eaux  ,  qui  avoient  été  enfermées  Se  rete- 
nues durant  tout  ce  temps  dansfa  Matrice.  GaUlemeduàTiW^  le  pre- 
mier chapitre  de  fon  premier  livre  de  l'accouchement ,  f  .it  men- 
tion d'une  hiftoire  de  la  forte  qui  arriva  en  la  perfonne  d'une  nom- 
mée Madame  0'//>i?'/?^f',  laquelle  en  vuida  plein  un  feau  ,  croyant 
certainement  être  groiTe  d'enfant  j  &  Frenel  au  ch.  i^.  du  6.  livre 
de  fa  ^'atholo'^'-e  ,  nous  recite  une  chofe  encore  bien  plus  admirable 
touchant  ces  hydropifies.  Il  dit  avoir  vu  une  certaine  femme,  qui 
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au  temps  de  Tes  purgations ,  jettoit  par  le  col  de  fa  Matrice  une  Çi 
grande  quantité  d'eau  citrine  tres-chaude  ,  qu'elle  en  remplilToit 
fix  ou  fept  badins,  &  en  vuidoit  tant,  que  fon  ventre  devenoit  tout 
plat ,  après  quoy  Tes  menftrucs  venoient  aufli  -  tôt  à  couler  félon 
rordre  de  la  nature  5  &  que  les  mois  fuivans  il  s'en  amalToit  dere- 
chef une  pareille  quantité,  qui  s'ëcouloit  enfuitede  la  même  fa- 
çon 5  &que  cette  femme  (ce  qui  eftde  plus  notable)  ayant  été 
gucrie  de  cette  indifpofition ,  devine  groffe ,  &  accoucha  d'un  en- 
fant plein  de  vie. 

Ces  eaux  font  engendrées  en  la  Matrice,  ou  bien  elles  y  font  por- 
tées d'ailleurs,comme  quanddans  l'hydropi  fie  du  ventre  elles  vien- 
nent à  pafTerpar  une  tranfudation  à  travers  la  fubilance  poreufc  des 
membranes  de  la  Matrice  :  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice, 
quand  elle  eft  trop  refroidie ,  ou  débilitée  par  quelque  fâchfeux  6: 
violent  accouchement  qui  aura  précédé  ^  ou  parce  que  les  immon- 
dices ,  comme  les  fleurs  blanches  ,  ou  les  autres  fuperfluitez  donc 
elle  avoit  coutume  de  fe  décharger  ,  ont  été  long-temps  fuppri- 
mées,  ainfi  qu'il  étoit  arrivé  à  la  femme  de Bo'étus ,  dont  Galiei-i  fait 
mention  au  8.  chapitre  du  livre  de  p-xcognit.  laquelle  eut  une  hy- 
dropifie  de  Matrice  de  cette  nature.  Hypocrate  lib.  de  a'ér.  iiq.  ér 
loc.  dit,  que  la  boiflbn  des  mauvaifes  eaux,  telles  que  font  celles  qui 
procèdent  des  neiges  fondues  dans  les  montagnes,  contribue  beau- 
coup à  la  génération  de  ces  fortes  dliydropifies. 

Quand  les  eaux  qui  font  contenues  en  la  capacité  de  la  Matri-* 
ce,  luy  ont  été  envoyées  d'ailleurs ,  pour  lors  elles  ne  font  jamais 
enveloppées  de  membranes  particulières ,  Se  ne  font  feulement  re- 
tenues que  par  la  clôture  de  fon  orifice  interne  exaclement  fer- 
mé 5  &  elles  s'écoulent  auflitôt  qu'il  vient  à  s'entrouvrir  5  mais 
quand  elles  font  engendrées  dans  la  Matrice  (  ce  qui  fe  fait  prin- 
cipalement après  le  coït,  fi  les  femencesfont  tresfroides  &  aqueu- 
fes ,  ou  corrompues  )  alors  elles  font  quelquefois  contenues  dans 
àts  membranes  j  auquel  cas  la  femme  ne  s'en  décharge  pas  fitôt^ 
&  les  porte  même  quelquefois  prefque  auffi  long-temps  que  lî 
c'étoit  un  enfant.  C'ell  cette  hydropifie  qui  fait  qu'elle  croit  par- 
fois dans  le  commencement  être  véritablement  erofle  ;  mais  l'in- 
difpoftion  venant  a  continuer  plus  long-temps  que  le  terme  ordi- 
naire de  la  groiïliïe,  elle  perd  l'cfperance  qu'elle  avoit  eue  j  & 
plus  cette  maladie  dure,  plus  elle  met  la  femme  en  péril  delà  vie, 
augmentant  quelquefois  jufqucs  à  un  tel  ey^cis^  qu'on  a  vii  à^^ 
femmes  avoir  plus  de  trente  pintes  d'eau  contenues  dans  leur  Ma- 
trice, 
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trice.  Fa/à/e  dit  avoir  fait  l'ouverture  du  corps  d'une  femme,  dans 
la  Matrice  de  laquelle  il  trouva  plus  de  foixante  mefures  d  eau  > 
après  fa  mort,  dont  chacune  pefoit  trois  livres.  Svhtnkm:  au  4.  liv, 
de  fes  obf'ervAt.  fait  mention  de  plulieurs  hiftoires  de  cette  nature, 
&  entr'autres  de  celle  d'une  femme,  dont  la  Matrice  fut  encore 
trouvée  fi  exceffivement  pleine  d'eau  ,  6c  d'une  grandeur  fi  prodi- 
gienfement  étendue ,  qu'elle  étoit  capable  de  contenir  un  enfant 
de  dix  ans.  Il  parle  auffi  au  même  endroit  de  certaines  hydropi- 
lies  de  Matrice ,  caufées  par  quantité  de  petites  velîîes  pleines 
d'eau,  contenues  toutes  feparément  l'une  de  l'autre  en  {x  capacité. 
J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confiderable  en  l'Obfervat. 
ccCLXxvii.  da  livre  de  mes  Obfervations. 

On  pourra  facilement  connoîcre  6c  diftinguer  l'hydropifie  de 
Matrice  d'avec  la  grolTefle  d'enfantjl  on  fait  bien  reflexion  fur  tous 
\ts  fignes,  dont  nous  avons  fait  mention, en  parlant  delà  véritable 
grofleilè ,  lefquels  ne  fe  rencontrent  pas  ordinairement  en  cette 
maladie.  La  femme  aura  bien  à  la  vérité  le  ventre  enflé ,  &  fup- 
prelîîon  de  fes  mois  en  ce  temps,  auffi  bien  qu'en  la  grofleflèj  mais 
il  y  aura  beaucoup  de  ch  )(es  qui  nous  en  feront  connoître  la  dif- 
férence: car  en  l'hydropifie,  elle  aura  les  mamelles  flafques^  niol- 
lafl^es  &  abbatuës  :  elle  n'y  aura  point  de  lait,  elle  ne  fentira  aucurt 
mouvement  d'enfant  au  terme  ordinaire,  mais  feulement  un  flo- 
îement  d'eau  agitée  3  elle  aura  une  plus  grande  douleur  &  pefan- 
teur  au  ventre ,  qui  fera  auffi  tendu  de  tous  cotez  plus  également 
en  rondeur,  &  non  pas  fi  en  pointe  vers  le  devant,  que  s'il  yavoic 
un  enfantj  &  elle  aura  auffi  pour  l'ordinaire  une  bien  plus  mauvai- 
fe  couleur  de  la  face  ,  que  fi  c'étoit  une  bonne  grofi^fi^.  Les  fem- 
mes fleriles  font  plus  iujettes  à  cette  maladie  que  celles  qui  ont  eu 
des  enfans  j  &  elles  ont  prefque  toujours  l'orifice  interne  de  leur 
Matrice  bien  plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

Mais  comme  cette  hydropifie  peut  venir  feu  le,  auffi  furvient-elle 
quelquefois  à  la  femme  qui  eft  véritablement  grofie ,  ces  eaux 
étant  contenues  hors  des  membranes  de  l'enfant  dans  la  capacité 
de  la  Matrice  j  car  quoy qu'il  y  en  ait  beaucoup  dans  ces  membra- 
nes ,  ce  n'eft  pas  proprement  une  hydropifie  de  Matrice  j  d'autant 
qu'il  y  en  a  toujours  naturellement ,  au  milieu  defquelles  l'enfanE 
eft  contenu  :  néanmoins  elles  y  font  quelquefois  en  telle  abondan- 
ce,  &  enflent  fi  prodigieufcment  le  ventre  de  la  femme ,  qu'on  I3 
croiroit  grofie  de  deux  ou  trois  enfans  ,  quoy  qu'elle  ne  le  foie  que 
d'un  feulement,  lequel  en  eil:  extrêmement  affoibli>  d'autant  que 
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la  plus  grande  portion  de  fa  nourriture  Te  refout  en  ces  eaux ,  qui 
éteignent  prefque  &  fufFoquent  le  peu  de  chaleur  naturelle  qu'il 
peut  avoir.  J'ay  vu  plufieurs  femmes  qui  en  ont  jette  plus  de  deux 
ou  trois  pintes  deux  mois  avant  que  d'accoucher.  Quand  cela  arri- 
ve ainfi  »  elles  font  pour  lors  dans  la  Matrice  hors  des  membranes 
de  l'enfant  •-,  car  autrement  il  faudroit  de  neceffité  qu'il  fortît  peu 
de  temps  après  ces  vuid anges, fi  les  eaux  qui  doivent  être  naturel- 
lement contenues  dans  {qs  membranes  venoient  à  s'écouler  j  ce  qui 
ne  peut  arriver  devant  qu'elles  foient  percées. 

Il  y  a  quatre  ans  que  j'accouchai  la  femme  d'un  Marchand  , 
d'un  enfant  mort  en  fon  ventre  depuis  trois  jours  ou  environ ,  la- 
quelle avoit  vuidé  tout  d'un  coup,  un  mois  auparavant,  plus  de 
trois  chopines  d'eau  de  la  Matrice  ,  qui  procedoit  certainement 
d'une  telle  hydropifie.  Ce  qui  me  le  confirma  eft ,  que  pour  l'ac- 
coucher je  fus  obligé  de  rompre  les  membranes,  qui  contenoienc 
encore  toutes  les  véritables  eaux  de  fon  enfant,pour  le  tirer  prom- 
ptemcnt ,  après  l'avoir  retourné  par  les  pieds,  afin  de  fauver  la  vie 
à  cette  femme ,  qu'elle  couroit  rifque  de  perdre ,  par  une  grande 
perte  de  fang  qu'elle  avoit ,  fi  je  ne  l'euire  fecouruë  de  la  forte. 
Mais  j'ay  vii  un  exemple  encore  bien  plus  extraordinaire  touchant 
CQS  hydropiiîes  de  Matrice  avec  enfant ,  en  la  femme  de  Monilcur 
Boileau  mon  Confrère  ,  laquelle  étant  grofTe  de  trois  mois  &  de- 
mi feulement,  vuida  tout  d'un  coup  par  la  Matrice  plus  d'unde- 
mifeptier  d'eau,  avec  àts  douleurs  de  ventre  durant  quatre  jours  , 
qui  la  mirent  en  grand  danger  d'avorter,  nonobflant  quoy  je  Pay 
accouchée  au  terme  de  neuf  mois  de  ce  même  enfant  vivant ,  qui 
étoit  un  garçon  très- fort  &  robufle,  dont  \^^  membranes  àts  eaux 
étoient  aufîi  tres-faines  6c  entières.  Ces  exemples  n'empêchent 
pourtant  pas  que  je  ne  croye  que  l'écoulement  àts  eaux  de  la  Ma- 
trice dans  le  temps  de  la  grolTeiïe  ne  puifTe  procéder  auffi-bien 
d'une  partie  de  celles  de  l'enfant ,  qui  fortent  par  quelque  légère 
rupture,  qui  fe  fait  intérieurement  à  leurs  membranes ,  que  d'une 
véritable  hydropifie  de  Matrice.  Je  dis  feulement  d'une  partieicar 
fi  elles  s'écoulaient  toutes ,  le  travail  fuccederoit  indubitablement 
peu  de  temps  enfuite  de  leur  fortie.  Il  faut  encore  obferver  que 
î'hydropifie  de  la  Matrice  fuccede  bien  quelquefois  à  la  généra- 
tion de  l'enfant ,  &  qu'au  contraire  la  génération  de  l'enfant  ne 
iepeut  jamais  faire  en  la  Matrice  hydropique  î  parce  qu'il  fau- 
droit qu'elle  s'ouvrit  pour  recevoir  la  femence  3  auquel  cas  les 
eaux  contenues  en  la  Matrice  s'écouleroient  aufli-tôt ,  ou  cor- 
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romproienc  entièrement  la  femence  quand  elle  y  feroit  rtçnë. 

Le  meilleur  remède  pour  ces  fortes  d'hydropifies ,  s'il  y  a  grof- 
feflfe  d'enfant,  eft  d'attendre  avec  patience  l'heure  de  Taccouche- 
meaCjobfervant  cependant  un  régime  de  vivre  deflicatif.  Mais  s'il 
n'y  a  que  des  eaux  contenues  en  la  Matrice  ,  le  demi-bain  eic  très- 
propre  à  la  faire  ouvrir  ^  comme  font  pareillement  tous  les  remè- 
des qui  provoquent  les  menftrucs.  On  pourra  auiîî  faigneria  fem- 
me du  pied,  ayant  toujours  égard  à  détruire  par  purgacions  conve- 
nables, la  caufe  de  la  génération  de  telles  fupertiuitez.  Mais  il  les 
remèdes  ordinaires  ne  produifent  pas  l'effet  qu'on  en  efperoic ,  il 
n'y  a  rien  de  meilleur  que  de  faire  ufer  à  la  femme  des  eaux  miné- 
rales, comme  font  celles  de  Bourbon  ,  dont  la  boifTon  ôc  les  bains 
font  très- convenables  à  cette  maladie. 


Chapitre     XXIV. 

De  t enflure  œdemateufe  des  lèvres  de  la  partie  honteufc. 

LA  Matrice  eft  fouvent  Ç\  pleine  d'humidirez ,  qu'elle  en  regor- 
ge jufques  fur  les  parties  extérieures, &  principalement  fur  cel- 
les qui  1  uy font  voifmes,  comme  fur  les  lèvres  de  la  partie  honteu- 
fè ,  qui  en  deviennent  quelquefois  Çi  groflés  &  fi  tuméfiées  à  certai- 
nes femmes,  qu'elles  ne  peuvent  pour  ce  fu jet  approcher  leurs  cuif- 
(cs  l'une  de  l'autre  j  ce  qui  les  empêche  de  pouvoir  marcher  ,  {4 
ce  n'eft  avec  peine  &  tres-grande  incommodité.  J'ay  fouvent  re- 
marqué que  \qs  femmes  qui  font  grofies  de  plufieurs  enfans  ,  fonc 
très- fu  jettes  à  cette  indifpofition  vers  les  derniers  mois  de  leur  grof- 
fèfie,  ôi  qu'elles  ont  aufiî  toujours  les  jambes  fort  enflées  en  ce 
temps.  Cette  enflure  des  lèvres  de  la  Matrice  eft  pour  lors  lucide , 
&  prefque  tranfparante,  ainfi  que  feroit  une  hydrocelle,  à  caufe  de 
la  quantité  d'eau  claire  dont  elle  eft  pleine  j  &  comme  elle  pour- 
roit  être  bien  douloureufe  ,  &  incommode  à  la  femme  pendant 
fon  aecouchementj  d'autant  que  par  ce  bourfoufflement  les  pafla- 
ges  en  font  rendus  plus  étroits ,  il  fera  befoin  d'y  remédier  aupara- 
vant 5  ce  qui  fe  fera  en  ouvrant  les  voyes  de  l'urine  avec  une  ptifa- 
ne  faite  avec  les  racines  de  chiendent  6c  de  chicorée  fauvage ,  dans 
trois  pintes  de  laquelle  on  mettra  une  drachme  de  cryftal  minerai, 
ou  quelque  peu  d'efprit  defel  dulcifié  j  car  fouvent  ces  fortes  d'en- 
flures viennent  de  quelque  obftrudion  de  reins  j  ou  bien  en  fai- 
fant  5  s'il  eft  necciTaire,  plufieurs  légères  fcarifications  avec  la  laïa- 
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cette  tout  le  long  de  ces  lèvres ,  par  le  moyen  defquelles  les  hu- 
miditez  fuinteront  &  diftilleront  peu  à  peu  3  après  quoy  on  mettra 
delTus  un  peu  d'onguent  rofat ,  &  des  compreiTes  trempées  en  vin 
aromatique  pour  empêcher  la  récidive  ,  en  fortifiant  ces  parties  > 
faifant  toujours  cependant  obferver  à  la  femme  un  régime  de  vivre 
convenable  à  empêcher  la  génération  de  nouvelles  fuperHuitez  de 
cette  nature.  Q^ielques-uns  veulent  y  appliquer  des  fangluës,  afin 
déviter  la  douleur  de  la  lancettejmais  elles  n'y  font  pas  fi  propres, 
d'autant  que  la  petite  ouverture  qu'elles  font  fe  referme  inconti- 
nent après  qu'elles  en  font  détachées  5  ce  qui  n'arrive  pas  fitôt 
aux  fcarifications  qu'on  fait  tant  &  il  peu  profondes  qu'on  veut  j 
îefquelles  on  peut  auffi  tenir  ouvertes  par  medicamens  onctueux 
appliquez  deilus ,  autant  de  temps  qu'on  le  juge  neceffaire. 

Lors  que  ces  tumeurs  ne  font  fimplement  qu'œdemateules ,  & 
fans  fièvre,  quelques  grolTes qu'elles  foient,  elles  ne  font  pas  pour 
l'ordinaire  bien  dangereufes ,  lion  y  remédie  de  la  façon  que  je 
viens  de  dire  5  mais  quand  elles  procèdent  d'une  inflammation  de 
ces  parties,  laquelle  eft  toujours  accompagnée  de  fièvre,  pour  lors 
la  femme  en  meurt  le  plus  fouvent ,  tres-peu  de  jours  après  être 
accouchée:  car  l'inflammation  qui  paroît  à  ces  lèvres  extérieures 
n'efl  qu'un  effet,  &  une  communication  de  celle  qui  efl:  déjà  au  de^ 
dans  de  la  Matrice,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plufieurs  fois.  C'efl: 
auffi  ce  G^ Hypocrate  nous  enfeigAe  en  l'A  prorifme  43.  du  5  ■  liv.  oii 
il  dit  :  Simtdieriprdgnanti  fiât  tri.  utero  eryJipeUsy  lethale  ejl.  Si  l'ery- 
fipele  (  c'efl:-à-dire  l'inflammation  )  arrive  à  la  Matrice  de  la  fem- 
me grofle  ,  cela  efl:  mortel. 

J'ay  vu  quelques  femmes  greffes  avoir  les  lèvres  de  la  vulve 
grandement  tuméfiées  par  quantité  de  varices ,  qui  en  rendoient 
fa  tumeur  fort  inégale ,  &  y  caufoient  un  prurit  douloureux.  Cet 
accident  arrive  à  certaines  femmes  qui  font  trop  fanguines,  &  qui 
ont  ordinairement  le  ventre  fort  refferrè.  Pour  y  rmedier  elles  doi- 
vent être  faignèes  du  bras ,  fe  tenir  le  ventre  libre  ,  s'abftenir  du 
coït  j  &  ufcr  d'un  régime  de  vivre  rafraîchiffant. 

J'ay  encore  vu  des  femmes  grofles  &  d'autres  qui  ne  l'étoient 
pas ,  avoir  des  tumeurs  à  quelqu'une  des  lèvres  extérieures  de  la 
vulve, qui  procedoient  feulement  d'une  humeur  particulière  ren- 
fermée dans  une  efpece  de  chylle ,  laquelle  venoit  à  s'enflammer , 
&  à  fuppurer  fans  grand  danger,  à  caufe  que  cette  inflammation  ne 
procedoit  pas  du  dedans  de  la  Matrice,  comme  celle  des  autres  tu*^ 
meurs  dont  j'ay  parlé.  Ces  fortes  de  tiuiieurs  font  quelquefois  ap.n 
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prehender  à  la  femme  que  ce  ne  foit  quelque  hergne  :  maïs  il  efl: 
facile  de  les  diflinguer  ;  car  ces  tumeurs  ne  font  fimplcment  qu'à 
la  lèvre  extérieure  de  la  vulve  ,  &  n'ont  aucune  continuité  juf- 
ques  à  l'aîne  de  la  femme ,  comme  les  hergnes  ont  toujours. 

Le  f.  Février  i6ji.  Meflîeurs  Morei  6c  Leclerc ,  mes  Confrères, 
me  firent  voir,  dans  la  bafle  cour  du  Palais  d'Orléans ,  une  Dame 
Loraine  âgée  de  plus  de  ibixante  ans ,  qui  avoit  depuis  vingt-cinq 
ans  une  de  cqs  tumeurs ,  de  la  groflcur  des  deux  poings ,  à  la  lèvre 
gauche  de  la  vulve,  à  laquelle  il  s'étoit  fait  depuis  peu  une  fluxion 
très- confiderablej  qui  étoit  entièrement  difpofée  à  fuppurerj  pour 
raifon  dequoy  nous  conclûmes  à  faire  ouverture  de  cette  tumeur, 
afin  de  donner  une  entière  ilTuë  à  la  matière  ;  ce  qui  fut  fait  deux 
jours  enfuite  par  le  même  fieur  Morel ,  qui  en  tira  quantité  de  pus 
{èmblable  à  la  lie  devin:a{)rés  quoy  cette  femme  fut  parfaitement 
bien  guérie  de  cette  indilpofition  ,  qu'elle  avoit  gardée  fi  long- 
îemps  avec  une  grande  incommodité ,  n'ayant  pas  jamais  ofé  s'en 
faire  traiter  auparavant ,  dans  le  foupçon  qu'elle  avoit  que  ce  ne 
fût  quelque  hergne. 


Chapitre    XXV. 

De  U  maladie  vénérienne  des  femmes  grofje s. 

LA  Foy  nous  oblige  de  croire ,  que  l'ame  de  l'enfant  qui  efl  au 
ventre  de  fa  mère,  efl:  tachée  du  péché  de  nôtre  premier  Père, 
auffi-tôt  qu'elle  luy  eft  infafe  j  &  l'expérience  journalière  nous 
montre,  que  fon  petit  corps  porte  auflî  des  ce  temps-là  la  peine  des 
fautes  dont  il  n'efl:  pas  coupable ,  quand  fa  mère  eft:  affligée  de  la 
maladie  vénérienne.  Car  nous  voyons  tous  les  jours  les  enfans , 
dont  les  pères  &  mères  qui  en  font  infedez,  naître  pleins  de  pu- 
llules, &  de  vilains  ulcères ,  ôc  afTez  fouvent  mourir  avant  que  de 
venir  au  jour  ,  ou  fort  peu  de  temps  après  être  nez  j  aufquels  il 
vaudroit  mieux  n'avoir  jamais  été  engendrez ,  que  de  périr  ainfî 
mifcrablement.  Cette  vérité  efl  afTez  connue  d'un  chacun  pour 
n'en  faire  aucun  doute.  Nousavous  vu  des  perfonnes  tres-confi- 
derables,  qui  nous  ont  donné  de  fuffifàntes  preuves  par  leur  pro- 
pre exemple. 

Il  n'eft  pas  bien  diiïlcile  de  concevoir  comment  la  femme  grofïe 
qui  a  la  vçrole ,  la  communique  à  l'enfant  qui  efl  en  fon  ventre  i 
d'^qtanc  que  cette  contagisufç  maladie»  corrompant  toute  (a  mafc 
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du  fang  de  la  mère,  il  efl  impofliblc  que  Tenfant  qui  n'a  pas  d'au- 
tre nourriture  pour  lors,  n'en  foit  infedé  ,  en  convertifTant  ce  vi- 
lain fang  en  fa  propre  fubflance  j  lequel  par  Ton  acrimonie,à  caufe 
de  la  tendrefTc  du  corps  de  l'enfant ,  y  fait  facilement  ces  ulcères 
malins,  que  cous  ceux  dont  les  mères  font  ainfi  gâtées ,  apportent 
ordinairement  en  naifTant.  Nous  voyons  bien  quelquefois ,  com- 
me dit  Gdien  îiu  i  o.  chap.  du  1 1 .  liv.  de  l'ufk^e  des  parties  ,  que  la 
nature  eft  fî  admirable  qu'elle  corrige  les  défauts  des  pères  &  à^s 
mères  5  ce  qui  paroît  en  ce  que  les  y  vrognes,  auifi-bien  les  hommes 
que  les  femmes ,  écant  hors  de  leur  bon  fens ,  quand  ils  ufent  du 
coït  en  cet  état,  ne  laiflent  pas  d'engendrer  des  enfans  qui  ont  un 
tres-bon  jugement,  &  qui  ne  participent  d'aucune  infirmité  de 
ceux  qui  les  ont  engendrez  5  mais  il  eft  très -confiant  qu'elle  ne 
peut  jamais  d'elle-même  feule  furmonter  la  malignité  de  ce  venin, 
qui  corrompant  toute  la  malle  du  fang  de  la  mère  qui  eft  affligée 
de  cette  contagieufe  maladie,  la  communique  en  même  temps  à 
l'enfant ,  comme  nous  avons  dit. 

La  vérole  qui  n'effc  que  d'une  même  efpece  dans  fon  efTence? 
&  qui  elt  feulement  diflinguée  par  degrez,  félon  le  plus  ou  le 
moins ,  fe  communiquant  donc  par  le  moyen  du  fang  de  la  mère, 
fait  d'autant  plus  ou  moins  d'impreflion  au  corps  de  l'enfant,  que 
fon  degré  eft  plus  fort ,  ou  plus  foible  j  &  fi  la  femme  groiïe  a  dts 
ulcères  fort  proches  de  fa  Matrice  ,  comme  dans  fon  col ,  &  aux 
parties  voifmes  ,  le  venin  luy  fera  porté  encore  bien  plus  facile- 
ment par  cette  proximité. 

Je  n'ay  pas  deftein  de  traiter  à  fond  en  ce  lieu  de  la  maladie  vé- 
nérienne, comme  auffi  d'en  écrire  particulièrement  la  curation  j 
mais  je  prétens  feulement  faire  connoître ,  fi  les  femmes  en  peu- 
vent parfois  être  traitées  pendant  qu'elles  font  grofîès,  ou  fî  pour 
ce  faire,on  doit  toujours  différer  jufques  après  leur  accouchement. 
Afin  d'en  pouvoir  juger,il  faut  faire  quelque  diftindionicar  quand 
la  femme  eft  fur  les  derniers  mois  de  fa  grofTefTe ,  on  doit  attendre 
qu'elle  foit  accouchée,  pour  l'en  traiter  après,  &  fon  enfant  s'il  en 
eft  pareillement  infedéi parce  que  l'accouchement  arrivant,  pen- 
dant que  la  femme  feroit  dans  les  remèdes,  elle  y  coureroit  rifque 
de  fa  vie ,  outre  que  fi  l'enfant  venoit  mort  en  ce  temps,  ou  auroit 
opinion  qu'il  auroit  été  tué  par  leur  violence ,  &  on  en  accuferoic 
la  témérité  du  Chirurgien. 

Lors  que  la  vérole  n'eft  encore  qu'au  premier  degré ,  &  qu'el- 
le ne  caufe  pas  de  grande  accidens ,  on  doit  pareillement  diiFe- 
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fer  la  cure  éradicative  jufques  après  l'accouchement,  &  fe  conten- 
ter feulement  de  la  palliative,  par  un  régime  de  vivre  convenable , 
&  par  quelque  légère  purgation  réitérée  de  temps  en  temps,  pour 
empêcher  que  le  mal  n'augmente.  Mais  fi  la  femme,  qui  n'eft  en- 
core que  fur  les  premiers  mois  de  fa  groffeffe,  a  la  vérole  au  dernier 
degré,accompagnée  de  très-grands  &  continuelsaccidens,qui  nous 
témoignent  qu'il  fèroit  bien  mal-aifé  qu'elle  pût  attendre  jufques 
après  fon  accouchement  pour  en  être  penfée  j  d'autant  qu'écant 
encore  bien  éloignée  de  fon  temps ,  ces  accidens  s'augmentant  de 
plus  en  plus,  feroient  qu'il  feroit  impoiîible  que  ion  fruit  n'en  fût 
corrompu,  &  bien  difficile  qu'elle  n'en  avortât  3  en  ce  cas,  afin  d'é- 
viter le  plus  grand  de  deux  maux,  fi  elle  a  des  forces  fuffifantcs ,  on 
la  pourra  traiter  j  car  au  pis  aller,  quand  les  remèdes  la  feroient 
avorter,  il  ne  luy  arriveroit  que  ce  que  la  grandeur  de  la  maladie 
auroit  certainement  fait. 

On  la  traitera  donc  pour  lors ,  fans  laifTer  augmenter  davanta- 
ge les  accidens,  qui  fe  rendroient  encore  de  jour  en  jour  beaucoup 
plus  dangereux,  tant  pour  elle  que  pour  fon  enfant  5  obfervant  de 
luy  donner  les  remèdes  plus  doucement ,  &  avec  bien  plus  de  pré- 
paration, &  decirconfpedionj  faifant  en  forte  que  l'évacuation 
qu'on  luy  procurera  par  le  flux  de  bouche ,  foit  plutôt  petite  ,  en 
durant  plus  long-temps,  que  d'être  grande  &  fubitei  &fur  tout 
que  ce  Ibit  avec  les  fridions  d'onguent  de  mercure  ,  faites  aux 
parties  fuperieures  feulement,  &  non  pas  avec  les  parfums,  qui  la 
mettroient  en  bien  plus  grand  rifque  d'avorter,  en  faifant  ouvrir  la 
Matrice  5  outre  qu'ils  Êroient  aufii  bien  plutôt  périr  fon  enfant 


s'il  avoit  vie. 


Il  ne  faut  pas  pareillement  donner  pour  le  même  fujet ,  aucune 
drogue  à  prendre  par  la  bouche,  dans  la  compofition  de  laquelle 
centre  le  mercure.  C'eft  pourquoy  on  doit  préférer  [qs  fridions  àts 
parties  fuperieures ,  comme  nous  difons ,  tâchant  toujours  de  fe 
rendre  maître  de  l'évacuation  le  plus  que  faire  fe  pourra,  &  d'em- 
pêcher qu'elle  ne  fade  par  le  flux  de  ventre,  car  la  femme  feroit 
en  bien  plus  grand  danger  d'en  avorter ,  que  par  le  flux  de  bouche  j 
à  caufe  des  épreintes  continuelles  qu'elle  feroit  obligée  de  faire 
en  allant  fouvent  à  la  lelle  ,  par  lefquelles  la  Matrice  recevroit 
grande  commotion ,  &  feroit  extrêmement  agitée  j  obfervant  aufiî 
de  ne  point  baigner  aucunement  la  femme  grofi[è  qu'on  voudra 
traiter  de  la  forte  i  car  il  n'y  a  rien  qui  foit  plus  capable  de  la  faire 
^yorterj  mais  au  lieu  du  bain  on  luy  feraufer  de  ptifane,êç  d  autr^ç 
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"^  remèdes  qui  pourront  fupplcer  à  fon  défaut ,  pour  la  préparer  à 

un  doux  flux  de  bouche. 

Je  fçay  bien  que  plufieurs  perfonnes  auront  de  la  peine  à  Te  per- 
fuader ,  non  fjulement  qu'il  foie  poffible  de  guérir  une  femme  de 
la  vérole  pendant  qu'elle  efl  grolîe,  mais  aulTi  qu'elle  &  fon  en* 
faut  en  puifTent  fupporter  les  remèdes ,  fans  les  expofer  l'un  & 
l'autre  au  danger  prefque  inévitable  de  la  more.  Néanmoins  les 
expériences  que  j'en  ai  vues  font  que  je  ne  fuis  pas  de  leur Tenci. 
ment  -,  lefquelles  je  veux  bien  rapporter  pour  fervir  d'exemple  en 
pareil  cas. 

En  l'an  lééo.  comme  j'écois  à  l'Hoiel-Dieù  de  Paris,  y  prati- 
quant les  accouchemens ,  une  jeune  femme,  ou  iUle  en  manière  de 
*'  Courtiranne,âgée  de  vingt  ans,  y  vint  pour  accoucher,  comme  elle 

fie,  de  fon  deuxième  enfant  j  laquelle  ayant  eu  la  maladie  véné- 
rienne avant  fa  première  groirefle ,  étoit  accouchée  avant  terme 
d'un  enfant  more  &:  tout  pourri  de  vérole  5  mais  quand  elle  fut 
grolîè  pour  cette  féconde  fois,  voyant  que  les  accidens  de  fa  ma- 
ladie augmentoient  de  plus  en  plus,  elle  préjugea  qu'il  n'y  avoic 
pas  lieu  d'efpererque  cette  féconde  grofleOe  luy  pût  mieux  réiif- 
îlr  que  la  première  5  parce  qu'elle  avoit  par  tout  le  corps,  &:  princi- 
palement aux  deux  mamelles ,  quantité  d'ulcères  tres-malins  ,  qui 
s'augmentoient  de  jour  en  jour  j  &  appréhendant  qu'ils  ne  fe  con- 
vertiiïent  en  r^/^f^r,  avant  qu'elle  eût  atteint  le  temps  de  l'accou- 
chement, dont  elle  étoit  éloignée ,  d'autant  qu'elle  n'étoit  encore 
grofTe  que  de  trois  mois  ,  elle  prit  refolution  pour  lors  de  fe  faire 
traiter  tout-a-fait ,  &  derifquer  fa  vie  en  cet  état  pour  tâcher  de 
porter  fon  enfant  à  bien,  n'efpcrant  pas  le  pouvoir  faire  par  un  au- 
tre moyen  ,  ni  de  pouvoir  aufîî  elle  même  refifter  à  fon  mal  qui 
s'empiroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus.  Elle  communiqua  Ta  ma- 
ladie &  fon  deflein  à  trois  ou  quatre  Chirurgiens  ^  ne  leur  celant^», 
pas  qu'elle  étoit  grofTe  ,  lefquels  ne  voulurent  jamais  la  traiter 
pour  cefu jet,  nonobftant  qu'elle  les  en  requît,  &  qu'elle  leur  piTO;-, 
mit  de  les  bien  payer ,  chacun  d'eux  luy-difaht  que  fa  confcience 
Y  feroit  engagée,  s'il  le  faifoit  en  l'état  qu'elle  étoit ,  6c  qu'il  feroit 
bien  plus  a  propos  qu  elle  patientât  au  ^iieirxqu  elle  pourro:t,  juU/ 
qucs  à  ce  qu'elle  fût  accouchée ,  après  quoy  il  l'entreprendroit  va- 
lontiers.  Mais  cornmeeUe  vit  qu'elle  u'en  trouveroit  peut-être  pas 
un  qui  le  voulût  fairie,  (i  elle  ne  celoit  fa  grofTefle,  qui  pour  n*être 
,que  de  trois  mois,  ne  paroifToit  prefque  pas  pour  lors,  croyant  qu'il 
n'y  avoi't  'pas;  dé  meilleur  expédient,  elk  en  fut  trouver  un  autre  à 
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qui  elle  ne  Te  déclara  point  en  aucune  façon  être  grofle ,  lequel  la 
traita  en  la  manière  ordinaire  ^  &  outre  les  autres  remèdes  qu'on  a 
coutume  de  faire  en  cette  maladie ,  il  luy  donna  par  cinq  ou  fix 
fridions  réitérées  un  f^ux  débouche,  qu'elle  eut  tres-copieux  pen- 
dant cinq  femaines  entières  ,  au  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaite- 
ment guérie  j  fans  qu'il  luy  reftât  enfuite  aucun  accident  de  fa 
maladie.  Lorsqu'elle  fut  fur  la  fin  des  remèdes,  voyant  qu'elle  en 
avoit  bonne  ifliië  ,  elle  dit  à  fon  Chirurgien  qu'elle  ëtoit  grofle  de 
quatre  mois  &  demi  (  car  elle  l'étoit  de  trois  mois,  comme  j'ay  die, 
quand  elle  entra  chez  luy  ,  où  elle  demeura  fix  femaines  entières 
fans  qu'il  s'en  apperçût  )  ce  qu'il  ne  pouvoit  prefque  croire  dans 
l'abord  qu'elle  luy  déclara  3  mais  ayant  fait  reflexion  fur  fon  ven- 
tre qui  avoit  toujours  groffi  au  lieu  de  diminuer;,pendant  l'évacua- 
tion que  les  remèdes  avoient  faite,  il  en  connut  auHl-tôt  la  vérité.  «■ 
Elle  luy  témoigna,  que  lefujet  pourquoy  elle  luy  avoit  celé  fa 
grofTefTe,  étoit  le  refus  que  plufieurs  autres  Chirurgiens,  aufqueb 
elle  avoit  dit  la  chofe,  luy  avoient  fait  de  la  traiter.  Depuis  qu'elle 
fut  ainfi  fortie  de  ces  remèdes ,  elle  ne  fut  en  aucune  façon  incom- 
modée durant  tout  le  refle  du  temps  de  fa  grofTelTe ,  fmon  qu'elle 
fut  un  peu  accueillie  de  neceflité,  d'autant  qu'elle  avoit  donné  le 
peu  d'argent  qu'elle  pouvoit  avoir  à  fon  Chirurgien  pour  la  pen- 
fer3  ce  qui  fut  caufe  qu'elle  vint  audit  Hôtel-Dieu  pour  y  faire 
(qs  couches  3  où  pour  lors  je  l'accouchai  d'un  enfant  à  terme,  auflî 
gros  &  gras  &  auflî  fain  ,  que  {}  fa  mère  n'eût  jamais  eu  en  tout 
(on  corps  aucune  tache  de  cette  maladie  3  &  ce  qui  eft  bien  remar- 
quable, rarrierefaix,qui  efl:  une  partie  qui  reçoit  facilement  l'im- 
preflion  de  la  moindre  corruption  des  humeurs  de  la  femme  ,  en 
étoit  auflî  net  &  auflî  beau  &  vermeil  qu'on  fe  puifl^e  imaginer. 

Cet  exemple  qui  eft  très- véritable,  nous  fait  connoître  qu'on 
peut  bien  traiter  de  la  vérole  la  femme  grofle  5  ce  qui  fe  fera  d'au- 
fant  plus  fûrement  aux  autres  femmes,  qu'on  ne  le  fie  pas  en  celle- 
cy ,  pourvu  qu'on  obferve  les  précautions  que  j'ay  marquées  cy- 
deflus  :  car  c'eft  fan$  contredit ,  que  fi  cette  femme  n'en  eût  été 
penfée,elle  eût  accouché  cette  féconde  fois  d'un  enfant  corrom- 
pu, comme  elle  avoit  fait  la  première.  Recitant  un  jour  cette  hif- 
toire  à  un  Chirurgien  de  mes  amis  ,  il  me  dit  qu'il  avoit  auflî  vu  la 
même  chofe  réûffir  à  deux  différentes  perfonnes ,  qui  en  avoient 
été  fort  bien  guéries,  dont  tes  enfans  étoient  pareillement  bicrï 
venus  à  terme,  fans  avoir  en  tout  leur  corps  aucune  imprefllon  de 
ce  venin  j  &  je  fuis  témoin  oculaire  de  trois  autresiiifferentes  fem^ 
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mes  groflTcs,  one  Meffieurs  le  la  BafHe&L  a  fin^  mes  C(>ntreres,ont 
traitées  de  la  forte  ,  lefquelles  ont  été  p:ireillement  bien  guéries, 
&  iont  accouchées  heareulèment  d'enfans  qui  fe  portoient  bien. 
Monfieur  r^abert,  aulli  mon  Confrère,  m'a  die  que  la  même  chofè 
étoic  encore  arrivée  à  une  femme  grofTe  de  trois  mois,  qu'il  avoic 
traitée  avec  un  heureux  fuccés  pour  la  mère  &  pour  l'enfant.  F.i- 
brkius  Hddanffs.^w  la  97,  Obferv.  de  la  5.  cent,  rapporte  l'hiftoirc 
d'une  femme  groiïe  de  deux  mois  feulement,  qu'il  avoir  traitée  de 
cette  maladie,  &  qui  ne  laiiîbit  pas  nonobftant  fa  groflefTe,  d'être 
nourrice  d'un  autre  enfant  qu'elle  allaitoit  j  il  dit  qu'en  traitant  la 
feule  femme  il  guérit  trois  perfonnes  en  un  même  temps  j  car  ou- 
tre qu'elle  fut  entièrement  guérie ,  elle  accoucha  Çv^  mois  enfuice 
d'un  enfant  fort  fain,  ôcceluy  qu'elle  allaitoit  durant  qu'elle  étoic 
dans  les  remèdes,  fut  pareillement  bien  guéri.  SancheT^n  fesob- 
fervations  de  pratique,fait  mention  de  la  femme  d'un  Apotichaire 
qui  fut  encore  traitée  étant  grofTe,  &  qui  accoucha  auffi  d'un  en- 
fant qui  étoic  en  parfaite  fanté  j  &  de  plus,  Varandeits,  au  quatriè- 
me chapitre  de  Ion  fécond  livre  des  maladies  des  femmes  ,  die 
qu'il  a  vu  des  femmes  grofTes ,  aufquelles  cette  maladie  étoit  fort 
enracinée ,  qui  ont  bien  foufFert  les  onétions  de  mercure  avec  ba- 
vement,  ordonnées  par  des  Empiriques  ^  ce  qui  fait  bien  connoître 
que  la  cure  doit  encore  avoir  plus  facilement  un  meilleur  fuccés, 
quand  les  remèdes  font  conduits  &c  gouvernez  par  une  perfonne 
fçavante  &  méthodique.  En  un  mot ,  il  eft  aifé  de  fe  pcrfuader 
qu'elles  y  peuvent  bien  refifter ,  quoyque  grofTes ,  puifque  nous  en 
voyons  tres-fou vent  avoir  des  fièvres  continues  pendant  des  douze 
&  quinze  jours  ,  &  d'autres  maladies  aiguës,  pour  raifon  de  quoy 
elles  font  faignéesdes  neuf  &  dix  fois,  &  ufent  de  plufieurs  autres 
remèdes  félon  que  la  necelTité  le  requiert  ,  lefquelles  nonobftant 
tout  cela ,  ne  laiiTcnt  pas  quelquefois  de  porter  leur  enfant  jufques 
à  terme,  &  d'en  accoucher  auffi  heureufement  que  fi  elles  n'a  voient 
eu  aucun  accident. 


ChapiTReXXIV. 
De  l'Avortement  ^  de  fes  caufes. 

Ors  que  la  femme  vuide  ce  qui  avoit  été  retenu  en  fa  Mairi- 
___jce  par  la  conceptiouj  fi  c'efl  pendant  les  premiers  jours,  nous 
appelions  cet  accident,  effluxion  s  c'eft-d-dire,  écoulement  âck- 
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îîiences  5  d'autant  qu'en  ce  temps  elles  n'ont  encore  acquis  aucune 
cônfiflence  folide.  Si  c'cfl  un  faux  germe  qu'elle  rejette ,  ce  qu'elle 
fait  ordinairement  depuis  la  fin  du  premier  jufques à  la  fin  du  deu- 
xième mois ,  nous  nommons  cela  cxi-ulfion  -•  mais  lors  que  l'enfant 
eft  déjà  formé,  &:  qu'il  a  commencé  d'avoir  vie,  quelque  petit  qu'il 
foit,  s'il  vient  à  fortir  avant  le  temps  ordonné  &  prefcrit  de  nature 
e'eft  en  ce  cas  un  avortemera  y  lequel  peut  arriver  depuis  la  fin  du 
premier  mois,  &  quelquefois  même  devant,  jufques  à  la  fin  du 
Septième  feulement  3  car  après  ce  temps  c'eft  toujours  un  accou- 
chement 5  d'autant  que  l'enfant  étant  ailez  fort ,  &  ayant  une  fuf- 
fifante  perfedion  ,  peut  vivre  pour  lors  j  ce  qu'il  ne  fait  pas  s'il 
vient  auparavant.  Ces  chofes  étant  ainfi  entendues,  nous  dirons 
que  Tavortement  eft  une  iffuë  contre  nature  de  l'enfant  imparfait 
hors  de  la  Matrice  ,  avant  le  terme  limité  j  ce  qui  cft  caufe  qu'il 
vient  le  plus  fouvent  mort  5  ou  fi  quelquefois  il  a  vie  ,  il  n'eH:  pas 
long- temps  à  la  perdre  après  être  né.  • 

Les  délicats  en  nôtre  langue  me  permettront, s'il  leur  pîaîr,que 
Je  meferveen  tout  ce  chapitre ,  auflibien  que  j'ay  fait  en  plufieurs 
autres  lieux, du  mot  àLanjonement ,  quoiqu'ils  prétendent  qu'il  n'effc 
pas  recevable  que  quand  on  parle  des  bêtes  brutes ,  aimant  mieux 
le  fervir  de  celuy  de  fauffe  coucher  mais  comme  le  mot  àtfju/Je  cou- 
che  ne  defigne  pas  fi  bien  lachofe,  parce  qu'il  peut  être  aulfi  bien 
dit  de  l'expulfion  d'un  fimple  faux-germe,  ou  d'une  mole ,  que  de 
l'ilTuë  d'un  enfant  imparfait  avant  le  terme  naturel,  je  meferviray 
de  ce  mot  èiAvortcmcnt  pour  mieux  expliquer  ce  que  j'ay  à  dire  fur' 
cette  matière.- 

Nous  pouvons  dire  en  gênerai  que  toute  maladie  aiguë  fait  fa- 
cilement avorter  la  femme  grofiTej  d'autant  qu'elle  tuë  Ion  enfant , 
lequel  étant  mort  ne  peut  pas  refter  long-temps  dans  la  Matrice  j 
ce  qui  met  auflî  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie,  la  faifant  tres- 
fouvent  périr  peu  de  temps  après  être  avortée  j  ou  même  devant, 
avec  fon  enfant  dans  le  ventre,  comme  il  eft  arrivé  à  l'Impératrice,' 
qui  mourut  de  la  forte  le  1 1.  Mars  i  675.  au  cinquième  mois  de  (a 
grofTelTe,  par  une  fluxion  de  poitrine  avec  fièvre  continue.  C'eft 
ce  que  nous  enfeigne  Hypocrate^tn  l'Aphorifme  30.  du  5.  livre.  Mu- 
liereij'ifTra'vidiim  morbo  cjuopiam  acuto  orripi,lcth^ile .  Les  feules  fièvres- 
intermittentes  font  au (Ti  quelquefois  avorter  les  femmes  crrofles,. 
en  leur  caufant  des  fauflès  douleurs  dans  le  ventre,  qui  caufent  en- 
fin les  véritables  douleurs  de  l'enfantement  j  CQS  fauffes  douleurs 
étant  pour  lors  excitées  par  le  bouillonnement  àits  eaux  de  l'en- 
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fant  ex traordinairement  échauffées  dans  le  temps  de  l'ardeur  de 
Taccés  de  la  fièvre,  &  par  celuy  du  fang ,  qui  eft  en  grande  abon- 
dance dans  tous  les  vaifîèaux  au.  placenta^  &  dans  ceux  de  la  Ma^ 
trice&des  parties  voifines  :  Car  ces  eaux  occupant  beaucoup 
plus  d'efpace  qu'à  l'ordinaire ,  quand  elles  (ont  ainlî'échaufFées  , 
aufïî'bien  que  le  fang,  caufent  une  grande  diflenfion  àiQs  mem^ 
branes  qui  les  contiennent ,  &  font  alors  une  efpece  de  violence 
à  la  Matrice  ,  quipourcefujeten  eft  irritée  s  comme  aufïî  pour 
les  trop  frequens  remuëmens  de  l'enfant ,  qui  s'agite  extraordi-r 
nr.irement  dans  le  même  temps  des  redoublemens  de  la  fièvre  , 
dont  il  eft  autant  incommodé  que  la  mère. 

Les  caufes  particulières  de  l'avortement  font  tous  les  accidens 
dont  nous  avons  fait  mention  dans  les  Chapitres  précedensj  com^ 
me  grand  ,  violent  ,&  fréquent  vomifTementi  d'autant  qu'il  ne 
peut  pas  yavoir  aiîèz  de  nourriture  pour  la  mère  &  pour  l'enfant, 
quand  les  alimens  font  ainfî  continuellement  rejettez,&  qu'en  ces 
foûlevemens  d'eftomac,  il  fe  fait  de  grands  efforts ,  par  lefquels  la 
Matrice  étant  fou  vent  comprimée  &  tourmentée  ,  eft  enfin  con- 
trainte de  fe  décharger  avant  le  temps.  Les  douleurs  de  reins  ,  £c 
les  grandes  coliques  &  tranchées  peuvent  aufîî  caufer  le  même  ac- 
cident, que  nous  avons  appris  être  arrivé  vers  le  mois  de  Juillet 
J677.  à  i'Imperatricequiregneà  prefentj  laquelle  avorta  au  troi- 
fîéme  mois  &  demi  de  fa  première  grofTefle  5  à  caufe  d'une  grande 
colique  dont  elle  fut  furprife  tout  d'un  coup  ,  pour  avoir  mangé 
àcs  fraifes,6c  bu  à  la  glace.  La  ftrangurie  fait  encore  la  mêmecho- 
feà  caufe  que  pour  lors  il  fe  fait  à  tous  momens  de  fortes  com- 
preiîions  du  ventre  pour  mettre  l'urine  dehors.  La  grande  toux  par 
fbn  agitation  fréquente  pouffant  le  diaphragme  fubitement  ,  & 
avec  effort  en  bas,  donne  aufîî  de  violentes  fecouffes  àla  Matrice. 
Le  grand  flux  de  ventre  met  la  femme  grofïe  en  danger  d'avorter, 
félon  l'Aphorifme  34.  du  5.  livre^  &  encore  bien. plutôt,  fi  enfuite 
il  furvient  tenefme,  c'eft-à-dirc,de  grandes  épreintes,  par  lefquel- 
les  rinteftinrf^7//;?2  tâche  de  fe  décharger  des  humeurs  acres  qu 
l'irritent  &  le.piquotent  perpétuellement. C'eft  ce  que  tidu  s  fait  re- 
marquer Hipoc/atetw  l'Aphorifme  17.  du.  liv.  Mulierï utero  (reren- 
t'iy  fi  tenafmus  fi^ipervenerit  facit ahortum.Q^x  en  cette  occafion,Ia^' 
Matrice  qui  eft  fituée  fur  rinteilin,r^^»M?, reçoit  une  grande  com- 
motion par  Qtï.  épreintes  continuelles. Si  les  menftruës  fluentbeau- 
coup  à  la  femme  groffe  ,  il  eft  impofîîble  que  fon  enfant  foit  fain, 
CQmme  il  eft  dit  en  TAphorifme  éo.  du  5.  liyrej  car  outre  que  pour 
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lors  l'enfant  eft  privé  de  fa  nonrritare ,  la  Matrice  étant  auflî  trop 
humedée  par  ces  menftruës,  fe  relâche  &  s'ouvre  facilement.   La 
faignée  immodérée  fait  encore  la  même  chofe  pour  pareil  fujet,&: 
d'autant  plâtot  fi  l'enfant  eft  grand ,  fuivant  l'Aphor.  31.  du  mê- 
me livre.  Maïs  un  des  plus  fâcheux  accidensqui  caufent  l'avorte- 
tnent,  c'eft  la  perte  defangqui  vient  par  le  détachement  de  Tar- 
rierefaix  d'avec  la  Matrice,  dont  nous  avons  parlé  au  chapitre  zr. 
àccQ  premier  livre.  L'hydropifie  de  Matrice   empêche  que  l'en- 
fant ne  puifife  acquérir  la  perfedionj  car  la  trop  grande  abondan- 
ce des  eaux  éteint  fa  chaleur  naturelle^,  qui  eft  déjà  débile  en  ce 
temps^  &:  la  maladie  vénérienne  de  la  mère  rinfeâ;e,&  le  fait  mou- 
rir fouvent  en  (on  ventre ,  comme  nous  avons  fait  connoître  au 
précèdent  chapitre.  Tout  ce  qui  agite  &  fecouë  grandement  le 
corps  de  la  femme  groffè,  eft  capable  de  luy  exciter  Tavortement, 
comme  le  grand  travail,  &  une  forte  contorfion,  ou  violent  mou- 
vement ,  de  quelque  manière  que  ce  foit  en  tombant,  fautant  , 
danfant,  &  courant  à  pied  ou  à  cheval,  allant  en  coche  ou  en  cha- 
rette  ,  criant  dc  riant  à  gorge  déployée ,  ou  quelque  coup   donné 
fur  le  ventre  j  d'autant  que  par  ces  agitations  &  commotions,  les 
ligamens  de  la  Matrice  fe  relâchent ,  6c  même  fe  rompent  quel- 
quefois,comme  auflî  rarrierefaix,&:  les  membranes  du /"^///j-fe  dé- 
tachent d'avec  elle.  Le  grand  bruit  entendu  fubitement  &  inopiné- 
ment, peut  encore  faire  avorter  quelques  femmesj  foit  que  ce  bruic 
procède  de  la  décharge  des  grofTes  artilleries  ,  ou  principalement 
des  grands  éclats  du  tonnere,  à  quoy  la  grande  peur  qu'elles  ont 
de  CQS  chofes  contribue  beaucoup  5  cequi  arrive  plutôt  aux  jeu- 
nes qu'aux  vieilles  j  d'autant  que  le  corps  des  jeunes  étant  plus  ten- 
dre &  plus  tranfpirable,  l'air  qui  eft  fortement  poulTé  par  la  caufe 
de  ces  grands  bruits ,  s'introduifant  dans  tous  fes  pores ,  fait  bien 
plus  de  violence  parfonimpulfîonàlaMatrice,  8c  au  /^////quieft 
dedans,  qu'aux  vieilles  qui  l'ont  plusrobufte,  &  plusdenfe  &  plus 
ferré:  Les  longues  veilles  failant  difîipation  des  forces  de  la  fem- 
me, 6c  lesgrands  jeûnes,  faute  de  nourriture,  empêchent  que  l'en- 
fant ne  puilTe  acquérir  fa  perfedion.  Les  odeurs  fétides  Se  puantes 
peuvent  beaucoup  contribuer  à  l'avortement,  &:  entr'autres  la  va- 
peur du  charbon, comme  j'ai  fait  remarquer  par  l'Hiftoire  de  cette 
Blanchifteufe  que  j'ai  rapportée  au  chapitre  onzième  de  ce  premier 
livre.  Il  y  aaufli  des  indifpofitions  delà  Matrice  qui  produifent  le 
même  accident  ,  comme  quand  elle  eftcalleufe,  ou  fi  petite ,  ou 
tellement  comprimée  par  /'^////^^/^ ,  qu'elle  ne  peut  pas  s'étendre 
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autant  qu'il  feroit  neceflaire ,  pour  loger  librement  l'enfant  avec 
l'arrierefaix  &  les  eaux  qu'elle  contient  j  ce  qui  peut  encore  arri- 
ver ,  fi  lajfëmïîîe  fe  ferre  trop  le  corps  3  &  prcfTe  fon  ventre  avec 

■    des  bufcsforts  &  roides ,  pourfe rendre  la  tailleplus  dégagée , ou 
.  pour  ce\ef  par  cette  rufefa  grofTefTe,  comme  quelques-unes  font. 
Le  fréquent  ufage  du  coït  3  principalement  vers  les  derniers  mois, 
peut  faire  pareille  cHofê  5  d'autant  que  pour  lors  laMatriec  ex- 
trêmement pleine  s'afFaifle  fort  vers  le  bas  ,  ôcfon  orifice  interne 
>çtant  trcs-proche  ,cft  pouffe  avec  violence  danS  l'aclion  parla 

.    sVer^e  tendue  ,  qui  l'excite  quelquefois  par  ce  moyen  à  s'ouvrir 
plutôt  qu'il  ne  feroit  neceffaire. 

,.  Si  la  femme  groffè  avorte,  fans  avoir  fouffcrt  aucun  de  tous  ces^ 
accidens,  &  qu'on  fou haite  en  fça voir  la  caufe,//>y;tf^r^/r?  nous  l£ 
déclare  en  rAphorifme  45.  du  5.  livre  ,où  il  dit:  Qux  veromeuio' 
crïter  coYpulcntx  alortum  j aciunt  fecundo  menfe  aitt  tertio  ^  Jine  oc- 
cafione  manifcfi^  -i  ïtsacetahuU  uteri  mucoplena  funt,  nec pr^ pondère 
fœtumcontinerepoffunt-  y  fcdabrumpuntur.  Les  femmes  de  moïen- 
ne  corporence  (  c'ed-à-dire  bien  faites  de  corps  )  qui  avortent 
au  ffcondou  au  troifiémemois,  fans  caufe  manifefte,  c'eft  que  les 
cotylédons  de  la  Matrice(  qui  font  les  embouchures  internes  QiÇ.{^% 
vaiffeaux)  font  pleuis  de  glaires  morveufes,qui  font  qu'ils  ne  peu- 
vent retenir  le  fjitns.  Les  femmes  pituiteufes  font  fort  fujcttes  à  ctt 
accident ,  &  celles  qui  ont  quantité  de  fleurs  blanches ,  dont  l'af- 
jfluence  continuellehume^letant  la  Matrice  intérieurement,  &.  la 
rend  fi  gliffante,  que  X^pUcenta  n'y  peut  affèz  adhérer  5  ce  qui  la 
relâche  aufîi  tellement,  &:fon  orifice  interne,  que  l'avortemenc  en 
eft  caufé  à  la  moindre  occafion.  Lamêmechofe  arrive  aux  fem- 
mes qui  font  trop  fanguines  ,  comme  font  celles  qui  avoient  leurs 
menftrucs  en  grande  abondance  devant  leur  groifeffe  ,  parce  que 
lefang  fupprimé  ne  fe  pouvant  entièrement  confumer  pour  la 
nourriture  de  l'enfant  durant  les  premiers  mois,  à  caufe  de  fa  pe-  - 
titeffe  ,  il  s'en  fait  pour  lors  tout  d'un  coup  une  irruption  qui  le*" 
fulFoque,  &  fait  ouvrir  la  Matrice  pour  le  mettredehors. 

Mais  files  pafiions  du  corps  font  tant  de  dégât  en  là- femme 
grofTc,  celles  de  l'ame  ne  luiproduifentp^s  moins  de  ravage  f^& 
principalement  la  colère  j  îaquelleagire  lîenflamme,  difperfe,  6c  ■ 
trouble  tous  lesefprits,ôè;toj5fela  m^ffedu  fang,ce  quinuit  extrê- 
mement à  l'enf  \nt,  à  caufe  de  Jâ  délicatefiie  deion  corps  \  mais  fur 
tout ,  la  peur  fubite,  &:  le  récit  d'une  mauvaife  nouvelle  font  capa- 
bles d,i  faireavortcrles  femmçj  iurrheui¥>  comme  il  arriva  à  la 
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mère  de  mon  coufin,  4ont  j'ay  parlé  au  chapitre  ii.  de  ce  premier 
livre  ;  c'elt  ce  que  peuvent  aum  caufer  les  autres  paflions  ,  félon 
qu'elles  feront  plus  ou  moins  fortesj  mais  non  pas  (î  fàcilemeat  que 
la  peur,  qui  ell  une  àts  plus  dangereufes  de  toutes  :  ce.fut  el'e  qui 
fans  aucun  fujet  qu'en  imagination ,  fit  avorter  en  Tannes;  1674.  la 
femme  du  Comte  ^ionterey.  Gouverneur  des  Païs-bas  pour  le  Roy 
d'Ei^a^ne,  auffi-tôt  qu'elle  eût  appris  que  nôtre  invincible  iVTor 
narque  ëtoità  la^çte  de  fon  épouvantable  armée  aux  portes  de  la. 
Ville  de  BmxellB'  y  dans  la  croyance  qu'elle  avoit  qu'il  étoit  venu 
pour  afTieger  cette  Ville  où  elle  étoit. 

Il  y  a  encore  des  caufês  d'avortement ,  qu  on  peut  dire  venir  dé 
la  part  à^s  enfans,  comme  quand  ils  font  monftrueux  j  car  pour 
lors  ils  ne  fui  vent  pas  la  règle  de  nature  j  comme  auflî  quand  ils 
ont  une  fituation  contraire  à  la  naturelle ,  qui  les  tourmente  tant 
par  l'incommodité  qu'ils  en  reçoivent,qu'ils  obligent  la  Matrice  à 
Its  mettre  dehors,  ne  pouvant  pas  endurer  \qs  douleurs  qu'ils  luy 
caufent  par  leur  remuement  extraordinaire  j  ce  qu'elle  fait  encore 
quand  ils  font  (1  gros  qu'elle  ne  les  peut  pas  contenir  jufques  à  ter- 
me,ni  la  mère  leur  fournir  fuffifamment  de  la  nourriture.  On  doit 
auiîî  remarquer  que  deux  cauiès  quoyque  légères  &  foibles ,  qui 
feules  &  feparées  ne  feroient  pas  capables  d'exciter  l'avortemenr, 
venant  à  être  jointes  enfemble  >  l'une  fortifiant  rautre,  produifenc 
afïèz  fouvcnt  ce  mauvais  effet. 

Toutes  les  caufes  d'avortement  que  nous  avons  fpeci fiées  cy- 
deflTus,  le  provoquent  feulement  par  accident.  Il  y  en  a  encore  une 
autre  qui  eft  volontaire  ,  dont  Avkenrie  &  Aéthis  font  mention  i 
nous  enfeignant  plufieurs  remèdes  propres  à  faire  avorter  la  fem- 
me quand  on  le  juge  neceflaire  j  mais  ce  font  des  profanes,  dont  il 
-ne  fautpasfaivreencelaledamnableconfeilj  car,commedit  tres- 
ibien  'TertuUien  au  p.  chap.  de  l'ApoL  l'écoulement  même  de  la  fè- 
mence  conçue  eft  un  homicide  par  avance ,  qui  eft  au(îi  criminel 
que  s'il  étoit 'cffedifi  dont  tous  Chrétiens  doivent  entièrement 
s'abflenir.  Etiamconceptmn  utero ydiim  adhm fanguis  inhom'mem  de- 
iihatur ,diffôlvere  non  licet :  Homicidii  fefiinatio  eflprohibere  nafiijnec 
jrefertynatam  quis  eripiat  animam  ,aut  nafcentem  dlflarhet.  Homo  efl  ^ 
■cittifuturus  efl.  Plufieurs  femmes  &  filles  font  néanmoins  fi  méchan- 
tes 3  qu'elles  ne  font  ancun  fcrupule  de  faire  écouler  la  femence 
qu'elles  ont  conçue  ,  ni  même  de  fe  faire  avorter  dans  les  pre- 
miers mois  de  leur  grolTeffe ,  par  des  médecines  fortes ,  &  autres 
chofes  qu'elles  pratiquent  pour  venir  à  boutée  leur  mauvais  def- 
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fein  j  les  unes  le  faifant  (  difent-elles  )  pour  mettreleur  honneur  à 
couvert,  les  autr^'^  pour  fe  conferver  la  taille  du  corps  bien  faite, 
&  empêcher  que  leur  ventre  ne  devienne  ridé,  comme  il  eft  or- 
dinairement aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans.  Scilkety  ut  careat 
rugarum  crimine  njtnter.  Mais  fou  vent  cts  malheureufes  croyant  feu- 
lement fe  faire  avorter ,  fe  caufent  elles-mêmes  une  cruelle  mort 
qu'elles  ont  juflement  méritée  i  car  en  effet  eft-il  pas  bien  jufle, 
^ecis  artifces  arte  ferire  fuâ  ,  que  les  auteurs  de  la  mort  periffenc 
eux-mêmes  par  leur  propre  artifice.  C'eft  ce  <\\x  Ovide  exprime  ad-^ 
mirablement  bien  par  ces  vers.  Eleg.  14.  /.  2.  amor. 
,^u£  priwa  iriflituit  teneros  avelUre  fœtus  , 

Malitia.fuerat  digna  ferirefua ,  • 

Il  dit  un  peu  après. 
//u:c  nccfue  in  Armeniis  tigres  fecere  latebris  y 

Perdere  ne  c  fœtus  an  fa  lexna  fuos. 
,    yît  tener^  faclunt ,  fed  non  impune puelld  ; 

S.epe  fucs  utero  cju.z  nccat ,  ippi  p-erit^ 
Hypocr^itc  au  s.  6c  7.  livre  des  maladies  populaires,  parle  d'uns" 
femme  de  vingt  ans,  qui  mourut  en  convulfion  quatre  jours  apre's 
avoir  pris  un  breuvage  pourfe  faire  avorteri  6c  on  ne  voit  que  trop 
d'exemples  de  cette  nature.  C'efl;  pourquoy  quand  cts  fortes  de 
femmes  ncconfidereroient  ieultment  que  leur  intérêt  particulier, 
elles  devroienc  cntieren^nt  avoir  horreur  de  tout  ce  qui  leur  peut 
provoquer  l'avortement  :  car  outre  que  ,  comme  dit  Hypocrate  au 
2.  livre  des  maladies  des  femmes,  corruptiones gravïores (unt  cjuam 
partus,  les  avortemcns  (ont  plus  dangereux  que  \ts  accouchemensj 
c'eft  que  l'avortement  qui  procède  d'une  caufe  violente,  eft  en- 
core bien  plus  périlleux  que  celuy  qui  vient  comme  defoy-mê- 
n:e  fans  avoir  été  excité. 

Si  nous  voyons^aprés  quelqu'un, ou  pluficurs  des  accidensfpe- 
cifiez  cy-defîus ,  que  la  femme  ait  grande  douleur  dans  le  ventre 
ô<:  vers  les  reins,  &  qu'avec  cela  il  forte  quelques  grumeaux  de 
fang  caillé  de  la  Matrice,  &  que  \ts  membranes  de  l'enfant  foient 
rompues ,  &  laifl'ent  écouler  \qs  véritables  eaux  dans  lelquellest-il 
eft  contenu  ,  ce  font  des  f]gneis  très- certains  d'un  prochain  avor- 
tement,- lequel  en  ce  cas  ne  p^^être  empêché  par  aucun  remède 
tel  qu'il  puifîe  être  5  &^fi  la  ftmme  refTent  une  grande  pefanteur 
dans  le  ventre,  &  qu'il  tombe  comme  une  boule  du  côté  quelle 
it  couchç  j,  ôc  qu'il  kiy  forte  de  la  Matrice  àts  humiditez  puan- 
tes ôc  cadavereufes  j  c'cft  figqe  qu'elle  doit  bien-tôt  avorter  d'un 

enfant 
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enfant  mort.  De  plus  ,  fes  mamel  es  le  témoigneront  encore ,  fi 
ayant  été  dures  &  pleines  au  commencement ,  elles  viennent  en- 
fuite  à  fe  vuider,  ôc  à  devenir  tout  d'un  coup  flétries ,  ainfi  qu'il 
eltfpecifié  en  l'Aphor.  37.  du  5.  livre  j  8c  par  le  vS.  du  même  li- 
vre, il  eft  dit  ,  que  (i  une  des  mamelles  de  la  femme  qui  a  deux 
en  fans  vient  à  fe  flétri  rjc'eft  figne  qu'elle  doit  avorter  deceluy  qui 
eft  du  même  côté,  6c  de  tous  deux  ,  fi  l'une  &  l'autre  font  fcm- 
blables  à  cela.  Il  eft  néanmoins  impolîible  qu'une  femme  ayant 
avorté  d'un  des  deux  enfans  qu'elle  auroit  conçus  ,  puifte  con- 
ferver  l'autre  jufques  à  terme:  Car  la  M  itrices'etant  une  fois  ou- 
verte pour  mettre  dehors  le  premier  de  ces  enfans ,  ne  fe  referme 
jamais  qu'elle  n'ait  auffi  expuKé  le  fécond  3  comire  elle  fait  tou- 
jours peu  d  heures ,  ou  pour  le  plus  tard  très-  peu  de  jours  après: 
le  premier  forti .  c'eft  pourquoy  je  tiens  pour  fabuleufes  toutes  les^ 
hiftoires  qu'on  me  pourroit  alléguer  contraires  à  cette  vérité. 

Il  elt  certain  que  la  femme  qui  avorte  eft  en  bien  plus  grand  ha- 
fard  de  fa  vie  que  celle  qui  accouche  à  terme  ;  d'autant  que,  com- 
me nous  avons  dit ,  l'avortemenr  eft  tout- à- fait  contre  nature,  5c 
qu'il  eft  fort  fouvent  accompagné  d'une  perte  de  fang,qui  eft  d'au- 
tant plus  grande  Csc  plus  dangereufe ,  que  la  caufe  de  l'avortemenc 
eft  violente  ,  foit  qu'il  ait  été  provoqué  par  des  remèdes  pris  in- 
térieurement ,  ou  caufi  par  quelque  blefture  extérieure.  De  plus, 
les  premiers  avortemens  mettent  )es  femmes  en  danger  de  pareille 
récidive  j  6c  même  il  y  en  a  beaucoup  qui  appréhendent  ne  pou- 
voir avoir  d'enfans  ,  quand  elles  ont  avorté  la  première  fois  j  à 
quoy  font  a(îez  lujettes  les  nouvelles  mariées^  ce  qui  leur  vient 
pour  l'ordinaire  en  ce  temps,  à  caufe  de  la  violente  émotion  de 
tout  le  corps,  excitée  par  les  ardens  6c  freqiiens  coïts  ;  néanmoins 
elles  ne  laifllnt  pas  de  confcrver  leur  fruit,  quand  leurs  plus 
grands  coups  (ont  ruez,  &  leurs  amours  un  peu  tempérées.  Aetius 
dit  que  l'avortement  eft  plus  périlleux  à  la  ftmme  robufte  qui  a 
fa  Matrice  dure  &  dtnfe  ,  qu'à  auci  ne  autre.  Hypccrate  ,  lih.  de 
fipi  .  nous  aflùre  qu'il  (e  fait  plus  d'avorttment  dans  la  premiè- 
re quarantaine  ,  que  dans  toutes  les>  autres  î  &:  nu  i.  liv.  des  ma- 
ladies àts  femmes  il  dit  que  comrfiJÉ^il  y  a  èes  femmes  qui  con- 
çoivent fjciltmtnt  ,  aulli  tilts  avortent  /atikment  iu  troifiéme 
ou  quatriérhe  mois  ,  fans  aucune  caufe  maniftfte  ^  &  que  pour 
ce  fujet  ,  il  tft  bifoin  d*unc  grande  fcience  &:  précaution  ,  pour 
faire  en  forte  quelles  puifTent  porter  leur  enfant ,  &  le  nourrir 
en  leur  ventre  jufques  à  un  heureux  accouchement.  J'ay.rapgor-. 
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té  dans  l'obr.  cdlx.  du  livre  de  mes  Obfervations  ,  un  exemple 
de  cette  nature  des  plus  confiderables  ,  qui  elt  de  la  malheurcufe 
fécondité  d'une  femme  qui  ell  avortée  de  dix  enfans  conlecutifs. 
J'av  vu  plufieurs  autres  femmes  avoir  de  la  forte  quatre  ou  cinq 
avortemens,  fans  caufe  évidente  ,  qui  n'auroient  jamais  pu  fauver 
aucun  de  leurs  enfans  >  comme  elles  ont  fa't  dans  la  fuite ,  fi  elles 
n'avoient  été  fa^gnées  cinq  ou  fix  fois  par  précaution  dans  le  temps 
de  leur  groiIelTe,  après  quoy  elles  font  accouchées  heureufement 
d'enfans  vivans.  On  peut  même  (aigner  par  anticipation  ,  quel- 
ques jours  devant  le  temps  ordinaire  des  mois  ,  les  femmes ,  qui, 
pour  avoir  cette  évacuation  naturelle  trop  abondante  ,  font  fu- 
jettes  à  de  fréquentes  faulTes  couches  $  p  :rce  que  affez  fouvenc 
c'elt  l'abondance  de  fang  qui  noyé  en  ces  fortes  de  femmes  la  con- 
ception récente. 

Nous  avons  montré  en  chacun  des  précedens  chapitres  le  moïea 
de  remédier  à  tous  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  ,  qui  peu- 
vent tous  ,  chacun  en  particulier,  caufer  T^vortement  ,  &  d'au- 
tant plus  facilement  s'ils  font  plufieurs  joints enfemblc.  C'efl-pour- 
quoy  afin  d'éviter  une  répétition  qui  feroir  ennuieufe  &  inutile  j 
ou  aura  recours  aux  remèdes  que  nous  y  avons  enfeignez,  par  lef- 
quels  la  femme  étant  garantie ,  évitera  le  grand  rifque  de  mourir 
qu'elle  y  court  toujours  ^  &  on  procurera  la  vie  éternelle  à  fon  en- 
fant ,  par  le  moyen  de  la  grâce  du  Baptême,  qu'il  recevra  venant 
à  terme ,  dont  il  pourroit  être  privé  à  jamais  par  l'avortement  qui 
le  fait  prefque  toujours  périr  avant  que  de  venir  au  jour. 

La  femme  qui  y  fera  fu jette,  obfervera  fur  tout  un  grand  repos, 
&  que  ce  foit  au  lit  j  fi  faire  le  peut,  ufant  d'un  bon  régime  de  vi^ 
vre  i  &  même  pgur  plus  grande  fureté  ,  elle  s'abftiendra  du  coït , 
auflî-tôt  qu'elle  (è  connoîtra  être  groffe  ,  évitant  aulîî  l'ufage  de 
toutes  chofes  aperitives  &  diurétiques, qui  luy  font  très  pernicieu- 
{qs  pour  lors ,  comme  pareillement  toutes  fortes  paillons  de  l'ame^ 
car  elles  font  grandement  préjudiciables  aux  femmes  groffes,  II 
faut  encore  que  la  femme  foit  fort  au  large  dans  fes  habits ,  afin 
de  pouvoir  plus  librement  refpirer,  &  non  pas  ferrée  &  gênée 
comme  beaucoup  font  ordinairement  ,  avec  ces  bufcs  qu'elles 
fourent  fous  leurs  vêtemens  pour  fe  rendre  le  corps  droit  ^  &  en- 
tre autres  chofes ,  elles  doivent  bien  prendre  garde  en  cheminant 
de  ne  point  faire  quelques  faux  pas,  ou  même  de  tomber,  à  quoy 
toutes  les  femmes  grolTes  font  fort  fujettes  5  d'autant  que  l'émi- 
nence  de  leur  ventre  les  empêche  de  voir  où  elles  poicnc  leurs 
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|>îecls  j  c'eft  poLirqioi  elles  doivent  porter  des  fouliers  à  talons  bas, 
èc  larges  d'alTiette  ,  afin  d'éviter  de  fe  blelTer ,  ainfitp' il  arrive  à 
plufieurs  journellement. 

J'admire  à  ce  fujet  la  iuperftition  de  toutes  les  Sagefemmes  êc 
même  de  quelques  Auteurs  ,  qui  ordonnent  à  une  Femme  grof- 
fe  ,  aufli-  tôt  qu  elle  s'eft"  blcfTée  au  ventre  par  ces  fortes  de  chu- 
tes ,  de  prendre  de  la  foye  rouge  cramoify  découppce  menu ,  pour 
l'avaler  dans  un  œuf,  ou  bien  de  la  graine  d'écarlate,  &  des  ger- 
mes d'autres  œufs  mis  dedans  le  jaune  d'unicommed  cela  entrant 
dans  l'edomacpouvoit  avoir  la  vertu  de  fortifier  la  Matrice  ,  6c 
l'enfant  qui  elV  dedans ,  &:  de  l'y  retenir ,  à  quoi  il  n'y  a  aucune 
raifon,  vérité,  ni  apparence  j  maisbien  y  fert  affurément  le  repos 
qu'on  leurfait  ordinairement  garder  au  lit  pour  cefujec  durant 
neuf  jours.  Néanmoins  telle  en  a  befoinde  quinze,  &.  mêmeda« 
vantage  pour  (a  bleiïure  ou  commotion ,  &  à  telle  autre  cinq  ou 
fix  fuiïifent  i  pendant  ItTquels  on  peut  appliquer  chaudement  fur 
le  ventre  ,  des  compreiïes  trempées  en  gros  vin  aftringcnt  :  Mais 
comme  il  va  bien  des  femmes  qui  font  tellement  infatuées  de 
cette  fuperftitieufe  coutume  ,  qu'elles  ne  croiroient  pas  être  hors 
de  danger,  fi  elles  ne  prenoient  de  cette  foye  cramoifi  ,  ou  de  ces 
germes  d'œufs(ceqLii  eftunepureniaiferie)  on  en  donnera  à  cclles^^ 
qui  le  fouhaitent  ,  afin  de  les  contenter  j  d'autant  que  ces  remè- 
des ,  quoyqu'inutiles,  ne  peuvent  pas  faire  grand  mal  ,  finon  à 
celles  qui  en  pourroient  être  excitées  à  vomir  j  car  l'agitation  du 
vomiiîèinent  étant  jointe  à  la  commotion  de  la  chute  ,  pourroic 
encore  plus  contribuer  à  augmenter  la  bltflure. 

J'ay  fouvent  vu  au  fujet  de  ces  fortes  de  blefTures  ,  un  autre 
abus  quieftauffî  grand  qu'il  elt  commun  3  c'eft  qu'on  fe  conten- 
te ordinairement  de  faire  garder  le  lit  nux  femmes  durant  neuf 
jours,  comme  nous  avons  dit,  après  lefquels  paffez  ,  on  les  fait 
laigner  j  la  plus  partde^  femmes  d  fferans  ainfi  (mais  fouvent  trop 
tard)  cette iaignée  ,  qui  leroit  bien  plus  necefTaire  des  le  premier 
jour,  dans  la  coyance  qu'elles  ont  quelafaignéepourroit  les  faire 
accoucher  ifurce  que  l'on  voit  quelquefois  des  femmes  grofTes 
accoucher  peu  de  temps  après  avoir  été  faignées.  Car  tant  s'en 
faut  que  la  faignée  faite  dés  le  premier  jour  tafie  accoucher  pré- 
maturément la  fcrrme  qui  s'tft  bltfTéejil  n'y  a  pas  un  meilleur  re- 
mède pour  l'en  prelerver  que  ctluy-là  ,  qui  en  diminuant  un  petf 
la  quant  té  du  fang  ,  le  détourne  &  l'empêche  en  même  temps- 
defe  porter  en  trop  grande  abondance  vers  la  Matrice  quia  fouf. 
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fcrt  quelque  violence  j  quoi  failant  ,  nous  voyons  fouvent  des 
irroirelTes  fore  ébranlées  par  quelque  accident ,  fe  raffermir  par  le 
ieulmoïen  de  ce  remède  lalutaire  promptement  fait,  &  joint  au 
repos  durant  quelques  jours  ,  fi  le  principe  de  vie  n'a  pas  été  en- 
tièrement détruit  auparavant  en  l'enfant  par  la  violence  de  la 
bleîTure.  Car  fi  celaetoit,  comme  il  arrive  afTez  fouvent,  il  ne 
faut  pas  attribuer  au  remède  le  mauvais  effet  que  la  feule  bleifu- 
reavoit  déjacaufé. 

lime  refie  à  dire  une  chofe  qui  mérite  bien  d'être  obfervéç 
par  tous  ceux  qui  font  appeliez  pour  tr.citer  les  femmes  groffès  en 
leurs  maladies  i  qui  eit  qu'il  fautfur  tout  qu'ils  empêchent,  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  par  tous  leurs  remèdes,  que  la  femme  groflç 
cpia  la  fîe/re  continue  (  laquelle  pour  lors  efl  ordinairement 
avec  des  redoublemens ,)  n'avorte  durant  fi  maladie.  Car  pref- 
que  toutes  les  femmes  à  qui  cet  accident  arrive  ,  meurent  très- 
peu  de  temps  enfuite  i  &  principalement  celles  dont  la  fièvre  eft 
accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine  C'efl  en  quoi  j'ay  vu. 
plufîeurs  perfon nés  fe  tromper ,  &  être  frufbrez  de  la  vaine  ef- 
perancc  qu'ils  avoient  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la  cou- 
che pourroit  faire  ceiïer  la  fièvre,  &  que  la  frmme  pourroit  aufïi 
faire  plus  facilement  dans  la  fuite  les  remtdes  convenables  :  Car 
bien  loin  de  cela  ,  cette  même  fièvre  s'augmente  incontinent 
après,  &  fe  redouble  plus  fortement  par  l'entière  fupprefîîôn  des 
vuidanges  qui  fè  fait  pour  lors  prcfqne  toujours,  iefquelles  refluent 
auiîi-tôt  &  vont  faire  un  dépôt  fubit  fur  les  parties  internes  qui 
ontcaufé  la  première  indifpofition  ,  après  quoi  la  malade  tarde 
peu  à  mourir  j  parce  que  la  nature  qui  étoitdéja  prefque  accablée 
par  une  maladie  qui  étoit  de  foi  mortelle-,  ne  peut  pas  jamais  bien 
régir  ni  achever  l'évacuation  neceffaire  des  vuidanges.  C'efl,  à  ce 
que  je  crois ,  ce  qu'//,^^(rr4/^  nous  a  voulu  enfeigner  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant,  où  il  àitiji  mulier  uterum gcfin  -zs ,moybam  habue- 
rit '/loncoç-nntum^  inpu.erperiifurgaîionep€r''t.  Si  la  femmegrofTea 
quelque  maladie  qui  n'ait  aucun  rapport  à  l'état  où  elle  efl:,elle  pé- 
rit dans  le  temps  delà  purgation  de  fon  accouchement,  C'efI:  ainfi 
que  j'ai  vûmourir  la  féconde  femme  de  Monfieur  Mounier,  Notai- 
re, celle  de  Monfieur  Furet-,  mon  Confrère,  celle  de  Monfieur  c<7- 
finot^  Procureur  de  la  Cour,ceiie  de  Monfieur  ^^.irré^  Marchand 
d-  bois ,  &  beaucoup  d'autres  qui  font  toutes  peries  tres-peude 
temps  après  être  avortées  de  la  forte.  J'en  ay  rapporté  plufieurs 
exemples confidcrables  dans  le  Livre  des  mes  Obfcrvations. 
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Chapitre      X  X  VI  I. 

Ce  qu  il  faut  que  la  femme  grojfe  fajfe  quand  elle  efl  a  termel 

t 

LA  femme  grodc  ayant  été  prefervée  &  garantie  durant  tour 
le  cours  de  fa  groflefTe  de  toutes  les  maladies  dont  nous  avons 
ci-devant  parié  j  il  nous  reftc  feulement  pour  finir  ce  premier  Vu 
¥re  à  déclarer  ce  qu'il  faut  qu'elle  fafTe  étant  à  terme. 

Je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  prefque  toutes  les  Sagefemmes  , 
qui  recommandent  aux  femmes  groifes  (  afin  ,  difent-elles  ,  d'ac- 
coucher plus  facilement  )  de  faire  un  plus  grand  exercice  qu'à 
l'ordinairejors  qu'elles  font  fur  les  derniers  mois  de  leur  grofTefTei 
„&  encore  moins  du  fentiment  de  Liebmty  qui  ordonne  qu'elles  ail- 
lent en  coche  ,  ou  fur  un  cheval  de  trot  j  ce  qui  cft  un  très- dange- 
reux confeilj  Sc  qui  caufe  journellement  beaucoup  de  fâcheux  ac- 
couchemens.  Car  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  1 1 .  de  ce  pre- 
mier livre,  &  démontrerons  encore  au  chapitre  5.  du  fécond  livre, 
ç'eil  ordinairement  en  ce  temps  que  l'enfant  fe  tourne  ,  &  qu'il 
fait  la  culbute,  en  portant  fa  tête  en  bas,  &  {ts  pieds  en  haut, pour 
venir  ainfi  naturellement  j  de  forte  que  fouvent  les  pauvres  fem- 
mes croïantfe  procurer  un  facile  accouchement  ,le  rendent  tres- 
inauvais  par  ces  exercices  extraordinaires ,  qui  à  caufe  de  l'agita- 
tion &  commotion  du  corps,  excitent  quelquefois  des  pertes  de 
fangdangereufes>  &  font  prendre  à  l'enfant  une  fituation  contre 
lîature,  ou  font  tellement  abbaifler  &  engager  la  Matrice  dans  la 
cavité  de  rhypogaftrc  >  qu'il  n'aplusenfuitela  liberté  de  fe  tour- 
ner quand  ileft  temps  5  ce  qui  le  fait  fouvent  venir  dans  fa  pre- 
mière fituation,  c'ell-à-dire,  par  les  piedsj  outre  que  Taccouche- 
ment(qui  doit  être  l'œuvre  de  nature,  lors  que  l'enfant  vient 
bien)  en  eft  excité  avant  le  terme  tout-à-fait  accompli^  &  quand 
même  ce  ne  feroit  que  de  cinq  ou  fix  jours ,  cela  ne  laiiïc  pas  de 
luy  être  auffi  préjudiciable  que  nous  le  voions  être  â  la  faveur  ,  à 
la  bonté,  &  à  la  confervation  des  fruits  qu'on  cueille  quelques 
jours  avant  leur  parfaite  maturité.  C'eft  pourquoi  il  feroit  inutile 
de  m'objeder  l'autorité  èH Arifiote  ,  qui  dit  au  6  .  chap.  du  4.  livre 
û)^^ja  gêner,  des  anim.  que  la  femme  qui  a  coutume  de  travail- 
7^r  fe  porte  mieux  durant  fa  grofleATc  ,  &  accouche  plus  facile- 
/.çnent  que  celle  qui  mené  une  vie  fedencaire  j  car  cela  fe  doit  en- 
'  '  Bbiij 
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tendre  des  ancres  temps  de  la  grofTefle,  &.  d'un  travail  qui  loît  mo- 
déré &  convenable  à  fa  difpofition  prefente. 

Pour  ce  fujet  jeconfeille  à  la  femme  (quoique  prefque  tout 
le  monde  ioit  de  contraire  avis  )  de  fe  tenir  plus  en  repos  qu'à 
l'ordinaire,  quand  elle  approche  des  derniers  mois  de  fa  grof- 
felTe  j  afin  que  fon  enfant  puilîe  plus  diredement  fe  tourner  à 
chef  ;  &  dans  ce  temps  principalement,  elle  ne  feraaucuntnienc 
ferrée  ni  contrainte  dans  (^cs  habits^  afin  qu'il  puifTecncore  pren- 
dre plus  facilement  la  polKirequi  li  y  ell  convenable  à  lortir. 
t  lie  obfervera  auflî  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre  ,  en  ufanc 
de  viandes  debon  fuc,  &  de  facile  digeftion ,  plutôt  bouillies 
que  rôties,  afin  d'humecler  davantage,  &  de  ie  tenir  par  leur 
moyen  le  ventre  libre,  plutôt  queparclifteres,  qui  pourroienc 
en  ce  temps  accélérer  l'acccuehement  ^  elle  oindra  les  parties 
génitales  pendant  leshu't  ou  dix  derniers  jours  d'huile  d'aman- 
des douces  ,  ou  degraiiPes  émoUitntes,  comme  de  celle  d'oye,  ou 
de  chapon  ,  d'axonge  de  porc,  ou  de  beurre  frais  i  ou  bien  elle 
fe  Icrvira  de  fomentations  qui  en  les  amoUiiTant  &  relâchant  ^ 
puiiïent  rendre  le  pafiage  plus  libre  êc  plus  gliiîant.  C'eftce  que 
doivtnt  faire  principaleuient  celles  qui  font  grofies  de  leur  pre- 
mier enfant  3  d'autant  qu'elles  ont  ces  lieux  beaucoup  plus  étroits 
que  celles  qui  ont  accouché  d'autres  fois,  mais  particulièrement 
celles  qui  font  déjà  un  peu  avancées  en  âge,  ont  beaucoup  plus 
de  peine,  &  font  bien  plus  long-temps  en  travail,  fi  c'efl:  auiïî 
pour  la  première  fois,  que  celles  qui  (ont  médiocrement  jeunes  , 
parce  que  la  fubffcance  de  leur  Matrice  eft  plus  dure  &  plus  féehe, 
ce  qui  fait  qu'elle  ne  peut  pas  prêter  ,  &  fon  orifice  interne  fe  di- 
later Cl  facilement  j  outre  qu'elles  ont  encore  l'articulation  des  pe- 
tits os  de  leur  occix  ,  ou  croupion  ,  beaucoup  plus  ferme^  à  cau(è 
dequoi  ce  occix  n'obéît  pas  fi  aifément  dans  la  fortie  de  l'enfant  s 
qu'il  fait  aux  jeunes. 

Il  y  a  des  Auteurs  qui  pour  relâcher  davantage  ces  parties  ,  or- 
donnent Tufage  des  bains^mais  ily  auroit  dangerque  parleur  trop 
grande  humiciité^  &:  par  l'émotion  qu'ils  caufent  à  tout  le  corps, ils 
ne  fiiTent  accoucher  la  femme  avant  qu'il  en  fût  tout-à^fait  tems. 
Beaucoup  de  femmes  fe  font  au  fil  (aigner  par  précaution  ,  lors> 
qu'elles  (ont,  ou  croient  être  à  terme  ,  dont  je  ne  trouve  pas  Tu- 
fage  fort  bon  ,  fi  ce  n'efl:  pour  celles  qui  font  fuj.ttes  à  des  pertes 
defano;  ,ou  à  la  convulfion  ,ou  bien  pour  quelque  autre  nece{^ 
âré^  àmoinsdequoy  on  s'en  doit  abflenir  après  le  feptiéme  mois^ 
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te  pareillement  de  la  purgacion}  parce  que  l'émotion  &  Tagîtation 
que  ces  remèdes  caufenc  en  ce  temps  à  l'enfant,qui  eft  déjà  grand, 
le  font  mouvoir  quelquefois  {1  fortement ,  que  la  Matrice  pourroit 
être  contrainte  de  s'ouvrir  pour  le  laifTer  forcir,  avant  qu'elle  y  fut 
entièrement  difpofée. 

La  femme  grofle  qui  obfervera  ces  chofes ,  aura  lieu  d'efperer 
une  bonne  ifluë  de  fon  accouchement  5  &  en  attendant  cela  elle 
s'aiïurera  d'une  Sagefemme ,  ou  d'un  Chirurgien  expert  &  adroit, 
^qu'elle  mandera  pour  lafecourir  auffi-tôt  qu'elle  fentira  quelques 
douleurs  de  ventre  un  peu  fortes,  de  quelque  nature  qu'elles  puif- 
fent  être  j  car  comme  il  ne  faut  qu'un  petit  vent,  ou  un  léger  ébran- 
lement de  l'arbre ,  pour  en  faire  tomber  le  fruit  qui  eft  meur^  auiîî 
riQ  faut-il  que  la  moindre  colique ,  ou  quelqu'autre  faufle  dou- 
leur, pour  faire  venir  enfuite  celles  del'accouchementj  qui  la  pour- 
roient  iurprendrc  dépourvue  d'affîftance. 

Il  eft  temps  maintenant  de  mettre  fin  à  ce  premier  Livre,  dans 
leqtiel  je  n'ay  fait  mention  que  des  maladies  les  plus  ordinaires  i 
qui  ont  des  indications  particulières  en  leur  curation,  pendant  que 
la  femme  eft  grofle,  dont  je  n'ay  pas  auffi  traité  tout-à-fait  exade- 
mentjd'autantqu'ileft  à  prefuppofer  qu'on  en  doit  avoir  d'ailleurs 
une  plus  ample  connoiflance,  &  de  toutes  leurs  circonftances.  Paf- 
fons  donc  à  prefent  au  fécond  Livre ,  pour  parler  de  l'accouche- 
ment ,  non  feulement  de  celuy  qui  eft  naturel ,  mais  auflî  de  tous 
ceux  qui  font  contre  nature  >  car  c'eft  là  le  principal  fu  jet  qui  m'a 
obligé  d'écrire,  pour  faire  connoître  le  mieux  qu'il  m'eft  poffible, 
la  manière  la  plus  véritable  &  la  plus  méthodique  pour  bien  fe-; 
courir  ks  femmes  ôc  leurs  enfans  en  ces  occafions. 
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^T  de  ceux  qui  font  contre  nature^  auec  la  manière  d'aider  les 
femmes  au  premier  y  ^  les  véritables  moyens  de  remédier  aux 
autres, 

O  M  M  E  il  efi  bien  inutile  à  ceux  qui  s'embar- 
quenc  fur  la  mer  pour  faire  un  grand  voyage  (  tel 


qu'eft  par  exemple  celuy  des  Indes, ou  quelqu'au- 
trc  (emblable  )  fi  après  avoir  évité  par  leur  pru- 
dence tous  les  dangers  qu'ils  peuvent  rencontrer 

-  pendant  une  longue  navigation  ,  ils  'ont  naurra- 

ge  en  arrivant  au  port  j  de  même  ce  nVft  pas  cifTezque  la  femme 
(Te  ait  é:  é  garantie  durant  neuf  mois  entiers,  de  toutes  lei  ma-* 
s  dont  nous  avons  parlé  au  Livre  précèdent ,  fi  à  la  fin  de  ce 

temps  3 


laiies 


,v 


t)e  l'Jcc  nat.  CT  de  ceux  qui  font  contre  nat.  L I VRE  ÎL  ioi 
temps ,  elle  n'eft  entièrement  délivrée  par  un  heureux  accouche- 
ment. C  cft  ce  qui  fera  le  fujet  de  tout  ce  fécond  Livre,  oii  nous 
traiterons  tant  de  l'accouchement  naturel ,  que  de  ceux  qui  font 
contre  nature,  ôi^^Pous  enfeignerons  la  manière  d'aider  ôc  foulager 
la  femme  au  premier,  ôc  les  moyens  de  bien  remédier  à  tous  tes 
autres. 


CHAPITRE    P  Pv  E  M  1  E  R. 

Ce  que  c'cfi  qu'  AccoHchcmcnt  i  fcs  dljf crèmes  ^  ér  fe  s  différent  terme  s. 

PA.r  Accouchement  nous  entendons  une  émiffion  ,  ou  uneextra^- 
dion  de  l'enfant  à  terme  hors  de  la  Matrice.  Cette  définition 
peut  comprendre  tant  le  naturel  qui  fe  fait  par  émiiïïon,  quand 
la  Matrice  met  dehors,  fans  violence  extraordinaire,  l'enfant  qui 
vient  en  figure  naturelle  3  que  celuy  quieft  contre  nature  ,  qu'on 
eft  obligé  de  faire  fouvent  par  extradion,  avec  l'opération  de  \x 
main. 

Toutes  les  fois  que  la  Matrice  laifTe  fortir  ,  ou  met  dehors  ce 
qui  avoit  été  retenu  ôc  formé  enfuite  de  la  conception  ,  on  ne  doit 
pas  dire  que  ce  foit  un  accouchement  j  car  fuivant  ce  que  j'ay  fait- 
déja  connoitre  cy-devant,  &  que  je  répéterai  en  ce  lieu,  pour  une 
plus  claire  intelligence ,  fi  la  femme  vuide  ce  qui  étoit  contenu  en 
la  Matrice  dans  les  premiers  jours  après  la  conception ,  cela  s'ap- 
pelle proprement  ef fluxion,  ou  écoulement ièi  dMi^xit  qu'en  ce  temps, 
il  ne  paroît  rien  de  formé  vî\  de  figuré  ,  &  que  les  femences  n'ont 
encore  aucune  confiftance  ferme  j  ce  qui  fait  qu'elles  s'écoulent 
facilement,  pour  le  peu  que  l'orifice  interne  vienne  à  s'entr'ouvrir, 
comme  il  arrive  afTez  fouvent  depuis  le  premier  jour  de  la  conce- 
ption jufques  au  feptiéme  feulement  j  après  quoy  jufquesau  troi- 
fîémemois  les  femmes  jettent  quelquefois  des  faux» germes,  qui  fe 
coHvertifîènt  en  Moles  j  s'ils  demeurent  plus  long-temps  dans  la 
Matrice,  alors  on  doit  nommer  cela  expuljîon  ,•  &  fi  \q  fœtus  tout 
formé ,  quelque  petit  qu'il  foit,  &  en  quelque  temps  que  ce  foit,  efl 
mis  dehors  avant  le  feptiéme  mois,  en  ce  cas  c't'ik  un  avortement, 
qui  efl  toujours  caufe,  ou  que  l'enfant  vient  mort,  ou  qu'il  perd  la 
vie  peu  de  temps  après  être  né  de  la  façon.  Mais  rrous  appelions 
proprement  accouchement,  toute  fortie  de  l'enfant  qui  arrive  depuis 
la  fin  du  feptiéme  mois  jufques  au  refte  du  temps  après  •  parce 
qu'il  a  pour  lors  une  fuffifante  perfe<^io,n,  comme  aufTi  aflez  d& 
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force  pour  venir  au  monde ,  &  pour  y  pouvoir  vivre  j  ce  qu'il  fait 
néanmoins  d'autant  plutôt ,  qu'il  efl  arrivé  plus  prés  du  terme  le 
plus  naturel,  qui  efl:  la  fin  du  neuvième  mois. 

Quant  aux  différences  générales  de  l'accouchement ,  on  doit 
f^avoir  que  l'un  efl  légitime,  c'eft-à- dire  naturel,  &  l'autre  illégi- 
time ,  ou  contre  nature.  Pour  venir  â'  la  connoifTance  de  l'un  &  de 
l'autre,  nous  dirons  que  quatre  conditions  fc  doivent  abfolument 
rencontrer  en  l'accouchement ,  pour  pouvoir  être  véritablement 
dit  naturel  :  la  première,  qu'il  arrive  à  terme  5  la  féconde,  qu'il  foie 
prompt  &  fans  aucuns  accidens  confiderables  5  latroifiéme  ,  que 
l'enfant  foit  vivant  j  &  la  quatrième,  qu'il  vienne  en  bonne  figure 
&  ficuation  :  car  fi  quelqu'une  de  ces  quatre  choies  manque ,  lac- 
couchement  fera  contre  nature  j  &;  d'autant  plus  ,  que  plufieurs 
de  ces  circonflances  ne  s'y  remarqueront  pas. 

Pour  ce  qui  ell  du  terme  de  l'accouchement,  la  plupart  des 
Auteurs  adurent  avec  Arïjlote  ,  que  la  nature  a  donne  à  tous  les 
autres  animaux  un  certain  temps  limité  pour  porter  leurs  petits, ôc 
pour  les  mettre  au  jour  5  mais  que  la  femme  feule ,  par  une  faveur 
particulière  de  la  même  nature,  n'en  a  aucun  qui  foit  préfix,  tant 
pour  concevoir,  que  pour  porter  &  enfanter.  A  f  égard  de  la  con- 
ception ,  il  cft  bien  vray  que  la  femme  peut  concevoir  en  tout 
temps, foit  le  jour  ou  la  nuit,  en  Hyver  ou  en  Efl;é,&  en  toute  au- 
tre fàifon  telle  qu'elle  foie  j  parce  qu'elle  peut  ufer  du  coït  à  toute 
heure  qu'il  luy-plaît  >  ce  qui  n'efl  pas  tie  même  à  beaucoup  d'au- 
tres animaux  ,  qui  ne  s'accouplent  qu'en  certaines  faifons  ,  où  ils 
deviennent  en  chaleur  :  mais  quant  à  ce  qui  eft  du  temps  auquel 
ils  ont  accoutumé  de  faire  leurs  petits ,  il  ne  leur  eft  pas  plus  pré- 
cifément  déterminé  qu'à  la  femme  j  car  comme  elle  met  au  jour 
fon  enfant  au  feptiëme  ,  au  huitième  ,  au  neuvième  &  au  dixième 
mois  ,  mais  le  plus  fouvent  à  la  fin  du  neuvième  j  de  même  quoy- 
que  par  exemple ,  l'ordinaire  des  chiennes  foit  de  porter  leurs  pe- 
tits au  ventre  durant  l'efpace  de  dix  femaines  ou  environ;  néan- 
moins aucunes  les  font  plutôt, &  les  autres  plus  tard:  ôc  les  brebis 
qui  ne  rendent  leurs  agneaux  qu'au  bout  de  cinq  mois ,  avancent 
ou  reculent  de  ce  terme  ordinaire,  félon  la  nature  du  terroir  où  el- 
les paifTent,  &  félon  la  qualité  de  leurs  pafturagCj  à  quoy  contri- 
buent beaucoup  les  difpofitions  particulières  de  chacun  de  cts 
animaux  j  ce  qui  arrive  de  même  à  tous  \es  autres,  auffi  bien  qu'à  la 
femme.  Nous  pouvons  encore  reconnoître  la  femblable  chofè 
aux  fruits  j  car  les  faifons ,  6c  les  dilFerens  climats  aident  toujours 
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plus  ou  moins  à  leur  prompte  maturité  ,  qui  dépend  auiïî  beau- 
coup deTagriculture. 

Il  y  a  néanmoins  une  grande  conteftation  entre  plufieurs  Au- 
teurs touchant  les  diffcrens  termes  jufques  aufquels  la  femme  peut 
porter  Ton  enfant  :  Mais  tous  demeurent  d'accord  que  les  termes 
les  plus  ordinaires  font  le  feiptiéme  &  le  neuvième  mois ,  6c  princi- 
palement leneuviémej  ce  qui  efl  connu  &  approuvé  auflî  d'un  cha- 
cun. Hipocrate  veut  que  l'enfant  qui  vient  à  huit  mois  nefoit  pas  vi- 
tal j  d'autant  qu'il  ne  peut  pas  fupporterdeux  fîpuiffans  efforts,  fî 
proche  l'un  de  lautrej  aiant  déjà  tâché  de  fortir  au  feptiéme  mois, 
qui  eft  (  à  ce  qu'il  dit  )  le  premier  terme  légitime  de  i'accouche- 
menti  ce  que  n'ayant  pas  pu  faire,  &  venant  à  réitérer  les  mêmes 
efforts  au  huitième,  s'il  naît  en  ce  temps,  il  en  efl  tellement  débi- 
lité, qu'il  eft  impoiïible  qu'il  pui/Te  vivre  j  cequ'ilfait  bien  plu- 
tôt s'il  vient  à  la  première  tentative  qu'il  fait  au  feptiéme  jfes  for- 
ces n'ayant  pas  été  épuifées  auparavant  par  de  vains  cftorts .  Cela 
paroît  vrai-iemblable  à  beaucoup  de  gens  3maisfi  ceux  qui  prati- 
quent les  accouchemcns  y  font  une  véritable  reflexion ,  ils  con- 
noîtront  qu'il  n'y  a  que  la  feule  Matrice  ,  aidée  de  la  compreflîon 
des  mufcles  du  bas  ventre  &  du  diaphragme  ,  qui  fafTe  l'expulfion 
de  l'enfant,  lors  qu'étant  irritée  par  fa  groifeur  &  pefanteur  ,  elle 
ne  peut  s'étendre  davantage  pour  le  contenir  j  ce  qui  ne  fe  fait  pas, 
comme  on  croit  ordinairement  j  qui  cft  que  l'enfant  n'y  pouvant 
refter  plus  long  temps,  faute  de  nourriture  &  de  rafraîchi  (Tement, 
fait  CCS  prétendus  efforts,  afin  d'en  fortir ,  &  que  pour  ce  fujcr,  ve- 
nant à  piétiner  fortement ,  il  rompt  de  ks  pieds  les  membranes 
qui  contiennent  fes  eaux  i  d'autant  que  fi  l'enfant  naît  naturelle- 
ment, ces  membranes  fe. rompent  toujours  au  devant  de  fa  tête,/a- 
quelleprefTant  &  pouffant  à  chaque  douleur  de  l'accouchement 
les  eaux  au  devant  d'elle,  les  fait  enfin  crever  avec  effort.  Le  mê- 
me Hipocrate  admet  aufli  le  dixième  mois ,  comme  encore  le  com- 
mencement du  onzième,  aufquels  il  dit  que  les  enflms  vivent,  & 
il  ne  veut  pas  qu'ils  puiffent  vivre  devant  le  feptiéme  5  d'autant 
qu'ils  font  pour  lors  encore  trop  foiblcs^  6c  qu'ils  ne  font  pas  capa- 
bles de  fupporter  les  injures  externes  ,  comme  à  la  vérité,  nous  le 
voyons  &  le  reconnoiffons  tous  les  jours. 

J'avoue  bien,  &  aufli  èft-il  vrai ,  que  le  terme  de. la  portée  àts 
en  fans  efl  de  neuf  mois  entiers  pour  l'ordinaire-,  mais  je  ne  puis 
pas  demeurer  d'accord, que  ceux  qui  naiffent  au  feptiéme  mois  , 
vivent  plutôt  que  ceux  qui  viennent  au  huitième  j  car  au  contrai- 
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re,  j'aitoûjoni's  connu  par  expérience  qu'ils  font  d'autant  plus  ro^ 
bufiies,  qu'ils  approchent  du  terme  le  plus  naturel  ,qui  efl  celuy 
<ie  neuf  mois,  &  que  pour  ce  fujeç  les  enfans  de  huit  mois  vivent 
encore  bien  plutôt  que  ceux  qui  font  nez  à  fept  mois  ,  ce  qui  eft 
tout-à-fait  contraire  à  l'opinion  de  beaucoup  de  perfonnes,  qui 
fuivent  aveuglément  en  ct\2i\tÇQm\mtïit  à' H ipocrate  ,  &  de  tous 
les  Auteurs, Tans  faire  aucune  réflexion  à  la  chofe,  pour  fe  pouvoir 
;j^efabufer  de  cette  vieille  opinion  v-ulgaire  ,  fondée  fur  ces  pré- 
tendus vains  efforts  ,  qu'on  dit  être  faits  par  Tenfanc  au  feptié- 
|H€  mois,  dont  j'expliquerai  tres-parciculierement  la  caufe  au  cin- 
quième chapitre  de  ce  fécond  livre.  Car  comme  nous  voyons,  non. 
ieulement  en  une  même  contrée  ,  &  en  un  même  champ  ,  mais 
au(F»  en  un  même  fep  de  vigne,des  raifms  meurs  plus  de  l1x  femai- 
iies  quelquefois  avant  le  temps  ordinaire ,  &  d'autres  ne  l'être  que 
plus  d'un  mois  aprésj  ce  qui  fe  fait  félon  les  terroirs,  félon  les  dif- 
ferens  regards  du  Soleil ,  &  félon  que  la  vigne  efl  cultivée  ^  aufll 
voyons- nous  des  femmes  accoucher  de  leurs  enfans  fix  femaincs  ôç 
deux  mois  devant,  &quelquefois  prefqueun  mois  après  le  terme 
ordinaire  j  mais  celaeft  aflez  rare^  car  la  Matrice  n'étant  capable 
d'extenfion  que  jufques  à  un  certain  degré,  ne  peut  fupporttr  fon 
fardeau  que  peu  de  temps  après  que  le  terme  de  neuf  mois  efl:  paf- 
fé,  quoiqu'il  fe  voye  des  femmes  ,  fi  nous  en  croyons  Hipocrate 
porter  leurs  enfans  jufques  à  dix  ou  onze  mois  5  ce  qui  efl"  néan- 
moins d'autant  plus  rare,  que  le  terme  le  plus  ordinaire,  qui  efl:  ce- 
lui de  neuf  mois  entiers  ,  eft  pi  us  excédé.  Ces  chofes  arrivent  aufîi 
à  la  femme  félon  les  différentes  dilpofitions  de  tout  fon  corps  ^  ou 
de  fa  Matrice  feule  ,  ou  bien  félon  fon  régime  de  vivre ,  &:  l'exer- 
cice  plus  ou  moins  grand  qu'elle  fait.  Elles  peuvent  encore  venir  de 
la  part  de  l'enfant^  car  par  exemple,  fia  fept  mois  il  efl  fi  gros  par 
rapport  à  la  petirciïe  de  la  Matrice,  qu'elle  ne  puifle  plus  le  conte- 
nir, ni  fe  dilater  davantage,  pour  lors  elle  lera  excitée  par  la  dou- 
leur queluy  caufe  cette  violente  extenfion,  à  s'en  déchargerj  &;  au 
huitième  mois  pareillement,  fi  lesmêmes  difpofitions  s'y  rencon- 
trenti  &  ainfi  plutôt  ou  plus  tard  ,  félon  plufieurs  autres  circonf- 
t:ances,ou  bien  par  quelque  caufe  extérieure,  comme  par  une  vio- 
lente fecouflede  tout  le  corps,  par  quelque  coup  ,  chute  ,  faut , 
GU  autres  chofèsqui  peuvent  accélérer  les  douleurs  de  l'accoucbe- 
ment,  ce  qui  fait  que  ces  enfans  vivent  plus  ou  moins  ,  félon  qu'ils 
étoient  en  ce  temps  forts  ôc  parfaits  ,  &  que  la  femme  r-pprochoic 
de  fon  terme  ordinaire,  qui  efl:  la  fin  du  neuvième  mois3  Se  j'ai  t.oûv 
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jours  remarqué  que  les  enfans  qui  naiflenc  efFedivement  à  fepc 
mois  ,  font  fi  petits  &  Il  foibles  ,  que  je  n'en  ai  jamais  vu.  un  feul 
vivre  plus  de  quinze  jours j  (  fi  ce  n'eft  de  ceux  qui,  quoi  qu'ils  fuf- 
fent  nez  feu  lemenc  à  fept  mois  de  mariage,  avoient  au  moins  huit 
&  quelquefois  neuf  mois  de  façon  ,&écoient  tout  iêmblabîes  en 
grofïeur  6c  en  force  à  des  encans  parfaitement  à  terme.  )  C'eftce 
qui  me  pourroit  faire  croire,  que  la  naiffance  de  lenfant  au  ' 
feptiém^  mois  participe  beaucoup  plus  de  l'avortement  que  dé 
l'accouchement  naturel.  2vlais  je  connois  des  hommes  parfaits*.6<:  .fU*> 
plufieurs  enfans  de  tous  âges ,  &  de  l'un  èc  de  l'autre  fexe  ,  qulTe 
portent  elîez  bien,  que  jelçay  certainement  être  nez  à  huit  mois , 
Outre  cela  j'ay  fouvent  obiervé  que  les  femmes  qui  font  groffi-s  de 
deux  enfans,  ne  les  portent  pas  fi  long  temps,  que  fi  elljs  n'en  a- 
•  voient  qu'une  à  caule  que  la  grande dillenfion  qu'ils  font  à  la  Ma- 
trice, &  l'irritation,  qu'ils  luy  caufent  par  leurs  frequens  mouve- 
mens,  excitent  plutôt  les  douleurs  de  l'accouchement  ,  que  lors 
qu'elles  n'ont  qu'un  enfant.  On  peut  voirquantité  detous  ces 
differens  exemples  dans  le  livre  de  mes  Observations. 

ily  a  beaucoup  de  femmes  qui  croyent  être  accouchées  à  /èpc 
,&  huit  mois,  comme  aufîi  d'autres  avoir  porté  leurs  enfans  dix 
mois  entiers  (ce  qui  peut  bien  arriver  quelquefois  ,  mais  très  ra- 
rement) quoiqu'elles  foient  efFedivement  accouchées  à  neuf  mois. 
Ce  qui  les  trompe  ordinairement,  eft  qu'elles  croyent  êtregrof- 
fès  depuis  le  temps  de  la  rétention  de  leurs  menftruës  ,  les  aïanc 
eâ es  durant  les  deux  premiers  mois  de  leur  groflTefle  ,  on  même 
quelquefois  plus  long-temps  i  &  d'autresfont  pareillement  de- 
eeuës,  à  caule  qu'elles  leur étoient  fuppriméesun  ou  deux  moisa- 
vant  que  de  concevoir,  rieft  aifé  fenblablement  de  connoîcre  que 
Ja  femme,  quoique  bien  réglée  ,  ne  peut  pas  même  fçavoir  juge- 
ment par  cette  feule  fupprelfion  le  temps  de  fa  grofTelte  :  Car  par 
exemple,  fi  elle  habite  avec  fon  mary  fur  le  point  que  fes  mois  font 
prêts  de  couler  ,  &  qu'elle  devienne  grolTe  i  alors  elle  fera  fon 
compte  de  l'être  depuis  le  temps  de  leur  iupprefîion  ,  ce  qui  fera  à 
peu  prés  véritable.  Mais  ii  elle  conçoit  incontinent  après  avoir  eu 
fes  ordinaires  {  comme  il  arrive  le  plus  fouvent)  Scqu'elleufe  pen- 
dant un  mois  entier  tous  les  jours  du  coït,  &  qu'au  bout  decetems 
fès  menftruës  ne  lui  viennent  pas  ,  pour  lors  elle  s'eilimera  bien 
être  grolTe^  toutefois  elle  ne  fçaura  point  par  ce  (igné ,  quel  coup 
aura  porté, &  à  trois  femaines,ou  un  mois  plusou  moins,  de  quand 
elle  le  peut  être,  C'efl  pourquoi  on  ne  doit  pa^  fe  fonder  trop  fur 
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cette  indication ,  qui  ne  nous  doit  fervir  que  de  fimple  conjedu- 
re ,  à  moins  que  la  femme  ne  fefût  entièrement  abftcnuë  du  coït , 
depuis  le  moment  qu'elle  a  crû  avoir  conçu. 

-Or  comme  nous  avons  dit  que  les enfans font  plus  ou  moins 
vitaux  y  félon  qu'ils  approchent  davantage  de  la  fin  du  neuvième 
mois,  nous  pouvons  facilement  connoître,  que  ceux  de  fix  mois  , 
&  encore  moins  les  autres  qui  font  au  deflbus,  ne  peuvent  pasref- 
ter  long  temps  en  vie ,  à  caufe  qu'ils  font  encore  trop  foibles  pour 
refifter  aux  injures  externes.  Ileftfouvent  arrivé  grande  contcfta- 
tion  parmi  les  Médecins  ,  pour  fçavoir  fiun  enfant  qui  vient  au 
monde  onze  ou  douze  mois  après  la  mort  de  fon  prétendu  père  , 
peut  être  légitimement  né,  &  par  confequent  admis  à  fon  héré- 
dité ,  ou  s'il  en  doit  être  fruftré  comme  un  enfant  fuppofé.  La 
queftion  en  a  été  agitée  bien  des  fois  parmi  les  Romains,  auflî. 
bien  qu'entre  nous,  &  il  y  a  eu  des  partifans  pour  6c  contre  l'une 
&:  l'autreopinion.  Quant  à  moi,  pour  éviter  proxilité,je  la  laif- 
ferai  indéc;fe  ,  fis:  n'ajouterai  rien  fur  ce  que  j'ay  dit  cydelTus  , 
me  contentant  feulement  d'envoïer  les  plus  curieux  confulter  le 
4.  livre  des  Obferv.  de5'f^<'/^^//^.f,  qui  rapporte  plufieurs  exem- 
ples to  ichant  cette  difficulté  3  ^  Alphonfe  Acarran7^^\\u'sX- 
te  cette  matière  en  Jurifconfulteaux  [4.  &15.  chapitre  du  livre 
de  l'accouchement  naturel  &  légitime.  Néanmoins  je  dirai  qu'il 
efl:  tres-conftant  ^que  les  hommes  peuvent  bien  en  cela  rendre 
leurs  loix  conformes  à  celles  de  la  nature  '■>  mais  je  foûtiens  qu'il 
leur  efl:  impoiîible  deluienprefcrire  d'autres  que  les  fiennes  pro- 
pres ,  ni  de  l'alfujettir  à  celles  qu'ils  font. 

Si  le  terme  entier  ôc  parfait  eftneceffaire,  comme  nous  avons 
dit ,  afin  que  l'accouchement  puifîe  être  légitime  &  natutel ,  la 
bonne  fituation  de  l'enfant  n'y  eft  pas  moins  requifej  car  il  doit 
venir  aumonde  la  tétela  première,  &  en  droite  ligne  aïant  la 
face  tournée  vers  le  bas,  c'ell- à-dire ,  vers  le  cul  de  fa  mère  ,  les 
bras  couchez  le  long  de  fes  cotez,  &  les  jambes  étendues  vers  le 
haut.  Cette  figure  eft  la  meilleure  &  la  plus  convenablcj  d'autant 
qu'après  que  la  tête  ,  qui  eft  la  partie  de  l'enfant  la  plus  ferme  & 
la  plus  grofie  ,  eft  paffée,  toutes  les  autres  fortent  facilement  5  & 
dans  cette  poflure ,  toutes  les  jointures  de  fon  corps  ne  fe  pou- 
vant recourber  ,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fi  fortie  : 
Mais  toute  autre  partie  quife  prefente  la  première  dans  l'accou- 
chement, le  rend  fâcheux,  &  contre  naturej  auquel  cas  il  y  afou- 
yent  g  md  danger  pour  la  mère  ou  pour  l'enfant ,  ôc  quelquefois 
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pour  tous  deux,  s'ils  ne  font  bien  promptement  ôc  adroitement  fe- 
courus. 

Ceux  qui  n'ont  pas  une  parfaite  connoilTace  des  parties  du 
corps  de  la  femme,  qui  s'acquiert  par l'Anatomie,  fe  contenten  t 
d'admirer,  &  nefçauroient  (  à  ce  qu'ils  difent  )  concevoir  comment 
il  efl  poflîble,  que  l'enfant  qui  eft  fi  gros,  paffe  au  temps  de  l'ac  - 
couchement  par  l'ouverture  de  la  Matrice  qui  efl:  fi  petite  j  de  quoy 
Galien  ,  ôc  beaucoup  d'autres  Auteurs  fe  font  fi  fort  étonnez,  que 
plufieurs  veulent  que  les  os  pu^is  delà  femme  fe  feparent  dans  ce 
temps  l'un  de  l'autre,  pour  faire  cette  voye  plus  large  •  fans  quoy  ils 
•  foûtiennent  qu'il  feroit  impoflible  que  l'enfant  eût  aflez  d'efpace 
pour  pouvoir  forcir  5  &  que  pour  cefujec  les  femmes  qui  font  de'ja 
fort  avancées  en  âge ,  fouffrent  beaucoup  plus  que  les  autres  dans 
leur  premier  accouchement ,  d'autant  que  leurs  os  pibis  ne  peu- 
vent pas  fi  facilement  fe  feparer ,  ce  qui  fait  fouvent  mourir  leurs 
enfans  au  paiïàge.  D'autres  prétendent  que  ce  font  les  os  des  l/Ies 
qui  fe  disjoignent  d  avec  l'os  facrum  pour  le  même  fujet  5  &  les 
uns  &  les  ancres  difènt,  que  ces  os  qui  le  feparent  ainfi  à  l'heure  de 
l'accouchement ,  y  ont  été  difpofez  peu  à  peu  auparavant,  par  des 
humiditez  glaireufes  qui  s'écoulent  des  environs  de  la  Matrice  , 
lefquelles  amolliflent  pour  lors  le  cartilage  qui  les  joint  fermement 
en  d'autres  temps.  Mais  ces  deux  opinions  font  auflî  éloignées  de 
la  vérité  que  de  la  raifon  5  car  l'Anatomie  nous  fait  voir  tres-ma- 
nifeffcement  que  ces  os  font  tellement  joints ,  qu'il  efl:  même  dif- 
ficile de  les  feparer  l'un  de  l'autre  avec  le  fcal pelle,  principalement 
ceux  des  Jj^es  d'avec  Mos  facrum,  &  prefque  impoffibleen  quelques 
femmes  un  peu  vieilles,  fans  grande  violence  j  quoy  o^ Ambroife 
Pare  (  citant  plufieurs  témoins  qui  furent  pour  lors  prefens  à  la  cho- 
fe  )  nous  rapporte  l'hiitoire  d'une  femme,  qui  fut  pendue  quinze 
jours  après  être  accouchée,  à  laquelle  il  trouva  (  fui  vaut  ce  qu'il 
dit  )  l'os  pubis  feparé  en  fon  milieu,  de  la  largeur  d'un  demi-doigt, 
&  même  les  os  des  Ips  disjoints  d'avec  Vos  facrum.  Je  neveux  pas 
l'accufcr  d'impofture  en  cette  rencontrcjcarj'ay  trop  de  déféren- 
ce pour  luy,  &  je  refl:ime  trop  fincere  pour  cela  5  mais  je  croy  qu'il 
peut  s'être  trompé  en  la  caufe  de  cette  feparation  d'os  5  parce 
qu'il  n'y  auroit  pas  d'apparence,  que  s'étant  ainfi  faite  dans  le 
temps  de  l'accouchement  ,  elle  fiit  encore  refl:ée  quinze  jours 
après ,  de  la  largeur  d'un  demi- doigt  y  pour  lequel  fujet  on  auroit 
au  fil  été  obligé  de  porter  cette  femme  au  fupplice  3  car  elle  n'au«- 
roit  pas  pu  fe  foutenir  pour  monter  elle  -  même  à  l'échelle  de  la 
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potence,  &  s'y  tenir  debout , fuivant  la  coutume  de  tous  les  au- 
tres patiensj  d'autant  que  le  corps  n'eft  appuyé  que  fur  la  fiabi- 
lité de  ces  os  5  ce  qui  nous  doit  faire  croire  qu'il  eft  bien  plus 
vray-femblable  ,  que  cette  feparation  avoit  été  caufée ,  ou  pour 
avoir  laiflTé  tomber  le  cadavre  de  cette  femme  du  haut  du  gibet 
à  terre  après  fon  exécution ,  ou  bien  pour  l'avoir  fait  heurter  en 
cet  endroit  avec  impetuofité  ,  contre  quelque  chofe  dure  6c  fo« 
lidc. 

Mais  comment  pourrons-nous  réfuter  l'autorité  de  Riolan  ,  qui 
s'appuyant  encore  de  celle  de  ?aré ,  dit  au  12.  chapitre  du  6.  livre 
de  fon  Andropogr.  qu'il  a  vu  luy  -  même ,  en  prefence  de  Méde- 
cins &  de  Chirurgiens,  plus  de  trente  fois  les  o^  pubis  feparez  de  la 
largeur  du  petit  doigt ,  en  de^  femmes  mortes  incontinent  après' 
ctre  accouchées.  Il  n'eft  pas  néanmoins  difficile  de  juger ,  qu'il  ne" 
\i^s,  a  jamais  vus  de  la  forte  qu'en  imagination  ,  puifqu'il  offre  de 
fe  dédire ,  &  fe  foûmet  à  croire  que  ces  os  ne  fe  feparent  pas,  fi  on- 
]uy  peut  faire  voir  que  la  tête  d'un  enfant  nouveau  né  puiiîè  for- 
tir  parce  large  efpace  qui  eft  entre  les  o^  pubis  ,  l'os  fiicrum  &  ceux 
de  Vi/chivrj,  C'efl  pourquoy  donnons-luy  la  fatisfadion  qu'il  dc- 
fire ,  &  à  tous  ceux  qui  font  de  fon  opinion  ,  qui  eft  très-facile  à 
réfuter  par  l'expérience  qu'il  demande  5  car  fi  nous  examiuQUs  de 
prés  la  différente  figure ,  &  la  ftrudure  de  ces  os ,  entre  le  fquelet 
d'une  femme  &  celuy  d'un  homme  ,  nous  trouverons  qu'il  y  a  un 
plus  grand  efpace  vuide,  &  une  diftance  de  l'un  à  l'autre  de  ces  os, 
bien  plus  confiderable  aux  femmes  qu'aux  hommes  >  &  que  pour 
ce  fujet  la  plus  petite  femme  a  les  os  de  Vifchior/  plus  éloignez  l'un 
de  l'autre,  que  le  plus  grand  homme.  Elles  ont  toutes  aufîi  l'os  fa- 
crum  plus  en  dehors,  &  les  0% pubis  plus  applatisj  ce  qui  rend  la  for- 
îie  de  cette  capacité  bien  plus  large  ,  ôc  diffifante  pour  donner 
ifîbë  à  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement.  Elles  ont  encore 
outre  cela  les  os  des  iftcs  beaucoup  plus  renvtrfez  en  dehors  j  afin 
<que  dans  la  grofTcffe  la  Matrice  ait  plus  de  lieu  pour  s'étendre  vers 
les  cotez ,  &:  qu'elle  foit  fupportée  plus  à  fon  aife ,  par  cette  dif- 
pofition  qu'on  peut  voir  reprefentçç  en  la  figure  fuivante. 
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Ces  deux  Figures  d  os  aflemblcz  reprefentent  les  os  qui 
forment  toute  la  capacité  hypogaftrique. 

La  Fîgme  marquée  A.  montre  ceux  d'un  homme  ,  ^  celle  qui  efi  mar- 
quée V>,fa.lt  voir  ceux  de  la  femme.,  pour  en  faire  connaître  la  d'ff'e-^ 
rence  i  qui  ejl  que  cette  caj^acité  efl  bien  plus  fpacieuje  aux  femmes 
qu'aux  hommes, aihjt  qu'on  peut  facilement  l'oir:  caj  c  ô  C,  [_D  CT 
D  ]  E  d^  ^font  bien  plus  dtjlans  en  largeur  l'un  de  l' autre  aux  fem- 
mes ^qu' ils  ne  font  pas  aux  hommesidr  outre  cela  ,  les  femmes  ont  le 
coccix  marqué  F  >  bien  plus  courbé  en  dehors  que  celuy  des  hommes  i 
ce  qui  fait  que  la  tête  de  l'enfant  peut  fans  grande  difficulté ,  fortir 
par  le  large  paffage  qu'elles  ont  entre  les  deux  os  lichions  mar-' 
queT^  E  c^^  E  fans  qu'il  foit  nece faire  que  les  os  pubis  ou  ceux  des 
hanches fefeparent  yCommeplufieurs  fe font  imagine^contre  la  verifé. 

La  veflie  &  le  re^Jum^^^nx.  été  vuidez  des  excrémens  qu'ils  cou- 
tenoient, n'empêchent  point  aufli  aucunement  que  la  Matrice  qui 
a  été  faite  membraneufe  tout  exprés,  ne  fe  puiiïe  aiïèz  dilater,com- 
me  elle  fait ,  pour  laiiïer  fortir  l'enfant  dans  l'accouchement ,  par 
ee  grand  efpace  vuide  qui  efl  fuffifant  pour  cet  effet,  fans  qu'il  foie 
beioin  que  ces  os  fe  disjoignent  &:  feparentjcar  fi  cela  arrivoit,  les 
femmes  ne  pourroient  pasfe  tenir  de  bout,  ainfi  que  pluficurs  font, 
incontinent  après  être  accouchées  ^  d'autant  qu'iis  (èrvent  d'ap- 
puy,  comme  il  efi;  dit,  &:  de  jondion  metoyenne  à  tons  les  autres», 
tant  à  ceux  de  la  partie  fuperieure  du  corps,qu'à  ceux  de  l'infericii-. 
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re^  J'ay  bien  remarqué  cela  autrefois  dans  l'Hôtel- Dieu  de  Paris 
en*un  grand  nombre  d'accouchemensque  j'y  ay  faits.  Quand  les 
fpmmes  qui  y  font  pour  faire  leur  couche ,  commencent  d'être 
en  travail ,  elles  vont  en  une  chambre  qu'elles  appellent  le  J?.iuf. 
foy  ,  auquel  lieu  on  les  accouche  toutes  fur  un  petit  lit  fort  bas  6c 
fait  exprés,  où  on  les  met  devant  le  feu  5  puis  auflît-ôt  que  leur 
befogne  eft  faite ,  on  les  mené  coucher  dans  leur  lit,  qui  eft  quel- 
quefois ailèz  éloigné  de  cette  chambre  ,  auquel  elles  vont  toutes 
fort  bien  à  pied  5  ce  qu'elles  ne  pourroient  jamais  faire>  fi  leurs  os 
pul?is  ,  ou  ceux  des  Jlles  ,  avoicnt  été  feparez  l'un  de  l'autre.  Bien 
plus  ,  nous  voyons  fouvent  ces  filles  qui  accouchent  en  cachette, 
le  remettre  incontinent  après  (  pour  celer  mieux  leur  faute  )  à  leur 
occupation  ordinaire,  comme  H  rien  n'étoit  i  &  dans  tous  les  ac- 
couchemens  que  j'ay  faits,  je  ne  me  fuis  jamais  apperçu  de  cette 
prétendue  disjonction ,  en  mettant  la  main  fur  le  j)ubis  de  la  fem- 
me lors  que  l'enfant  étoit  au  pafîàge  j  mais  bien  ai-  je  feulement 
fenti  le  ccccix  ,  ou  croupion ,  qui  efl  joint  par  une  articulation  un 
peu  laxe,  avec  l'extrémité  inférieure  de  Vosfacrum  ,  fe  recourber 
en  dehors  pendant  ce  temps,auquel  lieu  les  femmes  refîententfou- 
vent  beaucoup  de  douleur 5  parce  que  la  fbrtie  de  l'enfant  y  fait  une 
grande  violence ,  &.  à  caufe  que  fa  tête  prefTe  fort  pour  lors  le  rec- 
tum  contre  cette  partie.  De  plus,  ayant  vu  faire  &  fait  aufli  moy- 
mcmerouverturedeplufieurs  femmes  qui  étoient  mortes  peu  de 
jours  après  être  accouchées  ,  j'ay  trouvé  qu'il  étoit  même  diffi- 
cile de  feparer  fes  os  avec  un  fort  fcalpelle  bien  trenchant ,  où  je 
n'ay  auifi  jamais  remarqué  la  moindre  apparence  qu'il  y  eût  eu  au- 
paravant aucune  feparationj  &  fî  \es  vieilles  accouchent  de  leur 
premier  enfant  avec  plus  de  peine  que  ne  font  pas  les  jeunes,  cela 
ne  procède  point  de  ce  que  les  os  font  plus  difficiles  à  fe  feparer 
(ce  qu'ils  ne  font  jamais  pour  les  raifons  fufdites  )  mais  à  caufe  qu'- 
elles ont  les  membranes  de  leur  Matrice  bien  plus  féches ,  dures, 6c 
calleufes,  &  particulièrement  fon  orifice  interne,  qui  pour  cefujet, 
ne  peut  pas  fe  dilater  fi  facilement  qu'il  fait  aux  jeunes ,  qui  l'ont 
plus  humide  5  &  outre  cela,  les  vieilles  ont  encore  l'articulation  du 
coccîx  plus  ferme  5  ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  for- 
lie  de  l'enfant.  • 

'  Ayant  fuffifamment  fait  connoîcre  ce  que  c'cft  que  l'accouche- 
ment, &  toutes  fes  différences ,  il  nous  faut  examiner  quels  fignes 
ont  coutume  de  précéder  l'accouchement  naturel, &  ceux  qui  l'ac- 
compagnent :  c'cft  ce  que  nous  allons  montrer  au  chap.  fuivant. 
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Chapitre     II.  i 

Lesjignes  qui  précèdent ,  &  ceux  qui  accompagnent 
l'accouchement  naturel» 

LO  R  s  Q^T  E  les  femmes  groiïes,  principalement  celles  qui  le 
font  pour  la  première  foisjrelTentent  quelques  douleurs  extra- 
ordinaires dans  le  ventre,  elles  envoyentau  plus  vice  querirla  Sa- 
gefemme  ,  croyant  que  ce  foit  pour  accoucher  3  laquelle  étant  ve- 
nue, doit  bien  reconnoîcre  la  chofe,  &  prendre  garde  à  ne  pas  les 
mettre  en  travail  fans  qu'il  y  ait  de  la  difpofition  j  car  il  y  va  quel- 
quefois de  la  vie  de  la  mère  ,  ou  de  celle  de  l'enfant,  &  fouvent 
même  de  celle  de  tous  deux  ,fi elle  l'excite  devant  qu'il  en  foie 
temps.  Les  douleurs  qu'on  peut  appellerfauffes,  font  caufées  pour 
l'ordinaire  par  quelque  colique  faite  de  vents ,  qui  vont  &  viennent 
enbruifTant  par  tout  le  ventre,  fans  néanmoins  répondre  aucune- 
ment en  bas  vers  la  matrice  ,  comme  font  celles  qui  précèdent  6c 
qui  accompagnent  l'accouchement  3  &  cette  colique  eft  difîipée 
par  lingts  chauds  appliquez  fur  le  ventre,  &:  en  prenant  un  ou  plu- 
îieurs  lavemens  3  par  lefquelles  chofes  les  vrayes  douleurs  de  l'ac- 
couchement s'augmentent  au  lieu  de  diminuer  3  &  les  douleurs  de 
la  colique  néphrétique  fe  dénotent  6c  fe  diftinguent  afTez  par  les 
propres  fignes  de  cette  maladie.  La  femme  peut  encore  fentir  quel- 
qu'autre  forte  de  douleurs  dans  le  ventre,  qui  procèdent  de  l'émo- 
tion que  lui  caufe  le  flux  de  ventre  qui  fe  difpofe  à  venir  :  ce  qu'on 
connoîcra  facilement  par  les  fréquentes  déjedions  qui  furvîen- 
drontenfuite.  Il  arrive  auffiaflcz  fouvent  que  \ts  femmes  groiîes 
qui  ont  la  fièvre  fentent  des  faufe  douleurs  dans  le  ventre,  dans 
le  temps  de  l'ardeur  des  accès  ,  ou  desredoublemens  de  leur  fièvre, 
ces  douleurs  procédant ,  comme  je  l'ai  particulièrement  expliqué 
cy-devanten  la  page  18S.  du  bouillonnement  des  eaux  de  l'enfant 
extraordinairement  échauffées ,  auffi  bien  que  de  celui  du  fang 
qui  eft  en  grande  abondance  dans  tous  les  vaiifeaux  du  placcia  , 
éc  dans  ceux  delà  Matrice  &  lWs  parties  voifines. 

Les  fignes  qui  précèdent  l'accouchement  naturel  ,  &  qui  arri- 
vent peu  de  jours  auparavant,  font  que  la  femme  commence  à  fen, 
tir  quelques  douleurs  de  reins  qui  ne  lui  étoient  pas  ordinaires  ,  & 
la  tumeur  de  fon  ventre  qui  étoit  élevée  vers  lehaui  eft  tout-à- 
fait  affailTée  fur  le  bas  j  ce  qui  fait  que  pour  lors  elle  ne  peut  pas 
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marcher  fi  facilement  qu'elle  avoit  accoutumé  ,  Sc  qu'elle  âauflï 
une  plus  fréquente  envie  d'uriner  5  &  il  s'écoule  de  la  Matrice  des 
humiditez  glaireufes  ,  que  la  nature  a  deflinées  pour  humeder  le 
pafTage,  &  le  rendreglilTant,  &;  afin  que  fon  orifice  interne  fe  puif- 
ièplus  facilement  dilater,  quand  il  en  eft  befoinj  lequel  commen- 
çant à  s'entr  ouvrir  un  peu  en  ce  temps,  laide  écouler  ces  glaires , 
qui  proviennent  des  humiditez  qui  tranfudentà  travers  la  foible 
fubilance  des  membranes  de  l'enfant ,  &  qui  acquièrent  une  con- 
fiftance  ainfi  giaireufe  par  la  chaleur  des  lieux. 

Les  lignes  qui  accompagnent  l'accouchement  prefent,  c'cft-à^ 
dire,  qui  montrent  que  la  femme  eft  efFedivement  en  travail ,  font 
qu'elle  reffentde  grandes  douleurs  vers  la  région  des  reins  &  des 
lombes,  lefquelles  venant  6c  fe  redoublant  par  intervalles,  luy  ré- 
pondent au  bas  du  ventre  avec  des  épreintes  réitérées.  Elle  a  le 
poux  plus  fréquent,  plus  plein,  &  plus  élevé  qu'à  l'ordinaire,  &  le 
vifage  rouge  &  enflammé  j  à  caufe  que  fon  fang  eft  beaucoup  plus 
échauft"é,par  les  continuels  efforts  qu'elle  fait  pour  mettre  fon  en- 
fant au  mondejcomme  aufîî  à  caufè  que  pendant  ces  fortes  éprein- 
tes,  larcfpiration  eft  toujours  interceptée  ;  pour  raifon  de  quoi  le 
fang  fe  porte  à  la  face  en  grande  abondance.  Toutes  Ces  parties 
hontcufes  (e  tumefîentj  ce  qui  arrive  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant 
(  quand  elle  eft  proche  du  palTagc  )  vientàpoufler  &  faire  écar- 
ter en  dehors  les  parties  voifines  :  qui  en  paroiftent  ainfi  tuméfiées, 
il  lui  furvientau/Tî  tresfouventun  vomiflement,  lequel  fait  croire 
à  plufîeurs  qui  n'en  connoifTent  pas  la  caufe  ,  que  les  femmes  auf- 
quelles  il  arrive,  font  en  dangerj  mais  au  contraire,  c'eft  ordinai- 
rement un  fîgne  qu'elles  enfanteront  bien  tôt  j  dautant  que  les 
bonnes  douleurs  en  font  pour  lors  excitées,  &  fe  redoublent  coup 
fur  coup  jufques  à  ce  que  la  bei'ognefoit  faite. 

Ce  vomiftement  eft  caufé  par  la  fympathie  qui  eft  entre  laMatri- 
ce  6c  l'eftomac,  au  moyen  des  rameaux  de  la  fixiéme  pair  de  nerfs 
du  cerveau,  qui  fe  diftribuent  à  l'un  6c  à  l'autre  5  par  lefquels  elle 
lui  communique  la  douleur  qu'elle  reiïent  en  ce  temps  ,  qui  vient 
de  l'agitation  6c  commotion  que  lui  caufentles  violens  Ôc  frequens 
remuëmensde  l'enfant  ,  6c  de  la  forte  comprcflion  que  lui  font  les 
mafcles  du  bas  ventre  pendant  les  épreintes, pour  aider  à  le  mettre 
dehors.  De  plus  ,  quand  l'accouchement  eft  fort  proche ,  il  arrive 
aux  femmes  un  tremblement  uni  verfél,  d^  principalement  des  cuif- 
(es  &  des  jambes  ,  non  pas  avec  froid  ,  tel  que  celui  qui  vient  au 
coiTimencement  de  l'accès  des  fièvres  intermittentes,  mais  iife  £m 


È?"  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  i  V  R  E  îl.  215' 

avec  chaleur  de  tout  le  corpsj  &  fou  vent  les  humiditez  qui  couknc 
en  ce  temps  de  la  Matrice,  (ont  teintes  defang;  ce  qui  joint  aux  fi- 
gnes  cy -defTu s  déclarez j  eftunemarque  infaillible  de  Taccouche- 
ment  prochain  ,c'effc  ce  que  les  Sagefemmes  appellent  vulgaire- 
ment mar^iier^  &  alors,  fi  on  met  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice, 
on  trouve  fon  orifice  interne  ouvert  à  l'embouchure  duquel  fe  pre- 
fentent  les  membranes  de  l'enfant  qui  contiennent  les  eaux ,  lèf- 
quelles  membranes  font  fortement  pouiïees  en  bas,  à  chaque  dou- 
leur qui  vient  à  la  femme,  pendant  quoi  onlesfent  refifter,  &  pa- 
roître  aux  doigts  d'autant  plus  ou  moins  dures  &  tendues,  que  les 
douleurs  (ont  plus  ou  moins  fortes.  Ces  membranes  avec  les  eaux 
qu'elles  contiennent  ,  quand  ces  eaux  font  formées  (  c'eft  à  dire  , 
quand  elles  ont  gagné  le  devant  de  la  tcte  de  l'enfant,  qui  eft  ce  qui 
fait  dire  aux  Sagefemmes  que  les  eaux  fe  forment  )  fe  prefentant  à 
cet  orifice  interne,  reffemblent  pour  lors  affez  bien  par  l'attouche- 
ment du  doigt,  à  ces  œufs  avortifs  qui  n'ont  point  de  coquille,  qui 
font  feulement  couverts  d'une  fimpîe  membrane.  Enfuite  de  cela 
ki  douleurs  fe  redoublant  continuellement,  les  membranes  fe  rom- 
pent par  la  forte  impulfion  des  eaux,  qui  s'écoulent  dans  le  même 
momentj  après  quoi  on  peut  facilement  fentir  à  nud  la  tête  de  l'en- 
fant qui  feprefeme  à  l'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice. 
Quand  toutes  ces  chofes,  ou  la  plus  grande  partie,  fe  rencontrent 
enfemble,  de  quelque  temps  que  la  femme  puilTe  être  grofle,  qu'el- 
le foie  à  terme ,  ou  qu'elle  n'y  foit  pas ,  on  peut  s'alTûrer  qu'elle  ac- 
couchira  bien- tôt.  Maison  doit  bien  fe  garder  de  la  mettre  en  tra- 
vail ,  devant  que  d'en  reconnoître  la  neccflîté  par  ces  fignes  j  car 
autrement  ce  leroit  tourmenter  en  vain  la  mère  &  l'enfant ,  &  les 
mettre  tous  deux  au  hafard  de  leur  vie  ,  ainli  que  je  trouvay  que 
cette  Sagefemme  faifoit ,  en  voulant  faire  accoucher  à  fix  mois, 
une  femme  qui  avoit  quelques  douleurs  de  ventre  &  de  reins ,  qui 
luy  répondoient  en  bas  fans  aucun  autre  accident ,  de  laquelle  j'ay 
rapporté  l'hiftoirc,  au  feptiéme  Chapitre  du  premier  livre  ,  pour 
montrer  qu'il  ne  faut  pas  quelquefois  aller  fi  vite  en  befogne  ^   & 
bien  qu'on  trouve  quelquefois  l'orifice  interne  de  la  Marrice  dila- 
té pour  y  introduire  facilement  le  doigt ,  &  qu'on  touche  même  la 
tête  de  l'enfant  à  travers  fes  membranes  ,  &  que  la  femme  ait  aufîi 
àts  douleurs  dans  le  ventre,  il  ne  faut  pas  pour  cela  toujours  con- 
clurre  qu'elle  foit  pour  lors  eiFedivement  en  travail  s  car  quoyqu'il 
y  en  ait  grande  apparence,  quand  ces  difpofiuions  fe  rencontrent  » 
îachofen'eft  pas  néanmoins  entièrement  certaine,  fi  ces  douleurs 

D  d  ii] 


a  14  T>^  l* Accouchement  naturel  y 

ne  répondent  point  en  bas,  comme  nous  avons  dit,  &  (  ce  qui  mé- 
rite d'être  bien  obfervé  )   fi  on  ne  fent  que  les  eaux  fc  préparent 
entre  les  membranes  ôc  la  tête  de  l'enfant.  C  efl  pourquoi  on  doit 
bien  remarquer  cette  circonftance  ,    pour  éviter  de  n'être  pas 
trompé  en  Ton  pronoftîc ,  ainfî  que  furent  deux  Sagefemmes  en 
l'occafion  que  je  vais  dire.  Il  y  a  environ  quatorze  ans  que  la  fem- 
mé*d'un  Marchand  me  manda  chez  elle  pour  luy  donner  mon  avis 
j  fur  la  difficulté  de  fon  accouchement ,  dans  l'opinion  qu'elle  avoic 
d'êrre  eff^élivement  en  travail ,  comme  lui  afluroient  cts  deux 
-  Sagefemmes.  L'ayant  touchée  pour  reconnoître  la  chofe,  je  trou- 
vay  l'orifice  de  fa  Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pouce ,  &  je  fentis 
aifément  avec  le  doigt  la  tête  de  fon  enfant  à  travers  Tes  membra- 
nes ,  qui  étoient  mollaffes ,  ôctapifTées  contr'elle ,  fans  ctreaucune- 
nemenc  tendues.  Mais  comme  cette  femme  m'eût  dit,  que  depuis 
fix  jours  entiers  elle  avoit  des  douleurs  dans  leventrCjqui  toutefois 
ne  répondaient  aucunement  en  bas ,  ainfi  que  doivent  faire  les  vé- 
ritables douleurs  de  l'accouchement ,  &  que  je  ne  fentis  point  au- 
cune préparation  des  eaux  de  fon  enfant,  je  luy  confeillay  de  fe 
contenter  feulement  de  prendre  quelque  fimple  clyftere,  &  defe 
tenir  en  repos  chaudement  en  fon  lit  j  ce  qu'ayant  fait,  fes  douleurs 
ceUerent ,  après  quoi  elle  fat  encore  un  mois  entier  à  faire  toutes 
les  fondions  de  fon  négoce  6c  defonménage,6c  accoucha  au  bout 
de  ce  temps  tres-hcureufement  d'un  enfant  vivant.  Or  il  eft  très- 
certain  que  pour  le  peu  qu'on  eût  contribué  à  mettre  cette  femme 
en  travail ,  elle  feroit  accouchée  à  huit  mois  3  ce  qui  lui  auroit  pu 
caufer  un  grand  préjudice,  6c  à  fon  enfant ,  en  avançant  d'un  mois 
fa  naiiïance. 

Ce  que  nous  avons  dit  fuffit  pour  connoîcre  l'accouchement  qui 
eft  naturel.  Nous  parlerons  cy- après  aflez  amplement  des  accou- 
chemens  laborieux  &  difficiles  ,  &  de  tous  ceux  qui  font  contre 
nature  ,  en  traitant  de  chacun  d'eux  en  particulier.  Venons  main- 
tenant à  la  recherche  de  certaines  chofes ,  dont  il  eft  tres-nece (Taire 
d'avoir  connoiffance  ,  fans  lefquelles  il  fero'itimpoffible  de  pou- 
voir feurement  aider  les  femmes  dans  l'accouchement  naturel  ,  & 
de  remédier  à  ceux  qui  font  contre  nature.  Examinons  donc  à  ce 
(ujet  tout  ce  qui  fe  rencontre  avec  l'enfant  dans  la.-Matrice  au 
temps  de  la  gro(re(re  j  &:  faifons  premièrement  la  defcription  des 
choies  qui  fe  prcfen'tent  les  premières  à  fon  orifice  pour  fortir ,  lorf- 
que  la  femme  eft  prête  d'accoj cher ,  qui  font  les  membranes  ôc  les 
eaux 'dans  lefquelles  l'enfant  eft  contenu. 
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Ceéte  Figuré  reprefente  les  membranes  de  l'enfant  tout-a-fait  fepa^ 
rêes  de  la  Matrice ,  dans  lefquelles  il  efi contenu  avec/es  eaux.  Ces 
membranes  rejjemblent  en  quelque  façon  a  une  grojfe  ueffie  ,  au 
travers  de  quoy  on  entrevoit  un  peu  la  figure  de  l'enfant.  On  y  voit 
aujfi  a  la  partie  fuperieure  l' arrierefaix  marqué  A»  du  coté  qu'il 
doit  être  attaché  au  fond  de  la  Matrice, 
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ChAP  I  T  RE     III. 

Des  Membranes  de  l enfant  ^  defes eaux'. 

U  s  s  Y-T  ô  T  que  les  deux  fe menées  ont  été  mêlées  con- 
^ Purement,  ôc  qu'elles  ont  été  retenues  par  Tadion  de  la  con- 
cept on,  la  Matrice  commence  dans  ce  même  moment  d'en  d'é- 
brouïUer  le  chaos  par  le  moyen  de  fa  chaleur ,  pour  en  faire  la  de- 
lineation  &  la  formation  de  toutes  les  parties  du  corps  de  Penfant. 
Car  quoyque  ces  femenccs  femblent  être  limilaires  &  uniformes 
à  la  vue ,  elles  contiennent  néanmoins  en  elles  plufieurs  parties 
difTemblables  en  efFet ,  à  qui  la  chaleur  particulière  de  la  Matrice 
donne  le  premier  mouvement ,  les  feparant  &  les  diftinguant  tou- 
tes les  unes  des  autres,  renfermant  au  dedans  les  plus  nobles, &  les 
enduifant  par  dehors  des  plus  gluantes  &  vifqueufes  ,  defquclles 
font  premièrement  formées  les  membranes ,  qui  empêchent  que  . 
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les  cfprits  ,  dont  la  femence  écumeufe  de  l'homme  eft  toute  rem- 
plie,ne  viennent  pour  lors  à  fe  diflîper,qui  fervent  après  cela  pour 
contenir  l'enfant  &  les  eaux  au  milieu  defquelles  il  nage ,  afin 
qu'elles  ne  s'écoulent  pas. 

Comme  les  membranes  du.  fœtus  font  les  parties  qui  paroifTent 
les  premières  formées,auffi  font-elles  avec  les  caux,celles  qui  dans 
le  temps  de  l'accouchement  fe  prefentent  les  premières  au  paffage 
.^      au  devant  de  la  tête  de  Penfant.  La  plupart  des  Auteurs  font  H 
obfcurs  dans  la  defcription  qu'ils  font  de  ces  membranes  ,  qu'il  eft 
i   très  difficile  de  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  par  î'expli- 
;»  cation  qu'ils  en  donnent.  Ils  ne  font  pas  même  d'accord  touchant 
■.  leur  nombre  ^  car  plufieurs  en  mettent  trois  pour  l'enfant ,  auffi- 
bien  que  pour  les  bêtes  j  fçavoir,  le  ,hor:o/j^i\ir//n'o:  &  l   lia. .toi de. 
Mais  fi  on  examine  de  prés  ce  qui  en  eft,  par  rînfpcdion,  comme 
i'ay  fait  plufi-urs  f^-is,  on  conr.oîcra  qu'il  ne  s'y  en  trouve  jamais 
que  deux  ,  qui  font  tellement  ointes  &  contiguës  l'une  à  l'iiutrc, 
qu'on  pourroit  dire  que  ce  n'en  ell  qu'une  double,  laquelle  fe  peut 
véritablement  feparer  &  divifer  en  deux.  J'explique  la  chofe  de 
cette  manière  ,  afin  de  la  faire  mieux  concevoir  à  ceux  qui  ne  la 
fçavent  pas  -,  parce  que  bien  des  gens  croyent  comme  GaUc.   ,  que 
ces  membranes  font  feparées  &:  dillantcs  l'une  de  l'autre,  &  que 
l'une  entoure  feulement  une  partie  du  corps  de  Penfant,&:  que  l'an- 
tre l'environne  entièrement,  ^  contient  Ces  eaux,  dont  partie  font 
enn;endréts  de  (a  fueur ,  &  partie  de  fon  urine  (  à  ce  qu'ils  s'imagi- 
nent )  6c  ils  veulent  même  que  ces  eaux  foient  feparées  Tune  de 
l'autre  par  ditfcrentes  membranes  j  ce  qui  eft  tout  au  contraire  : 
car  les  men-branes  font  toutes  deux  jointes  l'une  à  l'autre  de  telle 
forte  ,  qu'elles  ne  compoient  que  comme  un  même  corps  &  une 
commune  enveloppe,  qui  fert,  ainfi  que  nous  avons  dit ,  à  contenir 
tout  cnfemble  l'enfant  &  (es  eaux  ,  qui  font  toutes  d'une  même 
nature ,  &  enfermées  en  même  menbrane,  comme  je  feray  con- 
lîoître  cy-aprés  en  parlant  de  l'origine  de  ces  eaux.  Il  n'importe 
pas  à  la  vérité  de  laquelle  façon  la  chofe  foit  expliquée,  pturvû 
qu'elle  foit  entendue  comme  elle  eft. 

La  partie  extérieure  de  cette  membrane ,  ou  enveloppe  double> 
ou  bien  fi  on  en  veut  conter  deux  ,  la  première  membrane  qui  fe 
prefente  au  dehors  ,  eft  appellée  <:horh>  ■  parce  qn'e'le  ^  ontient  & 
environne  immédiatement  l'autre  ,  qu'on  nomme  amnios  ,  c'eft-à- 
dire,  agnelwttei  à  cauie  qu'elle  eft  bien  mince  &  fort  déliée.  G^i  en. 
an  I) .  livre  iU  ^'i^fig^^  des ^artks.^  appelle  l'arrierefaix  chariâri.  Mais 
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afin  de  rendre  la  choie  plus  intelligible,  nous  prenons  pour  cho- 
rion  cette  première  membrane,  qui  efl:  un  peu  rude  ôc  inégale  par 
toute  fa  partie  extérieure ,  où  l'on  peut  remarquer  quantité  de  pe- 
tits vaiiïeaux  capillaires  qui  courent  tout  autour  ,  comme  aufïi 
beaucoup  de  petits  filamens,  avec  lefquels  elle  eft  attachée  de  tous 
cotez  à  la  Matrice  i  mais  elleell  un  peu  plus  polie  en  dedans ,  & 
elle  fe  joint  de  toutes  parts,  &  s'unit  avec  Vamnios  ,•  deforte  qu'il 
iemble  que  ce  ne  foit  qu'une  même  membrane  ,  ainfi  que  nous 
avons  dit.  Ce  chorion  recouvre  le  placenta  ,  &  y  eft  fort  adhèrent 
par  toute  fa  face  qui  regarde  l'enfant,  ce  qui  fe  fait  par  l'entrelaf- 
fement  d'une  infinité  de  vaifiTeaux.  1 1  vient  auiîî  vers  toute  la  cir- 
conférence de  ce  placenta  ,  faire  fa  principale  attache  avec  la  Ma- 
trice ,  auquel  endroit  cette  membrane  eft  un  peu  plus  épailFe. 

\J amnios ,  qui  eft  la  féconde  membrane^  eft  fix  fois  plus  mince 
que  le  chorion  :  elle  eft  fort  polie  par  fa  partie  internci  mais  elle  ne 
l'eft  pas  juftement  tant  du  coté  qu'elle  s'unit  6c  fe  joint  au  chorion.. 
Cette  membrane  eft  Çi  mince ,  qu'elle  en  eft  tout-à-fait  tranfparen- 
te.  Il  ne  s'y  voit  aucun  vaifteauj  ce  qui  fait  qu'elle  eft  fi  déliée  , 
qu'on  ne  peut  prefque  fe  Timaginer  qu'en  la  voyant.  Cette  a?nmos 
ne  touche  en  aucune  façon  z\i placenta  quoyqu'elle  le  recouvre? 
mais  elle  tapiflè  feulement  toute  la  partie  interne  du  i horion  qui 
luy  eft  interpofé ,  dont  on  la  peut  feparer  entièrement,  fi  on  y  va 
bien  doucement. 

Pour  faire  encore  m^'eux  concevoir  la  chofe  comme  elle  eft  ,  je 
diray  qu'il  eft  très- facile  de  connoître  de  quelle  manière  font  ces 
membranes  dans  la  Matrice ,  fi  on  confidere  la  compofition  d'un 
balon,  s'imaginant  que  le  cuir  qui  le  recouvre,  foie  la  Matrice  de  la; 
femme  grofife,  &  que  la  veflîe  remplie  de  vent,  qui  eft  au  dedans  du 
balon,  foit  cette  membrane  double  du  chorion  &  de  Vamnios  ,  dans 
quoy  l'enfant  &  fes  eaux  font  contenus  enfèmblcj  &  comme  l'ex- 
térieur de  cette  veffie  touche  de  toutes  parts  intérieurement  par 
fon  enflure  le  cuir  du  balon  ,  de  même  les  membranes  du  fœtus 
font  jointes  de  tous  cotez  à  la  matrice ,  finon  à  l'endroit  où  l'ar- 
rierefaix  y  eft  adhèrent ,  auquel  lieu  elles  pafi^ènt  pardeflus,  &  en 
recouvrent  entièrement  la  partie  qui  regarde  l'enfant. 

A  l'égard  de  cette  prétendue  troifiéme  membrane  (ou  phuôc 
imaginaire)  que  les  Auteurs  ont  nommée  alla/aoïde  &  qu'ils  difenc 
être  comme  une  ceinture,  qui  entoure  6c  revêt  l'enfant  en  ma- 
nière d'un  gros  boyau,  depuis  le  cartilege  xiphoïde,  jufques  au 
defTous  dts  flancs  jfeuîement^il.eft  certain  qu'elle  ne  &  remarque 
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jamais  au  fœtus  humain  ^  ni  même  à  tous  les  animaux  qui  ne  font 

ordinairement  qu'un  petit  aufli-bien  que  la  femme,  comme  aux 

brebis ,  aux  vaches  ,  aux  cavales,  aux  âneffes  &  aux  autres,  aind 

que  i'ay  reconnu  la  chofe,  après  l'avoir  plufieuisfoiscurieufement 

recherchée. 

Quelcjuefois  les  enfans  apportent  en  naifTant  cts  membranes 
fur  leur  têcei  ce  qui  fait  dire  qu'ils  feront  heureux.  Mais  c'eli  une 
pure  fuperftition  -,  d'autant  que  cela  vient  de  ce  qu'elles  évoient 
d'une  fubftance  fi  forte ,  qu'elles  n'ont  pas  pu  être  crevées  par 
l'impulfion  des  eaux,  &  par  les  efforts  que  la  femme  a  faits  en  ac- 
couchant i  ou  de  ce  quefes  paflages  étant  bien  larges,  &  l'enfant 
fort  petit,  la  fortie  en  a  été  très-facile  &  fans  aucune  violence. 
'C'ell  véritablement  pour  ce  fujet,  qu'on  doit  dire  qu'ils  font  heu- 
reux d'être  venus  fi  à  leuraifej  comme  auiîi  la  mère  l'eft-elle  bien 
d'être  ainfi  délivrée.  Car  dans  les  accouchemcns  difficiles,  les  en- 
fans  ne  naitlent  jamais  coiffez  de  la  façon  5  à  caufe  qu'étant  tour- 
mentez &:  fort  prefTez  au  paflage ,  cqs  membranes  s'y  rompent ,  & 
y  demeurent  toujours  juiques  à  ce  que  \ç. placenta ,  où  elles  font 
attachées ,  foit  forti  de  la  Matrice. 

Au  dedans  àç,s  membranes  de  l'enfant,  difpofées  comme  je  l'ay 
expliqué  ,  les  eaux  font  contenues,  au  milieu  desquelles  il  nage  à 
eft  fitué.  L'ori2;ine  de  ces  eaux  paroitra  fort  incertaine,  Sx  on  con- 
fidere  aufïî  fur  ce  fujet  \ts  difFerens  fentimens  des  Auteurs.  Quel- 
ques-uns veulent  qu'elles  viennent  de  l'urine,  qui  eft  vuidé  de  la 
vefïie  par  l'ouraque ,  &  fe  fondent  fur  ce  qu'il  ne  fe  rencontre  pas 
d'autre  voye  plus  droite  &  plus  facile  pour  ce  faire  3  &  difent  qu'il 
eft  aifé  de  connoître  que  c'eft  de  l'urine,  par  la  couleur  ôc  par  la 
faveur  que  cts  eaux  ont  toute  femblable  à  celle  qui  eft  contenue 
dans  la  veflîe.  Il  eft  néanmoins  bien  certain  que  cela  ne  peut  pas 
être  ainfi  qu'ils  le  difent  5  d'autant  que  l'ouraque  n'eft  pas  percé  au 
fœtus  y  ôc  qu'il  ne  fort  pas  hors  de  Ion  nombril  3  car  par  l'endroit 
qu'il  y  eft  attaché, il  fe  trouve  toujours  nerveux,  ôc  afTez  fembla- 
ble à  une  petite  corde  de  luth,  au  travers  dequoy  il  ne  peut  tres- 
affûrément  rien  pafTer,  tant  fubtil  puiiTe-t-il  être,  comme  je  l'ay 
obfervé ,  &  vii  aufîi  remarquer  par  plufieurs  fois  à  défunt  Mon- 
fieur  Gayant  ,  qui  écoit  avec  l'approbation  univerfelle  ,  l'Anato- 
mifte  le  plus  exàd  ÔC  le  plus  expert  qui  eût  été  depuis  long-temps 
à  Paris,  pour  le  mérite  duquel  Sa  Majefté  luy  avoit  fait  l'honneur 
de  le  choifir  par  préférence  à  tous  autres ,  pour  faire  les  curieufes 
recherches  j  &  plufieurs  belles  expériences  anatomiques ,  à  quoy 
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s'occupent  continuellement  quantité  de  gens  d'élite  &  tres-fça- 
vans  ,  dont  rAcadëmie  Royale  eft  comporéc. 

Cette  conformation  naturelle  de  l'ouraque  nous  fait  bien  voir 
que  BnUurens  s'eft  abufé  ,  quoique  pour  confirmer  fon  opinion  ,  il 
rapporte  l'hiftoire  d'une  certaine  fille,  qui  après  unefiipprefTion 
d  urine  durant  plufieurs  jours  ,  vuida  enfin  beaucoup  d'eau  par 
l'umbilic  5  inférant  de  là  que  cette  eau  venoit  de  la  vefTie  par  l'ou- 
raque qui  n'étoit  pas  refermé  3  &  que  l'eau  qui  étoit  contenue 
dans  les  membranes  de  l'enfant ,  y  étoit  ainfi  amafTée.  Il  rapporte 
encore  pour  le  même  fujet  une  autre  hifloire  prefque  fembiable  , 
&  dont  /"tT^^f/ fait  mention  au  treizième  Chapitre  du  6.  livre  de  fa 
Pathologie.  Mais  cette  eau  venoit  afTûrément  de  la  capacité  du 
bas  ventre,  &  non  pas  de  la  vefïie^  parce  qu'il  ne  fe  rencontre  point 
de  cavité  dans  l'ouraque ,  comme  nous  venons  de  dire ,  à  moins 
qu'elle  ne  foit  contre  l'ordre  de  nature  j  fur  quoi  en  ce  cas  il  ne  faut 
pas  faire  fon  fondement ,  pour  affirmer  que  la  chofe  doit  être  de 
même  à  tous  les  autres  fujets. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  auffi  l'opinion  que  ct^  eaux  vien- 
nent des  urinesj  mais  ils  veulent  qu'elles  fortent  par  la  verge,  donc 
le  chemin  fe  trouve  toujours  ouvert,  &  non  point  par  l'ouraque , 
qui  n'efl  jamais  percé.  Pour  moi  je  croy  (  ce  me  femble  )  avec  bien 
plus  de  raifon ,  que  ces  eaux  font  feulement  engendrées  des  humidi- 
tez  vaporeufes ,  qui  tranfudent  &  s'exhalent  perpétuellement  dti 
corps  de  l'enfant,  lefquelles  venant  à  rencontrer  fes  membranes ,  6c 
lie  pouvant  pafTer  au  travers,  à  caufe  qu'elles  font  tres-denfes  &  fer- 
rées ,  fe  convercifîènt  en  eau,  qui  s'amafTe  ainfî  petit  à  petit ,  aufîî- 
bien  dans  le  commencement  de  la  grofTefTe ,  que  durant  \q%  autres 
temps  j  car  il  fort  &  s'exhale  continuellement  des  vapeurs  de  tous 
\ts  corps  poreux  qui  font  chauds  &  humides,  comme  cft  celui  de 
\emhrion. 

La  raifon  eft  afTez  foible ,  par  laquelle  on  foûtient  que  cts  eaux 
doivent  provenir  de  l'urine,  à  caufe  qu'elles  ont  une  faveur  falëe 
quiluy  ell  toute  fembiable 5  car  les  fueurs,  \^s  larmes,  &  autres 
humiditezqui  diftilent  &  tranfudent  du  corps ,  font  pareillement 
falées  aufîî-bien  que  l'urinei  dont  l'enfant ,  durant  qu'il  efl:  au  ven- 
tre de  fa  mère ,  ne  peut  pas  avoir  beaucoup  ,  non  plus  que  de  ma- 
tière dans  les  inteflins  j  d'autant  qu'il  ne  prend  en  ce  temps  aucuns 
alimens  par  la  bouche,  &  que  toutes  feshumiditez  fuperfiuëspaf- 
fent  facilement  par  tranfpiration,  au  travers  de  la  fubftance  de  tou- 
tes les  parties  de  fon  corps  qui  efl  fort  tendrekt.   C'eft  pourquoy 
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je  ne  conçois  pas  la  neceflité  qui  le  pourroic  obligera  vuider  plu- 
tôt rurinequi  eft  dans  fa  veffieen  petite  quantité  ,  que  les  excre- 
mensqui  font  dans  fes  inteftins  5  ce  qu'il  ne  fait  aufli  pour  lors  ,  ni 
d'une  façon  ni  d'autre  ,  mais  feulement  après  qu'il  eft  né. 

Bartholin^  èc  quelques  autres  veulent  néanmoins  que  l'enfant 
rende  l'urine  par  la  verge ,  &  que  (^es  eaux  en  proviennent  j  mais  il  y 
a  bien  plus  d'apparence  qu'elles  forcent  par  la  feule  tranfpiration  , 
comme  j'ay  ditjcar  lors  qu'il  n'a  pas  encore  de  vie  bien  manifefle, 
on  ne  laifTe  pas  de  trouver  ces  eaux  en  quantité  proportionnée  à  la 
grofTeurdefon  corps  j  6c  même  il  s'en  rencontre  aufli  dans  les  grof- 
{ciTQs  de  faux-germes  ^  ce  qui  fait  bien  voir  pour  lors ,  que  ce  n  eft 
point  de  l'urine  rendue  par  rouraque,ou  par  la  verge,ainfi  que  tout 
le  monde  s'imagine  j  &  ce  qui  le  prouve  encore  très  manifefte- 
ment ,  c'eft  l'exemple  de  quelques  enfans  qu'on  voit  naître  fans 
avoir  la  verge  percée,  lefquels  ne  laiflbient  pas  d'avoir  ces  mêmes 
eaux  en  aufli  grande  abondance  que  les  autres,  lors  qu'ils  étaient 
au  ventre  de  leur  mère. 

Il  fautobferver  que  quand  il  y  a  plufieurs  enfans ,  ils  ne  font  ja- 
mais en  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils  n'ayent  leurs  corps 
joints  &  adherens  l'un  à  l'autre  (ce  qui  eft  tres-rare,&  monftrueux 
lors  qu'il  arrive  j  )  mais  chacun  d'eux  a  toujours  fes  membranes 
&  Çqs  eaux  diftin6les  ôc  feparées,  dans  lefquelles  il  eft  enveloppé  en 
particulier. 

Ces  eaux  ainlî  amaflees  dans  ces  membranes  ,  ont  plufieurs  ufa- 
gcs  tres-confiderables.  Elles  fervent  à  l'enfant  pour  fe  mouvoir,  cii 
nageant  plus  facilement  d'un  côte  &  d'autre  ,  &  afin  que  par  {es 
mouvemens  frequens  il  ne  vienne  à  bleflTer  la  Matrice,  en  heurtant 
à  fec  contre  elle  j  ce  qui  lui  cauferoit  de  grandes  douleurs,  de  pour* 
roit  fort  fouvent  exciter  l'avortement.  Elles  le  défendent  encore 
des  injures  extérieures ,  en  éludant  la  violence  des  coups  que  la 
femme  groffe  peut  recevoir  fur  le  ventre  j  ôc  elles  fervent  grande- 
ment aufli  à  faciliter  fa  fortie  dans  le  temps  de  l'accouchement  j 
d'autant  quelles  rendent  le  paffage  fort  glifTantj  &  par  ce  moyen 
l'orifice  de  la  Matrice  en  étant  humedée  ,  s'étend  &  fe  dilate  bien 
mieux  ,  quand  elles  viennent  à  s'écouler  lors  que  l'enfant  eft  tout 
prêt  à  fortir ,  ou  peu  devant  ^  car  autrement  demeurant  à  (ec^  il  au- 
roit  bien  plus  de  peine  à  venir  au  monde,  &  la  mère  enferoitauflî 
beaucoup  plus  tourmentée. 

Jean  Claude  de  la  Corvée ,  Médecin  de  la  Reine  de  Pologne  der- 
nière décedce ,  en  fon  Livre  intitulé  i  de  nutritione  fœtus  ^  veut  que 


cy  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  LivreIL       m 
ces  eaux  fervent  principalement  à  nourrir  l'enfant ,  &  qu'il  les  fuc- 
ceavec  la  bouche,  Se  les  avale  (à  cequ'ils'efl:  imaginé  )  durant  tout 
le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice.  Mais  la  vérité  du  contraire  étant 
connue  des  moindres  apprentifs ,  ce  feroic  fe  fatiguer  en  vain ,  que 
s'arrêtera  réfuter  toutes  les  raifons  qu'il  apporte  pour  prouver  & 
foûtenir  fon  dire  j  car  elles  fe  détruifcnt  aiTez  d'elles-mêmes  _,  ôc 
correfpondent  toutes  à  lafauffetéde  leur  principe ,  qui  n'eft  fondé 
que  fur  un  paflage  âiHipocrate  au  Livre  de frincifiis  aiit  car^ibiis-,  oii 
il  eft  dit  que  l'enfant  comprimant  fes  lèvres  fucce  Taliment  de  la 
Matrice  5  auquel  on  peut  oppofer  l'autorité  à'Arifiote  qui  réfute 
bien  cette  erreur  au  5,  chap.  du  2.  liv.  de  U gêner,  des  anïm,  joint  à 
cela  qu'on  ne  doit  pas  avoir  égard  à  ce  premier  paiïage  à' Hipocrate , 
puifque  lui-même  fe  contredit ,  &  foûtient  le  contraire  au  livre  de 
o5î-lmeftr':^Q\x  il  dit  précifément,que  l'umbilic  de  l'enfant  eft  la  feule 
partie  de  fon  corps  par  où  il  reçoit  l'aliment  de  la  Matrice  ,  &  que 
toutes  {qs  autres  parties  font  exadement  fermées ,  &  ne  s'ouvrent 
pas  avant  qu'il  foie  forti  du  ventre  de  fa  mère.  Mais  pour  faire  con- 
noître  que  ces  eaux  n'ont  aucune  qualité  propre  à  nourrir  l'enfant , 
c'eft  que  fi  on  en  met  fur  le  feu  dans  quelque  vafe,  comme  j'ay  fait 
plufieurs  fois  ,  on  verra  qu'elles  s'évaporeront  entièrement ,  fans 
acquérir  aucune  confiftance  épailTe  par  la  chaleur  du  feu ,  à  me- 
fure  qu'elles  diminueront ,  comme  font  toutes  les  humeurs  qui 
font  capables  de  nourrir i  ainfi  qu'il  arrive  à  laferofltédu  fanç  >  la- 
quelle étant  feparée  de  fa  maiïe  fe  coagule  comme  fait  un  blanc 
d*œuf,  auiîî-tôt  qu'on  la  met  chauffer  au  feu  j  ce  qui  fait  bien  voir 
que  ces  eaux  ne  font  pas  de  cette  efpece,  &  qu'elles  ne  pourroient 
pas  fervir  de  nourriture  à  l'enfant,  quand  même  il  lesfucceroit  6c 
avaleroit  parla  bouche. 

Ayant  fait  fuffifamment  l'explication  àts  membranes  &  des 
eaux  àw  fœtus  ,  il  nous  faut  enfuite  de  cela ,  rechercher  laconnoif- 
fance  des  Parties ,  par  le  moyen  defqueUes  il  reçoit  fa  véritable 
nourriture,  lorfqu'il  eft  dans  la  Matrice ,  c'eft  de  quoy  nous  allons 
prefentement  traiter. 
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Ces  trois  Figures  reprefentent  le  Placenta^  ou  arrierefaix, 
ôc  les  vaiflèaux  umbilicaux  de  Tenfant. 

-m 

La  Première  montre  l'arrierefaix  ,  au  milieu  duquel  eft  attaché  le  cor- 
don de  l'umbilic  ,  on  voie  auffi  autour  de  cqz  arrierefaix  les  membranes  de 
l'en  Lnt  j  qui  relient  ainfi  ridées  quand  il  en  elt  dehors. 

A.  A.  A.  Montrent  le  corps  de  l'arrierefaix. 

B.  B.  B.  Les  membranes  qui  y  font  attachées  tout  au  tour. 

C.  ce.  Le  cordon  de  l'enfant  qui  contient  Jesvaijfeaux  umbilicaux  y 

lefquels  fortans  de  fon  nombril  ,  "vont  s'inférer  au  milien  de 
l' arrierefaix  ,  ou  ils  produifent  une  infinité  de  rameaux. 

D.  D.  Certaines  éminences  appellées  neuds ,  qui  fe  rencontrent  au 

cordon  3  provenant  de  la  dilatation  des  vaiffeaux  umbilicaux 
plus  grande  en  un  lieu  qu'en  un  autre. 

La  seconde  Figure  reprefente  l'arrierefaix  retourné  de  l'autre  côté  , 
&  le  ventre  de  l'enfant  ouvext ,  pour  y  coniîderer  la  diflribution  des  vaif- 
feaux umbilicaux. 

E.  E.  E.  Montrent  l'arrierefaix  du  coté  par  Uquel  il  ejl  attaché  contre 

la  Matrice .  On  ne  voit  en  cette  face  aucune  apparence  de  vaif- 
feaux comme  en  l'autre  ,•  mais  feulement  quelques  fimples  en-  ^ 
trecoupures ,  d^  de  petites  embouchures  ,  par  ou  le  fang  qm 
tranfude  de  la  Matrice  ,  diflille'  dans  toute  la  fubflance  de 
l'arrierefaix. 

îF.F.  F.  Les  membranes^  • 

<j.  Une  partie  du  Chorion  ,  qui  a  été  feparée  de  /'Amnios  ,  qui  efl 
marqué  par  H. 

H.  V  ne  portion  de  l' Ammos  •)  feparée  du  Chorion  ,  marqué  par  C. 

1. 1. 1.  Le  cordon  de  l'umbilic.^  ou  l'on  voit  au\\i plujîcurs  nœuds, 

K.  L'umbilic 'i  dans  lequel  entrent  les  vaiffeaux. 

L.  La  veine  umbilicale ,  qui  entre  dans  la  fciffure  du  foye. 

M.  Les  deux  artères  umbilicale  s  ,  qui  fe  conduifant  le  long  des  cote"^ 
de  la  ve/fe.,  vont  s'inférer  dans  les  artères  iliaques  ,  d"  qttel- 
quefois  dans  les  hypogafiriques. 

N.  fouraque  ,  qui  du  fond  de  la  veffie ,  couché  entre  les  deux  artères 
umbilicales,  va  s'attachera  l'umbilic  yfanspaffer  outre ^  auquel 
endroit  il  efl  extrêmement  délié ^  &  n'efl  aucunement  percé. 
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L  A  troisie'me  Figure  fait  voir  un  arriercfaix  de  deux  enfans ,  auquel 
il  fe  rencontre  pour  lors  autant  de  cordons  ,  ôC  chaque  enfant  y  a  aufli  Çqs 
membranes  feparées. 

O.  O.  O.  O.  Le  corps  de  l  Arrière  faix ,  qui  efi  commun  a  tous  les  deux 

enfdns. 
P»P.P.  Les  membranes  qui  fervent  a  envelopper  particulier eme?u 

l'enfant  qui  eft  de  ce  coté -la. 
QjQ^Q^L^j'  autres  membranes  qui  fervent  a  contenir  féparement 

l'autre  enfant. 

Quant  aux  cordons  qui  tiennent  à  cet  arrierefaix  double,  celuy  du  côté  droit 
eft  diflequé  en  fon  extrémité,pour  faire  voir  qu'il  ne  s'y  rencontre  que  trois 
"vaifteaux  feulement. 

R.  R.  Montrent  une  forte  enveloppe  dont  font  revêtus  ces  trois  'vaif- 
feaux  umbilicaux. 

S.  La  veine  qui  efl  bien  plus  greffe  que  les  artères^ 

T.  T.  Les  deux  artères  qui  font  beaucoup  plus  petites  que  la  veine.. 
L'autre  cordon  efi  coupé  en  l'autre  extrémité ,  ou  l'on  voit  feu- 
lement les  orifices  des  vaijfeaux. 

Chapitre     IV. 
T>u  Placenta ,  ^  des  njaijjeaux  umbilicaux  de  t enfant, 

CO  M  M  E  l'enfant  doit  être  nourri  dîi  feul  fang  de  Ta  mère  ^ 
durant  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Matrice  ,  &  que  toutes  \qs 
femmes  grofles  ne  l'ont  jamais  ni  beau  ni  bon,  la  nature  provi- 
dente  a  formé  Xtplaccntay  pour  luy  en  fervir  de  refervoir  j  afin  qu'il 
en  eût  toujours  fuffifamment ,  &  qu'il  y  fût  derechef  ëlabouré 
<8c  perfcdionné,  pour  être  rendu  convenable  à  fa  nourriturej  parce 
qu'il  n'eut  pas  pu  fans  doute  convertir  en  fa  fubftancc  délicate 
un  fang  fi  groiîîerqu'efl celuy  de  lamere,s'iln'avoit  été  auparavant 
purifié  dans  ce  placenta,  d'où  il  luy  eft  envoyé  enfiiite  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale  &  efl  rapporté ,  comme  nous  dirons  cy- 
après,  par  les  artères,  qui  font  les  trois  feuls  conduits  donteft  com- 
pofé  le  cordon  de  l'umbilic.  Difons  donc  que  \q placcita,  n'efV  au- 
tre chofe  qu'une  maffe  charnue  &  fpongieufe ,  femblable  en  quel» 
que  façon  à  la  fubftance  de  la  rate,  tiffuë  &  entrelafïée  d'une  infi- 
nité de  veines  &  d'artères,  qui  compofent  la  plus  grande  partie  de 
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ç^  de  ceux  qui  font  contre  nature  jLiVReIL  iiy 
fon  corps,  faite  pour  recevoir  ôc  purifier  lé  fang  de  la  mère,  dei- 
tiné  à  la  nourriture  de  l'enfant  qui  efl  dans  la  Matrice. 

Cette  mafTe  de  chair  fpongieufe  efl  ainfi  appellée,  parce  qu'el- 
le refTemble  en  figure  à  un  gâteau.  Quelques-uns  la  nomment  le 
dé  ivre  ;  à  caufc  qu'étant  fortie  après  Tifluë  de  l'enfant  j  la  femme 
efl  tout-  à  fait  délivrée  du  fardeau  de  la  grofTefTe.  On  l'appelle  auf- 
fî  vulgairement  V arrierefaix  ,  parce  que  c'eft  comme  un  fécond  faix 
dont  la  femme  ne  le  décharge  qu'après  que  l'enfant  efl  hors  de  la 
Matrice.  Il  y  en  a  qui  luy  donnent  le  nom  àçfoye  uterir^j  d'autant 
qu'elle  fert  comme  un  foyc,  pour  préparer  le  fang  defliné  à  la  nour- 
riture à:  l'enfantj  &  Dulaurens  aime  mieux  l'appeller  \c pancréas  de 
la  Mac rice,  &  luy  donne  le  même  ufage  qu'au  j.u.creai  du  bas  ven- 
tre, fçaviir  efl  d'appuyer  &  foûtenir  ks  vaifTcaux  du  nombril,  qui 
viennent  répandre  un  nombre  infini  de  rameaux  dans  toute  fa  fub- 
Ilance. 

Ce  oUcentr^Çï  f  lit  du  fang  menflruel  de  la  mère  qui  affl-  è  dans 
la  Matrice,  par  l'accumulation  duquel  fa  mafTe  parenchymatcufè 
eft  formée, G  figura  tfl  plate  &  ronde,  de  la  largeur  d'une  afiictte  , 
&  de  l'épailTcur  de  deux  travers  de  doigt  vtrs  fon  milieu  ,  auquel 
endroit  font  artachez  les  vaifieaux  umbilicaux  ;  mais  il  efl  un  peu 
moins  épais  vers  les  extrémitez  de  toute  fa  circonférence.  11  eft 
couvert  du  chorio  <  &  de  \ amnios  ,  du  côré  feuK'ment  qui  regarde 
l'enfant,  &  de  l'autre  il  eft  joint  &  attaché  au  fond  de  la  partie  in- 
terne de  la  Matrice.  Sa  plus  forte  attache  avec  elle  (  qui  efl  en  fa 
circonférence  )  efl  faite  par  le  moyen  de  ce  ihorion  ,  comme  ne  us 
avons  dit  au  chapitre  précèdent,  lequel  adhère  fi  fortement  2}^pU- 
c<nta,'^2iX  l'entrelafTement  d'u  ne  infinité  de  vaifTeaux  qui  paroifïenc 
fortgrosen  fafurface,  qu'il  n'en  peut  pas  êtrefeparé  fans  lacéra- 
tion de  fa  fubflance.  Si  on  confidere  Xiiptacc.ta  du  coté  qu'il  fe  joint 
avec  la  Matrice  ,  on  remarquera  que  toute  la  face  de  ce  côré  eft 
comme  entrecoupée  de  plufieurs  lignes  fembîables  en  quelque  fa- 
çon à  celles qu'  fe  remarquent  en  la  furface  des  reins  de  l  œuf.  Il 
y  paroîc  aufli  plufieurs  petites  embouchures  ,  par  où  le  fang  qui 
tranfude  à  travers  la  fubllance  por^ufcde  la  Matrice  diflille  dans 
cette  mafié  charnue. 

Quoyqu'il  y  ait  deux  enfins  dans  la  Matrice ,  &  même  quand 
il  y  en  a  trois,  s'ils  font  véritables  jumeaux,  c'eft  à- dire,  encrcn- 
drez  d'un  même  coïc  ils  n'ont  pour  l'ordinaire  qu'un  arrierefaix 
commun  ,  qui  a  feulement  autant  de  cordons  qui  s'y  terminent  3 
qu'il  y  a  d'enfans  5  lefquels  néanmoins  font  entièrement  feparex 

^f 


116'  De  l'jéccouchemmt  naturel^ 

l'un  de  l'autre  par  leurs  membranes  particulières,  dans  lefquelles 
chaque  enfant  eft  contenu  avec  Tes  eaux  à  part  ^  à  moins  qu'ils 
ii'ayent, comme  j'ay  dit  au  précèdent  chapitre,  leurs  corps  joints 
&  adherens  l'un  à  l'autre  5  auquel  cas  les  jumeaux  de  cette  nature, 
qqi  font  pour  cela  monftrucux,  ont  auffi  leurs  eaux  communes ,  ôC 
font  enveloppez  en  mêmes  membranes.  Mais  s'il  s'elt  faitfuperfe- 
tation,  il  y  aura  autant  d'arrierefaix  que  d'en  fans  ,•  êc  comme  la  fu- 
perfetation  (  fi  tant  efl  qu'elle  fe  puilTe  faire  )  arrive  rarement,au{îî 
voit-on  peu  de  femmes  avoir  plufieurs  délivres  ieparex ,  quand  el- 
les accouchent  de  plufieurs  enfans.  Mais  quoyqu'un  feul  arriere- 
faix  foit  le  plus  louvent  commun  à  plufieurs  enfans,  j'ay  remarqué 
que  les  vaifleaux  du  cordon  de  chaque  enfant ,  tant  la  veine  que 
les  artères,  qui  fe  diftribuent  dans  toute  la  fubitance  de  cet  ar- 
iierefaix  commun  ,  font  toujours  entièrement  feparez  les  uns  des 
autres ,  en  telle  lorte  que  les  vailTeaux  qui  fervent  à  la  nourriture 
d'un  enfant ,  n'ont  aucune  communication  par  anaftomofe,  ni  au- 
trement ,  avec  ceux  qui  font  dcftinez  à  la  nourriiurc  des  autres  en- 
fans  :  c'ell  ce  qui  fait  que  chacun  des  enfans  ayant  Ion  principe  de 
nourriture  &  de  vie  feparément  l'un  de  l'autre  ,  &  étant  logé  en 
des  membra*-»es  &  en  des  eaux  différentes  ,  un  de  ces  tnfans  peut 
quelquefois  être  mort  dans  le  ventre  de  ia  mère  ,  durant  un 
temps  alFcz  confiderable,  fans  que  l'a^'tre  enfant  qui  efl  vivant, 
foit  immédiatement  infedé  de  la  corruption  de  celuy  qui  efl 
mort. 

Nous  ne  voyons  quafi  que  la  femme  feule  qui  ait  un  arrierefaix 
de  la  (orte  que  je  viens  de  décrire,  &  qui  s'en  décharge  comme  de 
chofe  inutile,  lorfque  l'enfant  eil  forci  ;  car  la  plupart  des  autres 
animaux  ne  jettent  rien  après  avoir  fait  leurs  petits ,  finon  les  feu- 
les eaux  ou  quelques  glaires,  &:  les  membranes  qui  lesentouroient  : 
Mais  au  lieu  de  cette  mafTe  charnue  ,  ceux  qui  ne  font  ordinaire- 
ment qu'un  petit ,  comme  la  femme,  ont  feulenunt  des  coiyle- 
dons ,  qui  font  plufieurs  glandules  fpongieufes ,  jointes  interitu- 
rement  à  la  propre  fubftance  de  leur  Ma:rice  ,  011  vont  aboutir 
£ous  les  rameaux  des  vaiffjaux  umbilicaux  de  leurs  petitsi  lefquel- 
les  glanduleSj  comme  j'ay  remarqué  plufieurs  fois  par  l'ouverture 
des  brebis,  ne  font  pas  plus  groffes  que  des  grains  de  chenevy,  lors 
qu'elles  n'ont  point  de  petit  dans  le  ventre  j  mais  quand  elles  font 
pleines ,  elles  fe  tuméfient  extrêmement ,  &  deviennent  de  la  grof- 
leur  du  pouce,  les  unes  plus  &  les  autres  moins.  Elles  refîèmblenî: 
^our  lors  allez  bien  en  figure  à  un  champignon ,  qui  neferoit  pas 
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encore  épanoûy ,  le  regardant  par  l'envers ,  après  lui  avoir  coupé 
toute  la  queue  5  &  à  chacun  de  ces  cotylédons  on  glandules,  (ont 
attachez  les  rameaux  des  vaifleaux  umbilicaux.  Néanmoins  ilefl: 
certain  que  les  animaux  qui  font  ordinairement  plufieurs  petits 
d'une  portée  ,  comme  les  chiennes ,  les  lapines  ôc  les  autres ,  n'ont 
point  cts  cotylédons,  au  lieu  de  quoy  chaque  petit  a  dans  fa  cel- 
lule une  efpece  de  placenta  particulier,  que  la  mère  mange  auflî- 
tôt  qu'elle  l'a  vuidé  ,  après  avoir  rongé  ôc  coupé  avec  les  dents  les 
vaiiTeaux  umbilicaux  qui  y  tiennent. 

Lorfque  la  femme  grofTe  a  quelque  indifpofition  de  toute  l'ha- 
bitude ,  quelque  légère  qu'elle  foit ,  il  y  en  a  prcfque  toujours  quel- 
que marque  &  imprefllon ,  foir  en  la  couleur  ,  foit  en  la  fubftancc 
de  l'arrierefaix  qu'elle  vuide  en  fon  accouchement  5  d'autant  que 
cette  partie  étant  d'une  fubllance  fort  molle  6c  fpongieufe,  s'a- 
breuve facilement  des  mauvaifes  humeurs  du  corps  ,  qui  avoient 
coutume  de  fe  décharger  par  la  Matrice.  Sa  couleur  naturelle  doit 
être  d'un  rouge  d'autant  plus  beau  &  vermeil ,  que  la  femme  fe 
porte  bien,  &  fafubftancedoit  être  faine  6c  également  molle,  fans 
aucune  dureté  fcyrrlieufè. 

Du  milieu  de  l'arrierefaix  fort  un  cordon ,  compofé  de  plufieurs 
vaiffeaux  joints  enfembîe,  qui  fervent  à  conduire  le  fang  deftinéà 
la  nourriture  de  l'enfant,  le  nombre  defquels  efl  en  controverfe 
entre  les  Auteurs.  Aucuns  en  mettent  quatre,  fçavoirdeux  veines, 
&  deux  artères  5  d'autres  en  comptent  cinq ,  y  ajoutant  l'ouraque  , 
comme  fait  Galien  j  mais  il  eft  très- certain  qu'il  ne  s'en  rencontre 
que  trois  feulement  au  fœtus  humain  3  comme  je  l'ay  reconnu  par 
la  dilFection  que  j'ay  faite  de  plulîeursifçavoir  une  veine  hi  deux  ar- 
tères. La  veine  ayai.t  jette  dans  le  ^/</r<?/î/<z  une  infinité  de  rameaux 
femblabies  aux  racines  d'un  arbre  ,  fe  conduit  par  un  feul  canal 
tout  le  long  du  cordon,  jufques  au  nombril  de  l'enfant ,  qu'elle  tra- 
verfejpour  le  terminer  enfin  au  milieu  de  la  fcifliire  qui  eil  en  la  par- 
tie inférieure  du  foyci  6c  les  deux  artères  naifiant  du  micmQpLice^/ta, 
par  un  grand  nombre  de  femblabies  racines  ,  vont  par  deux  con- 
duits le  Foncr  de  ce  même  cordon,  en  perçant  pareillement  le  nom- 
bril de  l'enfmt,  aboutir  dans  Çts  artères  iliaques,  &  quelquefois 
dans  les  hypoga (triques.  La  veine  eft  beaucoup  plus  groiîe  que  les 
arteresi  fa  cavité  eft  bien  large  pour  y  mettre  une  plume  à  écrire,  ôC 
celle  des  artères, comme  pour  y  fourrer  le  fer  d'une  n^ediocre  ai- 
guillette j  c'eft-à  dire,  plusp',*titede  la  moitié  que  celle  de  la  veine- 
Les  artères  font  plufieurs  replis  tortueux  6c  inégaux  le  longde  leur 
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chemiiii  mais  la  veine  efi:  conduite  bien  plus  diredement  dans  tout 

fon  progrez. 

Ces  trois  vaifleaux  qui  compofent  le  cordon  ,  font  enveloppez 
d'une  membrane  aflez  forte  &  épailTe ,  provenant  du  choriot^y  la- 
quelle efl  auffi  revêtue  d'une  produdion  àtVammosy  qui  s*en  peuc 
fâoilement  détacher.  Mais  outre  que  cette  première  1-ur  fert  com- 
me d'une  gaine,  dans  laquelle  ils  font  tous  trois  logez  ,  elle  les  fe- 
parc  encore  l'un  de  l'autre  par  fes  redoublemens.  Quand  les  vaif- 
leaux de  ce  cordon  font  pleins  de  fang  ,  il  eft  environ  de  la  grof- 
feur  du  doigt ,  &  ordinairement  de  la  longueur  d'une  grande  demi- 
aulne  ,  félon  nôtre  mefure  de  Paris ,  Se  quelquefois  de  deux  tiers  , 
ou  de  trois  quartiers  ,  qui  font  environ  quatre  grandes  palmes  de 
main.  Il  effc  necefTaire  qu'il  ait  cette  longueur  ,  afin  que  l'enfant 
puifTe  avoir  la  liberté  de  fe  mouvoir  dans  la  Matrice ,  &  d'en  for- 
tir  dans  le  temps  de  l'accouchement,  fans  tirailler  l'arrierefaix  au- 
quel il  eft  attaché  ,  comme  il  arrive  quelquefois  lors  que  ce  cor- 
-doneft  trop  court,  ou  que  fa  longueur  eil  beaucoup  diminuée  , 
par  les  tours  dont  l'enfant  a  fouvent  le  col  embarralTé  >  ce  qui 
fait  que  le  travail  de  la  femme  en  eft  bien  plus  pénible,  &  plus 
dangereux  j  d'autant  que  l'enfant  étant  ainfi  arrêté  ,  &  comme 
bridé  parce  cordon,  demeure  fufpendu,  &  ne  peut  pas  11  facilement 
defcendreau  paffage,  ny  être  pouiïe  par  les  douleurs  de  la  fem- 
me, fans  tirailler  en  même  temps  l'ariercfaix  &  fans  en  caufer  un 
détachement  ,  qui  eft  toujours  fuivi  d'une  dangereufe  perte  de 
fang ,  Ç\  ce  détachement  précède  la  fortie  de  l'enfant. 

Il  y  a  des  enfans  qui  ont  ce  cordon  fi  extraordinairement  long, 
que  j'ay  vu  celuy  d 'une  Demoifelle  ,  que  j'accouchay  le  i.  Avril 
1675.  venir  au  monde  ayant  le  cordon  de  l'umbilic  noué  d'un  véri- 
table nœud  j  qui  ne  s'étoit  pu  faire  que  par  la  grande  longueur  de 
fon  cordon  ,  qui  avoit  plus  d'une  aulne  &  un  quart,  6c  dont  il  s'étoit 
fait  un  cercle,  en  flotant  au  milieu  des  eaux  ,  dans  lequel  il  falloit 
necelTairerr'ent  que  tout  le  corps  de  l'enfant  eût  pafTé  ,  en  fe  tour- 
nant au  ventre  de  fa  mère.  Ce  nœud  étoit  étroitement  ferré  j  mais 
vraifemblablement  fon  reUèrrement  n'étoit  arrivé  que  dans  le 
moment  de  la  fortie  de  l'enfant ,  &  en  tirant  ce  cordon  pour  dé- 
livrer la  mère  -,  car  s'il  eût  été  ainfi  ferré  dans  le  ventre  de  la  mè- 
re -,  l'enfant  auroit  certainement  péri ,  à  caufe  que  le  fang  dont 
il  étoit  pour  lors  nourri  Vn'auroit  pas  pu  avoir  fon  mouvement 
libre  au  travers  de  ce  nœud.  J'ay  encore  trouvé  un  femblable  nœud 
au  cordon  à^s  enfans  de  fepc  autres  différentes  femmes  que 


&  de  ceux  qui  font  contre  fiaîure ,  L  i  v  R  E  1 1 .         i  i  p 
j'ay accouchées  depuis  ce  temps- là  3  lequel  nœudn'avoic  pareille-- 
ment  pu  s'y  faire,  que  par  la  même  caufede  l'exa-aordinaire  lon- 
gueur que  tous  les  cordons  de  ces  enfans  avoient.  J'en  ay  rapporté 
tous  les  exemples  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

On  voit  ordinairement  en  ce  cordon  plufieurs  inégalitez  afTez 
éminentes ,  qui  femblent  être  comme  des  nœuds ,  lefquelles  ne  pro- 
cèdent que  du  repliement  tortueux  de  Tes  vaijGTeaux ,  qui  étant  va- 
riqueux &  plus  pleins  de  fang  en  un  endroit  qu'en  l'autre ,  font  ces 
éminences.  Il  y  a  des  Sagefemmes  qui  croycnt  fupcrfUtJeufcment , 
ou  veulent  faire  croire ,  que  le  nombre  de  ces  prétendus  nœuds  effc 
proportionné  à  celui  des  enfans  que  la  femme  doit  porter  enfuite  j 
ce  qui  eft  fans  raifon  j  d'autant  que  celle  qui  accouche  à  quarante- 
cinq  ans  &  pour  la  dernière  fois ,  ainfi  qu'on  voit  journellement,  a 
autant  de  nœuds  au  cordon  de  Ton  enfant ,  que  celle  qui  accouche 
à  l'âge  de  quinze  ans  defon  premier  enfant ,  &  qui  en  doit  encore 
avoir  plus  d'une  douzaine.  Elles  difent  outre  cela,  que  fi  le  premier 
nœud  du  côté  de  l'arrierefaix  eft  rouge  >  le  premier  enfant  que  la 
femme  fera  enfuite ,  doit  être  un  garçon ,  &  que  s'il  eft  blanc ,  ce 
fera  une  fille  i  mais  cette  opinion  n'a  pas  un  fondement  plusfolide 
ni  plus  raifonnable  que  l'autre  :  car  ces  nœuds  paroifTent  leulemenc 
rouges ,  ou  pour  mieux  dire  d'un  bleu  obfcur ,  félon  que  les  vaif- 
feaux  font  plus  ou  moins  pleins  de  fang ,  qui  eft  ce  qui  leur  donne 
une  telle  couleur,  laquelle  eftaufîî  d*autant  plus  manifefteque  ces 
vailîeaux  font  fuperficiels  en  cet  endroit. 

Il  y  a  bien  des  Auteurs  qui  mettent ,  comme  nous  avons  dit ," 
i'ouraque  au  nombre  des  vaiîlèaux  umbilicaux ,  tc  difent  qu'il  ferc 
à  vuider  l'urine  de  l'enfant  dans  (qs  membranes  j  néanmoins  l'ex- 
périence nous  montre  que  ce  n'eft  pas  un  vaifleau,  &  qu'il  ne  fort 
pas  du  nombril  i  mais  que  c'eft  feulement  un  ligament  zn  fœtus 
auflî-bien  qu'à  l'hommcqui  du  fond  de  la  veflie  vient  fe  terminer  à 
l'umbilic,  fans  le  traverfer  comme  ils  ont  crû  avec  abus.  J'ay  ouvert 
ôc  diifequé  plus  dequarante/i'/z/j-,  aufquels  jenel'ay  jamais  trouvé 
percé ,  mais  toujours  folide  &  nerveux  vers  l'endroit  où  il  s'attache 
au  nombril ,  &  fort  femblable ,  comme  j'ay  déjà  dit  à  une  petite 
corde  de  luth.  Toutefois  je  l'ay  toujours  vu  manifeftement  cave 
aux  brebis ,  lequel  fe  terminoit  avec  les  autres  vaifleaux  umbilicaux 
à  leurs  cotylédons ,  aufquels  animaux  le  voyent  auflî  deux  veines 
umbilicales  qui  vont  au  foye,  toutes  deux  l'une  proche  de  l'autre  5 
ce  qui  ftit  que  leur  cordon  eft  compofé  de  cinq  vaifleaux  :  Mais  il 
n*en  eft  pas  de  même  zxi  fœtus  humain  i  car  il  n'a  qu'une  feule  vci* 
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ne  de  deux  artères  umbilicales  ;  C'ell  ce  qui  me  fait  croire  que  Ca- 
lien  dilantau  Jiv.  de  la  dificdion  de  la  Matrice  ,  que  le  cordon  de 
l'umbilic  elt  compofé  de  cinq  vaifTeaux,  a  plutôt  fait  la  ddcri- 
ption  de  celuy  de  ces  fortes  d'animaux  ,  que  de  celui  de  l'enfanc.. 

Pour  bien  (çavoir  comment  la  nourriture  eft  portée  à  l'enfant 
par  les.vaiileauxumbilicauxjilefkfortneceiïairede  concevoir  de  de 
connoîtTe  de, quelle  manière  la  circulation  du  fangfe  fait  5  ce  qui 
arrive  ainfi  à  (on  égard.  Le  lang  ayant  été  apporté  par  les  artères 
de  la  mère,  qui  aboutifTent  au  fond  de  la  Matrice  dans  \q^  Ucchta, 
qui  y  eif  attaché ,  il  s'en  fait  une  transfufion  naturelle  par  la  veine 
umbilicâle  dans  le  foye  de  l'enfant  j  enfuite  de  quoy  il  efl  porté 
dans  la  veine  cave ,  &  de  là  au  cœur  j  où  étant  il  eft  envoyé  à  tou- 
tes les  parties  du  corps  par  le  moyen  dts  artères  ^  &  une  portion 
pareille  à  peu  prés  en  quantité ,  étant  dans  les  altères  iliaques  ,  eft 
conduite  dans  les  umbilicales  qui  viennent  y  aboutir  »  pour  être  re- 
portée dans  \q placenta  5  où  ce  fang  étant  encore  élabouré  ,  retour- 
ne faire  le  même  chemiin  par  la  veme  umibilicale,  allant  derechef 
au  foye  de  l'enfant ,  6c  de  là  au  coeur ,  &  ainfi  toujours  fucceflivC- 
ment  fans  aucune  dilcontinuation.  Mais  pour  concevoir  bien  fa- 
cileQient  comme  le  iang  circule  dans  \q.  placeraa  ,  &  comme  par  le 
moyen  de  cette  partie  il  s'en  fait  une  mutuelle  transfufion  delunà 
l'autre  ,  tant  à  l'égard  de  la  mère ,  qu'a  celui  de  l'enfant ,  il  ne  fauc 
que  s'imaginer  que  ce  (oit  une  partie  commune  &  dépendante  du 
corps  de  l'un  6c  de  l'autre  :  Car  quant  à  la  mère ,  la  circulation  s'y 
fait  comme  dans  fon  bras ,  ou  dans  une  autre  partie  telle  qu'elle 
foit  j  pour  ce  qui  eft  de  l'enfant ,  il  en  eft  auiîi  de  même. 

On  ne  trouve  aucunes  valvules  dans  la  veine  umbilicale  ,  ainft 
que  je  Tay  obfervé  après  l'avoir  curieufement  examinée  aufli  n'y 
(ont- elles  pas  neceftairts.  Ces  valvules  (ont  fort  fréquentes  dans 
les  veines  des  bras  ^  dans  celles  des  jambes  j  à  cauie  que  ats  par- 
ties font  obli<];ées  de  faire  quantité  de  differensmouvemens  ,  qui  en 
comprimant  les  vaifTeaux  troubleroient  la  circulation  du  (ang,  s'il 
n'étoit  ainfi  foûtenu  6c  empêché  de  reculer  :  Mais  la  veine  umbi- 
licale n'en  a  eu  aucun  be(oin  j  parce  que  le  cordon  de  l'enfant  fiote 
au  milieu  de  {^^  eaux ,  où  ne  pouvant  pas  être  ec*miprimee,  le  m.ou- 
.  vement  du  (a ng  n'y  peut  pasauifi  être  intercepté-,  comme  il  eft 
quelquefois  dans  les  bras  6>C  dans  les  jambes,  ou  dans  les  autres  par- 
ties qui  font  quelque  forte  contnidion. 

AuiFi-tôt  que  l'enfant  eft  né  ,  ces  vaidèaux  qui  font  plus^ros  aii' 
JjoetHs  j.  à  caufe  de  leur  cavité  3  qu'ils  ne  font  en  l'homme ,  fe  délié- 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature ,  L  t,v  R  E  î  î.  2,3  1^, 
client ,  &  leur  partie  qui  ci\  hors  du  ventre  tombe ,  &  Ce  (epare  tout 
proche  du  nombril  cinq  ou  fix  jours  après  5  c'cll  pourquoy  i.'s  per- 
dent leur  premier  ufage  ,  &  commencent  enfuite  à  dégénérer  en 
ligamens  fufpenloires  5  fçavoir  la  veine  en  celuy  du  foye,  &  les  deux 
artères  fervent  à  étendre  &  foûtenir  la  veflie  par  Us  côcez  en  s'y 
joignant  3  le  fond  de  laquelle  eil  encore  lufpendu  par  l'ouraque  , 
qui  ne  tort  point  du  nombril,  comme  il  a  été  dit  ^  ce  qui  demeure 
aind  pendant  tout  le  refte  de  la  vie.  Nous  avons  julques  icy  faiCi 
mention  de  toutes  les  chofès  qui  fe  trouvent  avec  l'enfant  dans  la 
Matrice  j  faifons  maintenant  connoître  quelles  font  les  différentes 
fituations  naturelles  qu'il  y  tient ,  félon  les  diffcrens  temps  de  la 
groiïeiïe  j  c'efl  une  chofe  qui  eil  d'alîez  grande  confequence  pour  y 
faire  quelque  reflexion. 

Les  trois  Figures  fuivantes  reprcfcntent:  les  différences 
fituations  naturelles  de  l'enfant  dans  la  Matrice. 

Celle  ijt^l  e/l  marquée  B  ,  montre  comme  il  eji  Jttue  dtirant  les  Jept 
ou  huit  premiers  mois  da  la  groffeffe. 

Celle  qui  eft  marquée  A ,  fait  voir  la  mêrj^e  Ji  tuât  ion  par  la  partie 
pojlerieure, 

'Et  la  troijîéme  marquée  C  >  repre  fente  de  quelle  façon  Venfint  eJi 
fitué  vers  le  dernier  mois  de  la  gyojfejfe  j  d^  dans  le  ternes  quil  eJi 
difpofé  à /or tir. 

Explication  de  toutes  les  Matrices ,  dans  lefquclles  font  contenus  tous  les  en- 
fans  qui  font  reprefentez  eii  différentes  poftures,  tant  en  ce  lieu  qu'en  tous 
les  autres  cy-aprés. 

A .  A .  A .  A .  Montrent  la  fuh fiance  de  la  Matrice, 

B.  La  Membrane  appel  lé e  Chorion ,  qui  tapijjè  intérieurement  toute 

la  Matrice, 

C.  C,  c.  c.  LaMembrane  amnios>  qui  e/l  tellement  jointe  d^  unie 

4«  Chorion,  qu' il  femhle  que  toutes  les  deux  ne  foient  qu'une 
feule  membrane, 
D.D.  D.  D.  D.  Montrent  tout  le  vuide  qui  eft  re?npli  d'eau  ^  atù 
milieu  de  laquelle  l'enfant  nage  cf  ef  fitué, 

E.  E.  L' arrière  faix  fitué  au  fond  de  la  Matrice. 

F.  F.  F*  L(?  cordon  de  l'umbilic ^  qui  efi  ondoyant  deçà  c^  delà  dans 

les  eaux. 
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J^cs  différentes  ftuatïons  naturelles  de  V enfant  Su  ventre  de  fk 
.  ^mere  y  felorir  les  dtfferens  temps  de  U^roJJeJTe. 

Ors  que  nousauronrs  expliqué  quelles  font  les  difFerentes 
fituatbns  naturelles 'de  l'enfant,  on  aura  facilement  la  con- 
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(^  de  ceu?c  qkl  font  contre  nature  ,Livre  IL  253 
îiioiiïance  de  celles  qui  étant  contre  nature,  caufent  la  plupart  des 
mauvais  accouchemens.  On  peut  dire  en  gênerai  que  les  enfans> 
tant  les  mâles  que  les  femelles,,  font  ppur  1  ordinaire  toujours  fî- 
tuez  au  milieu  de  la  Matrice  ^  car  quoy qu'on  remarque  quelque- 
fois le  ventre  de  la  femme  groITe  plus  élevé  d'un  côté  que  de  l'au- 
tre, cela  ne  vient  que  de  ce  que  le  globe  ^e  la  Matrice  y  incline  da- 
vantage j  ôc  cette  fituation  de  cpté  le  doit" entendre  feuîejnent  eu 
égard  au  vencre.de  la  mère,  &  non  au  refped:  de  la  Matrice ,  dans 
le  milieu  de  laquelle  l'enfant  eft  toujours  placé ,  à  caufe  qu'il  ne 
fe  rencontre  en  la:Tnatrice  de  la  femme  qu'une  feule  cavité,  qui  efl 
fimplement  marquée  d'une  petite  ligne  en  fa  longueur,  &  non  pas 
deux  ou  plufieurs  féparations ,  comme  on  voit  en  celle  des  autres 
animaux.  ^  ^. 

,  îly  a  des  Auteurs  qui  veulent  que  ces  deux  cavitez  imaginai- 
res (oient  le  fu  jet  pour  lequel  la  femme  porte  quelquefois  deux  en- 
fans,  &  parfois  me  me  davantage  5  &  que  les  mâles  s'engendrent 
plutôt  au  côté  droit ,  &  \^s  femelles  au  gauche ,  comme  le  témoi- 
gne Hypocrate  en  l'Aphor.  48  du  5.  liv.  où  il  dit  ^  fœtus  mares  dextrâ 
uterï parte  jfœmino'jinii.jha  mag  s geftantur  :  Mais  fans  qu'il  y  ait  au- 
cune règle  certaine  pour  cela ,  quelques  femmes  portent  les  mâles 
au  côté  gauche ,  d'autres  les  femelles  vers  le  droit  •,  &  quand  il  (e 
rencontre  dcdx  cnfans,  ils  font  quelquefois  tous  deux  d'un  même 
fexe ,  d'autres  fois  non,  &  font  indifféremment  ficuez  à  droit  ou  à 
gauche.  Voilà  ce  qu'on  peut  dire  de  la  fituation  générale  des  en- 
fans  dans  la  Matrice.  * 

Mais  quant  à  la  particulière,  que  nous  confiderons  par  les  di- 
verfes  poftures  &  figures  de  l'enfant,  elle  eft  différente  félon  les, 
differens  temps  de  la  groffefle.  Car  dans  les  premiers  mois,  le  petit 
fœtus  qu'on  appelle  emhrion ,  eft  toujours  trouvé  de  figure  ronde  5c 
un  peu  oblongue,  ayant  l'épine  du  dos  médiocrement  courbée  en 
dedans ,  Xf^  cuifles  pliées  &  un  peu  élevées  ,  aufquelles  les  jam- 
bes font  jointes  j  en  forte  que  les  talons  s'approchent  des  felJcs  , 
&  les  bouts  de  ie%  pieds  font  tournez  en  dedans  :  fes  bras  font  flé- 
chis ,  &  {ts  maiiîiiont  prés  àç.s  genoux ,  vers  lefquels  vient  s'in- 
cliner fa  tête  pTâhchée  en  devant ,  de  telle  façon  que  fon  men- 
ton touche  à^  poitrine.  Il  reffemble  aiïèz  bien  ,  en  cette  poftu- 
rc ,  à  un  chibèr  accrotipi ,  qui  baiffe  la  tête  pour  regarder  ce 
qu'il  fait.  Il  a  pour  lors  l'épine  du  dos  tournée  vers  celle  de  la 
mcre,  la  tête  en  haut ,  la  face  en  devant,  &  les  pieds  en  bas  -,  & 
à  mefure  qu'il  vient  à  croître  &:  à  grandir ,  il  étend  peu  à  peu 
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{qs  membres  qu'il  avoit  prefque  exadement  fléchis  pendant  les 

premiers  mois. 

Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins  que  Tenfant  foit  toujours  pre- 
cife'ment  dans  cette  pofturc  que  nous  venons  de  dircj  car  il  change 
quelquefois  celle  de  Tes  bras  &  de  fes  jambes,  en  les  fléchiiTant  ou 
étendant  plus  ou  moins,  &  les  portant  d'un  côté  &  d'autre,  félon 
qu'il  y  eu  excité  par  plufieurs  différentes  caufes,  comme  le  peuvent 
bien  témoigner  toutes  les  femmes  groffes,  qui  luy  Tentent  mouvoir 
CQS  parties  différemment  5  après  quoy  il  revient  prefque  toujours 
comme  à  fon  centre  reprendre  à  peu  prés  la  figure  que  nous  avons 
décrite,  en  laquelle  il  fe  repofe  facilement ,  à  caule  que  toutes  les 
parties  de  fbn  corps  ont  pour  lors  une  figure  moyenne  entre  l'ex- 
trêmc'extenfîon  &  l'exade  flexion ,  laquelle  figure  moyenne  eft  la 
plus  naturelle  èc  la  plus  indolente  qu'elles  puiflent  avoir.  C'eft 
pourquoy  Columhus  doit  être  repris  luy-même  de  la  témcrité  donc 
il  accufe  tous  les  autres  Auteurs  qui  ont  décrit  des  fituations  de 
J'enfant,qu'il  dit  n'avoir  pas  trouvé  par  expérience  conformes  à  la 
defcription  qu'ils  en  ont  faitej  nous  marquant  pour  cela  une  autre 
fituation  particulière  de  l'enfant ,  qu'il  nous  alFùre  avoir  vu  en 
l'ouverture  du  corps  de  quelques  femmes  après  leur  mort.  Mais  ne 
fçait-on  pas  bien  que  la  mort  de  la  mère  &  de  l'enfant  caufanc 
d'extrêmes  &  de  différentes  agitations  à  l'un  &  à  l'autre,  fait  fou- 
vent  changer  de  fituation  tous  les  membres  de  l'enfant  ,  qui  de- 
meurent dai:^  la  même  figure  qu'ils  étoient  lors  qu'il  eil  venu  à 
mourir  au  ventre  de  fa  mère  ? 

L'enfant  garde  ordinairement  cette  première  fituation  jufques 
au  feptiéme  ou  huitième  mois  j  auquel  temps  fa  tête  étant  deve- 
nue fort  grodè,  eft  portée  p  ir  fon  poids  en  bas,  contre  l'orifice  in- 
terne de  la  Maurice,  en  luy  faifant  faire  une  culbute  en  devant,  au 
moyen  de  laquelle  fes  pieds  fe  trouvent  après  en  haut ,  &  fa  face 
regarde  alors  le  cul  de  fa  mère.  Quelques  uns  croyent  que  les  feuls 
mâles  l'ont  ainfi  tournée  en  deffous  lors  qu'ils  naiffent ,  &  que  les 
femelles  l'ont  en  deffus.  Ferrie!  efl  de  ce  fentiment  3  mais  c  efl:  fans 
raifon  ;  puifque  les  uns  &  les  autres  l'ont  toujours  tournée  en  def- 
fous vers  le  cul  de  leur  m^re,  comme  ilefl  dit.  Quand  le  contraire 
arrive,  cela  n'eft  pas  naturel  5  car  outre  que  lé  vifage  de  l'enfant 
venant  en  deffus,  feroit  grandement  meurtri, à  caufêde  la  dureté 
des  os  du  paffage  de  la  femme ,  les  douleurs  de  l'accouchement  ne 
poufferdient  pas  fi  facilement  l'enfant  hors  de  la  Matrice,  qu'elles 
Je  font  lors  qu'il  a  le  corps  ôcla  face  en  deffous  j  auquel  cas  la  Ma- 
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tïice ,  auiTi-bien  que  les  mufcles  du  ventre  de  la  mcre ,  fe  contra- 
ctant dans  le  même  temps  de  la  douleur,  (or  le  dos  de  l'enfant,  qui 
fe  roidit  par  cette  fituation  contre  la  douleur ,  (a  tête  en  tfl  bien 
plus  aifémenc  poufféc  au  palTage. 

On  doit  remarquer  que  lors  que  l'enfant  a  changé  fa  première 
fituation  par  cette  culbute,  n'étant  pas  encore  accoutumé  à  cette 
dernière,  il  fe  remue  &  fe  tourmente  quelquefois  tant,  que  la  fem- 
me croit  en  devoir  accoucher  par  les  douieurs  qu'elle  en  reiïent , 
comme  je  Tayfouvent  vu  arriver,  &  particulièrement  à  la  femme 
de  MonCituv  De LiK' os  mon  Confrère,  laquelle  après  avoir  fenti  fu- 
bitement  de  grandes  douleurs  dans  le  ventre  au  huitième  mois  de 
fa  grofTeffe  j  à  caufe  que  fon  enfant  s'étoit  ainfi  tourné  (  ce  qui  l'a- 
bligea  de  me  mander  promptement  chez  elle,  &  de  préparer  tou- 
res  chofês  neceflairesà  fon  accouchement  qu'elle  croyoit  devoir 
arriver  en  ce  même  temps  )  ne  laiffa  pas  néanmoins  de  porter  en- 
core fon  enfant  durant  un  mois  entier,  enfuite  de  quoy  je  l'en  ac- 
couchay  heureufement  ,  comme  j'ay  fait  un  très-grand  nombre 
d'autres  à  qui  la  même  chofe  étoit  arrivée. 

Si  on  fait  bien  reflexion  à  cette  circonftance,  on  connoîtra  que 
c'eft- là  cette  première  prétendue  tentative,  que  les  Auteurs  fefont 
imaginée  que  l'enfant  faifoit  pour  lortir  au  feptiém.e  moisj  ce  que 
ne  pouvant  faire,  il  demeuroit  ainfi  jufques  au  neuvième,  Ôc  que  la 
réitérant  au  huitième  ,  s'il  y  naiffoit,  il  ne  vivoit  pas  long-temps  5 
d'autant  qu'il  ne  pouvoit  endurer  deux  telspuiflans  efforts  fi  pro- 
ches l'un  de  1  autre.  Mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  fi  l'enfant  fe  tour-» 
ne  ainfi  la  tête  en  bas ,  ou  plutôt  e(t  tourné ,  ce  n'tft  que  par  une 
diipofition  naturelle  de  la  pefinteur  des  parties  fuperietires  de  Ion 
corps  5  &  s'il  fe  remue  beaucoup  dans  ce  temps  &  incontinent 
après, ce  n'eft  pas  qu'il  defire  encore  fortir }  mais  c'eft  à  caufe  de 
l'incommodité  qu'il  foufFre  en  cette  nouvelle  fituation ,  à  laquelle 
il  n'eft  pas  accoutumé  comme  je  viens  de  dire.  C'eft  ce  quV//^- 
crate  nous  enieigne  au  Livre  de  l'accouchement  à  huit  mois  j  hici- 
pit autem laborare puer ante partum,  (^  inter'itus periculum  luhit ^ffuiim 
in  utero  vertitm.  L'enfant,  dit- il,  commence  à  foufFrir  devant  l'ac- 
couchement, &  eft  en  danger  de  mourir  dans  le  temps  qu'il  fe  tour- 
ne dans  la  Matrice.^  Il  fc  tourne  ainfi  quelquefois  dés  le  fcptie'me 
mois,  rarement  devant  (ans  accident,  le  plus  fouventverslehuiiié- 
me,  &  par  fois  au  neuvième  feulement,  &:  d'autrefois  il  ne  fc  tour- 
ne point  du  tour  ;  comme  nous  font  bien  voir  ceux  qui  viennent 
dans  leur  première  fituation,  c'eft-à-dire,  les  pieds  devant.  Or  par 


t^€  De  l'accouchement  naturel ^ 

là  il  eft  tres-facile  de  juger,  &  e'eft  une  vérité  que  je  tiens  poue 
conftante  &  afTûrée,  que  les  enfans  font  d'autant  plus  forts  &  plus 
robuft:es,&  peuvent  parconfcquent  mieux  vivre,qu'ils  approchent 
plus  du  terme  le  plus  naturel  &  le  plus  parfait ,  qui  elt  la  fin  du 
neuvième  mois  5  car ,  comme  dit  très  -  bien  Ariftote ,  Topkor,  iib. 
3.  cap,  1 .  ,^od  ad  bonum  propius  accedit ,  cjuodque  ho  no  flmiliu^  e/l , 
id  cf  optahiliffs  &  meims  eft.  Ce  qui  approche  plus  du  bien  ,  &  ce 
qui  luy  eft  plus  femblable ,  eft  ce  qui  elt  le  meilleur ,  &  par  con- 
fequent  ce  que  nous  devons  plus  defirer. 

L'enfant  tourne  donc  de  cette  manière  fa  tête  en  bas  vers  les 
derniers  mois  de  la  groflelTe ,  afin  feulement  d'être  difpofé  à  être 
plus  facilement  mis  hors  de  la  Matrice  au  temps  de  l'accouche- 
ment ,  qui  n'eft  pas  éloigné  pour  lors  :  car  par  cette  figure  toutes 
fes  jointures  s'étendent  (ans  peine  en  fortant  j  &  de  cette  façon  it$ 
bras  &  Tes  jambes  ne  pouvant  fc  courber  contre  l'orifice  interne  de 
la  Matrice,  ne  donnent  aucun  empêchement  à  fon  ifluë  i  &  lerefte 
de  fon  corpsqui  eft  aflez  {buple  pafTetres  aifément,  quand  la  tête 
qui  eft  R>rt  groiFe  &  fort  dure,  eft  entièrement  fortie. 

Lors  qu'il  y  a  plufieurs  enfans  ,  ils  doivent  garder  une  pareille 
figure  pour  être  naturelle ,  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un.  JVîais  pour 
l'ordinaire,  ils  fe  nuifent  tellement  l'un  a  l'autre  par  leurs  difFerens 
mouvemens ,  &  ils  font  fi  preflez  dans  la  Matrice,  qu'il  y  en  a  pres- 
que toujours  quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife  fituation  dans  le 
temps  de  l'aqcouchcment ,  ou  même  devant  ^  ce  qui  fait  que  fou- 
vent  l'un  vient  par  la  tête ,  &  l'autre  par  les  pieds  ,  ou  en  autre 
pofture  encore  plus  fâcheulè ,  &  quelquefois  tous  deuxfe  prefen- 
tent  mal. 

De  quelque  manière  que  foit  fitué  l'enfant  au  ventre  de  fa  mè- 
re, &  de  quelque  figure  qu'il  fe  puiiTe  preftnter,  c'eft  toujours  con- 
tre nature,  fi  ce  n'eft  de  la  façon  que  nous  avons  dite  5  6:  la  fituation 
naturelle  de  l'enfant  eft  fi  neceflaire  au  bon  &  légitime  accouche- 
ment, que  celles  qui  font  contre  nature  font  caule  de  la  plus  gran- 
de partie  des  mauvais  travaux. 

Quand  la  femme  groffe  eft  heureufement  arrivée  jufques  au 
port,  elle  doit  prendre  garde  à  ne  pas  faire  naufrage  à  fon  dé- 
barquement ,  c'eft  ce  qu'elle  évitera  ,  fi  on  obferve  exaélement , 
quand  elle  commence  d'être  en  travail ,  les  chofes  que  nous  allons 
dire. 
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Chapitre    IV. 

Ce  qu'il  faut  f dire  quand  la  femme  commence  d'être  en  travail. 

LE  travail  de  la  femme  grofle  n'eft  autre  chofe  que  pluficurs 
douleurs  avec  des  épreintes  réitérées,  par  lelquelles  elle  s'ef- 
force de  mettre  fon  enfant  au  jour.  Il  eft  ainfi  appelle ,  parce  que 
la  mcre  &  lenfant  fouffrent ,  &  font  beaucoup  travaillez  en  cette 
aâ:ion.  La  plupart  du  monde  croit ,  qu'il  n'y  a  pas  d'autre  raifon 
de  la  caufe  de  ce  mal ,  iinon  parce  que  Dieu  l'a  ordonné  ainfij  ôc 
que  la  femme/uivant  fa  parole,  doit  enfanter  avec  douleur ,  à  cau- 
fe de  fon  péché ,  comme  il  eft  dit  au  troi^éme  chapitre  du  Livre 
de  la  Genele.  Multijtlkaho  dramnas  tuas^  ^  concept  us  tuos  :  in  dolore 
pariés ^liosyir  Ct^b  virïpotefldte  eris^d^  ipfe  dommabitur tui.^trmAÙ- 
pliray  tes  miferes ,  6c  tes  conceptions  >  tu  enfanteras  avec  douleur, 
&  tu  feras  fous  la  puiffance  de  l'homme,  &  il  aura  domination  fur 
toy.  Cette  malédiction  fut  à  la  vérité  bien  grande,  puis  qu'elle  s'cft 
étendue  lur  toutes  les  femmes  qui  ont  enfanté  depuis  ce  temps-là, 
^  s'étendra  fur  toutes  celles  qui  viendront  cy-aprés.  Nous  voyons 
néanmoins  que  toutes  les  femelles  des  autres  animaux  fouffrent  au- 
tant ,  &  font  en  auffi  grand  danger  de  leur  vie  que  la  femme  quand 
elles  mettent  leurs  petits  au  jour  3  c'eft  ce  qui  fait  qu'outre  cette 
volonté  précife  de  Dieu  à  l'égard  de  la  femme  ,  il  y  a  encore  une 
raifon  naturelle,par  laquelle  nous  connoiflons  que  cela  ne  peut  pas 
arriver  autrement  \  qui  eft,  qu'il  eft  impoffibleque  l'orifice  interne 
de  la  matrice,  qui  eft  tres-étroit  en  comparaifor»  de  la  grolleur  de 
l'enfant,  &  tres-fenfîbic  à  caufe  de  fa  compofition  nerveufe  & 
mcmbraneufè ,  reçoive  la  dilatation  neceftaire  à  ia  fortic ,  &  qu'il 
luy  foit  faite  une  ft  grande  violence ,  fans  en  foufFrir  des  douleurs 
conliderables. 

Arifiote  dit ,  que  la  femme  endure  plus  de  mal  en  accouchant 
que  tous  les  autres  animaux,  à  caufe  qu'elle  mené  une  vie  plus  fe- 
dentairej  mais  c'eft  principalement  à  caufe  que  l'homme  entre  tous 
les  animaux,  a  la  tête  plus  groiTe  à  proportion  de  fon  corps  s  ce  qui 
fait  que  celle  de  l'enfant  ne  pafte  pas  ft  facilement  que  celle  àç,^ 
autres  animaux  qui  l'ont  plus  petite  &  d'une  figure  plus  oblongue; 
êc  qu'entre  les  femmes,  celles  dont  les  enfans  ont  la  tête  plus  gro{îe 
&,  les  épaules  plus  1  a  rges,  fouffrent  au  lîî  plus  que  les  autres.  C'eft  ce 
qui  tft  caufe  que  celles  qui  accouchent  de  garçons ,  endurent  or- 
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dinairemenr  plus  de  mal  que  celles  qui  font  des  filles  }  parce  que 
les  garçons  en  comparaifon  des  filles  ayanc  prefque  Toujours  la  tête 
plus  grofîc  &:  les  épaules  plus  larges,  font  plus  difficilement  pouf- 
fez hors  du  piflTage  :  or  comme  la  femme  pour  ce  (u;et  ne  peut  pas 
éviter  ces  douleurs ,  elle  tâchera  feulement  de  les  endurer  avec  pa- 
tience i  dins  l'efperance  d'en  être  bien-tôt  délivrée  par  un  heu- 
reux accouchcmenc. 

An  (Ti- tôt  qu'on  aura  reconnu  que  la  femme eft  eAPedivementcn 
travail ,  par  les  fignes  que  nous  avons  fpecifiez  au  chapitre  fécond 
de  ce  deuxième  Livre ,  en  parlant  de  ceux  qui  précèdent  &  qui  ac- 
compagnent l'accouchement ,  dont  les  principaux  (ont ,  qu'elle  a 
des  douleurs  &  de  fortes  épreintes  au  ventre,  qui  poufTent  en  bas 
vers  Li  Matrice,  &:  qu'en  la  touchant  avec  le  doigt,  on  lent  (on  ori- 
fice interne  di'até,  comme  aufli  les  eaux  de  i'enfanr  fe  prép.)rer  & 
fe  former,  c'ell  à-dire  ,  venir  au  devant  de  fa  tcre,  &:  po'iiïtr  les 
membranesqui  l'enveloppent, au  travers deiquelles  dans  l'intervale 
des  douleurs,  on  peut  en  quelque  façon  connoitre  du  doigt  la  par- 
tie qu'il  preience,  <bi  principalement  fi  c'eft  la  tête,  d'autant  qu'on 
la  fcnt  en  rondeur  refillcr  par  la  dureté  j  pour  lors  on  apprêtera 
tout  ce  qui  eft  requis  pour  loulager  la  f.mme  dans  Ion  accouche- 
ment. Et  pour  l'y  aider  d'autant  plus  facilement, on  prendra  garde 
que  fon  ventre  ne  foie  aucunement  ferré  par  (i^s  juppes  ,  ou  par 
autres  vêremens  j  on  luy  donnera  un  clyftere  un  peu  fort,  ou  mê« 
meplufieurv,  s'ilellbcfoin^  ce  qu'on  doit  lairedu  commerccrrent, 
&  avant  que  l'enfant  loit  trop  avancé  au  palTage^car  pour  lors  il  elt 
bien  difficile  qu'elle  en  puilfè  prendre, a  cauiequel  inteitinelt  trop 
comprimé.  Cjla  lervira  pour  l'exciter  à  fe  décharger  de  les  excre- 
mens  i  afin  que  1.?  rcclnm  étant  vuide,  il  y  ait  plus  d'elpace  pour  la 
dilatation  du  paiïàgcde  l'cnfantjcommeauffi  afin  d'exciter  parce 
moyen  les  douleurs  à  poi  (fer  d'autant  plus  en  bas,  par  les  épreintes 
que  la  femme  fait  pour  aller  à  la  lelle^  &:  cependant  on  difpofera 
les  choies  necelliires  à  Ion  accouchement  tant  pour  elle  que  pour 
fon  enfant  j  &  on  luy  préparera  une  chaife  propre  à  cet  ufage,  ou 
plutôt  un  petit  lit ,  qu'on  mettra  proche  du  feu  ,  fi  la  lailon  le  re- 
quiert }  lequel  lit  doit  être  dégagé  de  l'embarras,  en  t<^le  lorte 
qu'on  puiife  tourner  tout  autour,  afin  de  pouvoir  plus  commodé- 
ment aider  la  malade  en  ce  qu'elle  aura  befoin. 

Il  fe  rencontre  quelquefois  des  femmes  dont  on  ne  peut  au  com- 
mencement toucher  l'orifice  interne  de  la  Matrice,  quovqu  elles 
loienteffcdivementen  travail?  à  caufe  qu'elles  ont  cet  orifice  fitué 


(jT  de  ceux  quifôni  corAre  n  aï  arc,  L  i  v  r  e  I  L  i  ;  ^ 
fort  haut  vers  le nccHm  ;  ce  qui  fait  que  pour  lors  on  ne  peut  pas 
prccilément  prédire  le  temps  de  raccouchement  ^  &:  que  mèni^ 
ojî  iê  pourroit  tromper, ne  crdvant  pas  la  temmectreen  travail, fi 
on  n'avoit  égard  aux  autres  lîe;nes  que  nous  avons  déclarez  ^  qui 
nous  le  peuvent  faire  connoître  certainement.  Néanmoins , lors 
que  l'enfant  ell  bien  tourné,  h  la  femme  ell  véritablement  en  tra- 
vail ,  on  fent  ordinairement ,  au  travers  de  la  lubllance  de  la  Ma- 
trice, la  tête  de  lenfint  s'abbailler  peu  à  peu,  ^  reliller  aflcz  for- 
tement à  l'attouchement  dans  le  temps  ^cs  douleurs. 

Si  la  femme  qui  ell  en  travail  elKi'une'habitude  rep'etce,  il  fera 
fort  à  propos  de  luv  tirer  du  lan^;  du  bras,  dans  le  temps  que  Ton 
pouls  commencera  d'être  fort  élevé  par  rao;itation  du  travail^  car 
par  ce  m.nen  ,  ia  poitrine  étant  dégagée,  &  avant  la  refpiration 
plus  libre,  elle  aura  bien  plus  de  force  à  pouiTcrfes  douleurs  en  bas; 
ce  qui  ie  fera  (ans  aucun  danger  \  d'autant  qu'en  ce  temps  l'enfinc 
étant  prêt  à  lortir,  n'a  plus  de  beloin  du  fang  de  la  mère  pour  (a 
nourriture,  C'ell  une  choie  que  j'av  pratiquée  beaucoup  de  fois 
avec  un  fort  iieurcux  lucces.  Outre  cela  cette  évacuation  empê- 
che louvent  que  ia  temme  n'ait  quelque  perte  de  lane;,  ou  la  hévrc 
après  '^ow  accouchement  j  en  attendant  1  heure  duquel  elle  (e  pro- 
^menera  dans  ia  chambre,  il  les  forces  le  permettent-  ^K:  pour  les  v  on- 
ferver  il  iera  aifez  à  propos  de  luv  faire  prendre  quelque  bon  corn- 
iommé,  ou  un  oeuf  frais,  6c  quelques  cuillerées  de  vin  de  temps  en 
temps,  ou  bien  une  petite  rôtie  trempée  dedans  j  ians  uler  p  nir  lors 
d'aucuns  alimcns  lolides,  ni  boire  x^cc  excès  des  vins  de  liqueur, 
ou  autres  ,  comme  beaucoup  de  femmes  ont  coutume  de  faire  en 
ce  temps,  par  le  mauvais  conleil  de  leur  Sagefemme  ,  qui  croyant 
augmenter  par  ce  moven  L\s  forces  de  la  femme  en  trava  1 1 ,  luv  fait 
boire  pour  1  )rs  du  vind'Eipigncou  du  rololien  telle  "< bon  lance, 
qu'elle  ne  manque  pas  d'avoir  pour  ce  lujet  une  o;ro(re  riévre  im- 
médiatement après  (on  accouchement.  On  luv  recommandera 
fur  tout,  de  faire  b'en  valoir  les  douleurs ,  en  retenant  fon  haleine, 
&  p^uirint  le  plus  f -)rtement  quMlc  pourra  vers  Iebas,dans  le  mo- 
ment  qu'elles  luv  prendront,  l  a  Sagefenmie  touchera  du  doiat  l'o- 
rifice interne  de  temps  en  temps,  pour  recqnnoîrre  fi  les  eaux  iont 
prêtes  à  percer,  5c  fi  l'accouchemjnt  les  doit  bien-rot  fuivre.  Flic 
oindra  aulfi  toutes  les  parties  i^enitale*;  de  quelque  huile  émollien- 
te,  ou  d'axongc,  ou  de  beurre  frais,  lî  elle  voit  qu'elles  avcnt  de  la 
peine  à  lé  dilater  j  &:  ceprndanr  elle  le  tiendra  toù  ours  proche  de 
la  malade,  afin  d'en  obierver  attentivement  les  geiles,  les  plaintes. 
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&  les  doulenrsj  car  par  ces  chofes  on  juge  bien  à  peu  prés  il  la  befo- 
gne  s'avance  ,  fans  être  obligé  de  toucher  la  femme  tant  de  fois 
par  bas.  Défunt  Monfieur  Dctacuijfe ,  qui  dormoit  fouvent  auprès 
des  femmes  en  travail,  étoitdefon  temps  fi  ftilé  à  cela,  qu'il  ne  s'é- 
veilloit  ordinairement  que  quand  l'enfant  étoit  au  palîage^auquel 
temps  les  femmes  convertiflent  leurs  plaintes  en  grands  cris,qu'el- 
les  redoublent  fortement ,  à  caufe  des  douleurs  beaucoup  plus 
grandes  &  plus  fréquentes  qu'elles  en  reflTentenc. 

La  malade  pourra  auflî  par  intervales  fe  repofer  un  peu  fur  fon 
lit,  pour  reprendre  {^s  fofcesj  mais  il  faut  prendre  garde  qu'elle  n'y 
foit  pas  trop  long-temps  •  &:  c'eft  ce  que  doivent  obfèrver  princi- 
palement les  petites  trapues  \  car  elles  accoudient  toujours  plus 
difficilement  ,fi  on  les  laiiTe  couchées  durant  tout  leur  travail,  &  en- 
core d'autant  plus  fi  c'eft  de  leur  premier  enfant,  que  quand  on  les 
fait  un  peu  promener  par  la  chambre,les  foûtenant  delTous  les  brasi 
s'il  eft  befoin  ^  à  caufe  que  par  ce  moyen,  la  pefanteur  de  l'enfant , 
quand  la  femme  eft  debout, fait  bien  plutôt  dilater  l'orifice  interne 
de  la  Matrice ,  que  lors  qu'elle  eft  couchée;  cela  fait  aufii  que  leurs 
douleurs  en  font  bien  plus  fortes  &  plus  fréquentes,  &  que  leur  tra- 
vail n'en  eft  pas  de  beaucoup  fi  long  j  pourvu  qu'on  obferve  bien 
qu'elles  ne  refifentent  aucun  air  froid ,  durant  qu'on  les  fait  ainfi^ 
promener  dans  la  chambre.  Néanmoins  lors  que  les  femmes  com- 
mencent feulement  d'être  en  travail,&  que  leurs  douleurs  font  pe- 
tites &  lentes,  fans  aucune  préparation  des  eaux  de  leur  enfant ,  il 
ne  faut  pas  d'abord  les  fatiguer  en  les  faifant  tenir  trop  long,  temps 
debout  jcar  fouvent  on  leur  fait  perdre  inutilement  de  la  forte  leurs 
forces  dans  le  commencement  du  travail,enfuite  dequoy  elles  font 
fi  débiles  qu'elles  ont  beaucoup  de  peine  à  faire  valoir  leurs  dou- 
leurs fur  la  fin  :  c'eft  pourquoy  il  eft  mieux  de  faire  coucher  bien 
chaudement  dans  leur  lit  fes  fortes  de  femmes,  pour  meurir  leur 
travail,  jufques  à  ce  que  les  eaux  de  leurs  enfans  commencent  à  fe 
bien  préparer,  après  quoy  on  les  peut  faire  lever,fi  on  le  juge  à  pro- 
pos ,  pour  augmenter  par  cette  fituation  des  bonnes  douleurs  qui 
leur  viennent  en  ce  temps. 

On  ne  fe  doit  pas  ëtotiner  du  mal  de  cœur  ,  ou  du  vomifiemenc 
qui  furvient  quelquefois  pour  lors  à  la  femme  ^  car  bien  au  contrai- 
re, il  aide  à  paufiTer  d'autant  plus  en  bas,  &  à  provoquer  les  dou- 
leurs de  l'accouchement.  Nous  avons  parlé  de  la  caufe  de  ce  vo- 
mifiement  au  chapitre  fécond  de  ce  prefent  livres  &  du  fujet  pour 
lecpel  il  n'eft  pas  dangereux. 

Quand 
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Quand  les  eaux  de  l'enfant  font  bien  préparées  &  formées  (  lef- 
quelles  on  fcntira  au  travers  des  membranes  fe  prefenter  à  l'orifice 
interne,  de  la  grofTcar  de  toute  fa  dilatation  )  la  Sagcfemme  les  doit 
lâifler  percer  d'elles-mêmes,  &ne  pas  faire  comme  quelques-unes, 
qui  s'impatientant  de  la  longueur  du  travailjviennent  à  rompre  ces 
membranes  pour  les  faire  écouler.  Mais  croyant  par  ce  moyen  bien 
avancer  leur  befogne ,  au  contraire  elles  la  retardent  ainfî  faifant, 
devant  que  l'enfant  foit  tout-à  fait  au  pafTage  5  car  par  l'écoule- 
ment précipité  de  ces  eaux  ,  qui  dévoient  fervir  à  le  faire  glifTer 
avec  plus  de  facilité  ,  il  vient  à  demeurer  à  fec  j  ce  qui  empêche 
après  cela,  que  les  douleurs  &  les  épreintes  le  puilTent  fi  facilement 
pouffer  qu'elles  auroientfait,  11  fera  donc  bien  plus  fur  de  les  laif- 
fer  percer  d'elles-mêmes,  ce  qu'étant  arrivé,  la  Sagefemme  pour- 
ra aifément  toucher  l'enfant  à  nud ,  par  la  partie  qu'il  prefentc  la 
première ,  6c  reconnoître  avec  certitude  s'il  vient  naturellement , 
c'eft  à  dire,par  la  tête,  qu'elle  fentira  dure,  groffe^ronde  &  égale  i 
mais  fi  c'eft  une  autre  partie,  elle  touchera  quelque  chofe  d'inégal 
&  raboteux ,  &  de  dur  ou  moUafle ,  plus  ou  moins,  félon  la  par- 
tie que  c'eft.  Incontinent  après  cela  elle  fe  dépêchera  de  faire 
.coucher  la  femme ,  fi  elle  ne  l'étoit  pas ,  pour  luy  aider  en  fon  ac- 
couchement ,  qui  arrive  pour  l'ordinaire  peu  de  temps  enfuite,  s'il 
eft  naturel  5  ce  qu'elle  fera  de  la  manière  que  je  le  diray  au  chapitre 
fuivant.  Mais  fi  elle  s'apperçoit  que  l'enfant  vienne  en  toute  autre 
pofture  qu'en  la  naturelle,  &  qu'elle  ne  fe  trouve  pas  affez  capable 
de  faire  l'opération  ainfi  qu'il  eft  requis,  pour  fubvenir  au  défaut 
de  la  nature,  ôc  pour  fauver  par  ce  moyen  la  mère  &  l'enfant  du 
péril  de  leur  vie  où  ils  font  tous  deux ,  elle  mandera  pour  lors,  le 
pluspromprement  qu'elle  pourra,  un  Chirurgien  pour  la  fecourir, 
qui  (oit  adroit ,  connoi fiant ,  &  expert  en  cqs  opérations ,  &  elle 
n'attendra  pas  que  les  chofes  foient  à  l'extrémité,  comme  plufieurs 
fônit  le  plus  fouvent. 

Il  y  a  certaines  Sagefemmes  qui  ont  fi  peur  que  les  Chirurgiens 
leur  ôtent  leur  pratique,  ou  de  paroîrre  ignorantes  devant  eux  , 
qu'elles  aiment  mieux  tout  rirquer,que  àt\ts  envoyer  quérir  dans 
la  neceffité.  Quelques  autres  font  fi  ffê^fbmptueufes  ,  qu'elles 
croyent  êtreauifi  capables  qu'eux  de  tout  entreprendre.  Il  son 
voit  auffi,  qui  à  la  vérité  n'ont  pas  ces  vices,maisqui,faute  de  con- 
noiflTance  &  d'expérience  en  leur  art,  efperent  toujours  en  vain  que 
l'enfant  pourra  reprendre  avec  le  temps  une  bonne  fituation,  &  que 
les  accid&ns  ceiferoiit  (  s'il  plaît  à  Dieu  ;  comme  elles  difent  )  ^^ 
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i]uelques  unes  font  nialicieufement  une  telle  peur,  &  donnent  tant 
d'apprehenfîon  des  Chirurgiens  aux  pauvres  femmes,les  qualifiant 
de  bouchers  &  de  bourraux  ,  qu'elles  aiment  rnieux  quelquefois 
mourir  en  travail,  avec  leur  enfant  dans  le  ventre,  que  de  fe  mettre 
entre  leurs  mains.  Mais  en  vérité,  elles  ne  peuvent  mériter  à  jufte 
titre  ce  beau  nom  de  Sagefemme  qu'on  leur  a  donné,  à  ce  que  je 
croy,  parce  que  la  mère  de  Socrate  ,  qui  avoit  la  réputation  d'être 
le  pius  fage  de  toute  la  Grèce,  excerçoit  l'art  des  accouchemens  j 
duquel  nom  elles  fe  rendent  tout  à  fait  indignes,  {î  elles  ne  fe  com- 
portent avec  beaucoup  de  prudence,  &  avec  une  grande  équité  de 
confcience  en  une  occafion  fi  importante. 

Quand  elles  appelleront  de  bonne  heure  quelqu'un  pour  les  fe- 
courir  au  befoin  ,  &  avant  qu'un  enfant  (  comme  il  arrive  tres- 
fouvent  )  foit  fi  engagé  au  paffage  dans  une  mauvaifc  fituation,qu'il 
efl  prefqu'impofTible  de  luy  en  donner  une  autre  ,  fans  faire  une 
extrême  violence  à  la  femme,  qui  eftauflî  caufe  de  la  mort  de  l'en- 
fant ,  bien  loin  pour  lors  de  perdre  leur  réputation,  elles  l'augmen- 
teront par  ce  moyen ,  d'autant  qu'ainfi  raifant  on  fera  perfuadé 
qu'elles  ont  bien  fçu  reconnoître  le  danger  en  tant  &  lieu  5  &  le 
Chirurgien  étant  appelle  aufïi  tôt  que  la  necefîité  le  requiert,  ne. 
pourra  point  (  fi  ce  n'eft  à  tort  )  trouver  aucun  fujet  de  leur  attri- 
buer la  mauvaife  fuite  de  l'accouchement ,  quand  le  cas  y  échet  j 
dont  leur  confcience  (era  aufîî  déchargée  j  parce  qu'en  cette  ren- 
contre ,  il  y  va  (  ainfi  qu'il  eft  dit  )  de  la  vie  de  la  mère ,  &  de  celle 
deTenfanticommeencoreà  fon  égard  de  la  privation  du  Baptême  j 
pour  raifon  de  quoy  il  efl  fruftré  a  jamais  de  la  joùifTance  de  la  Béa- 
titude éternelle.  C'efl  pourquoy  celles  qui  par  leur  imprudence 
ou  méchanceté,  font  cauiè  d'un  tel  malheur ,  meriteroicnt  de  por- 
ter elles-mêmes  la  peine  qu'elles  font  foufFrir  à  ces  pauvres  inno- 
cens.  Aufîî-tôt  donc  que  les  eaux  auront  percé  les  membranes,  6c 
que  la  Sagefemme  reconnoîtra  que  l'enfant  ne  vi^  nt  pas  bien  j  elle 
ordonnera  à  la  malade  de  ne  plus  tant  s'elForcer  ,  de  peur  que  le 
faifant  par  ce  moyen  trop  engager  dans  le  pafîage,  le  Chirurgien 
n'ait  bien  plus  de  peirî^  a.  le  retourner  5  &  elle  l'envoyera  quérir 
au  plus  Vite  pour  y  travailler  félon  qu'il  fera  nccefFairej  ce  qu'il 
fera  de  la  manière  que  je  montreray  dans  la  fuite  de  ce  Livre.  11  efl 
temps  maintenant,  après  avoir  dit  ce  qu'il  faut  faire  quand  la  fem- 
me efl  en  travail,  de  faire  connoîcre  comment  elle  pourra  être 
aidée  êc  foulagée  dans  fon  aecouchement  naturel o 
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Cette  Figure  rcprefente  fort  bien  tout  le  globe  de  la  Ma- 
trice ,  qui  eft  feulement  ouvert  en  partie,  pour  faire 
voir  de  quelle  manière  l'enfant  en  fort  dans  l'accou^ 
chement  naturel. 

A.  A.  A.    Montrent  le  corps  de  U  Matrice, 

B.  B.  ZJ.'ie  portion  du  vagina  ,  ou  col  de  U  Matrice ,  ouvert  juf que  s  a 

fin  orifice  interne, 

C.  C.   V  Or  if  ce  interne ,  qui  ceint  la  tète  de  l  enfant  conmieune  cou- 

,  ronne  y  pour  raifon  de  quoy  il  eft  appelle  le  couronnement. 

Chapitre    VII. 

t.î  moyen  et  aider  la  femme  en  t  accouchxment  naturel  ^   quand 

il  y  a  un  ou  flufieurs  ehfans. 

NOu  s  avons  cy  -  devant  fait  connoître  que  quatre  chofes 
écoient  requifcs  en  raccouchemenc  ,  pour  pouvoir  être 
vrayement  dit  légitime  &  n:îturelj  fçavoir^qu'il  (oir  à  terme,  qu'il 
foit  prompt  ôc  fans  aucun  fâcheux  accident ,  que  l'enfant  foit  vï- 
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vanc,  £c  qu'il  vienne  en  bonne  figurcj  ce  qu'ayant  été  reconnu  de- 
voir être  ainfi ,  après  que  les  eaux  de  l'enfant  auront  percé  d'elles- 
mêmes  leurs  membranes ,  comme  nous  avons  dit ,  on  fera  mettre 
aufîî  tôt  la  femme  fur  le  petit  lit  qui  lui  aura  été  préparé  devant 
le  feu  à  ce  fujet  ?  ou  bien  elle  fera  couchée  dans  le  lien  ordinaire , 
Il  elle  ledefire  3  car  toutes  les  femmes  n'ont  pas  coutume  d'accou- 
cher en  même  pofture.  Les  unes  veulent  que  ce  foit  en  fe  tenant 
furies  genoux,  comme  font  certaines  femmes  aux  villages  j  d'au- 
tres étant  debout,  &  ayant  feulement  les  coudes  appuyez  fur  quel- 
que oreiller  mis  fur  une  table ,  ou  fur  le  bord  du  lit  5  &  d'autres 
étant  couchées  fur  quelque  matelas  mis  à  terre  au  milieu  de  la 
chambre  j  mais  le  meilleur  &  le  plus  fur,  efl  qu'elles  foient  accou- 
chées dans  leur  lit  ordinaire,  pour  éviter  l'incommodité  &  l'em- 
barras de  les  y  tranfporter  après ,  auquel  cas  on  le  doit  bien  garnir 
de  matelas  plutôt  que  de  lit  de  plumes ,  y  ajuftant  des  linges  &  dss 
draps  pliez  en  plufieurs  doubles,  &  autres  garnitures  qu'on  rechan- 
gera félon  la  necelîité ,  pour  empêcher  que  le  fang ,  les  eaux  &  au- 
tres immondices  qui  (ortent  en  l'accouchement ,  ne  viennent  à 
les  incommoder  enfui  te. 

,Ce  lit  doit  être  fait  en  telle  façon ,  que  la  femme  ainfî  pjcte 
d'accouchery  foit  couchée  fur  le  dos,  ayant  le  corps  de  moyenne 
figure  j  c'eft-à-dire,  la  tête  &  la  poitrine  nn  peu  élevées,  &  dételle 
forte  qu'elle  ne  foit  pas  entièrement  couchée,  ni  tout- à  fait  aflifej 
car  par  cette  fituation  elle  refpirera  plus  à  fon  aife,  &  aura  bien 
plus  de  force  à  faire  valoir  (es  douleurs ,  que  fi  elle  étoit  enfoncée 
dans  fon  lit.  Etant  en  cette  pbfture,  elle  écartera  fes  cuifles  l'une 
de  l'aurre,en  pliant  les  jambvS,&  approchant  un  peu  les  talons  con- 
tre les  fclTes ,  qui  feront  m(  diocnment  élevées  par  un  petit  oreil- 
ler rhis  deflous ,  s'il  cft  bcfoin  ,  afin  que  le  coccyx ,  ou  croupion ,  ait 
plus  de  liberté  de  fe  rei.  uler  en  arrière  j  &  (es  pieds  feront  appuyez 
contre  quelque  chofe  qui  refifte  j  outre  cela  elle  tiendra  quelque 
pcrfonne  de  (es  mains,  afin  de  le  mieux  roidir  pendant  (hs  douleurs. 
La  femme  ainfi  fituée  proche  du  bord  de  fon  lit  (  auprès  duquel  fe- 
ra h  Sagefemme  qui  par  ce  moyen  aura  plus  de  facilité  pour  luy 
aider  au  befoin  )  prendra  cournge,6c  fera  valoir  fes  douleurs  îeplus 
qu'il  luy  fera  porfible ,  en  s'efForçant  de  les  pouffer  en  bas  lorfqu*el- 
les  luy  viendront ,"  ce  qu  elle  fera  en  retenant  fon  haleine,&  s'éprei- 
gnant  de  tQîtt  fm  pouvoir,  comme  (i  elle  vouloit  aller  au  balJin  j 
car  par  tels  efforts  le  diaphragme  étant  fortement  pouiïe  en  bas , 
pouiTçiuy-même,  ;aidé  de  Fadion  de  tous  les  mufcles  du  vemr.e^ 
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la  Matrice  &  l'enfanc  qui  eft  dedans  3  quoy  faifant ,  elle  fera  con- 
folée  defaSagefemme ,  &  priée  de  fupporter  patiemment  fbn  mal, 
luy  faifant  elperer  qu'elle  iera  bien-tôt  délivrée. 

Il  y  en  a  qui  veulent  auffi,  qu'il  y  ait  pour  lors  quelqu'autre  fem- 
me, qui  luy  preffe  avec  les  mains  les  parties  fuperieures  du  ventre  » 
en  pouffant  doucement  l'enfant  en  bas ,  dont  je  ne  fuis  pas  d'avis  j 
d'autant  que  telles  compreffions  feroient  plus  nuifibles  que  profi- 
tables ,  à  caufe  du  danger  qu'il  y  auroit  de  faire  quelque  contufion 
à  la  Matrice ,  qui  eft  extrêmement  douloureufe  en  ce  temps.  J'ay 
vu  des  femmes  s'être  fort  mal  trouvées  enfuitc  ,  pour  avoir  été 
traitées  de  la  manière.  Mais  la  Sagefemme  fe  contentera  feulement 
(  après  avoir  oint  fa  main  d'huile  ou  de  beurre  frais  ,  à  laque 'le  elle 
ne  doit  avoir  aucune  bague  ni  aucun  brafl'elet  )  d'aider  à  dilater 
tout  doucement  l'orifice  interne  de  la  Matrice ,  en  mettant  l'cxcré- 
niite  de  Tes  doigts  à  fon  entrée, ÔC  les  écartant  les  uns  des  autres, dans 
le  moment  que  les  douleurs  prennent,  pour  tâcher  de  faire  avan- 
cer Penfant ,  en  poulTànt  peu  à  peu  les  côcez  de  cet  orifice  vers  le 
derrière  de  fa  tête ,  oignant  au  (fi  de  temps  en  tem  ps  de  beurre  frais 
toutes  ces  parties ,  s'il  en  eft  befoin ,  fans  néanmoins  réitérer  trop 
fou  vent  ces  ondionsjcomme  plufieurs  font  par  ignorance,  croyant, 
mais  fans  raifon ,  faciliter  par  ce  moyen  d'autant  plus  l'accouche- 
ment i  car  en  portant  fi  fouvent  les  doigts  à  l'entrée  de  la  Matrice 
pour  y  introduire  du  beurre,  on  fait  violence  à  la  tête  de  l'enfant 
qui  Te  prefentc ,  &  aux  parties  de  la  femme ,  qui  s'échauffent  &  fe 
tuméfient  pour  ce  fujet  5  &  on  confume ,  ainfi  faifant ,  les  humidi- 
tez  glaireulesde ces  parties ,  qui  y  faifoient  une  ondion  naturelle, 
qui  leur  étoit  bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  intro- 
duire. 

Quand  la  tête  de  l'enfant  commence  à  s'avancer  dans  cet  orifi- 
ce interne,  on  dit  vulgairement  qu'elle  eft  au  couronnement,  à  cau- 
fe qu'il  la  ceint ,  &  embrafTe  tout  au  tour  comme  une  couronne  j 
&  quand  elle  efl  li  avancée  qu'on  commence  d'en  voir  manifefle- 
ment  l'extrémité  hors  de  la  partie  honceufe ,  on  dit  en  ce  temps  que 
l'enf  int  eftaupaflage  j  &  pour  lors  les  femmes ,  principalement 
celles  qui  accouchent  de  leur  premier  enfant ,  s'imaginent  que  leur 
Sagefemme  (  quoiqu'il  ne  foit  pas  vrai ,  &  qu'elles  ne  les  touche 
pas  feulement  )  les  bleiTe  avec  fes  doigts  ,  comme  fi  elles  écoient 
égratignéesou  piquées  d'épingles  en  ces  parties,  ceqi|i  leur  arrive, 
à  caufe  de  la  violente  diftenfion  &  lacération  que  leur  y  fait  quel- 
quefois la  tête  de  l'enfant  par  fa  groffeur. 
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Lorfque  les  chofeî»  feront  en  cet  état ,  la  Sagefemme  fe  met^ 
tra  en  pofture  commode  pour  recevoir  l'enfant  qui  doit  bien- tôt; 
venir  i  &  avec  l'extrémité  des  doigts  defes  mains,  dont  les  ongles 
feront  bien  rognez,  elle  tâchera  derepouiïer  doucement  comme 
iJ  eft  dit ,  ce  couronnement  de  la  Matrice  vers  le  derrière  de  la  tête 
de  l'enfant^  &  au  fli- tôt  qu'elle  fera  avancée  jufques  à  l'endroit  àts 
oreilles ,  ou  environ,  elle  la  prendra  par  les  deux  cotez  avec  (qs 
deux  mains,  gliflant  quelques-uns  de  fes  doigts  fous  les  mâchoi- 
res i  ce  qu'ayant  fait  en  fe  fervant  de  l'occafion  d'une  bonne  dou- 
leur, elle  tirera  dans  ce  moment  l'enfant  dehors  j  prenant  garde 
fur  tout  en  ce  temps ,  que  le  cordon  de  l'umbilic  ne  loit  entortillé 
autour  de  fon  col,  ou  de  quelque  autre  partie  i  depeur  qu'elle  ne 
vint  aufli  à  tirer  avec  violence  l'arrierefaix,  comme  encore  la  Ma- 
trice à  laquelle  il  eft  attaché  -,  ce  qui  feroit  pareillement  caufe 
d'un  grand  tlux  de  fang  ,  ou  pourroit  même  faire  rompre  ce  cor- 
don ,  pour  lequel  fujet  la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficile- 
ment délivrée.  Il  faut  obferver  auffi  de  ne  pas  toujours  tirer  tout, 
à  fait  dircdement  cette  tête  j  car  il  eft  quelquefois  beioin  de  la 
tirer  comme  en  vacillant  un  peu,  &  l'agitant  légèrement  de  côté 
&  d'autre  ,  afin  que  les  épaules  puilîent  plutôt  &  plus  facilement 
prendre  fa  place  incontinent  après  qu'elle  (era  pafTéej  ce  qui  fe 
doit  faire  fans  perdre  aucun  temps,  de  peur  qu'étant  lortie,  l'en- 
fant ne  demeure  arrêté  par  leur  largeur  &  grolîeur ,  &  qu'il  ne 
foit  en  danger  d'être  étranglé  &  fufFoqué ,  étant  ainfi  pris  au  paf- 
fage  :  mais  d'abord  que  les  épaules  feront  dehors  ,  ayant  coulé 
pour  ce  faire ,  s'il  étoit  befoin  ,  quelques  doigts  au  delTous  desaif- 
îelles  ,  le  refte  du  corps  fortira  (ans  aucune  difficulté. 

Auffi-tôi:  que  la  Sagefemme  aura  tiré  l'enfant  de  la  forte  ,  tWt 
le  mettra  fur  le  côté  ,  luy  tournant  la  face  vers  elle  ,  pour  éviter 
que  le  fang  &  \ts  eaux  qui  fortent  immédiatement  après ,  ne  vien- 
FiCnt  à  l'incommoder,  ou  même  à  le  liifFoquer  en  luy  tombant 
dans  la  bouche  6:  dans  le  nez  ,  comme  il  pourroit  arriver  fi  elle  le 
pofoit  fur  ledos^  enfuite  dequoy  elle  délivrera  la  femme  accouchée 
de  la  manière  que  j'enfeigneray  au  chapitre  fuivant.  Mais  devant 
Cela  elle  prendra  garde  exadement  s'il  n'y  a  pas  encore  quelqu'au- 
tre  enfant  qui  fait  relié  dans  la  Matrice  ^  car  il  arrive  adez  (ou vent 
qu'il  ven  a  deux,  &  quelqiîefois  même  davantage  ^  ce  qu'elle  pour- 
ra facilement  reconnoître,  en  ce  que  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment n?  laifl^jntpas  de  continuer  après  la  fortiede  l'enfant  ,  êc  le 
ventre  de  la  femme  eft  encore  extrêmement  gros  i  outre  cela  elle 
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en  fera  tout-à-faic  aflurée,  fi  mettant  fa  main  à  l'entrée  de  la  Ma- 
trice ,  elle  y  fent  d'autres  eaux  dans  leurs  membranes ,  avec  un  au- 
tre enfant  Te  prefenter  au  paiTage.  En  ce  cas,  il  faut  bienfe  garder 
de  délivrer  la  femme,  avant  qu'elle  foit  accouchée  de  fon  deuxiè- 
me enfant,  &  des  autres  encore,  s'il  y  en  avoit  un  plus  grad  nom- 
bre 5  d'autant  que  les  jumeaux  n'ayant  le  plus  fou  vent  qu'un  mê- 
me délivre  pour  tous ,  auquel  il  y  a  feulement  plufleurs  cordons , 
avec  autant  de  (èparations  de  membranes ,  fi  on  venoit  à  le  tirer 
dehors  après  la  fortie  du  premier  enfant ,  les  autres  (croient  en 
grand  danger  de  leur  vie  5  parce  que  cette  partie  leur  eft  abfo'u- 
ment  neceffaire  tant  qu  ils  font  dans  la  Matrice3&:  on  cauferoit  par 
ce  moyen  une  grande  perte  defang  à  la  mère.  C'efl:  pourquoy  on 
retranchera  le  cordon  de  l'umbilic  du  premier  forti ,  l'ayant  aupa- 
ravant lié  avec  un  bon  fil,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles ,  de  la  fa- 
çon que  nous  dirons  plus  precifément  cy-aprés^  &  on  attachera  Ton 
bout  reliant  avec  un  petit  cordon  à  la  cuilîe  de  la  femme ,  non  pas 
de  peur  qu'il  ne  rentre  dans  la  Matrice,mais  pour  empêcher  qu'el- 
le n'en  foit  incommodée  en  luy  pendant  entre  les  cuiffes  j  faifant 
aufîî  une  autre  ligature  à  fon  extrémité,  pour  enpêcher  que  le 
fang  n'en  forte  j  après  quoy  ayant  ôté  cet  enfant ,  on  ne  fera  au- 
cune difficulté  de  rompre  aufîî- tôt  les  membranes  de  l'autre  en- 
fant ,  pour  en  faire  écouler  les  eaux  (  au  cas  qu'elles  ne  le  fufTenc 
pas  encore  )  parce  que  le  premier  ayant  fait  le  pafTage ,  on  accélère 
par  ce  moyen  la  fortie  du  fécond  ,  dont  on  aura  foin  de  l'accou- 
cher,  obfervant  toutes  les  mêmes  circonflances  qu'au  premier 
forti  5  ce  qu'étant  fait ,  on  la  pourra  fûrement  délivrer  comme 
nous  dirons  au  chapitre  fuivant ,  après  que  nous  aurons  déclaré 
nôtre  penféefur  la  queflion  qu'on  nous  a  fouvent  faite  à  l'occa- 
fîon  de  la  naifTance  des  enfans  jumeaux  j  pour  fçavoir  lequel  des 
deux  doit  être  réputé  l'aîné ,  entre  celuy  qui  naît  le  premier ,  de 
celuy  qui  vient  enfuite. 

Ceux  qui  admettent  la  fuperferation  ,  croyent  que  le  droit  d'aï- 
nefTe  devroit  appartenir  à  celuy  qui  naît  le  dernier,  comme  ayant 
été  le  premier  engendré  au  fond  de  la  Matrice^  d'où  il  ne  peut  pas 
fortir  que  l'autre  n'en  ait  été  mis  dehors.  Mais  pour  moy  qui  neiuis 
pas  bien  perfuadé  que  la  fuperfetation  fe  puifle  faire  ,  je  croy  que 
celuv  des  jumeaux  qui  naît  le  premier,doit  toûiours  avoir  le  droit 
d'aîiiefTe,  comme  Efaû  avoit  par  fa  naifTance  à  l'égard  de  fon  frère 
Jacob  ,  étant  tous  deux  enfans  jumeaux  de  Rebecca  femme  d'I- 
faac  ,  ainfi  qu'il  efl  écrit  au  z).  chap.  de  la  Gciiefe. 
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Chapitre      VIII. 

La  manière  de  délivrer  la  femme  en  t  Accouchement  naturel. 

LA  plupart  des  animaux ,  après  avoir  mis  leurs  petits  hors  de' 
leur  ventre,  ne  jettent  rien  que  quelques  eaux,  &  les  mem- 
branes qui  les  en  veloppoient  j  mais  la  remmc  a  un  arrierefaix  qu'el- 
le doit  vuider  après  ion  accouchement ,  comme  chofe  alors  tout- 
à-fait  inutile  &  incommode  :  C'eft  pourquoy  auflî-tôt  que  l'en- 
fant fera  hors  de  la  Matrice  >  avant  même  que  de  luy  noiier  ÔC 
couper  le  cordon  de  l'umbilic  ,  de  peur  qu*ellc  ne  vienne  à  fe  rc^ 
fermer,  il  faut  fans  perdre  aucun  temps  délivrer  l'accouchée  de 
cette  maiîè  charnue ,  qui  ëtoit  deftinée  pour  fournir  du  fang  pour 
la  nourriture  de  l'enfant,  pendant  qu'il  étoit  dans  la  Matrice,  & 
qu'on  appelle  en  ce  temps  avec  affez  de  raifon  arrierefaix  •  parcç 
qu*il  vient  après  l'enfant ,  &  qu'il  eft  comme  un  autre  faix  à  la 
femme 5  ou  délivre,  parce  qu'étant  forti,  ellecft  tout-à-fait  déli- 
vrée. Pour  ce  faire ,  la  Sagefemme  ayant  pris  lecordon,en  fera  un 
ou  deux  tours  à  deux  doigts  de  fa  main  gauche  joints  enfemble  ^ 
afin  de  le  tenir  plus  ferme  >  de  laquelle  pour  lors  elle  le  tirera  me- 
diocremejaij  oii  biçn  elle  le  prendra  de  cette  même  main  gauche 

avec 
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avec  un  linge  fec,  afin  qu'il  ne  gliffe  pas  entre  Tes  doigts  j  &.  de  la 
main  droite  elle  le  prendra  fimplcment  au  deflus  de  la  gauche  ;, 
tout  proche  de  la  partie  honteufe,  tirant  pareillement  avec  elle 
f^ç, doucement,  en  appuyant  cependant  le  bout  de  deux  doigts 
'  jéïPis  enfemble ,  ou  feulement  celuy  du  doigt  indice  de  cette  mê- 
me main,  étendu  &  porté  à  l'entrée  du  va^m^  fur  ce  cordon  félon 
fa  longueur  ,  comme  on  peut  voir  en  la  figure  qui  eft  icy  repre- 
fentée  j  obfervant  aufîi  toujours ,  pour  rendre  la  chofe  plus  aifée, 
de  tirer  &  appuyer  principalement  vers  le  côté  ou  l'arriercfaixeft 
moins  adhèrent ,  &  de  ne  pas  prendre  le  cordon  recouvert  dés 
membranes  de  l'enfant ,  qui  pendent  quelquefois  au  dehors  après 
la  fbrtie  de  lenfant,  &  qui  revêtant  ce  cordon,  empêchent  qu'on 
ne  lepuiffe  tenir  (i  ferme,que  quand  on  le  tient  fcul,  à  caufeque  les 
membranes  font  qu'il  gliiïe  facilement  dans  les  mains  j  ce  qui  ar- 
rive ordinairement  aux  accouchemens,  oii  les  membranes  des  eaux 
fe  font  fort  avancées  hors  du  pafTage  devant  que  de  fe  rompre. 

Il  faut  bien  prendre  garde  fur  tout  de  ne  pas  tirer  &  traiter  avec 
trop  de  violence  le  cordon,  de  peur  que  venant  à  fe  rompre,  com-  " 
ipe  il  fait  quelquefois,  tout  proche  de  l'arrierefaix ,  on  ne  foit 
obligé  de  porter  enfuice  la  main  dans  la  Matrice ,  pour  délivrer  la 
femme  i  ou  bien  même  que  la  Matrice  ,  à  laquelle  cet  arrierefaix 
eft  quelquefois  très  fortement  attaché ,  ne  foit  attirée  avec  lu  y  au 
dehors  ,  ainfi  qu'il  eft  arrivé  à  quelques  perfonnes  que  je  connois  j 
comme  aufli  qu'en  étant  feparé  avec  trop  grand  effort ,  il  ne  fur- 
viennc  au  même  moment  une  excelîive  perte  de  fang  ,  qui  feroic 
certainement  d'une  dangereufe  fuite.  Onobfervera  donc  bien  pour 
ces  raifons  de  l'ébranler, &  tirer  doucement  èc  peu  à  peu, de  la  ma- 
nière que  nous  venons  de  dire  5  pendant  quoy  j  pour  en  faciliter 
d'autant  plus  aifément  l'expulfion  ,  la  femme  foufflera  fortement 
dans  une  de  fes  mains  fermée ,  de  la  façon  qu'elle  feroit  dans  l'em- 
bouchure d'une  bouteille  ,  pour  fçavoir  fi  elle  n'cft  pas  cafTée  5  ou 
fe  ferrant  exadement  elle-même  le  nez,  fera  des  efforts  comme 
pour  fe  moucher  3  ou  bien  elle  mettra  un  de  fe  doigts  au  fond  de 
i'a  bouche,  comme  pour  s'exciter  à  vomir  3  ou  elle  s'épreindra  de 
même  que  fi  elle  vouloit  aller  à  la  felle ,  pouffant  toujours  en  bas, 
en  retenant  fon  haleine ,  comme  elle  faifoit  pour  mettre  fon  en- 
fant dehors.   Tous  ces  mouvemens  &  ces  différentes  agitations 
produifent  le  même  effet ,  &  font  détacher  &  expulfent  l'arriere- 
faix de  la  Matrice. 

putXQ  robfcrvation  de  toutes  ces  circonftances ,  s'il  fe  rencon- 
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troit  une  plus  grande  difficulté  à  la  chofe,  on  pourra  au  bcfoin, 
après  avoir  reconnu  de  quel  côté  cet  arrierefaix  eft  fitué ,  corn» 
mander  à  une  Garde  bien  avifëe^de  prelTer  légèrement  avec  le  plat 
de  fa  main  le  ventre  de  l'accouchée ,  la  menant  doucement  en  bas 
comme  par  manière  de  fridion ,  &  ayant  égard  fur  tout  à  ne  le 
pas  faire  trop  rudement.  Mais  11  pour  tout  cela  on  ne  peut  encore 
l'avoir,  on  fera  obligé  de  porter  la  main  dans  la  Matrice  pour  l'en 
détacher ,  &  l'en  tirer  de  la  façon  que  je  diray  au  chapitre  fuivanr, 
où  je  montreray  la  manière  de  le  tirer  quand  le  cordon  en  eft 
rompu. 

Auffi'tôt  qu'on  aura  délivré  l'accouchée,  &  fait  fortir  l'arrie- 
refaix  de  la  forte,  on  doit  bien  confiderer  s'il  cfl:  tout  entier,  ôc 
prendre  garde  qu'il  n'en  refte  aucune  portion  dans  la  Matrice,  ni 
de  fes  membranes ,  ou  quelques  caillots  de  fang ,  lefquels  on  doit 
auflî  tirer  dehors,  car  ils  feroient  enfuitecaufe  de  très-grandes  dou« 
leurs  par  leur  rétention  j  &  fi  la  femme  s'étoit  plainte  durant  fa 
grofTeffe  de  quelque  douleur ,  dureté ,  ou  pefanteur  extraordinai- 
re de  ventre,  plus  grande  en  un  endroit  particulier  du  ventre  qu'en 
l'autre  ;  on  examinera  encore  s'il  n'eft  point  reftc  en  fa  Ma^. 
trice  quelque  corps  étrange  en  manière  de  mole  ou  faux- germe  , 
afin  de  le  tirer  dans  ce  même  temps.  Enfuite  de  cela  on  longera 
aux  chofes  necelTaires  à  la  mère  &  à  l'enfant,  qui  font  en  cet  état, 
dont  nous  ferons  mention  en  leur  lieu. 

Quand  la  femme  a  deux  enfans ,  on  la  délivrera  de  la  même 
façon  que  fi  elle  n'en  avoit  eu  qu'un  j  obfervant  feulement,  pour 
les  raifons  que  nous  avons  fait  remarquer  au  précèdent  chapitre , 
de  ne  le  pas  faire  devant  que  tous  les  enfans  foient  fortis  j  après 
quoy  onle  pourra  fans  aucun  danger ,  en  ébranlant  &  tirant  tou- 
jours doucement,  tantôt  un  des  cordons ,  tantôt  l'autre,  ôc  quel- 
quefois tous  deux  enfemble,  &  ainfi  alternativement  tant  que  tout 
vienne,  y  procédant  comme  j'ay  dit  cy-deffus  ;  obfervant  toute- 
fois en  tirant  de  la  forte  ces  cordons ,  de  faire  toujours  précéder 
un  peu  celuy  de  l'enfant  qui  eft  le  premier  forti ,  afin  que  par  ce 
moyen  l'arrierefaix  auquel  il  efl  attaché  ,  foit  plus  aifément  tiré 
hors  de  la  Matrice. 

Lorfque  l'enfant  vient  naturellement,  la  femme  accouche ,  & 
efl:  délivrée  avec  fort  peu  d'aide ,  en  s'y  comportant  de  la  maniè- 
re que  j'ay  enfeignée  dans  ces  deux  derniers  chapitres  j  de  quoy 
les  moindres  Sagefemnies font  capables,  ôcfouvcntmëme  faute 
d'elles ,  une  fimple  Garde  y  peut  fuppléer.  Mais  il  y  a  bien  d'au- 
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très  chofes  à  faire  quand  l'accouchement  eft  contre  nature  5  car 
pour  lors  Tadreflè  &  la  prudence  du  Chirurgien  expert  y  font 
le  plus  fouvent  requifes.  C'eft  de  quoy  nous  allons  maintenant 
traiter  dans  toute  la  fuite  de  ce  deuxième  Livre. 


ChapitreIX. 

De  la  manière  de  tirer  l'arrierefaix  reflê  dans  la  Matrice  après 

que  le  cordon  efl  rompu, 

ON  peut  mettre  la  manière  prefente  de  faire  l'extradion  de 
l'arrierefaix ,  au  nombre  des  accouchemens  contre  nature  à 
caufe  qu'il  ne  fuffit  pas,  afin  que  l'accouchement  foit  dit  naturel  , 
que  l'enfant  foit  bien  forti  5  car  il  faut  encore  que  la  femme  foit 
bien  délivrée  de  fon  arrierefaix.  A  l'égard  de  l'enfant,  celuy.cy 
peut  bien  être  dit  naturel ,  d'autant  qu'il  n'a  plus  befoin  de  cette 
partie auffi-tôt  qu'il  efthors  de  la  Matrice  5  mais  quant  à  la  mère, 
il  luy  eft  tout-à-fait  contre  nature.  Nous  parlerons  donc  en  pre- 
mier lieu  de  ce  fâcheux  accouchement ,  parce  qu'il  participe  du 
naturel ,  comme  nous  venons  de  dire  du  côté  de  l'enfant ,  qui  n'y 
cft  en  aucun  péril ,  à  caufc  qu'il  eft  déjà  forti  3  après  quoy  nous 
traiterons  de  ceux  aufquels  la  mère  &  l'enfant  font  en  très-grand 
danger ,  s'ils  n'y  font  promptemcnt  &  adroitement  fecourus. 

J'ay  déjà  montré  au  chapitre  précèdent ,  comme  on  doit  dé- 
livrer la  femme  qui  accouche  naturellement ,  auquel  on  peut  re- 
courir pour  en  voir  la  méthode  :  Mais  quelquefois  la  Sagefemme 
le  voulant  faire ,  vient  à  rompre  le  cordon  de  l'umbilic  en  le  tirant 
trop  fort  3  ou  à  caufe  qu'il  eft  quelquefois  fi  foible^,  &  d'autres  fois 
même  fi  corrompu  ,  quand  l'enfant  efl  mort ,  que  le  peu  qu'on  y 
touche  en  tirant,  le  fait  quitter  prife,  &  feparer  tout  proche  de  l'ar- 
rierefaix ,  qui  refte  enfuite  dans  la  Matrice  -,  ou  pour  y  eftre  trop 
adherenti  ou  à  caufe  de  la  foiblefle  de  la  femme  qui  n'a  pas  la  force 
de  l'expulfer  au  dehors ,  pour  avoir  été  extrêmement  (iebilitce  par 
la  longueur  d'un  laborieux  travail  j  ou  parce  que  ne  l'ayant  pas  ti- 
ré promptement  après  l'accouchement ,  la  Matrice  s'efl:  tellement 
refermée,  qu'elle  ne  lui  peut  plus  donner  pafTage,  laquelle  ne  peut 
auffi  être  dilatée  pour  ce  fujet ,  fi  ce  n'eft  avec  une  grande  difficul- 
té i  car  elle  demeure  à  fec ,  quand  les  glaires  Ôc  les  humiditez  na» 
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turelles  qui  ont  coutume  de  fortir  dans  l'accouchement,  font  écou- 
lées il  y  a  déjà  long-temps. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  les  arrierefaix  qui  font  fort  épais  , 
&  principalement  ceux  qui  font  comme  fcyrrheux ,  font  bien  plus 
difficilement  tirez  de  la  Matrice,  que  ceux  dont  la  fubftance  eft 
molle,  &qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaiflfeur,  qui  les  rendant  plus 
pliables  que  les  autres  ,  leur  permet  de  s'enfiler  plus  facilement 
dans  le  palTage ,  lors  qu'on  tire  leur  cordon  ,  devant  qu'il  foit  fc- 
paré  de  leur  maiîè  :  Et  j'ay  auiTi  obfervé  que  les  cordons  qui  font 
fronfcz ,  quelque  gros  qu'ils  foient ,  font  bien  plus  fujets  à  fe  rom- 
pre en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme ,  que  les  autres. 

Puifque  c'eft  une  vérité  qui  ne  reçoit  point  de  doute,  que  l'ar- 
rierefaix  demeuré  dans  la  Matriceaprés  la fortie  de  l'enfant,  eftun 
corps  étrange,  qui  feroit  capable,  en  y  reftant,  de  caufer  la  mort  k 
la  femme  ,  nous  devons  faire  en  forte  qu'il  n'y  fejourne  aucune- 
ment ,  s'ileft  poffible.  C'eft  pourquoy  ayant efîàyé  de  la  délivrer, 
comme  nous  avons  montré  au  fufdit  chapitre ,  fi  le  cordon  vient  à 
ferompreainfi  proche  de  l'arrierefaix,  il  faut  auffî  tôt,  devant  que 
la  Matrice  fe  foit  refermée,  porter  la  main  dedans,  qui  foit  bien 
ointe  d'huile,  ou  de  beurre  frais,  &qui  ait  les  ongles  des  doigts  ro- 
gnez fort  prés  ,  pour  l'en  feparer  doucement  avec  elle ,  &  le  tirer 
dehors  avec  les  grumeaux  de  fang  qui  y  peuvent  être.  Quand  le 
cordon  de  l'umbilic  n'efl:  point  rompu  ,  il  nous  conduit  facilement 
en  le  fui  van  t  de  la  main ,  au  lieu  où  cet  arrierefaix  eft  fitué  5  mais 
l'étant,  &  ayant  tout-à  fait  quitté  prife ,  nous  n'avons  plus  ce  gui- 
de y  pour  lequel  fujet  on  doit  bien  prendre  garde  pour  lors  à  ne  pas 
fe  tromper  ,  en  prenant  une  partie  pour  l'autre  i  comme  j'ay  vu 
faire  une  fois  aune  Sagefemme,  qui  croyant  tirer  l'arrierefaix  ainiî 
refté  dans  la  Matrice,  tiroit  fortement  la  Matrice  même,  tenant 
avec  la  main  fon  orifice  interne,  qui  eft  ordinairement  fort  pen- 
dant &  allongé  dans  le  col  de  la  Matrice  auffi-tôc  que  l'enfant  en 
eft  forti  :  Mais  voyant  que  tous  les  efforts  qu'elle  faifoit  ne  fer- 
voient  qu'à  faire  extrêmement  fouffrir  la  pauvre  malade  ,  elle  fut 
contrainte  de  me  céder  fa  place ,  &  d'avouer  qu'elle  n'en  pouvoic 
pas  venir  à  bout  ,  quoiqu'elle  fe  fût  auparavant  témérairement 
vantée  d'être  plus  capable  en  fon  Art  qu'aucun  Chirurgien. 

Au(îî-tôt  donc  qu'on  aura  porté  la  main  ,  comme  j'ay  dit ,  dans 
la  Matrice  vers  fon  fonds ,  on  y  trouvera  l'arrierefaix ,  qu'on  con- 
noîtra  par  un  grand  nombre  de  petites  inégalitez  qu'y  font  toû^ 
jours  les  racines  des  vailTeaux  un^bilicaux  du  côté  qu'ils  y  vien-? 
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nent  aboutir ,  lefquelles  le  feront  aifément  diftinguer  d'avec  la 
Matrice ,  s'il  y  efl:  encore  adhèrent.  Mais  fï  on  le  trouve  entière* 
ment  détaché  de  la  Matrice ,  il  ne  fera  pas  difficile  de  le  tirer  quand 
ou  aura  la  main  dedans  j  &  s*il  y  eft:  adhèrent ,  ayant  reconnu  de 
quel  côté  il  Teft  moins  ,  on  commencera  par  cet  endroit  â  le  fë- 
parer  tout  doucement ,  en  mettant  pour  ce  fujet  quelques  doigts 
entre  la  Matrice  &  la  partie  de  l'arrierefaix  qui  en  eft  un  peu  dé- 
tachée, quoy  faifant,  le  refte  fe  décachera  bien  mieux  j  ce  qui  fe  fait 
de  même  que  nous  le  pouvons  concevoir  par  l'exemple  d'une  carte 
collée  contre  quelque  chofe  }  car  elle  en  efl  bien  plus  facilement 
feparée,  fi  elle  eft  tirée  par  l'endroit  où  elle  commence  à  fe  déta- 
cher, quedelleeftprifeparceluy  oùelleeft  tout-à-fait  jointe.  On 
continuera  donc  à  prendre  ainfi  peu  à  peu  l'arrierefaix  jufques  à 
ce  qu'il  foit  entièrement  détaché ,  après  quoy  on  le  tirera  dehors  s 
prenant  bien  garde  à  n'y  pas  aller  trop  rudement ,  &  obfervant  ce- 
pendant ,  fi  on  ne  peut  pas  faire  autrement,  de  laifler  plutôt  quel- 
que légère  portion  de  cet  arrierefaix ,  que  d'écorcher  ou  égrati- 
gner  la  moindre  partie  de  la  fubftancede  la  Matricejde  peur  qu'il 
n'y  furvînt  grand  flux  de  rang,ou  une  inflammation  &  gangrène, 
dont  la  mort  s'enfuivroit,  fe  gardant  bien  aufli  de  ne  le  pas  tirer 
trop  fortement  avant  qu'il  foit  tout- à- fait  feparé  j  afin  de  ne  pas 
amener  la  Matrice  avec  luy ,  &  le  confervant  autant  entier  que  le 
pourront  permettre  ces  reflexions  ,  pour  le  montrer  enfuite  aux 
affiftans,  ôc  leur  faire  connoîcre  que  l'opération  aura  été  bien  fai- 
te. Mais  le  plus  fouvent  ce  n'eft  pas  tant  l'adhérence  de  l'arriere- 
faix à  la  Matrice,  qui  le  retient  ainfi  au  dedans ,  que  c'cft  la  feule 
contradion  de  fon  orifice  interne,  en  la  partie  intérieure  duquel  il 
fe  fait  quelquefois  immédiatement  après  la  fortie  de  l'enfant  ,  un 
fcî'rt  étranglement  ,  femblablc  àceluy  qu'on  voit  au  milieu  d'une 
callebaflTei  car  cet  orifice  n'étant  pas  dilaté  à  proportion  de  U 
grofleurdu  corps  de  l'arrierefaix,  l'arrête ,  &  ne  luy  pouvant  pas 
donner  paflage  ,  fait  fouvent  rompre  &  détacher  entièrement  le 
cordon  de  l'umbilic. 

Lors  que  le  Chirurgien  fera  mandé ,  fi  la  Matrice  n'eft  pas  afTez 
ouverte  pour  y  pouvoir  mettre  fa  main  dans  l'abord,  il  oindra  auffi- 
tôt  d'axonge  les  parties  génitales  de  la  femme,  afin  qu'il  les  puifl^e 
plus  facilement  dilater  ;  après  quoy  il  l'y  introduira  petit  à  petit , 
fans  néanmoins  ufer  de  grande  violence,  ou  bien  feulement  deux 
ou  trois  de  fes  doigts,  avec  lefquels  il  prendra  une  portion  du  corps 
dç  l'arrierefaix  qui  fe  prefente  prefque  toujours  à  l'orifice  interne, 
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&  tirera  doucement,  &;  un  peu  obliquement  de  côté  6c  d'autre  ce 
qu'il  en  tient ,  tâchant  toujours ,  en  confervant  fa  premrere  prife 
fans  la  rompre,  autant  qu'il  le  pourra  faire,  d'en  reprendre  une  au- 
tre plus  avant,  à  proportion  qu'il  fait  avancer  peu  à  peu  le  corps  de 
l'arrierefaix  ,  faifant  toujours  en  forte  que  dans  la  prife qu'il  tien- 
dra il  y  ait  une  partie  de  fes  membranes  3  car  s'il  tiroit  feulement  la 
fubftance  fpongieufe  de  l'arrierefaix  ,  elle  ne  manqueroit  pas  de 
fe  rompre  par  morceaux,  à  caufe  de  fon  extrême  moUefle  j  &  ce- 
pendant la  femme  de  fon  côté  contribuera  beaucoup  à  cette  dila- 
tation, comme  au  ITi  à  l'expulfion  de  l'arrierefaix  ,  fi  elle  pouffe  for- 
tement en  bas, retenant  fon  haleine,  &  s'excitant  à  vomir  ou  à  ëter- 
nuer ,  &  faifant  les  autres  chofes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
précèdent  Chapitre. 

Mais  fi  pour  tout  cela  elle  ne  peut  vuider  cette  arrierefaix  5  &  fî 
fa  Matrice,  à  caufe  qu'elle  eft  trop  enflammée,  ne  peut  être  affez 
dilatée  pour  l'aller  quérir  fans  violence,  ou  s'il  y  eft  tellement  ad- 
hèrent qu'il  n'en  puilTe  être  feparé  j  pour  lors,afin  d'éviter  un  plus 
grand  maîjon  commettra  l'opération  à  la  nature,luy  aidant  par  le 
moyen  des  remèdes  qui  le  feront  fuppurer.  Pour  ce  fujet  on  fera 
des  injcdions  dans  la  Matrice  avec  la  deco6lion  des  mauves ,  gui- 
mauves ,  pariétaire,  &  graine  de  lin  j  dans  laquelle  on  ajoutera  de 
l'huile  d'amandes  douces ,  &  de  l'huile  de  lis ,  ou  un  bon  morceau 
de  beurre  frais.  Cette  injedion  la  lénira  &  tempérera ,  &  en  Thu- 
meélant  ôcamoUiffant,  rendra  fon  orifice  plus  facile  à  fe  dilater',& 
aidera  par  la  fuppuration  qu'elle  fera  de  l'arrierefaix,  à  le  détacher 
plus  facilement.  Pour  en  procurer  encore  plutôt  Texpullion ,  il 
faudra  donner  à  la  femme  quelque  clyftereun  peu  fort,  afin  que  les 
épreintes  qu'elle  fera  pour  aller  à  la  felle,  le  luy  puiffent  faire  vui- 
der 5  ce  qui  arrive  à  plufieurs,  qui  le  rendent  dans  le  bafïïnj  &  quel- 
quefois même  lorfqu 'elles  n'y  fongent  pas. 

On  peut  auflî  en  ce  temps,  pour  cviterque  la  fièvre  ne  furvienne, 
comme  elle  a  accoutumé ,  &  beaucoup  d'autres  aceidens ,  luy  tirer 
du  (ang  du  bras  ou  du  pied ,  félon  qu'il  fera  jugé  plus  à  propos  & 
neceiïaire  j  &  cependant  il  faut  principalement  fortifier  la  femme, 
pour  empêcher  que  les  vapeurs  fétides  &  cadavereufes  provenant 
de  la  pourriture  de  l'arrierefaix ,  ne  fe  communiquent  aux  parties 
nobles  i  ce  qu'on  fera  par  de  bons  cardiaques,  dcfquels  on  luy  fera 
ufer  fouvent  j  non  pas  compofez  de  ces  confedions  de  theriaque  , 
de  mitridat,0U d'autres  de  pareille  nature,  dont  on  ne  peut  donner 
aucune  raifon  qu'en  admettant  leurs  facultez  fpecifiques,  où  plû- 
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tôt  imaginaire  5  iefquelles  chofes  font  plus  propres  à  faire  vomir 
qu'à  conforter  le  cœur.  Mais  les  véritables  cardiaques  qu'on  luy 
donnera ,  feront  de  ceux  qui  font  bonne  nourriture,  &  qui  en  mê- 
me temps  réjouiflTent  Teflomac ,  fans  le  dégoûter,  comme  font  ces 
fortes  de  drogues ,  qui  ne  font  bonnes  que  pour  ceux  qui  les  ven- 
dent j  car,  comme  Plme  nous  enfeigne  très-bien  au  i .  chap.  du  25?. 
liv. defon  Hift.  Nat.  parlant  de  cqs  precieufes  comportions,  ôc 
principalement  de  la  theriaque  :  Ofientatio  artis ,^  fortentofa  fcien- 
tix  venditatio  mdnifefia,  e(t.  Ce  n'eft  autre  chofe  qu'une  oftentation 
de  l'art,  &  une  prodigieufe  vanité  manifefte  d'une  fcience  ridicule. 
Ac  ne  ipft  auidem  ilUfn  novere,  laquelle  n'eft  pas  même  connue  de 
ceux  qui  l'ordonnent,  comme  il  le  prouve  fort  bien  par  plufieurs 
raifons  qu'il  allègue  en  ce  même  chapitre.  Néanmoins  il  y  a  des 
perfonnes  tellement  infatuées  de  ces  lortes  de  remèdes  (  qui  dans 
la  vérité  fervent  plutôt  d'empêchement  à  la  nature  )  qu'elles  ne 
croiroient  pas  bien  guérir  fi  on  ne  leur  en  ordonnoit  :  Mais  ,  qiui 
njult  dechi ,  decifiatur^  c'eft-à-dire  en  bonfrançois  ,  qui  voudra 
être  trompé  foit  trompé. 

On  préférera  donc  pour  le  fujet  que  nous  venons  de  dire  ,  de 
donner  à  la  femme  des  bouïHons  confommez  faits  avec  chairs  de 
veau  &  de  volaille,  dans  lefquels  on  mettra  le  jus  d'une  orange  de- 
vant que  de  les  luy  faire  prendre  j  elle  pourra  auffî  boire  un  peu 
de  limonade,  ou  de  l'orangeade  5  ou  bien  on  mêlera  dans  fa  ptifane 
ordinaire  un  peu  de  fyrop  de  limon,  ou  de  celuy  de  grenade  (  car  cq% 
fyrops  qui  font  très  agréables  au  goût ,  font  fort  propres  à  réjouir 
Teftomac ,  &  fortifier  le  cœur  contre  les  vapeurs  malignes,  d'au- 
jtant  qu'ils  refiftent  à  la  pourriture  des  humeurs  )  ou  même  on  luy 
fera  prendre  de  temps  en  temps  (  fi  elle  étoit  débile  &  fans  fièvre 
confiderable)  quelque  peu  de  bon  vin  bien  trempé  ,  lequel  nous 
pouvons  dire  être  le  meilleur  &  le  plus  naturel  de  tous  les  cardia- 
ques. Au  furplus  on  fera  d'autres  remèdes  félon  les  accidens  qui 
furviendront,à  caufe  de  la  rétention  de  l'arrierefaix ,  tachant  tou, 
jours  de  le  faire  fortir  le  plutôt  qu'on  pourra^car  tant  qu'il  demeu- 
rera dans  la  Matrice ,  la  femme  y  renentira  continuellement  une 
grande  pefanteur,  &  de  grandes  douleurs  prefque  femblables  à  cel- 
les qui  précedoient  l'enfantement  ,  quand  même  il  n'y  en  feroic 
refté  qu'une  portionjôc  jufques  à  ce  qu'elle  ait  tout-à-fait  vuidé  ce 
corps  étrange,elleréïterera  toujours fes  efForts,qui  néanmoins  luy 
feront  vains,  files  chofes  n'y  font  bien  difpofées  auparavant.  Mais 
d'autant  plus  que  l'arrierefaix  ainfi  retenu  eft  petit,  d'autant  plq? 
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difficilement  peut- il  aiTez  fouvent  être  jette  dehors  j  à  caufe  que 
rimpulfion  que  la  femme  peut  faire  defa  part  en  s'épreignant,n'eft 
pas  11  grande,  quand  le  corps,  qui  eft  contenu  dans  la  Matrice,  eft 
petit ,  que  quand  il  eft  d'une  grofleur  confiderable  ^  car  pour  lors 
elle  eft  bien  plus  fortement  poulTée  £c  comprimée^outre  cela,  c'eft 
qu'il  en  arrive  de  même  qu'aux  fruits  quife  détachent  &  qui  tom- 
bent d'eux  mêmes  de  l'arbre  quand  ils  font  meurs,  &  qui  au  con- 
traire en  font  difficilement  feparez  lors  qu'ils  font  encore  verts  % 
C'eft  ce  qui  f-.it  que  la  femme  qui  avorte  eft  fouvent  bien  plus 
difficilement  délivrée,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

Il  y  a  beaucoup  de  Sagefemmes,  qui,  après  avoir  rompu  le  cor- 
don de  la  façon  dite  cy  deftus,  laiftent  fouvent  leur  befogne  impar- 
faite, &  remettent  le  refte  à  l'œuvre  de  naturej  &  quelquefois  aufîî 
\qs  pauvres  femmes  meurent,  à  caufe  des  grands  accidens  qui  arri- 
vent ordinairement  avant  l'entière  fuppuration  de  l'arrierefaix 
ainfi  retenu.  Mais  fi  elles  veulent  éviter  ce  malheur ,  lorfqu'elles  fe 
rencontrent  en  pareille  occafion,  il  faut  qu'elles  fafTent  leur  pofîî- 
ble  de  délivrer  auffi  -  tôt  la  femme,  comme  nous  avons  dit  •  ou  fl 
elles  ne  s'en  fentent  pas  capables,  parce  qu'il  faut  porter  la  main 
dans  la  Matrice  pour  le  faire,  ce  qui  eft  plutôt  le  fait  du  Chirur- 
gien, qui  en  a  une  parfaite  connoifTance ,  elles  doivent  le  mander 
promptement,  afin  qu'il  trouve  lieu,  n'étant  pas  encore  tout-à- 
fait  refermé,  d'y  introduire  la  fienne^  car  plus  elles  difïereroient_, 
d'autant  plus  la  chofe  feroit-elle  après  difficile. 

Il  y  en  a  d'autres  qui  ont  bien  afTez  de  hardicfTe  pour  entrepren- 
dre cette  opération  3  mais  faute  d'induftrie  Se  de  connoifTance  ne- 
cefTaire,  elles  n'en  peuvent  pas  venir  à  bout ,  &  laifîent  parfois  la 
chofe  en  pire  état  que  fi  elles  n'y  euffent  pas  touché  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  une  femme  du  Fauxbourg  S.  Marcel ,  que  je  fus  dé* 
vrer  trois  jours  apre's  avoir  été  accouchée  à  demi  -  terme  par  une 
Matrone  du  même  Fauxbourg,  furlarequifition  que  m'en  fit  Mon- 
fieur  /^ei/ier.  mon  Confrère,  qui  me  conduifit  &  accompagna  chez 
elle  3  oii  étant,  je  trouvay  qu'elle  refîentoit  de  continuelles  dou- 
leurs par  tout  !e  ventre  ,  qui  la  tenoient  comme  fi  elle  eût  encore 
voulu  accoucher ,  vuidant  par  fa  Matrice  des  humiditez  noirâtres, 
plus  fétides  &  plus  puantes  fix  fois  que  ne  feroit  l'efTence  d'un  re- 
trait ,  &  qu'elle  avoit  outre  cela  une  grande  douleur  de  tête  avec 
la  fièvre,  qui  dans  peu  fe  feroit  fans  doute  bien  augmentée ,  fi  je  ne 
l'eufTe  délivrée  en  ce  temps  comme  je  fis.  Pour  lequel  fujet  m'é- 
tant  informé  tant  d'elle  que  des  affiftans  qui  étoient  dans  fa  cham- 
bre 


--*?■ 


CjT*  de  ceux  qui  font  contre  nature  jLiVRE.II.  157 
bre  de  quelle  manière  elle  étoit  accouchée  &  depuis  quel  temps , 
on  me  dit  qu'il  y  avoit  déjà  trois  jours  entiers  3  mais  que  fa  Sage- 
femme  n'ayant  pas  pu  la  délivrer  tout-à-fait ,  avoit  feulement  tiré 
quelques  petites  portions  de  l'arnerefaix,  &  dit  qu'on  ne  fe  devoit 
pas  mettre  en  peine  de  ce  qui  étoit  rcflé  ,fairant  toujours  vaine- 
ment elperer  qu'il  viendroit  bien  de  luymême,  &  qu'au  furplus  il 
n'y  avoit  rien  à  faire  qu'à  le  donner  patience.  A  la  vericé,  elle  n'é- 
toit  pas  fi  blâmable  ,  pour  ne  pouvoir  pas  délivrer  cette  pauvre 
femme ,  qu'elle  l'étoit  pQurne  la  pas  faire  fecourir,aufli  tôt  qu'elle 
reconnut  que  la  difficulté  paffoit  fa  capacité,  par  une  perfonne  qui 
l'entendît  mieux  qu'elle.  Après  ce  récit ,  ayant  mis ,  pour  connoî- 
tre  l'état  des  chofes  prefèntes,  deux  de  mes  doigts  dans  le  uagina^ 
je  trouvay  lorilice  interne  de  fa  Matrice  prefque exadement  fer- 
mé ,  dans  lequel  néanmoins  j'introduifis  le  doigt  indice,  oii  étant, 
en  le  fléchillant  de  côté  &  d'autre,  fans  le  tirer,  jedilatay  peu  à 
peu  avec  luy  cet  orifice  ,  en  telle  forte  que  j'y  fis  entrer  le  doigt 
luivant ,  avec  lelquels  detix  feuls,  n'y  en  pouvant  pas  mettre  da- 
vantage ,  je  tiray  trois  morceaux  de  l'arrierefaix ,  gros  comme  des 
noix ,  qui  y  étoient  reliez ,  les  prenant  l'un  après  Tautre  entre  mes 
deux  doigts,  de  la  manière  que  font  \q.s  écrevices,  lors  qu'elles  veu- 
lent ferrer  quelque  chofe  avec  une  de  leurs  pattes  fourchues  j  & 
ainfi  faifant  je  delivray  entièrement  cette  femme,  laquelle  incon- 
tinent après  ne  relTentit  plus  aucune  douleur,  &  fe  porta  très  bien 
enfuite ,  comme  il  ell:  arrivé  à  un  grand  nombre  d'autresjà  qui  j'ay 
donné  un  pareil  fecours.  Mais  fans  cela  cette  femme  auroit  indu- 
bitablement court!  le  hazard  de  la  vie ,  à  caiife  de  la  grande  cor- 
ruption de  ce  qui  étoit  retenu  dans  fa  Matrice  3  car  ce  qtie  j'en  ti- 
ray ainfi ,  fentoit  fi  mauvais  ,  que  plus  de  deux  jours  après  ,  il  me 
fembloit  que  ma  main  en  avoit  encore  une  puante  odeur  ,  quoy 
que  je  l'eufiTe  lavée  trois  ou  quatre  fois  avec  du  vinaigre. 

Mais  il  arrive  louyent  dans  les  avortemens  des  premiers  mois  3 
qui  fe  font  toujours  avec  quelque  perte  de  fang ,  que  l'enfant  qui 
efl:  petit ,  eft  expulié  de  la  Matrice  avec  quelques  membranes  far- 
cies de  caillots  de  fang  ,  dans  le  temps  que  la  Sagtfemme  n'eft  pas 
auprès  ai  la  malade  pour  la  fecourir,  &  que  les  perTonncs  qui  ne  fe 
connoifiTent  pas  à  la  chofe,  n'examinent  pas  precilément  fi  parmy 
cts  excrétions  la  femme  a  vuidé  l'arrierefaix  3  lequel  eft  pour  lors 
retenu  au  dedans ,  à  caufe  que  la  Matrice  fe  referme  auffi-tot  que 
l'enfant  en  eft  lorti  5  à  quoy  la  Sagefemme  ne  prend  pas  aufli  quel- 
quefois garde  quand  elle  eil  arrivée;  ce  qui  fait  que  la  chofe  fe  rend 
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d'autant  plas  difficile  par  cette  négligence  j  cnfuite  de  quoy  la 
femme  qui  n'efl:  pas  promptement  délivrée  de  l'arrierefaix  ainfi 
relié  dans  fa  Matnce,cft  lujette  à  plufieurs  fâcheux  accidens ,  & 
principalement  à  des  pertes  de  fang ,  qui  ne  ceiïent  pas  ordinaire- 
ment devant  que  ce  corps  étrange  en  ait  été  mis  dehors  j  comma 
il  arriva  un  jour  à  la  femme  du  Concierge  de  notre  maifon  de  faint 
Cofme,  laquelle  avorta  d'un  petit  enfant  de  deux  mois ,  long  com- 
me le  doigt,  &  vivantj  lequel  fut  baptifé  à  l'inftant  par  un  Prêtre 
qui  fe  trouva  là  par  bonheur  5  incontinent  après  quoy  on  laifla  ce 
petit  enfant  encore  palpitant  fur  une  table  avec  quelques  caillots 
de  fang  que  la  femme  avoit  vuidez ,  afin  de  fonger  à  elle  qui  étoic 
tombée  en  foiblefle.  Mais  durant  qu'on  ctoit  occupé  auprès  de  la 
mère,  un  chat  vint  aufli-tot ,  qui  le  mangea,  &  l'avala  entière- 
ment comme  fi  c*eiit  été  une  fouris,  avec  tous  les  caillots  de  fang  j 
ce  qui  fut  caufe  que  la  Sagefemme  ne  put  pas  examiner  fi  l'arrie- 
refaix n'étoit  pas  forti  parmi  ces  excrétions  j  pour  lequel  fujet  fq 
content antde  la  toucher,  &  ayant  reconnu  que  fa  Matrice  s'étoit 
refermée ,  elle  crut  qu'il  n'y  étoit  rien  relié  j  mais  comme  l'arrie- 
refaix de  ce  petit  enfant  y  étoit  néanmoins  demeuré  tout  ervticr , 
la  femme  fentit  de  continuelles  douleurs  dans  le  ventre  durant 
deux  jours,  avec  une  perte  de  fang,  qui  vint  en  fi  grande  abondan- 
ce au  bout  de  ce  temps,  que  fi  je  ne  fufle  arrivé  dans  ce  moment 
pour  luy  tirer  cet  arrierefaix  ,  comme  je  fis ,  elle  n' auroit  pas  été 
alTûrément  encore  deux  heures  fans  mourir. 

Je  ne  veux  pas  oublier  d'avertir  les  Chirurgiens  &:  les  Sagefem- 
mes ,  &  même  les  jeunes  Médecins ,  d'ime  chofe  qui  mérite  bien 
d'être  obfervée,  qui  efl,  qu'il  faut  toujours  faire  plutôt  l'extrac- 
tion de  l'arrierefaix  par  l'opération  de  la  main ,  autant  qu'elle  eil 
poflible  fans  aucune  violence,  que  d'en  exciter  l'expulfion ,  corn- 
me  on  fait  fouvent  tres-mal  à  propos  avec  des  remèdes  pris  inté- 
rieurement j  car  toutes  les  drogues  qui  peuvent  produire  cet  effet, 
ctant  ou  purgatives  ou  diurétiques  &  extrêmement  chaudes ,  con- 
tribuent fort  à  faire  venir  la  fièvre  à  la  maladej  &  fouvent  luy  fai- 
fant  faire  de  grands  efforts  inutiles  ,  luy  font  venir  des  pertes  de 
fang,  ou  augmentent  celle  qu'elle  a  déjà,  ou  luy  caufent  des  flux 
de  ventre,  des  inflammations ,  ou  des  defcentes  &  des  chûtes  de 
Matrice ,  qui  font  toujours  beaucoup  plus  préjudiciables  à  la  fem- 
me, que  ne  pourroit  être  le  peu  de  violence  qu'un  Chirurgien  bien 
entendu  en  fon  Art  luy  pourroit  faire ,  en  tirant  l'arrierefaix  par 
l'opération  de  la  main.  C'eflàquoy  on  doit  bien  prendre  garde. 
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Mais  comme  il  arrive  ordinairement  que  dans  les  avortemens 
qui  fe  font  aux  premiers  mois ,  l'orifice  interne  de  la  Matrice  ne 
s'ouvre  qu'à  proportion  de  la  pctiteiTe  5c  de  la  mollefledu  corps  de 
l'enfant  qui  en  eft  expulfé,  il  n'y  a  fouvent  pas  lieu  d'y  pouvoir 
introduire  plus  d'un  leul  doigt  :  en  ce  cas  il  vaut  quelquefois  bien 
mieux,  s'il  n'y  a  pour  lors  aucun  accident  preffant,  commettre  en- 
tièrement l'cxpulfion  de  ces  petits  arrierefaix  à  l'œuvre  de  natu- 
re, en  l'aidant  par  les  injeAions  &  les  autres  remèdes  que  j'ay 
enfeignez  cy-deiîus,  qued'ufer  d'aucune  violence  trop  confidera- 
ble  pour  les  tirer  avec  la  main. 

J'ay  fouvent  remarqué  que  dans  les  avortemens  qui  ont  été 
précédez  durant  quelque  temps  de  fortes  douleurs  ,  l'arrierefaix 
eft  pour  l'ordinaire  afTez  facilement  expulfé  de  la  Matrice ,  ou  ti- 
ré avec  l'enfant  -,  mais  quand  l'avortement  fe  fait  prefque  fubite- 
ment ,  fans  que  les  douleurs,  qui  auroient  pu  faire  détacher  l'ar- 
rierefaix, ayent  précédé,  pour  lors  il  refte  alTez  fouvent  au  dedans 
de  la  Matrice ,  &  n'en  eil  expulfé  ou  tiré  qu'avec  peine. 

Ce  que  nous  avons  dit  dans  ce  chapitre,  doit  fuffire  pour  faire 
connoître  comment  on  fe  doit  comporter  en  pareille  occafion. 
Montrons  maintenant  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  autres  ac- 
couchemcns  contre  nature. 


Chapitre     X. 

Des  accouchemens  laborieux  ç^  difficiles  ^  ^  de  ceux  qui  font 
contre  nature  •■,  de  leurs  caufes  _,  de  leurs  différences , 
0"  le  moyen  dji  remédier, 

PO  u  K  mieux  faire  entendre  les  chofes  ,  nous  dirons  qu'il  fe 
rencontre  trois  fortes  de  fâcheux  accouchemens  5  fçavoir  ,  le 
laborieux ,  le  difficile ,  &  celuy  qui  eft  tout-à-fait  contre  nature. 
Le  laborieux  eft  un  accouchement  fâcheux ,  par  lequel  la  mère  Sc 
l'enfant  (  quoyqu'il  vienne  dans  une  fituation  naturelle  )  ne  laif- 
fent  pas  tous  deux  de  beaucoup  foufFrir  ,  &  d'être  plus  travaillez 
qu'à  l'ordinaire:  le  difficile  fe  peut  rapporter  à  ce  premier ,  lou- 
tre cela ,  il  eft  accompagné  de  quelques  accidens  qui  le  retardent, 
&  y  c  iifent  de  la  difficulté.  Mais  l'accouchement  contre  nature 
eft  celuy  qui,à  caufe  dek  mauvaife  fituation  de  l'enfant,  ne  peut 
jamais  fe  faire  fans  l'aide  de  l'opération  de  la  main.  Dans  Taccofâ- 
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chement  laborieux  ,  &  dans  le  difficile,  la  nature  travaille  tou- 
jours un  peu ,  y  étant  afliftée  5  mais  en  celuy  qui  eft  entièrement 
contre  nature  j  tous  les  efforts  qu'elle  peut  faire,ront  vains  &  inu- 
tiles ,  &  il  n'y  a  pour  lors  que  le  Chirurgien  expert  qui  foit  capa- 
ble de  la  délivrer ,  fans  lequel  elle  ne  manqueroit  pas  de  fuccom- 
ber. 

Les  difficultez  qui  fe  rencontrent  aux  accouchemens ,  arrivent 
ou  de  la  part  de  la  mère,  ou  de  la  part  de  l'enfant ,  ou  même  de 
celle  de  tous  deux.  De  la  part  de  la  mère ,  à  caufe  de  la  mauvaife 
difpofition  de  tout  Ton  corps ,  ou  feulement  de  quelques-unes  de 
fes  parties,  &  principalement  de  la  Matrice ,  ou  bien  à  caufe  de 
quelque  forte  paflion  de  l'ame,  dont  elle  peut  être  préoccupée. 
Pour  raifon  de  tout  fon  corps  j  comme  fi  elle  eft  trop  jeune,  ayant 
le  paflage  trop  étroit  3  ou  trop  vieille,  étant  groffe  de  fon  premier 
enfant  3  d'autant  que  pour  lors  fes  parties  qui  font  plusféches  6c 
plus  dures,  ne  peuvent  pas  fi  facilement  prêter  à  la  dilatation  ne- 
celTaire ,  comme  il  arrive  aulîi  à  celle  quieft  trop  maigre-  &  outre 
cela  les  vieilles  ont  l'articulation  du  cocàx  ou  croupion,plus  fermej 
ce  qui  fait  qu'il  ne  cède  pas  fi  aifément  à  la  fortie  de  renfant,qu'aux 
jeunes,  qui  ont  cette  partie  encore  cartilagineufe.  Celle  qui  eft  pe- 
tite &  trapue,  ou  contrefaite .  comme  la  bofTuë,  n'a  pas  la  poitrine 
affez  forte  pour  bien  faire  valoir  Çqs  douleurs,  &  les  pouffer  en  basj 
comme  auffi  celle  qui  eff  foible ,  foit  naturellement  ou  par  acci- 
dent ■)  &  \ts  boiteufes  ont  quelquefois  \qs  os  du  paffagc  mal  con- 
formez j  la  délicate  &  trop  fenfible ,  ou  apprehenfive  de  la  dour 
leur,  a  encore  bien  plus  de  peine  qu'une  autres  car  cela  l'em- 
pêche de  s'efforcer  3  comme  aufli  celle  dont  les  douleurs  font 
petites ,  &  qui  viennent  de  loin  à  loin ,  ou  qui  n'en  a  point  du  toutj 
les  grandes  coliques  nuifent  pareillement  à  l'accouchement ,  en 
empêchant  les  véritables  douleurs.  Toutes  maladies  grandes  ou 
aiguës  les  rendent  très- pénibles ,  &  d'une  fâcheufe  fuite ,  félon  le 
fentiment  ai! Hypocrate  ,  en  l'Aphor.  50.  du  5.  livre  :  Mulierem gra- 
*uidam  morbo  quofiam  amto  corripi ,  lethale.  Comme  quand  elle  efl 
furprife  de  quelque  fièvre  violente,  d'une  pîeurefie,  d'un  grand 
iîux  de  fang,de  fréquentes  convulfions,de  dyfenteriejou  de  quelque 
autre  grande  maladie.  Les  excremens  retenus  caufent  auffi  beau- 
coup de  difficulté  à  la  femme  qui  accouche  5  comme  s'il  y  a  quel- 
que pierre  en  la  vefîie,  ou  qu'elle  foit  extrêmement  pleine  d'uri- 
ne, fans  s'en  pouvoir  décharger,  ou  que  l'inteftin  rectum  foit  rem- 
pli de  matières  endurcies ,  ou  fi  k  femme  a  de  groffes  hemorrhoï- 
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des  &  fort  douloureufes  j  &  fa  mauvaife  (ituation  y  apporte  en- 
core quelquefois  un  grand  retardement.  Les  forces  paffions  peu- 
vent encore  beaucoup  contribuer  à  rendre  l'accouchement  diffi- 
cile  j  comme  la  crainte ,  la  peur,  la  trifteflè ,  la  timidi'ié  &  autres  i~ 
&  la  femme  qui  avorte,  a  bien  plus  de  peine  que  celle  qui  accou- 
che à  terme  j  comme  au flî  celle  qui  s'eft  bleiTée,  quoyqu'ellc  foie 
à  peu  prés  proche  de  Ton  temps. 

Quant  à  la  difficulté  qui  fè  rencontre  à  raifon  de  la  Matrice  feu- 
le ,  c'ell ,  ou  de  ce  qu'elle  n'eft  pas  bien  fituée ,  ou  de  fa  mauvaife 
conformation ,  ayant  fon  col  trop  étroit ,  &  trop  dur  6c  calleux  > 
foit  naturellement,  ou  par  quelque  accident  fur  venu ,  comme  par 
quelque  tumeur  ou  apoftême ,  ou  ulcère  ,  ou  chair  fuperfluë  ,  foit 
dans  fon  col ,  ou  à  fon  orifice  interne ,  ou  à  caufe  de  quelque  dure 

cicatrice  ,  provenant  de  quelque  violent  accouchement  qui  aura 
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précède. 

Outre  cela  les  chofes  qui  font  contenues  dans  la  Matrice  avec 
l'enfantjrendent  auflî  l'accouchement  difficile;  comme  fi  [es  mem* 
branes  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  fo  puiiTent  rompre,  ce  qui  l'empê- 
che quelquefois  de  pouvoir  s'avancer  au  pafTage;  ou  fi  foibles,  que 
Jes  eaux  les  percent  trop  tôt  j  car  étant  écoulées  devant  le  temps, il 
demeure  à  kc  dans  la  Matrice  j  s'il  s'y  rencontre  quelque  molei  (i 
l'arrierefaix  vient  â  for  tir  le  premier,  ce  qui  caufe  une  grande  perte 
defangàlamere,  &  certainement  lamowàl'enfant,  à  moins  qu'il 
ne  foit  mis  hors  de  laMatrice,ou  qu'il  n'en  foit  tiré  tout  aufîî-  tôt  j6c 
même  la  fortie  du  cordon  de  Tumbilic  luy  caufe  une  fufFocatiort 
foudaine ,  Ci  on  n'y  remédie  promptement  par  l'accouchement. 

Pour  ce  qui  eft  des  empêchemens  qui  arrivent  de  la  part  de 
l'enfant  j  c'eft  quand  il  a  la  tête  trop  grofle ,  quand  il  a  le  ventre 
hydropique, quand  il  eil  monftrueux ,  ayant  deux  têtes,  ou  étant 
joint  à  un  autre  enfant ,  ou  bien  avec  quelque  mole,  ou  avec  un 
autre  corps  étrange  5  quand  ilefl  mort,  ou  Ci  foible, qu'il  ne  peut 
aucunement  contribuer  à  fa  fortie  j  &  quand  il  fe  preiênte  en  mau- 
vaife figure  ôc  fituation j  comme  aufli  quand  il  s'en  trouve  deux  ou 
davantage;  à  caufe  que  la  fituation  des  enfans,qui  font  pour  lors  en 
chaque  côté  du  ventre ,  empêche  les  douleurs  de  l'accouchement 
de  répondre  en  ligne  droite  en  bas. 

Outre  toutes  ces  difficultez  dont  je  viens  de  parler ,  j'ay  tres- 
fouvent  rcmirqué  que  le  travail  des  femmes  eft  beaucoup  profond, 
gé,  &  rendu  fort  laborieux  par  quelqu'une  des  trois  caufes  parti- 
culières qui  fui  vent  :  Sçavoir ,  ou  par  la  grolTeur  excefiî  ve  de  tout 

Kkiij 


O;^  De  t accouchement  naturel^ 

le  corps  de  renfant,qui  fait  qu'il  demeure  long-tems  devant  que 
de  pouvoir  être  poulTé  dans  le  pafTage  j  ce  qui  n'arrive  qu'après 
que  les  fortes  douleurs  font  venues, êc  ont  duré  bien  du  temps:  ou 
bien  parce  que  l'enfant  à  te  col,  ou  quelqu'un  de  fes  bras  embar- 
raflé  du  cordon  de  Ton  nombril  5  ce  qui£ùt  que  les  douleurs  de  la 
femme^au  lieu  de  tendre  en  basjrejaliifTent  vers  les  reinsjcar pour 
lors  la  douleur  ne  peut  pouflèr  l'enfant  en  bas/ans  que  le  cordon, 
qui  eil:  beaucoup  accourcy,qUwand  le  col  de  l'enfant  en  eft  ainfi  en- 
touré, tiraille  en  mcme  temps  le  délivre,  &:  fafle  rejallir , comme 
je  viens  de  dire ,  la  douleur  dans  le  ventre,  ou  vers  les  reins  :  &  la 
troilîéme  de  ces  cau(esparticulieres,eft  quand  l'enfant  vient  la  face 
en  defTus  j  parce  que  dans  le  temps  des  douleurs  de  la  mère  ,  fon 
ventre  en  le  contraflant, comprime  la  Matrice  ilir  l'inégalité  des^ 
bras  &  des  jambes  de  l'enfant ,  qui  font  en  delTus  comme  la  face  j. 
ce  qui  fait  que  le  mouvement  de  la  douleur  en  étant  intercepté , 
ne  peut  pas  fi  facilement  pouller  l'enfant  dehors ,  quefi  la  com- 
preflîon  fè  f  li/oit  fur  le  dos  de  l'enfant ,  comme  il  arrive  quand  il 
a  la  face  defTous ,  qui  eft  la  fituation  naturelle.  Mais  il  y  a  enco- 
re une  autre  difficulté,qui  eft  quelquefois  caufée  par  l'ignorance 
de  la  Sagefemme,  qui,  faute  de  bien  fçavoir  fon  Art ,  empêche  la 
nature  de  faire  fon  opération ,  au  lieu  de  l'aider  au  befbin. 

Parlons  à  prefenc  des  moyens  par  lefquels  nous  pourrions  remé- 
dier à  toutes  ces  cho(ès4>  Ôc  fecourir  la  femme  dans  l'accouche- 
ment laborieux  &  difficile  ^  à  quoy  nous  réùffirons ,  fi  nous  avons 
une  parfaite  connoifïance  des  caufes  de  la  difficultéjcomme  fi  elle 
vient  de  La  part  de  la  mère  qui  eft  trop  jeune,étant  auflî  trop  étroi- 
te ,  on  la  traitera  fort  doucement,  &  on  luy  amollira  les  paiTages 
avec  huiles ,  graifTes  ou  beurre  frais ,  en  les  oignant  de  ces  chofes 
long-temps  avant  l'heure  de  fon  accouchement ,  pour  les  relâcher 
ôc  les  rendre  plus  faciles  à  fe  dilatcr,de  peur  qu'il  ne  fe  fafîè  ruption 
de  quelque  partie  par  la  fbrtie  de  l'enfantjcar  il  arrive  quelquefois 
qu'il  s'y  fait  une  dilaceration  jufques  à  Vanus  par  laquelle  l^s  deux 
îrous  font  extérieurement  mis  en  un.  Si  la  femme  eft  avancée  en 
âge,lors  qu'elle  eft  grofTe  de  fon  premier  enfant ,  elle  s'oindra  pa- 
reillement les  parties  bafîès,  pour  amollir  l'orifice  interne  de  la 
Matrice,  qui  étant  plus  dur  &  calleux^à  bien  plus  de  peine  à  prêter 
à  la  diftenfion  necelTaire  à  l'accouchement  3  ce  qui  eft  caufe  que  le 
travail  de  ces  fortes  de  femmes  eft  toujours  beaucoup  plus  long: 
que  celuy  des  autres ,  &  que  leurs  enfans,  à  force  d'être  pouffez 
contre  cet  orifice  interne,  5c  aufTi  de  demeurer  long-temps  au  paf- 
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fage,  viennent  ordinairement  avec  de  grofles  tumeurs  contufès  fur 
leur  tête. 

Les  femmes  petites  &  contrefaites  ne  feront  mifes  au  lit  pour 
accoucher ,  que  le  plus  tard  qu'on  pourra ,  &:  feulement  lorlque 
leurs  eaux  auront  percé  les  membranes  j  mais  elles  ie  doivent  tenir 
debout ,  6c  fe  promener  dans  la  chambre,  {1  leurs  forces  le  permet- 
tent, écant  foûtenuës  par  deffbus  les  bras  j  car  ainfi  faifant ,  elles 
refpireront  plus  facilementj  &  feront  bien  mieux  valoir  leurs  dou- 
leurs ,  que  fi  elles  écoient  au  lit ,  où  elles  demeurent  tout  accrou- 
pies &  entalTées,  Celle  qui  eft  fort  maigre  humedera  aufîî  ks  par- 
ties, les  oignant  des  mêmes  huiles  &  axonges,  pour  les  rendre  plus 
molles  &  plus  glilTantes ,  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  demeurant 
pas  trop  long-tempsàfortir,  ne  foit  pas  tant  comprimée,  ni  meur- 
trie par  la  dureté  des  os  de  la  merc  qui  forment  le  paiïage. 

La  femme  foible  fera  fortifiée ,  afin  qu'elle  puifie  fup porter  les 
douleurs  de  l'accouchement, luy  donnant  quelque  bon  confommé, 
comme  auflî  un  peu  de  vin,  ou  une  rôtie  trempée  dedans ,  ou  au- 
tres confortatifs ,  félon  l'exigence  des  cas.  Si  elle  eft  apprehenfive 
de  la  douleur ,  on  la  confolera,  l'afiurant  qu'elle  n'en  fouffrira  plus 
gueres,  &  luy  donnant  courage  par  Tefperance  d'être  bien-tôt  dé- 
livrée j  fi  au  contraire  fes  douleurs  ne  (ont  que  petites  &  légères  , 
venant  de  loin  à  loin  ôc  de  mauvaife  efpece  ,  rejallifi^nt  vers  les 
reins^ou  fi  elle  n'en  a  aucunes,  on  les  luy  -provoquera,  en  luy  don- 
nant un  ou  plufieurs  clyfteres  qui  foient  un  peu  forts  ,  afin  de  les 
exciter  par  les  épreintes  qui  viennent  en  allant  à  lafelle^aprés  quoi 
elle  fê  promènera  auflî  dans  fâ  chambre ,  afin  que  la  pefanteur  de 
l'enfant  y  puifie  encore  contribuer  j  &  fi  les  douleurs  qu'elle  avoic 
eues  fort  bonnes  dans  tout  le  commencement  de  fon  travail  , 
étoient  entièrement  cefiees,  on  les  reveillera,  en  luy  faifant  prenr^ 
dre  par  la  bouche,  fi  elle  n'a  pas  de  fièvre  confiderablc,  l'infufion 
de  deux  drachmes  de  fené  dans  peu  de  liqueur  ,  y  mêlant  le  jus 
d'une  orange  aigre ,  pour  éviter  qu'elle  ne  vomifie  le  remèdes  ôc 
une  heure  ou  deux  après  qu'on  le  luy  aura  fait  prcndre,on  luy  doiv 
neraun  clyftere  un  peu  fort,  afin  que  cts  deux  remèdes  produifiint 
leur  effet  en  même  temps,  les  douleurs  de  l'accouchement  en  puif^ 
fcnt  être  plus  facilement  provoquées.  J'ay  fouvent  vu  de  très- 
bons  effets  de  l'ufage  de  ce  remède, donc  j'ay  coutume  demefêr- 
vir  avec  bon  fuccés,de  la  manière  que  je  viens  d'cnfeigner ,  dans 
les  accouchemens  laborieux,oii  les  enfans  font  en  danger  de  pé- 
rir aufïï-bien  que  les  mères ,  quand  la  tête  de  l'enfant  demeure 
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trop  long-temps  au  paflage  après  rçcoulement  des  eaux ,  comme 
il  arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens  des  femmes  un 
peu  avancées  en  âge. 

Si  la  femme  a  grand  flux  de  fang,  ou  des  convulfions ,  on  y  re- 
médiera en  l'iiccouchant  au  plus  vite,  comme  nous  avons  déjà  dit 
autre  partît  répéterons  en  fon  lieu  cy-aprés.  Si  les  excrémens  font 
retenus^  la  ftmme  ne  les  pouvant  rendre  d'elle-même ,  on  en  pro- 
voquera l'expulfion  3  ce  qu'on  fera  par  lavemens  ,  pour  ceux  du 
?'^^^;»,lcfquelsferviront  auffi  à  diffiper  les  coliques  qui  font  pour 
lors  fort  incommodes  ^  car  elles  caulent  de  grandes  douleurs,  qui 
font  inutiles  &.  mauvaifes,  parce  qu'elles  font  vagues  par  tout  le 
ventre  fans  répondie  en  bas,  comme  elles  devroicnt  faire  i  &  iielle 
ne  peut  uriner ,  à  caule  de  la  compreffion  que  la  Matrice  fait  au  col 
de  la  velîîe,elle  foulevera,pour  ce  faire,  elle-mêmie  un  peu  fon  ven- 
tre avec  Ces  mains  ^  ou  s'il  ne  fe  peut  autrement,  on  introduira  une 
fonde  creufe  dans  la  veflie,  pour  en  tirer  Turine.  Si  le  retarde- 
iTient  ou  la  difficulté  de  l'accouchement  vient  à  raifon  de  la  mau- 
vaile  fituation  de  la  femme,  on  luy  en  fera  prendre  une  meilkure 
èc  convenable  à  fon  habitude  &  à  fa  ftature  ,  en  obfervant  les  cir- 
conftances  que  nous  avons  marquées  dans  lefeptiéme  chapitre  de 
ce  fécond  Livre. 

Si  elle  eft  furprife  de  quelque  maladie,  elle  en  fera  traitée  fé- 
lon fa  nature,  avec  beaucoup  plus  de  précaution  que  fi  c'étoit  en 
d'autres  temps,ayant  toujours  égard  à  l'état  prefent.fi  c'eft  à  raifon 
des  indifpofit'ons  de  la  feule  Matrice ,  comme  de  fa  fituation  obli- 
que, on  y  remédiera  le  mieux  qu'on  pourra  par  celle  du  corps  3  H 
c'eft  par  fa  vicieufe  conformation ,  ayant  fon  col  trop  dur  &  cal- 
leux, àc  trop  étroit,  on  l'oindra  d'huile  &  de  graiffe ,  comme  nous 
avont  dit  cydcflus  3  fi  c'eftoit  par  quelque  forte  cicatrice  qui  ne  fe 
pût  amollir,  provenant  d'un  ulcère  qui  auroit  préctdé,ou  de  quel- 
que ruption  faite  par  un  autre  violent  accouchement,  qui  le  feroit 
ainfi  agglutinée,  on  en  fera  lafeparation  avec  un  inftrument  pro- 
pre 5  de  peur  que  (e  failant  derechef  une  lacera^on  en  une  autre 
endroit ,  la  maladie  ne  fût  encore  pire  enfuite  j  ce  qu'on  fera  au 
lieu  que  le  requierera  la  chofe  pour  le  mieux  ,  prenant  garde  que 
ce  ne  foit  pas  vers  la  partie  fuperieure,  à  caufe  de  la  veJfTie. 

Se  les  membranes  des  eaux  font  fi  fortes,  qu'elles  ne  pL  iffent  fe 

rompre  au  temps  de  raccouchtmt,nt,on  peut  les  rompre  avec  les 

,  doigts  pourvu  que  l'enfant  (oit  pour  lors  fort  avancé  au  paflage, 

&  qu'il  fuive  de  fort  pré^,ôc  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  foit 
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fuffifamment  dilaté  &  bitn  amolli  i  car  autrement  il  y  auroit  dan- 
ger que  ees  eaux  s'ccoulant  trop  tôt ,  il  ne  demeurât  long  temps  à; 
lec,  h  qu'on  ne  fut  obligé  pourTuppléer  à  leur  défaut,  d'humeder 
ces  pafîages,  avec  fomentations  de  décoctions  5c  d  huiles  émollien-, 
tes  j  ce  qui  ne  fait  jamais  fi  bien  que  quand  la  nature  fait  elle  mê- 
me Ton  opération  avec  ces  eaux  6^  cts  glaires  ordinaires,  à  quoy 
elle  réùiîît  fort  bien  ,  lorCqu'elles  fortent  en  temps  6c  lieu. 

Quelquefois  c^s  membranes  s'avancent  tellement  au  dehors 
de  la  partie  honteufe  avant  la  fortie  de  l'enfant ,  qu'elles  pendent 
de  la  longueur  de  plus  de  quatre  travers  de  doigt,  refTemblant  à  une 
vefïîe  pleine  d'eau.,  Il  n  y  apas  pour  lors  grand  danger  de  les  percer 
fi  elles  ne  le  font  pasj  car  l'enfant  eft  toujours  au  pafTage  bien  prêt 
à  fortir  quand  cela  arrive  ainfi  3  mais  il  faut  bien  prendre  garde  à 
ne  pas  tirer  cts  membranes  avec  la  main  ,  d'autant  qu'on  détache-  ' 
roit  par  ce  moyen ,  avant  qu'il  en  fût  temps ,  l'arrierefaix  ,  auquel 
elles  font  fortement  adhérentes  ,  d'autrefois  aufli  les  eaux  s'écou- 
lent infenfiblement  par  une  rupture  qui  fe  fait  intérieurement  aux 
membranes  de  l'enfant,  lefquelles  demeurant  entières  audevant  de 
fa  tête ,  à  laquelle  elles  fervent  comme  de  bandeau ,  &  la  tapifl'ant 
immédiatement ,  la  retiennent  êc  l'empêchent  de  pouvoir  être 
pouflee  dehors  par  \ts  douleurs:  en  ce  cas  il  faut  rompre  ces  mem- 
branes, pourvu  que  le  pillage  foit  fuffi{;im.ment  dilaté,  afin  que  la- 
tête  de  l'enfant  ait  la  liberté  de  s'y  avancer. 

Si  l'umbilic  tombe  hors  de  la  Matrice,  pour  lors  on  le  repouÏÏe- 
ra  auffi-tôt  au  dedans,  l'empêchant  de  retomber,  fi  faire  fe  peut  y, 
finon  il  faudroit  accoucher  la  femme  au  plus  vîtej  mais  fi  c'efl  l'ar- 
rierefaix, on  ne  doit  jamais  le  remettre  ,  d'autant  qu'étant  forti  , 
il  eft  tout-à-fait  inutile  à  l'enfant,  &  il  luy  ferviroit  d'obflacle  & 
d'embarras  fi  on  le  remettoitj  en  ce  cas  on  le  doit  retrancher  , 
après  en  avoir  lié  le  cordon ,  &  tirer  enfuite  l'enfant  le  plus  prom- 
ptement  que  faire  fe  pourra,  à  moins  de  quoy  il  fuffoqueroit  fubi- 
tcment  s'il  n'écoit  déjà  mort;  comme  il  ell  prefque  toujours  en  cet- 
te occafion. 
^'-  Si  la  femme  eft  tombée,  &  qu'elle  foit  blelïée  ,  elle  fe  mettra 
..laufli-rôt  au  lit ,  pàur  y  prendre  le  repos  de  t^)t!tes  manières  j  fi  ce 
font  quelques  paffions  de  l'ame,  qui  retardent  Taccoucheraent,  on 
aflTaïera  de  les|uy  faire  pafler  ,  ou  à  tout  le  moins  de  les  adoucir  6c 
tempérer  i  fi  CQ\i  la  honte  ou  la  pudeur,  on  fera  fortir  de  devant 
elle  les  perfonnts  qui  en  font  lacaufe  j  &  fi  c'efl  la  timidité  &  la 
crainte  de  la  douleur  y  on  luy  rcprefentera  que  c'efl  la  volonté  de- 
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Dieu  qui  l'a  ainfi  ordonné,  &  que  Ton  travail  ne  fera  pas  fi  rude 
qu  elle  fe  l'imagine,  la  faifant  refoudre  à  cette  neceflité  par  la  con- 
folation  des  malheureux ,  aufquels  la  peine  femble  toujours  un  peu 
plus  Tupportable ,  lors  qu'ils  font  reflexion  qu'elle  eft  commune , 
Juy  remontrant  que  routes  les  autres  femmes  endurent  les  mêmes 
douleurs,  &  encore  plus  grandes  qu'elle  ne  fait  pas»  fi  elle  eft  triRe, 
on  tâJierade  la  réjouir  ,  luy  diiànt  quelque  bonne  nouvelle,  6c 
luy  faifant  efpcret  qu'elle  aura  l'enfant  qu'elle  fouhaite,  &  en  un 
mot  (  quoyqu'elle  îoufFre  beaucoup  )  on  luy  fera  confiderer  que 
ce  n'eft  qu'un  mal  paiTager,  qu'un  quart-d'heure  de  bon  temps  luy 
fera  oublier  au ffi- tôt  qu'elle  fjra  accouchée,  l'aiTûrant  fur  tout 
qu'elle  eft  hors  de  danger,à  moins  qu'on  ne  leconnoiiïe  bien  pref- 
fant  5  car  en  ce  cas ,  il  la  faudroit  avertir  de  mettre  ordre  à  (ts  af- 
faires fpirituelles  &  temporelles. 

Quand  la  difficulté  vient  feulement  de  la  part  de  l'enfant  mort , 
on  doit  obferver  la  méthode  que  nous  avons  fpecifiée  en  l'accou- 
chement naturel  5  outre  laquelle  la  femme  doit  s'efforcer  le  plus 
qu'elle  pourra  pour  le  mettre  dehors  au  plutôt  j  car  il  ne  peut  plus 
contribuer  à  fa  fortie,  comme  au  ffi  quand  il  eft  extrêmement  foi- 
ble.  Elle  prendra  cependant  quelques  confortatifs,  de  crainte  que 
les  vapeurs  putrides  provenant  de  fon  enfant  mort,  ne  luy  caufent 
des  fyncopes.  Mais  s'il  eft  tellement  hydropique  du  ventre  ou  de 
Ja  tête,  qu'il  ne  puiffiî  jamais  fbrtir,  à  caufe  de  la  grande  diftenfion 
&  grofleur  de  ces  parties  ^  pour  lors  on  fera  obligé  de  les  percer, 
pour  en  évacuer  les  eaux  ^  6c  s'il  eft  énorme  en  grofleur  de  tout  le 
corps ,  ou  de  la  tête  feule  ,  ou  qu'il  en  ait  deux  ,  ou  bien  qu'il  foit 
joint  à  un  autre  enfant,  il  faut  neceffairemenr  en  ce  cas,  pour  iau- 
ver  la  mère,  fairedc  deux  chofes  l'une  5  c'eft-à-dire ,  ou  dilater  les 
pafl^ages  à  proportion  de  la  grofleur  de  lenfant  monftrueux  ,  s'il 
eft  poffible  de  le  faire ,  à  moins  de  quoy  il  vaut  mieux  fuivre 
l'autre ,  qui  eft  de  le  tirer  avec  les  inftrumens ,  fi  on  y  eft  indif- 
penfablcraenr  obligé,  pour  empêcher  que  la  mère  ne  perifl'e  avec 
Ion  enfant  ^  ce  qui  arriveroit  infailliblement  ,  fi  on  n'agifloit  de 
la  façon  :  6c  fi  la  femme  a  deux  enfins ,  on  y  procédera  comme  il 
a  été  dit  au  chapitre  feptiéme  de  ce  deuxième  Livre.  Mais  fi  la 
Sagefemme  ne  peur  pas  remédier  à  toutes  ces  chofes  ,  elle  doit 
prompccmenc  appeller  un  Chirurgien  expert  ,  pour  luv  deman- 
der fbn.  avis ,  ou  luy  laiiler  faire  ce  qui  y  convient ,  fi  elle  ne  s'en 
trouve  pas  affez  cnpable.  Paflons  à  prefent  aux  accouchtmens 
contre  nature  j  qui  ne  fe  feroienc  jamais  fans  l'opération  de  la 
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main  ,  &  montrons  exadement  de  quelle  manière  il  s'y  faup  com- 
porter. 


Chapitre     XI. 

Des  accoHchemens  contre  nature ,  aufquels  la  main  du  Chirurgien 

efl  abfolument  rcquije ,  c^  les  ohfervations  quil  doit 

faire  avant  que  de  les  entreprendre. 

L'Es  accouchemens  contre  nature  qui  requièrent  abfolumenc 
l'opération  de  la  main,  font  ceux  aufquels  l'enfant  fe  prefente 
en  mauvaile  fituation.^^^rr^/^  au  Livre  de  la  nature  de  l'enfant, 
&en  celuy  de  la  fuperLtation,  n'admet  que  trois  portures  généra- 
les ,  dans  lerquelles  l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  venir  au  mon- 
de ^  fçavoir  ,  la  tête  la  première,  qui  eft  la  feule  figure  naturelle, 
quand  elle  vient  directement  j  la  féconde ,  par  les  pieds  -,  &  la  troi- 
Héme,  de  côté  ou  de  travers^  lefquelles  deux  dernières  font  tout- 
à-fait  contre  nature.  Mais  pour  rendre  la  chofe  plus  intelligible, 
nous  dirons  que  l'enfant  peut  fe  prefenter  en  pofture  contre  natu- 
re en  quatre  façons  générales ,  qui  font  premièrement  par  toutes 
les  parties  antérieures  du  corps ,  fecondemcnt  par  les  polterieures, 
troifiémement  par  les  latérales;  6c  quatrièmement  parles  pieds.  Or 
ainfi  que  nous  ne  remarquons  que  quatre  vents  principaux ,  auf- 
quels on  peut  rapporter  un  chacun  des  trente-deux  que  comptent 
ceux  que  navigentjôw  ce,à  l'un  plus  qu'à  i'autre,fuivant  qu'ils  par- 
ticipent plus  ou  moins  de  cqs  quatre  principaux  j  de  même  toutes 
les  particulières  &  différentes  figures  contre nature,aufquelles  l'en- 
fant fe  prefente  pour  fortir ,  fe  peuvent  rapporter  à  ces  quatre  ma- 
nières générales  que  nous  venons  de  dire ,  félon  qu'elles  appro- 
chent plus  de  l'une  que  de  l'autre  :  &  comme  le  nombre  des  difFe- 
rens  accouchemens  contre  nature  efl  fort  grand,  nous  nous  con- 
tenterons de  traiter  de  chacun  des  principaux  en  particulier  j  car 
on  viendra  facilement  à  bout  des  autres  qui  ne  font  pas  de  fi  gran- 
de confcquence,  fi  on  efl;  capable  de  remédier  à  tous  ceux  donc 
nous  parlerons  cy-aprés ,  dont  on  peut  voir  des  exemples  de  toute 
nature  dans  mon  Livre  d' Ohfervations.  Mais  avant  que  d'en  dé- 
clarer les  moyens ,  il  eft  à  propos  de  faire  connoître  les  conditions 
requifesau  Chirurgien,  qui  veut  pratiquer  ces  opérations,  avec  les 
ohfervations  qu'il  doit  faire  avant  que  de  les  entreprendre. 

>Llij 
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Ces  conditions  confiilent,  ou  en  ce  qui  regarde  Ton  corps,  ou 
en  ce  qui  concerne  Ton  efprit.  Pour  ce  qui  efl  de  fa  perfonne  ,  il 
doit  être  fain,  f^^rt  &  robuite  5  d'autant  que  celle- cy  eil  la  plus  ru- 
de, &  la  plus  laborieufe  &  pénible  de  toutes  les  opérations  de  Chi- 
rurgie, en  laquelle  le  Chirurgien  fuc  quelquefois  à  groflesgou tes, 
même  au  plus  grand  froid  de  Tliyver ,  pour  la  peine  &  difficulté 
qu'il  y  rencontre  ordinairement  5  ce  que  nous  te'moigne  bien  Fa- 
brice  d' Aqua^endenîe  quand  il  dit  s'y  être  toujours  tant  laflë  ô:  fa- 
tigué ,  que  iouvent  il  étoit  obligé  de  la  laiiTer  achever  à  fcs  fervi- 
teurs.  C'eH:  ce  qui  fait  que  certains  Chirurgiens  laifTent  auiîî  trcs- 
fouvcnt  mourir  les  femmes  avec  leur  enfant  dans  k  ventre ,  fans 
leur  donner  aucun  fecours  ,  refufant  par  une  efpece  de  politique 
trcs  blâmable  d'entreprendre  l'opération  quand  ils  y  voycnt  une 
trop  grande  difficulté^  afin  de  s'exempter  de  l'extrême  peme  &  fa- 
tigue qu'elle  leur  pourroit  donner,  l'éludant  par  un  fpccieux  pré- 
texte d'impoffibilité  d.^  la  pouvoir  faire ,  &  aimant  mit  ux  que  les 
pauvres  femmes  periiTent,  fuivant  le  prognoilic  qu'ils  en  font,  que 
de  confentir  que  d'autres  qu'eux  entreprennent  de  les  accoucber , 
de  peur  que  fi  elles  venoient  heureuftment  à  rcchapper  après  l'opé- 
ration, on  ne  crut  que  ceux  qui  l'auroient  faite,  fiifTent  plus  capa- 
bles qu'eux.  Mais  tout  Chirurgien  qui  a  faconfciencebitn  réglée, 
ne  doit  jamais  en  ufer  de  la  fortej  car  autrement  il  fen  it  luy  rrême 
l'homicide  de  ces  pauvres  ma'heureufes,  qui  requièrent  fon  affif- 
tancc  dans  cette  extrême  neceilîté.  Occidit  enim  qmfqms  fernjarc  ^o- 
ufl^nec  fervat  C  eftpcurcefujet  quele  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchemens ,  ne  doit  pis  être  d'un  âge  fi  avancé ,  que 
fon  corps  en  foit  rendu  débile  &  caduquej  mais  il  faut  principale- 
ment qu'il  ait  les  mains  petites,  afin  qu'il  les  puide  plus  facilement 
introduire  dans  la  Matrice  quand  il  eft  necefîàirei  qu'elles  foienc 
néanmoins  fortes, &  leurs  doigts  un  peu  longs, &  particulièrement 
V index,  afin  de  pouvoir  plus  facilement  atteindre  &,  toucher  l'ori- 
fice interne  î  qu'il  n'y  ait  aucune  bague  au  temps  de  l'accouche- 
ment, &  que  fes  ongles  foient  rognez  bien  prés  de  la  chair,  fans 
qu'il  y  refte  aucunes  afperitez,  de  crainte  que  la  Matrice  n'en  foit 
bleflee.  11  doit  être  de  bon  &  agréable  afpeét ,  propre  en  {qs  vê- 
temens,  aufiî  bien  qu'en  fa  perlonne  ,  afin  de  ne  pas  effrayer  les 
pauvres  femm;!S  qui  ont  befoin  de  fon  afllftance. 

Il  y  a  des  gens  qui  difent ,  qu'un  Chirurgien  qui  veut  pratiquer 
les  accouchemens,  doit  au  contraire  être  mal  propre,  ou  à  tout  lé 
moins  fort  négligé ,  fe  laiiTant  Vi^nïr  une  longue  barbç  fale,  afin  de 
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iî£  pas  donner  aucune  jaloufie  aux  ma  ris  des  femmes  qui  i'envoyenc 
quérir  pour  les  fecourir.  A  la  vérité  j'en  ay  vu  plufiturs  à  Paris  de 
mom  temps  qui  croyoienc  que  cette  forte  politique  leur  pouvoic 
fiire  donner  beaucoup  plus  de  pratique  -,  mais  enfin  ils  s'en  font 
defabuiez  ^  car  une  femblable  mine  relFemble  plutôt  à  un  Boucher, 
qu'à  un  Chirurgien,  donc  les  femmes  ont  déjà  adèz  de  peur,  fans 
qu'il  le  déguife  ainfi.  11  doit  principalement  être  tres-fobre ,  non 
iujet  au  vin,  afin  d'avoir  toujours  une  entière  prefcnce  d'cfprit,  dif- 
cret,  modefte,  &  garder  très  fidèlement  le  fecret  qui  luy  ef  I:  confié , 
ne  divulgant  à  perfonnes  étranges  les  incommoditez  &  maladies 
des  femmes,  qui  feront  venues  à  fa  connoiOTance  ^  &  fur  tout  qu'il 
foit  fage,  prudent,  6c  de  bon  jugement ,  pour  fe  conduire  toujours 
avec  raifonnement  en  (on  opération  1 1  doit  avoir  une  véritable  pi- 
tié, f-ins  toutefois  qu'elle  puilfe  le  diftraire  ni  empêcher  de  fairefon 
devoir ,  félon  que  la  cholè  le  requiert  3  comme  auffi  être  patient, 
autant  qu'il  eil  beioin  pour  ne  rien  précipiter,  fe  donnant  le  temps 
de  bien  reconnoître  ce  qu'il  eft  neceilaire  de  faire.  Il  ne  doit  pas 
auffi  le  fâcher  djs  injures  que  luy  peu  vent  dire  la  malade  &c  les  affifl 
tans  pendant  l'operation^car  c'eft  la  douleur  de  l'une  &  la  compaf- 
fion  des  autres  qui  les  obligent  à  cela  fans  fujet.  Il  doit  être  bon 
Chrétien, 8c  avoir  la  con  cience  bien  réglée,  pour  ne  pas  fruftrer  au 
bcfoin  les  enfans  d  1  bien  que  leur  communique  la  grâce  du  Bap- 
tême ,  6c  à  ce  dellein  il  faut  qu'il  faffe  tout  Ion  poffible  pour  les 
amener  vivans.  Il  do't  affilier  charitablement  &  gratuitement  les 
pauvres  femmes  qui  ont  befoin  de  fon  fecours  ,  &  les  traiter  auffi 
doucement  &  humainement  que  les  riches  ,  defquelles  il  ne  doit 
rien  extorquer  5  mais  feulement  fe  contenter  du  falaire  honnête 
qu'elles  luy  voudront  donner  de  bonne  volonté,  fans  les  traitercn 
Arabe,  comme  il  y  en  a  qui  font,  iefquels  n'ont  pas  fi-tôt  fait  leur 
opération  ,  foit  bien  ou  mal,  qu'ils  veulent  être  payez  fans  aucun 
delay,  &  avec  tant  de  mauvaife  grâce  &  d'importunitë, qu'ils  obli- 
gent fur  le  champ  la  pauvre  malade  d'envover  emprunter  de  l'ar- 
gent ,  quand  elle  n'en  a  pas  aflTez  pour  les  fatisfaire  félon  leur  de- 
iir ,  &  tirent  d'elle  quelquefois  jufques  au  dernier  fol ,  p  )ur  con- 
■:  j«nter  leur  avarice  tyranniquej  lequel  p-ocedé  eft  tout-à  fait  in- 
digne d'un  honnête  homme.  Enfin  le  Chirurgien  doiié  de  toutes 
ces  bonnes  qualirez,doit  pour  fon  accomplifiement  &:  pour  fon  en- 
tière perfedton,  être  fçavant  &  expertenfon  Art,  &  parti  u'iere- 
ment  en  ces  operitions,  plutôt  qu'en  vains  fecrets  de  pommade 
ou  d'autre  charlatanerie  j  que  certains  quç  je  connoi  fournilTent 
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aux  femmes  de  leurs  pratiques,  pour  les  empêcher,  à  ce  qu'ils  pré- 
tendent, d'avoir  le  ventre  ridé  après  leur  accouchement.  Le  com- 
merce de  CCS  fortes  de  remèdes  peut  bien  être  permis  aux  Gardes 
d'accouchées  5  mais  il  eft  tout- à- fait  indécent  à  un  Chirurgien  de 
s'en  mêler. 

Il  y  a  bien  des  gens  qui  croyent  qu'il  n'y  a  pas  grande  difficulté 
à  pratiquer  les  accouchemens ,  puifque  ce  font  des  femmes  qui  s'en 
mêlent  ordinairement.  En  effet,  il  n'y  a  pas  grand  myfiere  quand 
toutes  chofes  viennent  naturellement  5  mais  quand  l'accouche- 
ment eft  contre  nature,  il  eft  très- certain  ,  comme  dit  fort  bien 
Cel/e  que  c'eft  la  plus  difficile,  la  plus  laborieufe,  &  la  plus  dange- 
reufe  de  toutes  les  opérations  de  Chirurgiej ce  qu'ils  connoîtroient 
bien  facilement,  s'ils  l'avoient  pratiquée.  Il  eft  fort  aifé  d'en  re- 
marquer la  confequence  5  car  dans  toutes  les  autres  pour  Icquelles 
on  a  recours  au  Chirurgien ,  il  agit  au  dehors  ,  &  voit  à  découvert 
les  parties  fur  lefquelles  il  opère  5  mais  en  celle- cy ,  il  travaille  au 
dedans,  &  il  ne  doit  point,  ni  ne  pourroit  pas  même,  quand  il  vou- 
droit ,  fe  fervir  de  la  vûë  pour  conduire  fes  mains  en  fon  opéra- 
tion :  outre  que  dans  les  autres  operations,il  ne  s'agit  que  de  la  vie 
de  la  feule  perfonne  qui  fe  met  entre  fes  mains  5  mais  dans  l'accou- 
chement, il  y  va  de  cel  le  de  la  mère ,  &  de  celle  de  l'enfant  ;  &  bien 
plus,  de  fon  falut  éternel ,  quand  il  meurt  fans  Baptême  5  &  il  s'eft 
louvent  vu  qu'une  feule  faute  en  cette  opération  a  caufé  tous  ces 
defordres  en  même  temps  ^  de  forte  que  c'eft  en  faifant  les  accou- 
chemens contre  nature,  qu'on  peut  dire  avec  jufte  raifon,  hoc  opus, 
hicUbor  efi,  Car,comme  dit  Hypocrate  au  livre  de  l'ancienne  Méde- 
cine ,  la  plupart  des  Médecins  reflemblent  aux  mauvais  Pilotes  ,. 
dont  les  fautes  ne  font  pas  manifeftes,  quand  leur  vaïfTeau  vogue 
durant  la  bonace  >  mais  elles  font  connues  d'un  chacun  quand  ils 
viennent  à  faire  naufrage  par  leur  ignorance  durant  la  tempête, 
Ainfi  en  eft-il  àts  fautes  de  la  plupart  des  Chirurgiens  5c  à^s  Sa- 
gefemmes,  qui  ne  paroifTent  pas  dans  les  accouchemens  naturels  ^ 
mais  qui  font  tres-manifeftes  dans  les  accouchemens  contre  natu- 
re, aufquels  tres-peu  font  capables  de  remédier^  s'il^  n'en  font  une 
profeffion  particulière,  &  s'ils  n'ont  toutes  les  conditions  requifes 
pour  y  bien  réùffir. 

Or  pour  s'y  comporter  ,  le  Chirurgien  qui  aura  les  conditions 
que  nous  avons  dites,  lequel  feul  y  eft  propre,  fera  quelques  ob-; 
fcrvations  avant  que  de  les  entreprendre  i  dont  la  première  eft  de»' 
prendre  garde  fi  les  forces  de  la  femme  font  fuffifantes  pour  endu- 
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rer  l'opération  ;  ce  qu'il  fera  en  luy  tâcant  le  poux ,  obfervant  s'il 
eft  fort,  ou  débile,  inégal ,  &  intermittent  5  confideranc  encore  Ton 
vifagcêc  principalement  fes yeux,  s'ils  font  tout-à-fait  abbattus,{î 
fa  parole  efl  languiiïante,  (î  fa  Matrice  6c  tout  fon  bas  ventre  font 
extraordinairement  tendus  &  enflammez, fi  elle  a  toutes  les  extré- 
mitez  du  corps  froides ,  s'il  luy  prend  fouvent  des  fyncopes  avec 
fueurs  froides ,  fi  elle  tombe  en  convulfion  avec  perte  de  toute  con- 
noifi^ance  j  enfin  fi  toute  fa  contenance  nous  fignifie  que  l'opération 
feroit  vaine,  on  ne  la  doit  pas  entreprendre  5  de  peur  qu'elle  ne 
vienne  à  mourir  entre  les  mains  du  Chirurgien,  dont  il  pourroit  re- 
cevoir un  grand  blâme,  avec  la  qualité  de  bourreau  qu'on  ne  man- 
que pas  de  luy  donner,  quand  ce  malheur  arrive.  Néanmoins  lors 
qu'il  y  a  encore  quelque  peu  d'efperance,  tant  petite  puifie  t-ellc 
erre,  foit  pour  la  merc,  foit  pour  l'enfant ,  on  efl:  obligé  en  con- 
fcience  de  faire  ce  que  l'art  commande  j  &  non  pas  comme  ces 
poIitiques,qui  aiment  mieux  laiflTer  mourir  les  perfonnes  fans  leur 
donner  aucun  (ecours,  que  de  fe  charger  de  mauvaifes  cures.  C'efl: 
pourquoy  il  vaut  encore  mieux  tenter  pour  lors  l'opération  dont  Iz 
fuite  eft  incertaine  j  que  de  laificr  la  malade  dans  un  defefpoir  tout 
afluré ,  car  quelquefois  la  nature  (e  relevé  de  bien  loin.  Mais  avant 
que  de  l'entreprendrcle  Chirurgien  fera  connoître  le  grand  dan- 
ger de  la  vie  où  la  femme  èc  l'enfant  font  tous  deux,  le  déclarant 
au  mary  &  aux  affiftans,  même  à  la  malade,  s'il  étoit  jugea  pro- 
pos pour  l'y  pouvoir  refoudre}  &  il  luy  fera  en  ce  cas  re  evoir  (es 
derniers  Sacremens  ,  de  peur  qu'elle  n'en  foit  plus  capable  après 
l'opération ,  qui  eft  toujours  bien  laboricufe,  &  dans  laquelle  elle 
pourroit  même  mourir,  comme  il  s'eft  quelquefois  vu.  Mais  quand 
la  femme  a  toutes  Ces  forces,le  Chirurgien  fera  en  forte  de  ne  les  pas 
laifl!er  perdre  ni  diminuer^en  différant  l'occafion  de  luy  aider.  Pour 
ce  fujet,  après  avoir  connu  qu'elle  eft  capable  de  fupporter  l'opé- 
ration ,  il  s'informera  fi  elle  eft*  à  terme  ou  non ,  ôc  fi  elle  ne  s'eft 
point  bleflee  ^  ce  qu'il  fçaura  par  le  récit  de  la  malade,  de  la  Sage- 
femme  6c  des  aflîftans,  comme  auflî  par  les  fignes  qui  luy  en  appa- 
roîtront ,  obfirvant  de  quelle  figure  fe  prefcnte  l'enfant ,  de  avec 
quelles  circonftances  ,  s'il  eft  mort  ou  vivant  (  car  quelquefois  le 
mort  eft  autrement  tiré  que  le  vivant)  6c  s'il  n'y  enaqu'un,ou  s'il 
y  en  a  plufieurs.  Apres  avoir  examiné  toutes  ces  chofes,il  tâchera 
défaire  concevoir  à  la  malade  l'impoflibilitéqu'ily  a  qu'el'e  puifle 
accoucher  fans  fon  aide,  6c  il  la  fera  refdudre  à  fe^mettre  avec  con- 
fiance entre  Ces  mains,  par  àQs  paroles  douces ,  fans  l'intimider,  luy 
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perfaadant  que  loperation  ne  fera  pas  fi  donlonrenfe  qu'elle  Te  l*efî 
imaoinëe  >  &  enfin  qu'elle  eft  obligée  félon  Dieu  de  la  foufFrir,tant 
pour  elle  -  même ,  que  pour  l'amour  de  fon  enfant ,  qui  psriroit 
cerraincment  avec  elle  ,  fans  ce  fcul  &  dernier  fecours. 

La  femme  y  étant  reloluë ,  il  faudra  qu'il  la  faÏÏe  fitucr  m  tra- 
vers du  lit  afin  de  travailler  plus  commodément ,  couchée  far  le 
dos,  ayant  les  feiïes  un  peu  plus  hautes  que  les  épaules,  ou  à  tout  le 
moins  le  corps  également  fitué,  quand  il  eft  befoin  de  repouffer  ou 
retourner  l'enfant,  pour  luy  faire  prendre  une  autre  fituation-  mais 
I(  rfqu'il  s'agit  d'en  faire  l'extradion,  il  faut  remettre  la  femme  en 
la  fituation  que  nous  avons  dice  en  parlant  de  l'accouchement  na- 
turel 5  c'tft-à-dire  ,en  tel  forte  qu'elle  ait  la  tête  &  la  poitrine  un 
peu  'j^lus  éiLvees  que  le  relie  du  corps ,  afi^n  qu'elle  puilTe  refpirer 
plus  facilement,  &  mieux  aider  de  fa  part  à  l'expulfion  de  l'enfant^ 
en  p  Liffant  &:  s  epreignant  elle-même  en  bas,  dans  le  temps  que 
le  Chirurgien  luy  commandera.  Il  faut  qu'étant  ainfi  firuée,  elle 
ait  les  jambes  pliées  ,  &  recourbées  en  telle  façon  que  {q.^  talons 
foient  aiïlz  proches  de  fcs  fcfles,  &  les  cuiffcs  écartées  l'une  de  l'au- 
tre ,  &  tenues  en  cet  état  par  deux  perfonnes  alfez  fortes.  11  y  en 
aura  aufli  quelqu'autre  qui  la  retiendra  par  deflTus  les  bras,  afîa 
que  fon  corps  ne  vienne  à  fui  vre  en  faifantrattraclion  de  l'enfant , 
pour  lac[uelle  il  eft  quelquefois  befoin  d'une  très-grande  force  j  ôc. 
on  luy  mettra  le  drap  &  lacouverturedefonlit  furlescuiffes^pour 
la  couvrir  autant  que  le  requiert  une  décence  honnête  ,  à  caufe. 
àts>  afî^ftans,  comme  encore  afin  qu'elle  ne  reftente  aucun  froidj 
le  Chirurgien  ayant  auflî  pour  règle  en  cela  fa  commodité ,  jointe, 
avec  la  confideration  de  cas  choies ,  &  principalement  la  facilité. 
&  la  fureté  de  fon  opération  5  pour  lequel  fujet  je  luy  confeille  de, 
faire  toujours ,  autant  qu'il  pourra ,  les  accouchemens  contre  na- 
ture ,  étant  affis  fur  un  fiege  d'une  hauteur  proportionnée  à  la  fi- 
tuation de  la  femme ,  qui  doit  être  couchée  en  telle  forte  ,  que, 
l'entrée  extérieure  de  fa  Matrice  réponde  environ  à  la  hauteur  du 
coude  du  Chirurgien  aiîîs,afin  qu'il  les  puilTe  faire  plus  fûrement, 
&  plus  commodément,  fans  ie fatiguer  avec  t.Y.cé%  \  car  lorfqu'il 
s'eft  une  fois  lafTé  en  opérant,  il  ne  peut  plus  enfuite  trj^jailler  ft 
adroitement  ni  fi  promptement. 

Quelques-uns  veulent  qu'on  lie  la  fem^ne  en  cette  pop:ure ,  afin 
qu'étant  ainfi  tenue  ferme  6rftabîe,on  puilTe^ràvailler  avec  plii^ 
de  fureté  -,  mais  bien  loiir'^e  cette  ligature  y  pûtfervir.au  coa^ 
traire  elle  y  feroit, tout-à-fait  nurfiblejcarla  femme  dans  cette  pèf- 
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fture  immobile ,  &  contrainte  comme  à  la  géhenne,  ne  pourroit 
pas  ih  hmlîer,  fe  baifïer  ,  ou  fe  foule  ver  quand  le  Chirurgien  luy 
diroit ,  félon  qu'il  le  trouve  neceOaire ,  pour  rendre  Ton  opération 
plus  facile  ,  qu'il  fait  ordinairement ,  partie  en  repouflanr,  &  par- 
tie en  fléchiflant,  étendant  &  tirant  quelquefois  diredemeiit,  & 
parfois  obliquement  :  c'eft  pourquoy  on  luy  doit  laiiîèr  le  corps  li- 
bre ,  fans  la  lier ,  la  faifant  leulement  tenir  en  pofture  commode  à 
toutes  ces  différentes  intentions  par  des  perfonnes ,  fclon  qu'il  leur 
fera  prefcrit  j  &  fi  on  la  veut  lier  5c  garrotter,  il  faut  que  ce  foie 
avec  la  langue  pour  tou*-e  bande  ;  c'elt-à-dire,  la  faiiant  refoudre 
par  bonnes  railons  à  endurer  fon  mal  le  plus  patiemment  qu'elle 
pourra ,  &  à  contribuer  de  toutes  fès  forces  à  l'opération  ,  luy  re- 
prefentant  la  prompte  délivrance  qu'elle  en  doit  recevoir.  Enfiiite 
de  toutes  ces  cho(es,le  Chirurgien  oindra  d'huile  ou  de  beurre  frais 
toute  l'entrée  de  la  Matrice  ,  afin  d'y  pouvoir  plus  facilement  in- 
troduir^;  fa  main,  qui  doit  pareillement  être  ointe, &  avo  r  les  con- 
ditions fpecifiées  cy-defTus  ^  après  quoy  il  fe  conduira  en  fon  ope- 
ration  de  la  manière  que  je  lediray  dans  chacun  des  chapitres  fui- 
vans,  lor(que  j'auray  déclaré  les  lignes  qui  nous  font  conuoître 
que  l'enfant  eft  vivant ,  ou  mort  dans  la  Matrice. 

Mais  dans  tous  les  accouchemens  contre  nature  qui  procèdent 
feulement  de  lamauvaife  lituation  de  l'enfant ,  fans  être  accom- 
pagnez d'aucun  autre  acciJent  confiderable.il  faut  attendre,  pour 
faire  extradion  de  l'enfant ,  que  la  Matrice  foit  pafTablement  ou- 
verte, &  que  fon  orifice  interne  (oit  aflez  préparé  èc  amolli  ,  prin- 
cipalement fi  c*efl:  un  premier  en^nt.  C'eft  pourquoy  lorfqu'on 
s'apperçoit  que  l'enfant  le  prcfeîite  en  mauvaife  fuuation  dans  le 
commencement  du  travail  de  la  femme,  il  ne  faut  rompre  les  mem- 
branes de  fcs  eaux  ,  que  dans  le  temps  qu'on  fent  les  palTages  allez 
difpofez  à  permettre  l'extraction  de  l'enfant  fans  une  trop  grande 
violence  j  &  fi  les  eaux  de  l'enfant  étoient  écoulées  par  la  rupture 
des  membranes  avant  une  fuffifante  ouverture  de  la  Matrice  ,  il 
ne  faudroit  pas  lailTer  d'attendre  quelque  peu  la  préparation  des 
palTage?',  autant  qu'ircft  poflible  dcrelperer ,  fans  toutefois  laif- 
fer  trop  deffécher  les  parties  par l^entiere  écoulement  des  eaux.  Car 
quoyque  l'enfant  foit  en  mauvaife  fuuation,  il  ne  laiflepas  d'être 
&fîîiamment  vivifié'par*^^  cordon  de  l'umbilic  ,  durant  qu'il  cft 
dâins  la  Matrice,  &  qu'il  n'eftpasencçrëfc^rtement  engagé  au  paf- 
ïagè  dans  fa  mauvaise  fituation  j^&«la  niçre  de  fa^jEÔté  n'en  eft  pas 
aatremenc  incoftiinodée  ,fme^ii  |ar4a  loîiguturHefoh  travail.  Si 
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l'on  n'agilToic  pas  de  la  force,  l'enfant  fcroit  bien  plus  en  danger 
de  périr  au  pailage  dans  le  temps  de  l'opération  ,  à  caufè  du  petit 
efpace  des  lieux  qui  l'y  reciendroit  bien  plus  long -temps,  éc  le 
Chirurgien  auroit  beaucoup  plus  de  peine  à  faire  fon  opération  » 
qui  cauTeroic  aufli  bien  plus  de  violence  à  la  mère. 

Ow  doit  auffi  obferver  que  dans  Ijs  accouchemens  qui  font  beau- 
coup prématurez  ,  comme  au  terme  de  quatre  ou  cinq  mois  ou  en- 
viron ,  &  encore  plus  dans  tous  les  autres  termes  de  la  grofîefle 
moins  avancez,  &  principalement  fi  la  femme  a  déjà  eu  d'autres 
enfans  au  terme  parfait  de  neuf  mois,  il  ne  faut  pas  fe  mettre  bien 
en  peine  de  réduire  ces  avortons  en  une  meilleure  figure  que  celle 
oii  ils  fe  prefentent  •  car  l'orifice  de  la  Matrice  ayant  été  une  fois 
dilaté  par  le  paflage  d'un  enfant  à  terme  d'une  jufte  proportion, 
peut  affez  fe  dilater  par  la  feule  opération  de  la  nature,  pour  laifler 
lortir  ce  dernier  avorton  ,  dont  ^a  groffeur  (  quoy qu'il  loit  en  dou- 
ble) n'égale  pas  celle  du  premier  qui  eft  venu  à  terme:  &  il  efl 
même  plus  fur,  pour  ce  fa  jet ,  de  commettre  entièrement  à  la 
nature  l'expulfion  de  tous  les  avortons  de  trois  ou  quatre  mois,qui 
font  en  mauvaile  pofture  ,  aux  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu 
d'autres  enfans  ^  puifque  pour  leur  pecitefie  ils  peuvent  facilement 
être  pouffez  hors  de  la  Matrice,en  quelque  polfure  qu'ils  fe  pre- 
fentent ,  que  de  tenter  à  leur  donner  une  figure  naturelle ,  ou  à  les 
retourner  pour  en  faire  extradions  ce  qai  ne  fe  pourroit  pas  faire 
en  une  femme  qui  n'a  pas  eu  d'enfans  ,  lans  luy  faire  quelque  forte 
de  violence,  qui  luy  feroic  plus  préjudiciable  que  le  foulagement 
qu'on  luy  v  ou  droit  donner. 


Chapitre    XII. 

Les  fignes  qui  font  connaître  que  l'enfant  efl  'vivant  ou  mort 

dans  la  Matrice, 

S 'Il  y  a  occâfion  où  le  Chirurgien  doive  faire  une  plus  grande 
reflexion,  &  apporter  plus  de  précaution  aux  chofes  qui  con- 
cernent fon  art,  c'eft  en  celle  ou  il  s'agit  de  juger  fi  l'enfant ,  qui 
eft  dans  la  Matrice,efl  vivant  ou  mort^  car  il  s'eft  quelquefois  ren- 
contré, par  des  exemples  tout-à-fait  déplorables,  que  des  enfans, 
après  avoir  été  eftimez  morts,  ont  été  tirez  vivans ,  &  tronquez 
des  deux  bras  ou  de  quelques  autres  parties  de  leur  corps^  &  d'au- 
tres ont  été  tres-miferablement  tuez,  avec  les  crochets,  qu'on  au-. 
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roît  pu  avoir  vifs,  fi  on  ne  s'y  fût  pas  trompé.  C'eftpourquoy, avant 
que  de  refoudre  de  la  manière  de  faire  l'extradion  de  l'enfant^pour 
éviter  un  pareil  malheur.  6c  la  difgrace  de  fe  voir  auteur  d'un  fpec- 
tacle  fi  pitoyable  8c  fi  affreux  tout  enfemble ,  le  Chirurgien  pren- 
dra bien  garde  à  n'être  pas  ainfi  deçu/aifant  rout  !on  polîible  pour 
connoître  véritablement  fi  l'enfant  eft  vivant  ou  mort  ,  &  fcref- 
fouvenant  toujours  en  cette  rencontre,  que  la  timidité  ell  beau- 
coup plus  pardonnable  que  la  témérité  j  c'eft-à  dire  ,  qu'il  vaut 
mieux  fs  tromper  en  traitant  comme  vivant  l'enfant  mort,  que  de 
traiter  comme  mort  celuy  qui  ne  l'efl:  pas. 

On  fçaura  que  l'enfant  eft  vivant,  s'il  eft  à  terme,  fi  la  femme  n'a 
pas  été  blcfiee,  fi  elle  s'ell:  toujours  bien  portée  durant  fa  groflefiTe  , 
&  fi  elle  eil  en  bonne  fanté  pour  le  prefent ,  &  tres-aiTûrément  fi 
elle  le  fent  remuer  j  ce  qui  fe  reconnoîtra  par  le  récit  de  la  merci 
outre  que  le  Chirurgien  en  fera  encore  plus  certain  s'il  le  (ènt  mou- 
voir luy-  même  ,  en  mettant  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  au 
récit  de  laquelle  il  ne  fiut  pas  toujours  fe  fier  ;  car  j'ay  accouché 
plufieurs  femmes  dont  les  enfans  étoicnt  morts  en  leur  ventre  il 
y  avoit  plus  de  quatre  jours ,  félon  qu'il  étoit  facile  déjuger  par 
leur  corruption  ,  qu'elles  difoient  néanmoins  (  quoyqu'il  ne  fût 
pas  vray  )  avoir  fenci  remuer  tres-peu  de  temps  devant  leur  accou- 
chement j  6c  quelques  autres  dont  les  enfans  étoient  vivans,  qu'el- 
les n'avoient  aucunement  fenti  pendant  deux  ou  trois  jours  aupa^ 
ravant ,  fuivant  leur  récit  :  car  après  l'écoulement  des  eaux  de 
l'enfant ,  il  eft  quelquefois  fi  comprimé  par  la  contradion  de  la 
Matrice ,  qu'elle  ne  luy  laifie  plus  la  liberté  de  mouvoir  (qs  mem- 
bres ,  comme  il  faifoit ,  avant  que  hs  eaux  qui  la  tcnoient  plus 
étendue,  en  fufi^ent  évacuées. 

Si  par  le  mouvement  de  l'enfant ,  le  Chirurgien  ne  peut  pas  être 
certain  qu'il  foit  vivant ,  quand  les  eaux  auront  percé  les  membra- 
nes ,  il  doit  couler  fa  main  doucement  dans  la  Matrice,  auifi-tôt 
qu'il  le  pourra  faire-  011  étant,  il  fentira  la  pulfation  des  artères  um- 
bilicales,qui  fera  d'autant  plus  forte,  qu'il  les  touchera  proche  du 
ventre  de  l'enfant  j  ou  bien  ayant  trouvé  une  des  mains  de  l'enfiint, 
il  tâtera  Tartcre  du  poignet  3  mais  elle  n'a  pas  pour  lors  un  mouve- 
ment fi  fenfible  que  celuy  des  artères  umbilicales ,  à  quoy  il  le  cori- 
noîtra  mîeux.S'il  fent  donc  ainfi  le  battement  de  ces  arreres,il  peut 
alors  s'afFurer  qu'il  eft  vivant  j  comme  pareillement ,  fi  luy  ayant 
mis  l'extrémité  du  doigt  dans  la  bouche ,  il  luy  fent  remuer  la  lan- 
gue >  &  le  Chirurgien  oblèrvera  de  toucher  l'une  ou  l'autre  de  ces> 
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parties  de  l'enfant,  félon  qu'il  jugera  le  pouvoir  faire  plus  facile- 
ment j  ce  qui  dépend  des  différentes  poftures  aufquelles  il  fe  peut 
prefenter. 

JVlais  au  contraire^  l'enfant  fera  mort ,  s'il  ne  fe  remue  point  il  y 
a  fort  long-temps ,  s'il  fort  de  la  Matrice  des  humiditcz  fétides  ôc 
cadavereufes  ,  fi  la  femme  relTent  de  grandes  douleurs ,  &  une 
grande  pefanteur  dans  le  ventre  ,  s'il  n'a  aucun  foûcien ,  tombant 
comme  une  boule  toujours  du  côté  qu'elie  fe  couche,  s'il  luy  arrive 
des  fyncopes  &  des  convuldons  fréquentes,  s'il  y  a  long  temps  que 
le  cordon  del'umbilicou  l'arrierefaix  eftfortij  &  fi  mettant  la  main 
dans  la  matrice,on  trouve  l'enfant  froid,fon  umbilic  fans  pulfation, 
&  fa  langue  immobile  5  &  (î  en  touchant  fa  tête, on  la  fent  route 
mollaiïe,  &  fèsos  fort  vacillans,  êc  chevauchans  l'un  fur  l'autre  à 
l'endroit  des  futures ,  à  caufe  que  le  cerveau  s'afFaiffe,  &  eft  fans 
pulfation  lorfque  l'enfant  eft  mort  ^lequel  (e  corrompt  plus  en  deux 
jours  qu'il  refte  ainfi  dans  la  Matrice,aprés  (es  eaux  écou]ées,qu'il 
ne  feroit  en  quatre  étant  dehors  ;  ce  qui  arrive  à  caufe  de  fa  chaleur 
&  de  l'humidité  du  lieu,  qui  font  les  deux  principes  de  pourriture. 
Je  dis  après  fes  eaux  écoulées  5  car  on  voit  quelquefois  des  enfans 
morts  refter  des  femaines  entières ,  &  même  encore  plus  long- 
temps dans  la  Matrice  fans  grande  corruption  ,  quand  il  n'y  a  eu 
aucun  écoulement  de  leurs  eaux,  dans  lefquelics  ils  ie  confervenc 
pour  quelque  temps,  comme  dans  une  efpece  de  faumure. 

Mais  on  peut  leulemenr  tirer  des  conjectures  de  la  mort  de  l'en- 
fant, fi  la  femme  a  été  bieilëe ,  fi  elle  a  une  grande  perce  de  fang,  fi 
elle  n'eft  pas  à  terme  j  s'il  y  a  fort  long-temps,  comme  quatre  ou 
cinq  jours,  que  fes  eaux  font  percées  3  fi  elle  a  le  vifagede  couleur 
plombée  ,  Its  yeux  fort  enfoncez  ,  &  le  regard  languide  &  ab- 
battu  3  fi  Ton  haleine  eft  fort  mauvaife  ,  fi  les  mamelles  font  flé- 
tries ,  &  que  la  grofteur  du  bas  de  Ton  ventre  commence  à  dimi- 
nuer depuis  quelque  temps ,  fans  que  les  eaux  de  l'enfant  foient 
écoulées  de  la  Matricc3  car  le  ventre  des  femmes  gro {Tes  dont  l'en- 
fant tft  mort, diminue  afiez  fouvent  au  lieu  d'augmenter  j  à  caufe 
que  pour  lors  la  nature  n'envoyé  plus  hs  humeurs  ordinaires  qui 
etoient  deftinées  pour  la  nourriture  &  pour  l'accroifiement  de 
l'enfant ,  &  les  eaux  qui  étoient  avec  l'enfant  dans  la  Matrice,fe 
refolvent  &  fè  diffipent  infenfiblement ,  &  l'enfant  mort  fe  flétrie 
€n  même  temps ,  comme  fait  un  fruit  à  l'arbre  qui  ne  luy  fournit 
plus  de  nourriture. 

Nous  difons  que  ces  chofes  le  fignifient  feulement  par  conjeélu- 
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Te,  &  non  pas  certainement  comme  fonc  les  autres  j  qui  fe  rencon- 
trant la  plupart  enfemble  en  une  perfonnc,  &  en  un  même  temps, 
nous  dénotent  alTurément  que  l'enfant  eft  mort  5  à  moins  de  quoy 
la  chofe  ne  peut  pas  être  tout-à-fait  certaine,  pour  lequel  fujet 
on  y  doit  faire  (  comme  j'ay  dit  )  une  reflexion  bien  attentive,  avant 
que  d'entreprendre  l'opération ,  afin  d'éviter  les  accidens  fpecifiez 
cy-deflus.  C'eft  pour  ce  fujet  que  j'ay  fait  remarquer  precifcment 
qu'il  faut  que  la  plupart  de  ces  fignes  fe  rencontrent  enfemble  , 
pour  nous  certifier  que  l'enfant  eO:  mort  3  car  plufîeurs  d'entr'eux, 
font  équivoques,  lorfqu'ils  font  feuls  j  comme  eft  par  exemple  ce- 
luy  d^s  excrétions  fétides  &  cadavereufes  ,  qui  pourroit  facile- 
ment tromper  ceux  qui  ne  confidereroient  pas  qu'il  fe  rencontre 
quelquefois  deux  enfansdans  laMatrice,dont  l'un  eft  mort  &:  cor- 
rompu, &  l'autre  eft  vivant  &  fain  5  cequej'ay  vu  arriver  plufieurs 
fois ,  &  particulièrement  en  une  occafion  ou  la  femme  d'un  Avo- 
cat m'envoya  quérir  pour  la  fecourir  en  fon  accouchement ,  & 
pour  terminer  un  grand  différend  qu'elle  avoit  avec  fa  Sagefem- 
me,  qui  étoit  fondé  fur  ce  que,nonobftant  qu'elle  fentoit  manifef- 
tement  fon  enfant  remuer  en  fon  ventre ,  fa  Sagefemme  luy  vou- 
loit  faire  croire  qu'il  étoit  mort ,  à  caufe  des  excrétions  puantes 
&  cadavereufes  qu'elle  vuidoit  de  la  Matrice  depuis  deux  jours  : 
mais  lorfque  j'eus  examiné  ce  qui  en  étoit  ,  je  trouvay  qu'elles 
avoient  toutes  deux  fortuitement  dit  la  vérité  ;  car  j'accouchay  fur 
l'heure  cette  femme  de  deux  enfans  mâles  ,  dont  le  premier  étoit 
mort  Se  entièrement  corrompu  ,  duquel  procedoient  ces  excré- 
tions puantes  que  la  mère  avoit  vuidées  ,  &  l'autre  étoit  vivant. 
Je  les  tiray  tous  deux  par  les  pieds ,  à  caufe  qu'ils  fe  prefentoient 
en  mauvaife  pofture ,  ayant  été  obligé  pour  ce  fujet  de  percer  les 

eaux  du  dernier,  qui  étoit  vivant,  afin  de  le  tirer  incontinent  après 
que  j'eus  fait  extrafbion  de  ce  premier  qui  étoit  mort. 

Il  faut  encore  obferver  que  les  excrétions  de  la  Matrice  peu- 
vent auffi  être  rendues  fétides  &  cadavereufes  par  la  feule  cor- 
ruption de  quelques  caillots  de  fang  extravafé,  qui  ont  féjourné 
durant  quelque  temps  dans  la  Matrice^  ce  qui  n  empêche  pas  que 
l'enfant  nefoit  vivant  :  &  les  eaux  verdâtres  &.  noirâtres, que  quel- 
ques femmes  vuident  avant  que  d'accoucher,  ne  font  pas  toujours 
un  ligne  certain  que  leiîr  enfant  eft  mort  3  car  j'en  ay  fouvent  ac- 
couché qui  en  vuidoient  de  pareilles  ^  6c  dont  tout  le  cordon  & 
l'arrierefaix  étoient  auffi  d'une  couleur  tout-à-fait  livide,  &  pa- 
roiftbient  fore  corrompus ,  nonobftant  quoy  leurs  enfans  étoieriE 
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vivans.  Maïs  quâtid  ces  eaux  ont  avec  ces  couleurs  étfaoges  une 
cdeur  cadavereufe  comme  de  chair  pourrie  ,  l'enfant  pour  lors  efl 
vrayremblablement  mort.  Je  dis  vrayfemblablement  ^  &  non  pas 
véritablement  j  car  quelquefois  la  mauvaife  odeur  &  la  couleur 
étrange  de  ces  eaux  procèdent  feulement  de  la  corruption  de  quel- 
que caillot  de  fang ,  comme  j'ay  dit ,  &  du  nuionium  de  l'enfant 
difTou  dans  ces  mêmes  eaux.  Et  quant  à  ce  qui  ell  du  ligne  qui 
fe  tire  de  la  longueur  du  temps  qu'il  y  a  que  la  femme  n'a  point 
fenti  remuer  fon  enfant ,  il  eft  encore  incertain  5  car  il  y  a  des  en- 
fans  ,  quiquoyque  vivans,  font  quelquefois  deux  jours  entiers  dans 
la  Matrice  après  que  les  eaux  font  écoulées ,  fans  que  la  femme  les 
fente  remuer  manifeftementj  à  caufè  que  la  Matrice  par  fa  contrac- 
tion ne  laifle  plus,  comme  j'ay  dit,  la  liberté  à  l'enfant  de  mouvorr 
{t^  membres ,  ainfi  qu'il  faifoit  avant  l'écoulement  des  eaux,  à  quoy 
la  débilité  de  l'enfant  peut  encore  beaucoup  contribuer.  C'eft 
pourquoy  on  doit  bien  prendre  garde  à  toutes  ces  circonftances. 

Je  ne  croirois  pas  m'acquiter  du  devoir  d'un  Chrétien ,  &  du 
fervice  que  j'ay  defTein  de  rendre  au  public  ,  en  enfeignant  fîdel- 
lement  tout  ce  qui  concerne  la  bonne  &  véritable  méthode  d'ai- 
der &  fecourir  les  femmes  en  leurs  accouchemens  ,  fî  parlant  des 
fignes  de  l'enf-int  mort  en  la  Matrice  ,  je  ne  refutois  la  notable 
«  r//»y^f/.  erreur  d'un  Auteur  ^^  moderne  ,  dont  le  livre  merireroit  plutôt 
d'êrre  envoyé  aux  Beurrieres  &  aux  Efpiciers  de  la  Halle  ,  pour 
fervir  d'enveloppe  à  leurs  marchandifes,  que  d'être  diftribué  au 
public ,  àcaufe  des  dangereufes  confequences  de  {ts  mauvais  pre. 
ceptes  ,  &  de  l'ignorance  crafle  de  cet  Auteur ,  dont  voicy  feule- 
ment un  échantillon  de  la  pernicieufe  dodrine.  Dans  les  pages  75. 
&  -jd,  de  fon  liv.  (  qu'on  peut  dire  être,  "  'onfiruryi  horrendn?n,infor^ 
me-,  ingens  y  eut  Lume  ademftnrn  )  il  affûreune  infigne  faufreté,avec 
plus  d'effronterie  que  s'il  difoit  une  vérité  inconteftable,foûtenant 
au  lin  figne  certain  S"  induh'tahle  de  la  mort  de  L'enfant  en  la,  Ma- 
trice ,  c^  qu'autre  que  luy  ,  dit- il,  n'a  jamais  ohCer'vé  -^  efl  que  l'en- 
fant a  'vuidéle  meconium  (  qui  eft  l'excrément  de  {qs  inteffcins  )  é^ 
qu'en  quelque  (huatlon  qu'il  foit  ,Ji  le  Chirurgien  rec&nnoîtcejigne  en 
touchant  une  femme  ,  d^  que  fes  doigts  far  oijfent  teints  d'une  couleur 
noirâtre  (  qui  eft  celle  de  CQ  meconium  )  il  pourra  a (f tirer  four  lors  que 
l'enfant  efl  mort  en  la  Matrice  ^a  caufe  qu'  il  s' efl  njuid'  .y[2\s  c'cft,com- 
me  j'ai  dit,une  infigne  faufTeté  que  l'expérience  nous  fait  connoître 
tous  les  jours  5  car  il  n'y  a  rien  de  fi  commun  dans  les  accouche- 
mens contre  nature ,  que  de  voir  des  enfans  vivans  qui  fe  font  vui- 
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àQZ  dans  la  Matrice  ,  comme  font  tous  ceux  qui  fe  prefenrent  le 
culdevantj  lefquels  vuident  toujours  le  ;^^^w^///;» ,  auffi-bcn  que 
plufieurs  autres  qui  fe  prefentent  en  d'autres  mauvaiTes poftures , 
qui  le  rendent  pareillement ,  à  caufe  que  leur  ventre  eft  grande- 
ment comprimé  en  ces  occafions,  &  principalement  quand  le  Chi- 
rurgien cil  obligé  de  les  retourner  pour  en  faire  extradion.  Mon- 
fleur  j)û)'c ,  &  Monfieur  de  Mailly  y  tous  deux  mes  Confrères,  que  je 
cite ,  parce  qu'ils  ont  connoifTance  de  la  chofe ,  peuvent  bien  té- 
moigner que  ]'ay  accouché  en  leur  prefence  ,  il  y  a  quelques  an- 
nées, leurs  femmes,  d'enfansvivans,  qui  venoient  en  mauvaife  pos- 
ture ,  &  qui  avoient  vuidé  quantité  de  ce  meconrum  avant  que  je 
fuiîè  arrivé  pour  les  fecourir  ,  lefquelles  fe  portent  encore  bien  à 
l'heure  prefente ,  auiîî-bien  que  plus  de  cent  autres  de  la  force  que 
je  poarrois  nommer.  Qiie  l'on  prenne  donc  bien  garde  en  ces  oc- 
cafions  à  ne  pas  traiter  comme  morts  des  enfans  qui  font  efFedi- 
vement  vivans  5  &  que  l'on  nefelaiflTe  pas  abufer  par  l'ignorance 
de  cet  Auteur  ,  fous  le  fpecieux  prétexte  d'une  authentique  ap- 
probation ,  que  quatre  Doyens,  &  un  autre  Dodeur  en  Médecine 
ont  donnée  à  fon  miferable  Livrcjaprés  l'avoir  eu  entre  leurs  mains 
durant  quatre  mois  pour  l'examiner  j  de  laquelle  il  fe  glorifie  à  leur 
préjudice,  en  fa  Préface  au  Ledeur  :  difant  qu'elle  lnyfen  d'un  ajfe7 
yiùjunt  bouclier  four  le  mettre  à  couvert,  c^pour  le  défendre  de  l  atta- 
(jne  des  Critiques  :  car  je  veux  croire  pour  l'honneur  de  ces  cinq 
dodes  Meffieurs  ,  que  cet  Auteur  a  furpris  d'eux  cette  approba- 
tion, ne  pouvant  pas  me  perfuader  qu'ils  foient  fi  peu  connoif- 
fans  en  ce.tte  matière  ,  que  d'avoir  avoiié  par  leurs  fignatures  une 
fi  mauvaife  dodrine  que  celle  qui  paroîten  tout  ce  Livre,  laquel- 
le rejalliffant  fur  eux  ,  eft  capable  de  faire  diminuer  en  même 
temps  l'eftime  qu'on  doit  avoir  pour  leur  célèbre  Facult?, 

Or  ayant  fuffifamment  enfeigné  en  ce  chapitre  hs  fignes  qui 
nous  peuvent  faire  connoître  fi  l'enfant  efi:  vivant  ou  mort  dans  la 
Matrice,  montrons  à  prefent  ce  qu'il  faut  faire  en  chacun  des  ac- 
couchemens  contre  nature,  que  le  Chirurgien  ne  doit  pas  entre- 
prendre fans  avoir  auparavant  ondoyé  l'enfant  fur  la  première  par- 
tie qu'il  prefente ,  lorfqu'il  y  a  quelque  figne  qu'il  eft  vivant,  & 
apparence. d'un  trop  rude  travail, de  peur  qu'il  nefoit  plus  temps 
de  le  faire  après  l'opération  ,  en  laquelle  plufieurs ,  qui  font  déjà 
tres-foibles  d'ailleurs ,  meurent,  pour  la  difficulté  qui  s'y  rencon- 
tre aflez  fouvcnt.  t. 
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Chapitre     XIII. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  (juand  t enfant  prefente  un  ou 

deux  j?ieds  les  premiers, 

C'E  s  T  une  vérité  tres-conftante  &  connue  à  tous  ceux  qui 
pratiquent  les  accouchemens ,  que  les  différentes  poftures 
contre  nature  aufquelles  les  cnfans  fe  prefentent  pour  fortir  de  la 
Matrice  >  font  caufe  de  la  plus  grande  partie  des  mauvais  travaux, 
&  des  accidens  qui  s'y  rencontrent,  pour  lefquels  on  a  ordinaire- 
ment recours  au  Chirurgien. 

Lqs  fignes  qui  font  connoitre  que  l'enfant  fe  doit  certainement 
prefenter  en  quelque  mauvaife  pollure ,  telle  qu'elle  puifle  être  , 
font  que  les  douleurs  de  la  femme  font  ordmairement  plus  lentes, 
&  ne  répondent  pas  fi  diredement  en  bas  ,  qur^and  il  vient  en 
bonne  fituationj  &  fi  on  la  touche  par  bas  devant  que  les  mem- 
branes des  eaux  foient  percées,  on  ne  fent  fouvent  aucune  partie 
du  corps  de  Tenfantjà  caufe  qu'étant  en  mauvaife  poHure,  les  dou- 
leurs de  la  femme  ne  le  peuvent  .pas  faire  defccndre ,  ni  avancer  fi 
facilement  dans  le  pa(Tage  3  &  fi  on  fent  parfois  quelque  partie,elle 
paroit  au  touclier  de  figure  inégale,  ôc  non  pas  groile,  dure,  ronde, 
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ê£  de  figure  égale  comme  la  têtcj  &  quand  les  membranes  des  eaux 
font  percées,  après  que  le  premier  flot  eft  forti ,  le  refte  diftille  peu 
à  peu,  2c  continuellement  jufqLies  à  ce  qu'elles  foienE  entièrement 
écoulées  3  parce  que  les  parties  que  l'enfant  preiente,  laiffant  quel- 
que vuide  au  pailàge  à  caufe  de  leurs  inégaiitez  ,  ne  peuvent  pas 
empêcher  qu'elles  ne  s'écoulent  coures ,  comme  fait  bien  la  tête  j 
laquclle  fe  prefentant  en  droite  ligne  à  l'orifice  interne ,  &  en  oc- 
cupant tout  le  paTage  par  fa  grofleur  6c  par  fa  rondeur  égale,vienc 
à  le  boucher  exademenc,  êc  empêche  par  ce  moyen  que  ce  qui  refte 
des  eaux  de  l'enfant  dans  la  Matrice  ne  fe  pififTe  écouler  j  ce  qui 
aide  beaucoup  à  faciliter  le  pafTage  de  fon  corps  aulîî-  tôt  que  fa 
tête  eft  fortie  de  la  Matrice.  Or  comme  on  eft  obligé  le  plus  fou- 
vent  ,  à  raifon  de  ces  mauvaifes  fituations ,  de  tirer  l'enfant  par 
les  pieds ,  c'eft  lefujet  pour  lequel  j'ay  refolu  ,  avant  que  de  parler 
des  autres  accouehemens,  à  la  plupart  dsfquels  celuy-cy  doit  ier^ 
vir  de  guide,  de  montrer  comment  on  fe  doit  comporter,  quand 
l'enfant  prefènte  un  ou  deux  pieds  \qs  premiers. 

Beaucoup  d'Auteurs  veulent  qu'en  cette  occafion  l'on  fafTe 
changer  la  mauvaile  figure  de  l'enfant,  6c  qu'on  la  reduife  d  la  na- 
turelle ,  c'eft-à-dire,quc  s'il  prefentc  les  pieds,  on  le  retourne  pouj? 
le  faire  venir  la  tête  la  première.  Mais  s'ils  nous  en  expliquoienc 
des  moyens  faciles  ,  on  pourroit  fuivre  leur  confeil,  dont  il  eft  bien 
difficile  (  pour  ne  pas  dire  impofFible  )  de  venir  à  bout ,  Ç\  on  veut 
éviter  le  danger  extrême  ,  auquel  on  mettroit  la  mère  cc  l'enfant 
par  les  violences  qu'il  leur  faudroit  faire  loufFrir  pour  ce  fujet  j 
à  raifon  de  quoy  il  vaut  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand  il  s'y 
prefènte,  que  de  le  mettre  en  plus  grand  hazard  de  la  vie  en  le  re- 
tournant. 

Auiîi  -  tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  Tenfanc 
vient  en  cette  fituation ,  Ôc  que  la  Matrice  eft  afïez  ouverte  poui? 
donner  pafTage  à  fa  main  (  finon  il  fera  en  forte, oignant  d'huile  ou 
de  beurre  frais  toute  fon  entrée,  de  la  dilater  peu  à  peu  ,  fefervanc 
auffi  pour  ce  fujetdes  doigts,  les  écartant  les  uns  des  autres,  après 
les  y  avoir  introKiuits  joints  enfemble,  &  continuant  à  ce  faire  juf- 
ques  à  ce  qu'elle  le  foit  fufîîfamment  )  pour  lors  ayant  (^s  ongles 
bien  rognez,  fes  doigts  fans  aucune  bague ,  &  toute  fa  main  oint© 
d'huile  ou  de  beurre  frais,  éc  difpofée,  comme  auffi  la  femme  fi- 
tuée  de  la  manière  que  nous  avons  déjà  plufieurs  fois  dite ,  il  l'in^ 
troduira  doucement  à  l'entrée  de'la  Matrice ,  ou  trouvant  les  pieds 
de  l'enfint,,  il  k  tirera  dehors  en  cette  pofture,  de  la  façon  que  nous' 
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îillons  décrire.  Mais  s'il  ne  s'en  prefentoit  qu'un,  il  faut  qu'il  con* 
fidere  bien  quel  il  efi: ,  fi  c'eft  le  droit,  ou  fi  c'eft  le  gauche,  &  de 
quelle  figure  il  fe  prefente  3  car  ces  reflexions  luy  feront  facilement 
■connoître  de  quel  côté  peut  être  l'autre  pied  ^  ce  qu'yant  remar- 
qué, il  Tira  chercher,  &  après  l'avoir  trouvé ,  il  le  tirera  tout  dou- 
cement dehors  avec  le  premier  i  avant  quoy  il  doit  encore  bien 
prendre  garde ,  que  ce  fécond  pied  neioit  pas  celuy  d'un  autre  en- 
fant 5  parce  que  cela  étant ,  il  creveroit  plutôt  la  mère  &  les  en- 
fans  ,  que  de  les  tirer  ainil  3  ce  qu'il  connoîtra  facilement,  fi  ayant 
eoulé  fa  main  au  long  de  la  jambe  &  delà  cuifle  du  premier  julques 
à  l'aîne ,  il  trouve  que  les  deux  cuifles  font  dépendantes  d'un  feul 
êc  même  corps  3  ce  qui  efl  aufli  un  moyen  facile  pour  rencontrer 
l'autre  pied ,  quand  il  ne  s'en  prefente  qu'un  dans  l'abord. 

Plufieurs  Auteurs  recom.mandent  que  de  peur  de  perdre  la  pifte 
du  premier  pied,  on  le  lie  d'un  ruban  avec  un  nœud  coulant ,  afin 
de  n'être  pas  obligé  de  l'aller  chercher  une  féconde  fois  quand 
on  aura  trouvé  l'autre  3  mais  louvent  il  n'eft  pas  beaucoup  necef- 
faire  5  car  pour  l'ordinaire  quand  on  en  tient  un ,  Tautre  n'eft  pas 
bien  difficile  à  rencontrer  :  fe  ferve  néanmoins  qui  voudra  de  cet- 
te précaution  qui  ne  peut  nuire  ,  fmon  en  ce  qu'elle  prolonge  le 
temps  de  l'opération.  Auffi-tôtdonc  que  le  Chirurgien  aura  trou- 
vé les  deux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  dehors  ^  puis  les  pre- 
nant de  fes  deux  mains  ,  au  defTus  des  malleolles  ,  ôc  les  tenant 
prés  l'un  de  l'autre ,  il  les  tirera  également  de  cette  manière,  juf- 
ques  à  ce  que  les  cuifTes  &  les  hanches  de  l'enfant  foient  forties  j 
empoignant  auffî  quelquefois  pour  ce  fujet  ,  fes  cuiiïès  au  dcflus 
des  genoux  d'abord  qu'il  aura  lieu  de  le  pouvoir  faire ,  &  obler- 
vant  d'envelopper  ces  parties  d'un  linge  fimple  qui  foit  fecjafin  que 
[qs  mains  qui  lont  déjà  gralTes ,  ne  viennent  à  couler  fur  le  corps 
de  l'enfant  qui  eft  fort  gliiîant ,  à  caufe  des  humiditez  glaireuits 
dont  il  efl  tout  couvert ,  lefquelles  l'empêcheroient  de  k  pouvoir 
tenir  ferme  3  ce  qu'étant  fait ,  tenant  toujours  l'enfant  par  les  deux 
pieds ,  ou  au  deflus  des  genoux  ,  il  le  tirera  de  la  forte  jufques 
au  haut  de  la  poitrine  ,  apréi.  quoy  il  abbaifTera  de  côté  ôc  d'au- 
tre avec  fa  main  les  deux  bras  de  l'enfant  le  long  de  fon  corps ,  les- 
quels il  rencontrera  pour  lors  aifémgnt  >  obfcrvant  de  le  prendre 
plutôt  par  les  mains  vers  le  poignetvqûe  par  aucun  autre  endroit, 
&dc  les  dégager  adroitement  duj)airage  l'un  après  l'autre,  f^ns  les 
trop  forcer»  de  peur  de  les  rompre ,  comme  font  fouvent  ceux  qui 
opèrent  fans  methpde  i  ^ -prenant  bien  garde  pour  lors  qu'il  ait 
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le  vencrc  &  la  face  diredement  en  deffous,  pour  éviter  que  l'ayant 
en  delFus ,  fa  têce  ne  vînt  à  être  arrêtée  vers  le  menton  par  l'os  . 
pubis  :  c'eft  pourquoy  s'il  n'étoit  ainfi  tourné ,  il  faudroit  le  mettre 
en  cette  pofture  j  ce  qu'on  fera  facilement ,  fi  deflors  qu'on  com- 
mence à  tirer  l'enfant  par  les  pieds ,  on  les  incline  en  les  tournant 
peu  à  peu ,  à  proportion  qu'on  en  fait  l'extradion,  jufqu'à  ce  que 
ies  talons  regardent  directement  le  ventre  de  la  femme  5  &  s'ils 
n'étoient  pas  tout-à-fait  dans  cette  fituation,  quand  on  a  tire  l'en- 
fant jufques  au  haut  des  cuifTes,  il  faut  devant  que  de  le  tirer  plus 
avant ,  que  le  Chirurgien  gliiïe  une  de  fes  mains  applatie  jufques 
vers  \q pubis  de  l'enfant ,  &  que  de  Ton  autre  main  il  en  tienne  les 
deux  pieds ,  pour  luy  tourner  en  même  temps  !e  corps  du  côté  (  ii 
il  efl:  plus  difpofé  à  recevoir  une  bonne  fituation,  jufques  à  ce  qu'il 
foit  comme  il  eft  requis,  c'eft- à-dire ,  la  poitrine  &  la  face  en  àé^- 
fous:  &;  l'ayant  ainfi  amené  jufques  vers  le  haut  des  épaules,  il  faut 
bien  prendre  le  temps  (  commandant  à  la  femme  de  s'efForcer  dans 
cet  inftant  )  pour  faire  en  forte  qu'en  le  tirant ,  fa  tête  puilTe  pren- 
dre leur  place  dans  le  même  moment ,  &  qu'ainfi  faifant,  elle  ne 
foit  pas  arrêtée  au  paflage. 

Qjjclques  Auteurs  recommandent ,  pour  empêcher  cet  incon- 
vénient ,  de  n'abbaiffer  feulement  qu'un  des  bras  de  l'enfant ,  6c  de 
iaifler  l'autre  relevé  j  afin  que  fervant  d'éclifle  à  fon  col,  la  Matri- 
ce ne  puifle  fe  refermer  devant  que  la  tête  de  l'enfant  foit  entiè- 
rement pafTéej  mais  fi  le  Chirurgien  fçait  bien  prendre  fon  temps 
fans  perdre  l'occafion ,  il  n'aura  pas  befoin  de  cette  précaution 
pour  éviter  cet  accident ,  qui  arriveroit  bien  plutôt,  s'il  laiiïbit  un 
bras  de  l'enfant  en  haut  j  car  outre  qu'il  occuperoit  par  fa  grof- 
fèur  une  partie  du  palTagc  qui  n'eft  pas  déjà  trop  large,  c'eft  que 
faifant  pancher  la  tête  plus  d'un  côté  que  d'autre  ,  il  féroit  caufe 
qu'elle  ne  manqueroit  pas  d'être  encore  bien  plutôt  arrêtée  par 
celuy  où  le  col  de  l'enfant  ne  feroit  pas  ainfi  éclifte.  Lorfque  j'ay 
quelquefois  voulu  eflayer  en  tirant  des  enfans  par  les  piedsà  laifler 
de  cette  façon  un  bras  élevé ,  j'ay  toujours  été  obligé  de  les  abbaif- 
fer  tous  deux^l'aprés  quoy  j'ay  bien  plus  facilement  achevé  mon 
opération. 

Il  y  a  néanmoins  à^s  enfans  qui  ont  la  tête  fi  grofle,  qu'elle  de- 
meure arrêtée  au  paftage  après  que  le  corps  eft  tout- à- fait  dehors  ^ 
lîonubftant  toutes  \qs  précautions  qu'on  puifîè  y  apporter  pour  l'é- 
viter. En  ce  cas ,  il  ne  faut  pas  's'amufer  i^tircr  feulement  l'enfanc 
par  les  épaules  3  car  quelquefois  on  feroic  plutôt  quitter  6i  feparer 
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îe  col  que  de  l'avoir  ainri,mais  durant  que  quelqu'autre  perfonne 
tirera  médiocrement  le  corps  de  l'enfant ,  le  tenant  par  les  deux 
pieds,  ou  audclTus  des  genoux ,  le  Chirurgien  dégagera  peu  à  peu 
ia  tête  d'entre  les  os  du  pafTage  j  ce  qu'il  fera  en  giiflant  douce- 
ment un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche  dans  la  bouche  de  l'en- 
fant, pour  en  dégager  premièrement  le  menton,  &  de  fa  main  droi- 
te il  embraffera  le  derrière  du  col  de  l'enfant ,  au  defTus  dciès  épaur 
les  3  pour  le  tirer  enfuite,  avec  l'aide  d'un  des  doigts  de  fa  main 
gauche,  mis  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  je  viens  de  dire, 
pour  en  dégager  le  menton  j  car  c'eft  cette  partie  qui  contribue  da- 
vantage à  retenir  la  têce  au  paflTage,  duquel  on  ne  la  peut  tirer  de- 
vant que  le  menton  en  foit  entièrement  dégagé  j  obfervant  auflî 
de  le  faire  le  plus  prompcement  qu'il  fera  po ffible, de  peur  que  l'en- 
fant ne  foit  fufFoqué ,  comme  il  arriveroit  indubitablement  s'il  dc- 
meuroit  long-temps  ainfi  pris  8c  arrêté  j  parce  que  le  cordon  de 
Fumbilic ,  qui  eft  au  dehors ,  étant  refroidi  &  fortement  compri- 
mé par  le  corps  ou  par  la  tête  de  l'enfant,  qui  refte  trop  long  temps 
dans  le  paffage ,  l'enfant  ne  peut  plus  pour  lors  être  vivifie  par  le 
moyen  du  fang  de  la  mère  ,  dont  le  mouvement  eft  arrêté  dans 
ce  cordon,  tant  par  Ton  refroidiflèment  qui  l'y  fait  cailler^que  par 
fa  compreiîîon  qui  l'empêche  d'y  circuler,  au  défaut  de  quoy  l'en- 
fant devroit  auffi-tôc  refpireri  ce  qu'il  ne  peut  pas  faire  devant 
qu'il  aie  la  tête  tout-à-fait  hors  de  la  Matrice.  C'efl:  pourquoy 
iorfqu'on  aura  une  fois  commencé  de  tirer  l'enfant ,  il  faut  tâ^ 
cher  de  le  faire  fortir  entièrement  le  plutôt  qu'on  le  pourra  j  ce 
qu'étant  bien  &  duëment  fait ,  on  délivrera  incontinent  après  la 
femme  de  fon  arrierefaix ,  en  la  manière  que  nous  avons  cy- devant 
dite. 

11  faut  remarquer  que  lorfque  l'enfant  efl  vivant  ,  il  n'efl  pas 
ordinairement  difficile  de  donner  à  fa  tête  cette  fituation  en  def- 
fous,  (i  elle  nel'avoit  pas  auparavant,  laquelle  nous  avons^dite  être 
très  neceffaire  pour  en  faciliter  l'extraction  j  à  caufe  que  toutes  les 
parties  du  corps  de  l'enfant  qui  eft  vivant, ayant  de  l'appui  &  de  la 
Fermeté ,  fa  tête  fuit  ordinairement  le  corps  ,  &  fc  tourne  de  fon 
même  côté  3  ce  qui  n'arrive  pas  de  la  forte  à  la  tête  de  l'enfant 
mort  -,  parce  que  fon  col  étant  devenu  moUaflTe  &  fans  fermeté,  ne 
contribue  pas  à  faire  tourner  la  tête  dans  une  bonne  fituation  , 
quoique  le  corps  de  l'enfant  y  ait  été  mis  par  le  Chirurgien,  ôçqu'il 
ait  obfervé,  pour  ce  faire,  tout  ce  que  j'ay  dit  cy-deffus  j  auquel  cas 
le  cojrps  de  l'enfant  mort  étant  entieren^ent  forti ,  fa  tête  vient  4 
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être  arrccée  au  pafTage,  à  caufè  qu'elle  n'efl:  pas  fituée  direde- 
lîienc  en  deflbus  comme  le  corps.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufcr 
à  tirer  le  corps  de  l'enfant  devant  que  d'avoir  pareillement  réduit 
la  tête  en  figure  droite,  la  faifant  ainfi  regarder  en  defTousj  ce  que 
le  Chirurgien  fera  en  gliiïant  fa  main  applatiefurla  face  de  l'en- 
fant ,  pour  en  couvrir  les  inégal  itez,  &  pour  aider  par  ce  moyen  en 
l'embraffant  à  la  faire  tourner  plus  facilement,&  à  luy  donner  une 
fituation  commode,  luy  mettant  aufîî  quelque  doigt  dans  la  bou- 
che.afin  de  dégager  le  menton  hors  du  pafTage,  comme  j'ay  ditjob- 
fervant  cependant  de  tourner  avecfon  autre  main  le  corps  de  l'en- 
fant, ou  de  le  faire  tourner  par  une  autre  perfonne,  pour  luy  faire 
iuivre  en  même  temps  le  mouvement  qu'il  donne  à  la  tête  j  ce 
qu'il  ne  doit  pas  aufli  obmettre,quandilarrive  que  la  tête  d'un  en- 
fant vivant  eft  arrêtée  de  la  forte  au  paffagcà  caufe  de  fa  mauvaifè 
iituation,  Cars'ilvouloit  faire  tourner  la  tête  fans  le  corps,  ouïe 
jcorps  fans  la  tête  ,  il  luy  torderoit  le  col,  &  le  feroit mourir  dans 
l'opération, s'il  ne  prenoit  bien  garde  à  cette  circonftance.  J'ay  tâ- 
ché de  bien  faire  obferver  toutes  les  plus  confiderables  particulari- 
stez  de  l'accouchement  où  l'enfant  prefente  les  pieds  les  premiers  j 
parce  qu'il  doit,  comme  j'ay  dit,  (ervir  de  guide  &  dérègle  à  la  plu- 
part des  autres  accouchemens  contre  nature ,  où  on  eft  obligé  de 
jretourner  l'enfant  dans  la  Matrice  ,  pour  le  tirer  enfuite  par  le$ 
:pieds ,  de  la  manière  que  j'ay  décrite. 


C  H  A  P  I   T  .1  E      XIV. 

Le  moyen  de  tirer  la  tête  de  l'enfant  fe^aree  defon  corps  y  0^ 
•    demeurée  feule  dans  la  Matrice, 

QUoyqu'on  prenne  toutes  les  précautions  que  nous  venons  de 
dire,  pour  faire  l'extradion  de  l'enfant  pir  les  pieds,  il  fe  ren» 
contre  quelqtTefpis  des  enfans  qui  font  fi  corrompus  &  fi  pourris, 
que  pour  le  peu  qu'on  fafTe  d'effort  en  les  tirant ,  leur  te  ce  fe  fepare 
du  corps,  &  demeure  (èule  dans  la  Matrice,  dont  elle  ne  peut  après 
être  tirée  qu'avec  beaucoup  de  peine  i  dautant  qu'elle  eft  extrê- 
mement gUifante.  à  caufe  de  l'humidité  glaireufe  du  lieu  où  elle 
«fl,  comme  aufîî  parce  qu'elle  eft  de  figure  ronde,  a  laquelle  il  n'y 
A  pas  de  prife  :  Néanmoins  fi  la  tête,qui  eft  ainfi  reftée  dans  la  Ma- 

N  n  iij 


xS(^  I^^  l' accouchement  naturel  y 

trice ,  eft:  petite  &  mollafle ,  comme  eft  celle  des  enfans  avortons , 
on  la  peut  tirer  aflez  facilement  j  mais  fi  elle  eft  fort  grofle  &  foli- 
de ,  la  difficulté  en  eft  ordinairement  fi  grande ,  qu'on  a  quelque- 
fois vu  jufques  à  deux  ou  trois  Chirurgiens  renoncer  l'un  après 
l'autre  à  cette  opération ,  &  n'en  pouvoir  pas  venir  à  bout,  après  y 
avoir  épuifé  en  vain  toute  leur  induftrie,  &  fait  tous  leurs  efforts^ 
cnfuite  de  quoy  la  mort  des  "'femmes  s'eft  enfuivie  j  mais  je  croy 
qu'ils  auroient  évité  ce  malheur  s'ils  s'y  fuiïent  comportés  de  lama- 
niere  que  je  vais  dire. 

Quand  donc  la  tête  de  l'enfant ,  feparée  de  Ton  corps ,  fera  ref- 
tée  leule  dans  la  Matrice ,  foit  à  raifon  de  la  pourriture ,  ou  pour 
5.utre  caufe  j  il  faut  aufli-tot  fans  aucun  delay,  pendant  qu'elle  eft 
encore  ouverte ,  que  le  Chirurgien  y  porte  fa  main  droite ,  &  qu'il 
cherche  la  bouche  de  cette  tête  (  car  il  n'y  a  pour  lors  que  cette 
feule  prife  )  &  l'ayant  trouvée,il  mettra  un  ou  deux  de  fes  doigts 
dedans>  &  fon  poulce  par  dtflous  le  menton,  après  quoy  il  la  tirera 
peu  à  peu ,  la  tenant  ainfi  par  la  mafchoire  inférieure.  Mais  fi  elle 
quitte  &  fe  fepare  de  la  tête ,  en  tirant  un  peu  fort ,  comme  il  ar- 
rive aftez  fouvent  quand  il  y  a  de  la  pourriture  ^  en  ce  cas ,  il  faudra 
qu'il  retire  fa  main  droite  de  la  Matrite,  pour  y  glifter  la  gauche , 
avec  laquelle  il  appuiera  cette  tête,  &  de  la  droite  il  prendra  un 
crochet  étroit ,  mais  fort ,  &  à  une  feule  branche ,  qu'il  coulera  le 
long  du  dedans  de  fon  autre  main,  en  mettant  fa  pointe  versellejde 
peur  de  blefler  la  Matrice  >  &  l'ayant  ainfi  introduit,  il  le  tournera 
aufîî-tôc  du  côté  de  la  tête  pour  l'enfoncer  dans  le  creux  d'un 
des  yeux,  ou  dans  un  des  trous  des  oreilles,  ou  dans  celuy  de  Vocci'- 
fut  y  ou  bien  entre  les  futures ,  félon  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  fa- 
cile &  plus  convenable ,  tâchant  toujours  de  luy  donner  une  prife 
la  plus  ferme  6c  ftable  qu'il  pourrai  après  quoy  tirant  cette  tête 
ainfi  accrochée,  aidant  de  la  main  gauche  à  la  conduire,  il  en  fera 
Textracflion  entière  i  obfervant ,  lorfqu'il  l'aura  amenée  proche  du 
paflTage ,  étant  fortement  tenue  de  ce  crochet  enfoncé  ,  comme  il 
eft  dit ,  dans  quelqu'un  des  endroits  fpecifiez  ,  de  retirer  fa  main 
hors  de  la  Matrice ,  afin  que  la  voye  de  la  fortie  n'en  étant  pas  oc- 
cupée, en  foit  plus  large  &  plus  facile,  fe  contentant  feulement  de 
laiffer  quelques  doigts  vers  le  côté  de  la  tête,  pour  la  dégager  plus 
aifément,  &  pour  garantir  la  Matrice  d'être  bleftee  par  le  crochet, 
en  cas  qu'il  vint  à  quitter  prife. 

On  pourroit  encore  au  befoin,  au  défaut  de  crochet,  elTaïer  une 
chofe  qui  m'eft  venue  en  penfée  pour  ce  fujet,  par  laquelle  on  peuï 
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venir  à  bout  de  cette  pénible  &  laborieufe  opération  j  ce  qui  fe  fe- 
ra en  prenant  une  bande  de  linge  afTez  doux  Jarge  de  quatre  grands 
travers  de  doigt,  &  longue  de  deux  coudées  ou  environ,  pliée  fim- 
plement  en  deux,  de  laquelle  on  tiendra  les  deux  bouts  avec  la 
main  gauche,  &  de  la  droite  on  en  prendra  le  milieu  ,  qui  fera  oint 
de  beurre  frais  par  dehors  ,  pour  l'indroduire  dans  la  JWatrice,  en 
telle  forte  qu'on  le  puiiTe  mettre  derrière  la  tcte,  pour  l'y  placer, 
comme  on  feroit  une  pierre  dans  une  fronde  j  après  quoy  en  tirant 
la  bande  par  ces  deux  bouts  joints  enfemble ,  on  fera  fort  aifëment 
l'extraélion  de  la  tête  ,  fans  que  cette  bande  puiffe  aucunement 
nuire  au  paiïage ,  à  caufe  qu'elle  n'occupe  prefque  pas  de  place. 

Mais  fi  fe  comportant  de  ces  différentes  manières ,  le  Chirur- 
gien ne  peut  pas  faire  fortir ,  ni  tirer  la  tête  ,  à  caulè  qu'elle  eft 
trop  grofTci  il  faut  de  neceffité,  s'il  en  veut  venir  à  bout ,  qu'il  en 
diminue  la  grolTeur  avec  un  couceau  courbé,  femblableà  celuy  qui 
eft  marqué  par  la  lettre  D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  , 
qui  eft  vers  la  fin  de  ce  fécond  livre.  Pour  ce  faire ,  il  introduira 
fa  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  ou  étant  il  y  coulera  ce  couteau 
avec  la  droite,  obfervant  toujours  en  ce  faifant ,  que  (à  pointe  foit 
tournée  vers  le  dedans  de  cette  première  main,  de  peur  que  la  Ma- 
trice n'en  foit  blefféej  après  quoy  il  la  retournera  vers  l'endroit  &qs 
futures  delà  tête,  &  principalement  au  lieu  de  leur  jondion,  c'eft- 
à-dire ,  vers  la  fontaine ,  où  il  fera  incifion  avec  cet  inftrument  5 
afin  qu'en  ayant  (èparé  quelques  morceaux^il  puiftè  plus  facilement 
tirer  le  refte^ou  qu'à  tout  le  moins  ayant  vuidé  une  partie  du  cer- 
veau par  l'ouverture  qu'il  fera  de  la  forte,  la  grofTeur  de  cette  tête 
en  foit  beaucoup  diminuée,&  par  confequent  fon  extraction  moins 
pénible. 

La  main  gauche  ainfimife  en  la  Matrice,  fera  très- utile  à  faire 
mieux  enfoncer  le  couteau,  pour  la  divifion  &  feparation  des  par- 
ties de  la  tête ,  félon  que  le  Chirurgien  le  jugera  neceftaire ,  com- 
me au  fil  pour  empêcher  que  par  inadvertence  la  Matrice  n'en  foit 
blcftce  i  ôc  la  main  droite  qui  fera  dehors ,  avec  laquelle  il  tiendra 
le  manche  de  cet  inftrument,  qui  pour  cet  effet  doit  être  nfTez 
long ,  luy  fervira  pour  le  porter  ôc  mouvoir  de  tel  côcé  qu'il  vou- 
dra, en  le  tournant ,  pondant ,  attirant,  ou  biaifanc ,  félon  que  la 
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en  grofTcur ,  ou  d'une  têce  de  la  lorte  ,  la  main  du  Clvrurgkn  y 
étant  portée ,  en  eft  tellement  comprimée,  que  bien  difficilement- 
fe  pourroit-il  fervir  adroitement  de  ce  petit  couteau  avec  elle  feu- 
le, à  moins  qu'il  ne  fît  une  extrême  violence  à  la  xvîacrice.  C'elt  le- 
fujet  pourquoy  il  faut  (  fi  on  m'en  veut  croire  )  que  cet  inftrumenc 
ait  le  manche  fort  long,  afin  qu'étant  introduit  dans  la  Matrice,il 
pu'iTe  être  conduit  à  faire  l'opération, par  la  main  gauche  duChi- 
rurg  en ,  laquelle  icra  dedans  ,  comme  nous  avens  dit ,  êc  gouver- 
née par  la  droite  qui  en  tiendra  le  manche  au  dehors  j  lequel  doit 
être  égal  en  longueur  à  celuy  dts  crochets  ordinaires.  Ceux  qui-' 
prendront  la  peine  de  vouloir  concevoir  mon  railonnsment,  &  qui 
éprouveront  un  pareil  inftrument  dans  le  befoin  ,  reconnoîtronc 
bien  qu'il  fera  beaucoup  plus  utile  êc  commode,  ayant  le  manche 
ainfi  long,  que  d'être  h  petit  &  auffi  court  que  lefditv  Pare  &  G-uiL- 
Icn.eau  le  recommandent.  Pour  moy  m'étant  avilé  pour  ces  railons- 
d'en  faire  faire  un  de  la  forte  ,  je  m'en  fuis  fort  bien  trouvé  dans 
une  occalîon  où  il  étoit  necefTaire  de  b'en  fervir. 

Or  après  qu'on  aura  tiré  la  tête  hors  de  la  Matrice,  de  la  façon- 
que  je  viens  de  dire ,  on  doit  bien  prendre  garde  à  n'y  en  lailTer  au- 
cune portion,  comme  aulîi  à  bien  délivrer  enfuite  la  femme  de 
fon  arrierefaix  ,  s'il  y  étoit  encore  Mais  fur  ce  fujet  on  peut  fort 
à  propos  faire  une  queftion  d'aiîèz  grande  confequence  s  qui  eft  de 
fçavoir ,  quand  la  tête  de  l'enfant  eil  ainfi  demeurée  en  la  Matri- 
ce ,  la  femme  n'étant  pas  auiïi  délivrée  de  fon  arrierefaix  ,  fi  on 
doit  commencer  l'opération  par  l'cxtraclion  de  la  tête ,  avant  que 
d'en  tirer  l'arrierefaix  ?  A  quoy  on  peut  répondre  avec  diftinclion, 
que  (i  cet  arrierefaix  étoit  tout-à-fait  feparé  à^s  parois  de  la  Ma- 
trice, onledoittirerle  premier,  à  caufe  qu'il  empêcheroit  de  pou- 
voir bien  joiiir  delà  tête^  mais  s'il  y  étoit  encore  adhèrent,  il  le 
faudroit  lailîèr  jufques  à  ce  que  la  têce  fût  tirée  j  car  fi  on  venois 
à  le  feparer  pour  lors  de  la  Matrice ,  il  fe  feroit  un  grand  flux  de 
fang ,  qui  feroit  augmenté  par  l'agitation  de  l'opération  j  parce  que 
les  vaiiTeaux  contre  lefquels  il  eft  joint,  demeurent  ordinairement 
ou  verts, tant  que  la  Matrice  eft  dans  la  diftenfion  que  luy  caufe  la 
tête  retenue ,  &  nefe  renferment  que  lors  qu'ayant  été  vuidée  de 
ce  corps  étrange,elle  vient  à  les  boucher  enle  retirant,  s'afFaifTant, 
&  fe  comprimant  en  foy-même,  comme  j'ay  expliqué  plus  préci- 
iement  en  un  autre  lieu  cy-devant  5  outre  cela  ,  l'arrierefaix  ref- 
tant  ainfi  attaché  pendant  l'opération  ,  empêche  que  la  Matrice 
ne  foit  fi  facilement  contufe  &  blefTée». 
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CcLf.  au  17.  Chap.  du  7.  Livre,  6c  quelques  autres  Auteurs  nous 
donnent  un  moyen  pour  aider  à  faire  fortir  la  tête  de  l'enfant  re(^ 
te'e  feule  dans  la  Matrice ,  que  je  ne  confeille  pas  de  fuivre  3  qui  eft 
qu'un  homme  robufte  pèle  fortement  fur  le  ventre  de  la  femme ,  a- 
vec  (ts  deux  mains  mifes  l'une  fur  l'autrespourpoufTcr  la  tête  hors 
de  la  Matrice ,  comme  nous  voyons  que  font  à  peu  prés  les  cuifi- 
niers  ,  qui  péfent  fortement  fur  le  ventre  d'ur.e  volaille  qu'ils  veu- 
lent vuider ,  pour  en  faire  fortir  le  géfier.  Mais  ces  violentes  com- 
preflîons  nemanqueroient  pas  de  faire  contufion  à  la  Matrice,  qui 
pour  lors  eft  tres-douloureufe,  §c  d'y  caufer  enfuite  une  inflamma- 
tion, quimettroit  la  femme  en  très  grand  danger  de  la  vie  ;  c'efl 
pourquoy  on  nefe  fervira  pas  de  cette mauvaile  méthode.  On  peut 
bien  neanmoins,s'il  eft  befoin, faire  tenir  doucement  la  tête  en  état, 
en  la  contenant  feulement,  pour  empêcher  qu'elle  ne  vacille  trop, 
par  quelque  perfonne  qui  aura  fa  main  fur  le  ventre  de  la  femme, 
durant  que  le  Chirurgien  en  fera  l'extradion  delà  manière  que 
j'ay  cnfeig née  3  mais  Ç\  la  Matrice  n'efl:  pas  aiTez  ouverte  pour  en 
entreprendre  l'opération  ,  il  vaut  mieux  en  commettre  l'expulfion 
à  la  nature  ,  lu  y  aidant  par  quelques  clifteres  ,  &  principalement 
iorfque  c'eft  la  tète  d'un  petit  avorton  ,  que  de  faire  une  violence 
trop  confiderable  pour  en  faire  extracl:ion. 

Chapitre    XV. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  fon  accouchement ,  quand  la- 
tête  de  l'enfant  poujje  au  devant  d'elle  le  col  de  U 
Matrice  en  dehors. 

SI  nous  avons  feulement  égard  à  la  figure  en  laquelle  l'en  fanr 
vient  en  cet  accouchement ,  nous  pouvons  dire  qu'il  eft  natu- 
lel:  mais  fi  nous confiderons  \\  difpofition  de  la  Matrice,  qui  eft 
en  danger  de  tomber  dehors, dans  la  fortieou  dans  l'extradlion  de 
l'enfant,  nous  connaîtrons  qu'il  ne  l'eft  pa^  tout- a- fait  ^  car  fa  tête 
la  poulfant  fortement  audevant  d'elle  ,  peut  facilement  caufer  cec 
accident, fi  la  rtmmcn^  adroitement  (ccouruë.  On  voit  en  cette- 
renrontre  le  -  -^'  ou  col  de  la  Matrice^  tout  par  groftes  rides  fe 
for,etter  en  dehors  ,  à  mefure  que  l'enfant  s'avatice. 

Les  femmesà  qui  1a  Matrice  avoir  accoutume  de  tomber  avant 
kur  gruileiTê  ,  ai.  qui  l'ont  fore  humide ,  font  fujettcj  à  cet  ac-- 
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cident,  à  caufe  de  U  reiaxacion  de  fes  ligamcns.  Il  ne  faut  pas  db- 
ferver  en  cet  accouchement  la  même  méthode  que  nous  avons 
.enfeignée  cy -devant  en  parlant  de  i'accouchemenc  naturel}  car  en 
celuy-cy  on  ne  doit  pas  faire  promener,  ni  tenir  debout  la  femme 
ainfi  difpoféejau  lieu  de  quoy  il  faut  qu'elle  foit  couchée  au  lit ,  ôc 
qu  elle  ait  le  corps  prefque  e'galement  fitué  ,  &  non  pas  fi  élevé 
quMl  feroit  requis, fi  l'accouchement  étoit  naturel.  On  ne  luy  doit 
auffi  donner  aucun  lavement  fort  ni  acre,  de  peur  de  luy  txciter 
de  trop  grandes  épreintes ,  comme  encore  ne  faut-il  pas  luy  tanc 
humeder  la  Matrice,  quin'eft  déjaque  trop  relâchée  :  Mais  pour 
la  bien  aider ,  à  chaque  moment  que  les  douleurs  luy  prendront , 
quand  fon  en fan^  commencera  d*avancer  fa  tête,  &  de  pouffer 
aind  le  col  de  la  Matrice  en  dehors ,  la  Sagefemme  aura  toujours  à 
chaque  côté  de  cette  tête  une  de  fes  mains,  pour  repoulTer  ,  en  re- 
nflant aux  douleurs  de  la  femme  ,  la  Matrice  feule  vers  le  dedans, 
&  donner  lieu  cependant  à  l'enfant  de  s  avancer ,  faifant  de  cette 
manière  àchaques  épreintes  quifurviendront,  &  continuant  tou- 
jours jufquesà  ce  queiamerepouffed'elle-même  l'enfant  tout  à- 
fait  dehors:  Car  on  ne  doit  en  aucune  façon  le  tirer  par  la  tête, 
comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  de 
peur  qu'on  ne  vînt  à  faire  tomber  en  même  temps  la  Matrice ,  qui 
pour  lors  y  eft  grandement  dilpofée. 

Néanmoins  (i  l'enfant,  ayant  la  tête  hors  du  paffage,  venoit  à  y 
être  arrêté  fî  long  temps  qu'il  fut  en  danger  d'y  être  fufFoqué  j 
alors  on  feroit  obligé  d'appeller  une  féconde  perfonne  pour  aider, 
qui  letireroit  tout  doucement  par  la  têce,  durant  que  la  Sagcfem- 
m:î  tiendroit  &  repoufferoit  la  Matrice  avec  les  raaios,comme  il  eft 
dit  j  de  peur  qu'elle  ne  fuivît  le  corps  de  l'enfant  en  le  tirant  de  la 
forte.  Apres  que  la  femme  auraécé  ainfî  accouchée,  on  la  délivre- 
ra de  fon  arrierefaix  ,en  la  manière  cy-devant  décrite,  fe gardant 
bien  aufli  pour  le  mêmefujet ,  de  ne  le  pas  tirer  &  ébranler  trop 
fore  j  enfuite  de  quoy  on  remettra  &  on  tiendra  la  Matrice  en  fa 
situation  naturelle  ,  fi  elle  en  étoit  fortie. 

Lorfque  la  Sagefemme  n'obferve  pas  la  méthode  que  je  viens 
d'enfeigner,  elle  eft  caufe  quelquefois  que  la  Matrice  defcend,  & 
fort  tout-à-fait  hors  de  la  partie  honteufe,incontinent  après  que  la 
femme  efl  accouchée  ,  &  même  que  fon  col  tombe  auffi  quelque- 
fois entièrement  devant  l'accouchement,  &  devient  pour  lors  d'u- 
ne grofTeur  &  d'une  longueur  extraordinaire  j  à  caufe  que  les  hu- 
meurs s'y  portent  aufïî-tôt  en  grande  abondance, comme  je  l'ay  vu 
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arriver  leii.  May  ié6^.à  la  femme  d'un  Menuifier  proche  le  Col- 
lège des  Jefnites  5  laquelle  étant  en  travail  d'enfant, ne  pouvoit  ac* 
coucher  ,  à  caufe  que  tout  le  col  de  fa  Matrice  étoit  entièrement 
renverfé  &  tombé  depuis  trois  heures  hors  de  la  partie  honteufè  > 
d'une  longueur  &  d'une  grotlèur  (i  prodigieiifcjque  fa  Sagefemme 
en  fut  toute  étonnée,  ne  Içachant  pas  même  ce  que  cepouvoic 
être,  tant  la  chofe  étoit  extraordinaire.  Ce  col  ainû  tombé  étoic 
de  la  longueur  de  plus  d'un  grand  demy  piedj&  une  fois  plus  gros 
que  la  tête  d'un  enfant.  On  voyoit  en  fon  extrémité  l'orifice  in- 
terne de  la  Matrice  ,  qui  reprefen toit  une  efpece  de  gros  Vhymofis^- 
dont  les  bords  écoient  épais  de  plus  de  trois  travers  de  doigt  en 
toute  fa  circonférence  5  ce  quienétreciflbic  tellement  le  paiTage^ 
que  l'enfant  n'en  pouvant  fortir ,  &  y  étant  arrêté  ,  poufloit  tou- 
jours déplus  en  plus  la  Matrice  en  dehorsi  ôc  les  humeurs  affluant 
en  abondance  ,  à  caufe  des  efforts  inutiles  que  la  femme  faifoic  a 
gonfloient  extraordinairement  ce  col  delà  Matrice,  qui  en  étoic 
déjà  tout  livide,  ôc  difpofé  à  mortification ,  laquelle  feroic  indubi- 
tablement arrivée  dans  peu  ,  fi  je  n'eufTe  prcmptement  accouché 
cette  femme  ,  en  m'y  comportant  de  la  manière  que  je  vais  dire. 

Comme  il  n'y  avoir  pas  lieu  pour  lors  de  réduire  ce  col  delà 
Matrice  ainfi  tombé ,  non  feulement  à  caufe  de  fon  extrême  grof- 
feur  ,  mais  auflî  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant,  étant  tropavancés 
dans  le  pafiage  ,  n'auroit  pas  pu.  être  repouffée  fans  une  extrême 
violence  ,  qui  auroit  été  très  préjudiciable  à  la  mère  &  à  l'enfant^ 
j'introduifis  ma  main  peu  à  peu  dans  l'ouverture  de  ce  gros  Phy- 
mofis,  l'ayant  trempée  auparavant  dans  l'huile  d'olive,  après  quoy 
je  fis  efforcer  la  femme ,  en  conduifant  la  tête  de  l'enfant  à  chaque 
douleur,  &  la  faifant  ainfi  avancer  peu  à  peu  dansle  pafTagcque 
ma  main  luy  preparoit ,  fans  l'en  retirer  que  pour  la  retremper  de 
fois  à  autredansrhuile,&laremettreauffi  tôtcommeauparavant. 
Ainfi  faifant,je  donnay  lieu  à  la  tête  de  l'enfant  de  pafiTer  par  cette 
ouverture,  ma  main  luy  fervant  toujours  à  difpofer  &  entretenir 
fon  paflagc,  en  écartant  tous  les  doigts  les  uns  des  autres  en  forme 
de  dilatatoire ,  &  les  retirant  peu  à  peu  ,  à  proportion  que  la  tête 
s'avançoit,  jufques  à  ce  qu'elle  eût  été  entièrement  poufiëe  dehors 
par  les  feules  douleurs  de  la  femme  qui  étoient  très- fortes  j  après 
quoy  l'ayant  prife  avec  mes  deux  mains  de  c  ôté  &  d'autre  ,en  la- 
maniere  ordinaire,  je  tiray  facilement  l'enfant  qui  étoit  vivant,  & 
delivray  entièrement  la  femme^enfuite  de  cela,je  reduifis  aulîîtôt 
fa  Matrice  en  fafuuation  natureliejrecommandant  à  fa  Sagefem- 
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me  de  luy  bien  étuver  tous  les  jours  les  parties  bafles  pour  empê- 
cher la  pourriture  à  laquelle  elles  étoient  trcNr-dirpor^cs.  Cette 
femme  guérit  en  fort  peu  de  temps  ,norobftant  un  fi  grand  acci- 
dent;aprés  quov  je  luy  donnay  un  peifaire  qu'elle  porta  (ans  au- 
cune incommodité  depuis  ce  temps, pour  rettnirenétat  fA^Matri- 
x:e  ,  dont  elle  fouffroic  une  fâcheufe  delcente  depuis  dxans  tn» 
itiers,  fans  avoir  trouvé  perfonne  qui  pût  y  remédier  comme  je  fis^ 

Chapitre    XVI. 

Le  moyen  défaire  extraflion  de  t  enfant  ,  lorfque  ^venant  la  tête  la 
première  y  il  ne  peut  fortir  y  àcaufe  qu'elle  ejl  trop  groffe  ^  ou 
parce  que  lespajjages  ne  peuvent  pas  Je  dilater  fuffjamment. 

NO  us  voyonsquelquef.)is  des  femmes  ,  dont  les  enfans  (  quoy- 
qu'ils  viennent  en  une  (Icuation  naturelle  )  reftent  au  paflage 
durant  des  quatre  ou  cinq  jours  entiers  ,  &  y  feroient  encore  plus 
long- temps,  &  n'en  fortiroient  même  jamais,  fi  on  ne  les  en  tiroic 
par  art ,  comme  on  eft  obligé  de  faire,fi  on  veut  fauver  la  vie  de  la 
mère  j  ce  qui  fc  voit  arriver  le  plus  fouvent  aux  pL^cites  femmes 
dans  leur  premier  accouchement,  &  principalement  à  celles  qui 
font  pour  lors  fort  avancées  en  âge  ^  à  caufeque  l'articulation  de 
leur  oc'x  n'eft  pas  fi  lâche ,  &  que  leur  Matrice ,  qui  eft  beaucoup 
p'us  dure  &  plus  feche ,  ne  peut  pas  être  dilatée  fi  facilement  que 
cel'e  des  autres  qui  ont  déjà  eu  des  tnfans  ,  ou  qui  ne  font  pas  fî 
âgées.  J'ay  fouvent  remarqué  que  les  enfans  qui  reftent  ainfi  au 
paffage ,  font  prefque  toûjoars  des  garçons  j  parce  que  les  garçons 
par  rapport  aux  filles ,  ont  ordinairement  la  tête  plus  groflc  &  les 
épaules  plus  larges. 

Qrind  la  chofe  (ê  rencontre  ainfi ,  après  que  le  Chirurgien  au- 
sra  fait  tout  foa  poffible  de  rc^lâcher  &  dilater  les  lieux  ,  avec  fo- 
mentations 8c  ondions  d'huiles,  &  axongesémollientes,pour  pou- 
voir faciliter  la  fortie  de  l'enfant ,  &  qu  il  aura  vu  que  toutes  les 
pemes  qu'il  en  aura  prifes  auront  été  inutiles,àcaufequ'ilalatête 
beaucoup  plus  groflequ'il  ne  conviendroit ,  &  qu'il  eft  outre  cela 
très  certainerrienc  morr,  comme  il  eft  prefque  toujours  ,  quand  il, 
demeure  trois  ou  quatre  jours  en  cet  état  après  que  les  eaux  fe  fo^it 
écoulées  •  ce  qu'il  (çaura  encore  plus  precifément ,  par  les  fignes 
<5uc  nous  avons  cy- devant  enlèignez  pour  le  bien  connoître ,  au 
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Chapitre  douzième  de  ce  :econ i  Lîvrej  alors  il  ne  fera  aucune 
difficuitéde  mettre  un  crochet  en  quelque  endroit  de  la  tête  de 
l'enfant  ,poar en  faire  Textra^lion. 

liic'îP.ble  qu'il  fcroit  plus  à  propos  de  mettre  la  pointe  du  cro- 
chet vers  la  partie  pofterieure  delaiêtc  qu'en  aucun  autre  lieu, 
afin  de  la  pouvoir  tirer  par  ce  moyen  plus  diredement  :  mais  j'ay 
toujours  trouvé  par  expérience  qu'on  ne  peut  pas  fl  facilemenc 
porter  la  main  vers  cette  partie  de  la  tête  de  l'enfant ,  qui  eft  or- 
dinairement fituée  au  delTous  de  Vas  pubis  ;  auquel  endroit  les  os 
qui  forment  le  paflTagc  font  beaucoup  plus  ferrez  i  que  vers  les  co- 
tez ,  où  l'efpace  étant  bien  plus  libre ,  la  Matrice  fe  peut  dilater 
f^ns  fjire  aucune  violence  au  col  de  la  veffie  j  ce  que  le  Chirur- 
gien ne  poarroit  pas  éviter ,  s'il  vouioit  introduire  fa  main  avec 
fon  inllrament  pour  en  accrocher  la  tête  de  l'enfant  en  fa  partie 
pofterieure ,  dont  le  col  de  la  veflîe  eft  pour  l'ordinaire  fi  fort 
comprimé  dans  ces  fortes  d'accouchemens ,  que  les  femmes  ont 
une  entière  fuppreffion  d'urme,qui  eft  encore  augmentée  par  l'in- 
flammation qui  ne  manque  pas  d'y  arriver,  quand  l'enfant  refte 
ainfi  au  paCige  durant  plufieurs  jours ,  après  que  les  eaux  fe  font 
entièrement  écoulées. 

C'eftpourquoy  le  Chirurgien  ayant  auparavant  fait  uriner  la 
femme,  s'il  efl:bcfoin,avecune  fonde  creufe  ointe  d'huile,  qu'il  in- 
tr  >duirâ  doucement  dans  la  veflîe  ,en  repoufTmt  un  peu  avec  (a 
main  la  tête  de  l'enfant,  afin  de  faciliter  le  paiïagc  de  cette  fonde, 
pour  en  faire  fortir  l*urine,il  gliflera  fa  main  droite  applatie  à  l'en- 
trée de  la  Matrice,  vers  le  côté  de  la  tête  de  l'enfant  j  &  de  la  gau- 
che il  introduira  un  crochet,  dont  la  pointe  foit  forte  &  courte,  & 
tournée  en  l'introduifant ,  vers  le  dedans  de  la  main  droite  ^  après 
quoy  il  la  retournera  du  côté  de  la  tête  de  l'enfant,  &  l'impri- 
xneraen  l'appuyant  avec  la  main  fur  le  milieu  de  l'os  4  rUtal  &  en 
tirant  médiocrement  à  proportion  qu'il  fait  entrer  la  pointe  de  fon 
crochet ,  jufqu'à  ce  qu'il  luy  ait  donné  une  prife  ferme  &  ftable  i 
enfuite  dequoy  il  retirera  fa  main  droite  pour  en  prendre  le  man- 
che de  l'inllrument  ^  &  ayant  introduit  fa  main  gauche  de  l'autre 
côté  de  la  tête  de  l'enfailt,  pour  laredrefler  &  foûttnir,  il  la  tirera 
peu  à  peu, la  conduifant  toujours  avec  cette  main  gauche  ,  à  pro- 
portion qu'il  la  fait  avancer  ,  en  la  tirant  de  la  droite,  jufqu'à  ce 
qu'il  l'ait  amenée  toutà-fait  hors  du  paflage  ,re  fervant  encore, 
s'il ellbefoin,  d'un  fécond  crochet ,  mis  en  la  même  manière  que 
le  premier,au  côté  oppolé  de  la  tête ,  afin  que  l'attrad'on  fe  fafle 
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également  àcs  deux  cotez  ,  après  quoy  ayant  ôcé  Tes  in{lrumens,i! 
la  prendra  avec  (es  deux  mains  5  pour  achever  de  faire  fortir  le  ref- 
te  du  corps  de  l'enfant. 

Mais  Cl  le  Chirurgien  ne  pouvoit  pas  faire  ainfi  Textradion  de 
la  tête  de  l'enfant  toute  entière,  à  caufede  fon  exceflîve  grofleurj 
pour  lors  il  faudra  qu'il  y  fa{îe  incifionavec  un  couteau  droit  ,oai 
un  peu  courbé  ,  félon  qu'il  conviendra  5  la  faifant  à  l'endroit  des 
futures ,  afin  qu'après  avoir  vuidéune  partie  du  cerveau  pat  cette 
ouverture ,  la  grollëur  de  cette  têteen  foit  diminuée  j  enfuite  de 
cel-i,il  introduira  auffi  parce  même  lieu  fon  crochet  au  dedans  du 
crâne,  avec  lequel  il  accrochera  fortement  quelqu'un  de  fes  os,  au 
moven  de  quoy  il  fera  très  facilement  l'extradion  de  l'enfantjfi  la 
d'ffi  ulté  neprocedoit  que  delà  feule  grofTeur  de  fa  tête.  Mais 
fouvent  en  cqs  fortes  d'occafions  ce  n'eft  pas  tant  lagrolTeur  de  fa 
tête  qui  le  fait  ainfi  mourir,  &  refter  au  paffage  durant  plufieurs- 
jours  après  l'écoulement  des  eaux,que  c'eft  lafèchereffe  de  la  Ma- 
trice qui  empêche  quelle  nepuil'e  être  Tuffifamment  dilatée  par 
les  douleurs  de  la  femme  j  ce  qui  fait  que  ne  pouvant  pouffer  l'en- 
fant dehors,  elles  viennent  à  cefler  entièrement  après  plufieurs  ef-* 
forts  inutiles;enfuite  dequoy  la  fubftance  de  la  Matrice  s'enflam- 
me &  fe  tuméfie  de  telle  forte ,  qu'elle  devient  comme  une  efpece 
de  moule ,  dans  lequel  tout  le  corps  de  l'enfant  étant  fortement 
enchâlTé,  n'en  peut  être  tiré  que  très-difficilement,  quand  la  tête 
ne  luy  a  pas  premièrement  fait  fon  pafTage  par  fa  fortie.  C'eft 
pourquoy  il  faut  toujours  efTaïcr  de  la  tirer  toute  entière,  autant 
qu'il  eft  pofîible3  car  il  arrive  fouvent  que  l'enfant  eft  encore  plus 
arrêté  en  la  Matrice  par  la  grofTeur  de  fes  épaules  ,que  par  celle 
de  fa  tête  ,  qui  venant  à  s'affaifTer  après  qu'on  en  a  vuidé  le  cer- 
veau ,  rend  encore  l'opération  plus  difficile  5  parce  que  la  Matrice 
vient  pour  lors  à  fe  refierrer  davantage  qu'elle  n'étoit  5  ce  qui  luy 
arrive  à  mefureque  la  tête  vient  à  diminuer  de  groffeur,  ÔL  ainfl 
faifant ,  le  reftedu  corps  de  l'enfant  eft  encore  plus  fortement  re- 
tenu au  dedans ,  &  n'eft  pas  fi  facilement  tiré  que  quand  on  a  fait 
paffer  la  tête  de  l'enfant  toute  entière  j  outrequ'en  dépeçant  ainfl 
la  têtc>fesos  s'éeartans  les  uns  des  autres ,  &  vacillans  de  tous 
cotez  ,  à  caufe  qu'ils  n'ont  plus  d'appuy  ,  incommodent  beaucoup 
le  Chirurgien  en  fon  opération ,  5c  peuvent  facilement  bielTef  la 
Matrice ,  fi  on  n'y  prend  bien  garde. 

La  difficulté  qui  fe  rencontre  ordinairement  en  cet  accouche- 
xnent ,  m'a  fait  inventer  un  autre  inftrument ,  qui  çft  incompara- 
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blemenc  meilleur  6c  plus  commode  que  le  crochet ,  pour  faire  ex- 
traclion  de  la  tête  de  l'enfanc  more ,  reftée  delà  forte  au  pafTage  j 
auquel  inftrument  j'ay  donné  le  nom  de  Tirethe  ,  àcaufedeioa 
ufage.  Il  eft  fi  propre  à  cette  opération  ,  que  je  ne  doute  pas  qu'il 
ne  Ibit  approuvé  de  tous  ceux  qui  s'en  fervironc  de  la  manière  que 
je  l'enfeigne  tres-exadement  à  la  fin  de  ce  fécond  Livre  ,  auquel 
lieu  l'ay  fait  reprefenter  la  figure  de  cet  inftrument.  J'ay  vu  quel- 
quefois des  Chirurgiens  en  ces  fortes  d'accouchemens ,  faire  une 
incifionàla  partie  inférieure  &  externe  de  la  vulve,  s^imaginanc 
que  la  tête  de  Tenfaiit  eft  leulement  arrêtée  au  paiTage  ,  à  caufe 
de  rétréci (Tement  de  cette  partie  >  &  croïant  par  ce  moïen  luy  fa- 
ciliter fa  fortie  3  rnais  ils  s'abuloienc  fort  j  car  c*eft  au  dedans  & 
au  droit  de  l'orifice  interne,que  l'enfant  eft  ainfi  retenu,  pour  les 
raifons  que  j'ay  dites  j  &  outre  que  cette  incifion  eft  entièrement 
inutile ,  c'eft  qu'il  y  arrive  fouvent  mortification  après  l'accou- 
chement ;  à  caufe  de  l'inflammation  qui  eft  ordinairement  en  ces 
parties,  fur lefquel les  il  fe  fait  enfuite  un  dépôt  des  fuperfluitez 
par  l'écoulement  des  vuidanges. 

Il  eft  tres-certamquefi  l'enfant  eft  mort ,  on  fc  doit  comporter 
de  la  manière  que  j'ay  enfeignée, pour  empêcher  qu'il  ne  faucaufli 
périr  la  mère  j  car  on  ne  le  peut  pas  tirer  autrement,  à  caufe  que  la 
lèzQ  eft  un  corps  rond  &  gliifant ,  fur  lequel  il  n'y  a  aucune  prifc 
que  par  ce  moyen ,  n'y  ayant  pas  lieu  auflide  retourner  l'enfant 
pour  le  tirer  par  les  pieds  ,  quand  il  y  a  long- temps  que  fa  tête  eft 
ainfi  engagée  dans  le  paflTage  après  l'écoulement  des  eaux  ^  parce 
qu'on  creveroit  plutôt  la  mère  que  de  le  pouvoir  faire  ^  &  quand 
même  l'enfant  auroit  encore  quelque  peu  da  vie^il  periroitcertai- 
nement  dans  l'opération,  par  Textréme  violence,qu'il  faudroic  fai- 
re à  l'un  &  à  l'autre  pour  en  venir  à  bout.  Mais  il  y  a  une  grande 
queftion  à  examiner ,  pourfçavoir  Ç\  on  doit  tirer  avec  les  inftru- 
mens, l'enfant  qui  eft  vivant ,  n'y  ayant  aucune  efperance  qu'on  le 
puilfe  avoir  autrement  que  par  ce  moyen ,  pour  fauver  la  vie  à  la 
mère,  dont  les  paffages  font  trop  étroits ,  &  qu'il  eft  impoflîble  de 
dilater  aftez  pour  luy  donner  illuc  j  ou  fi  on  doit  différer  l'opéra- 
tion, &  rifquer  la  vie  de  la  merejufques  à  ce  qu'on  foit  tout  à  fait 
affùréqu'il  foit  mort.  Pour  moy  je  croy  que,  puifque  l'enfant  ne 
peut  pas  éviter  la  mort  d'une  façon  ou  d'autre  (  car  reftant  à  ce 
paffage  fans  pouvoir  fortir  ,  il  y  meurt ,  &  étant  tiré  par  les  cro- 
chets, ou  par  un  autre  inftrument  ,  il  en  eft  tué  )  on  doit  l'en  ti- 
rer le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  de  le  faire,  qui  eft  après  toute  efpc- 
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rance  perdue  qti*il  puiiîe  jamais  venir  autrement,  pour  faire  en-? 
forte  que  la  mère  ne  perde  la  vie^comme  il  arriveroic  certainement 
fion  n'y  proceJoit  de  la  manière.  C'efl:  le  fentiment  à^Tertullierij, 
qui  dit  au  (3.  Chap.  du  Livre  à^VAme ,  que  c'eftuneGruaiué  ne- 
ceiïaire  de  donner  en  tel  cas  la  mort  à  1  enfant,  plutôt  que  de  l'ea 
exempter  ,  puif  ]u'il  feroit  certainement  périr  fa  mère  s'il  demeu- 
roit  en  vie.  Voicyfes  paroles  xAtquin  cr  lu  ipjbadhuc  utero  mfans 
iriicidatur  nei.(jja.na  crudeLitdte  yCjuum  in  exitu  oblicjuatus  dene7at 
■partîim  ,  matricida  qui?norhurus .  C'eft:  néanmoins  ce  que  le  Chi- 
rurgien ne  d^t  jamais  pratiquer  qu'en  cette  extrémité  ,  &  après 
avoir  ondoyé  la  tête  de  l'enfant ,  s'il  en  peut  voir  &  toucher  faci- 
lement l'extrémité  >  finon  il  le  fera  en  y  portant  de  l'eau  par  le 
moyen  d'une  petite  (bringue,  s'il  ne.le  peut  pas  autrement  j  enfuitc 
dequoy  il  fera  fon  opération  le  plus  adroitement  qu'il  pourra» 
comme  il  efl  ditj  obfervant  auflî  de  s'en  faire  requérir  par  les  afîîf- 
tans ,  après  leur  avoir  expliqué  la  neceffité  de  l'entreprendre. 
Pour  moyj'aimerois  bien  mieux  agir  de  la  forte  en  pareille  occa- 
iîon,  que  de  me  refoudre  à  lacru.iuté&  barbarie  de  l'opération 
Cefarienne ,  de  laquelle  il  eft  abfolument  impoffible  (  quoy- qu'en 
afTiirent  plu  (leurs  impofteurs ,  dont  i?<?-^/e(i  l'approbateur  )  qu©. 
la  femme  puiiTe  jamais  réchapper,comme  je  feray  voir  plus  parti- 
culièrement en  parlant  cy- après  de  cette  opération  3  car  ainli  fai-- 
faut  ,  on  (auvera  fou  vent  la  mère  qui  périroit  avec  (on  enfant  j  ôc 
comme  il  vaut  toujours  mieux  pafTer  par  le  moins  dangereux  de 
deux  chemins,  quandil  n'y  en  a  pas  d'autres,  auflî  doit-on  de  deux 
maux  éviter  le  pire  ,  qui  eft  lefujet  pour  lequel  nous  devons  tou- 
jours préférer  la  vie  de  la  mère  à  celle  de  l'enfant ,  qu'on  ne  tue 
pas  en  cette  occafion  vraiment  ni  volontairement  5  puifque  Tope- 
ration  qu'on  entreprend  pour  le  tirer  de  la  manière  que  j'ay  expli- 
quée ,  dans  la  feule  intention  defauver  la  mère,  avance  feulement 
de  quelques  momensla  mort  corporelle  de  cet  enfant  ,qui  ne  la. 
pourroit  j  imais  éviter  ,  fans  être  luy-même  véritablement  ho- 
micide de  fa  mère. 


# 
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Chapitre      XVII. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  en  t  accouchement  oh  l'enfant  fe 
fre fente  par  le  coté  de  la  tête  -,  comme  aujjî  en  celny 
OH  il  vient  la  face  la  première, 

QUoy qu'il  femble  que  raccouchement  ou  l'enfant  (è  pre-* 
fente  par  le  côté  de  la  tête,  foit  naturel ,  parct  que  la  tête 
vient  la  premierci  il  eft  néanmoins  bien  dangereux,  tant  pour  Ten^ 
fant  que  pour  la  mère ,  à  caufe  de  cette  mauvaife  poflure  >  car  il  (è 
.  romproit  plutôt  le  col ,  que  de  pouvoir  jamais  fortir  de  la  façon  i 
&  pouAors  il  efl  d'ijutant  plus  embarrafTé  dans  le  paflage,  que  la 
mère  fait  d'efFprb  »)ur  le  mettre  dehorsicequi  luy  eft  impofîîble 
fi  on  ^  jtedreffe  ta  tct^ë^ck  Tenfant'pour  la  faire  venir  en  droite  li- 
gna^ C'eiTpoui^ioy  aufli-tôtquj'onaura  reconnu  que  la  chofeefl 
aéiri ,  on  fera,  ooucljer  la  femme,  de  peur  que  l'enfant  s'avançant 
îjstvant^gc  en  cette  ppfturevicieufc,  ne  fût  plg^  difficilement  rc- 

Mffé ,  comme  on  ^ft  oblige  de  faire ,  pour  luy  donner  la  véritable 
àtûfelle  ^  en  luy  redrelTant  la^/ête  au  pafTage. 

^2 
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Pour  ce  faire ,  la  femme  fera  fituée  en  une  pofture  commode,  la 
faifant  un  peu  pancher  fur  le  coté  oppofite  à  Lxmauvaife  fitiiaiion 
de  l'enfant  j  après  quoy  le  Chirurgien  glillera  la  main  b;en  ointe 
d'huile  à  côcé  de  la  tête  de  l'enfant  pour  la  rcdrefl'er ,  la  ramenant 
tout  doucement  avec  fcs  doigts  interpolez  entr'eile  &  la  Matrice, 
dans  une  fituation  droite.  Mais  fi  cette  tête  éroit  tellement  en- 
gagée ,  que  la  cho(e  ne  le  pût  faire  facilement  de  la  manière,  alors 
il  faudra  qu'il  coule  fa  main  jufques  aux  épaules  de  l'enfant ,  afin 
qu'en  le  repoufiant  un  peu  dans  la  Matrice  >  il  le  puifTe  mettre  en 
fituation  naturelle  &  convenable. 

Il  feroit  à  fouhaiter  que  le  Chirurgien  pût  ainfi  repouffer  l'en» 
faut  par  les  épaules  avec  (es  deux  mains-  mais  fa  tête  occupe  pour 
lors  tellement  le  paflage,  qu'il  a  fouvent  bien  de  la  peine  d'y  en  in- 
trodure  une ,  avec  laquelle  il  fera  ion  opération  ,  aidée  du  bouc 
des  doigts  de  l'autre,  portez  jufques  c  h  il  iera  neccfiTare  ^  après 
quoy  il  excitera  &  procurera  la  fortie  de  l'enfant ,  comme  il  a  été 
dit  en  parlant  de  l'accouchen-ent  naturel  ^  obfervant  de  redcfiTer 
de  la  forte  la  tête  de  l'enfant  le  plutoc  qu'il  pourra  après  l 'écoule- 
ment des  eaux  ,  quand  il  aura  reconnu  qu'elle  vient  de  côcé.  Car 
s'il  n'y  remédie  promptement  ,  la  têre  étant  renverfée  fur  hs 
épaules ,  s'engage  fi  fortement  dans  le  paŒîge,  &  les  inégalitez 
de  la  face  fe  nicaent  tellement  dans  la  propre  lubftance  de  la  Ma- 
trice, qui  fe  tuméfie  de  tous  cotez  par  l'inflammation  qui  y  fur- 
vient,  qu'il  efi^^  bien  difficile enfuite  de  luy  donner  une  borne  fitua- 
tion 5  &  la  fécherefiTe  des  parties  contribue  beaucoup  à  rendre 
la  chofe  encore  plus  difficile. 

Mais  ficettetê:e  nefe  pouvoit  bienredu'reà  caufède  lamauvai- 
fe  fituaiion  du  corps  de  l'enfant, qui  empêche  qu'onne  la  puifTe  re- 
dreffercommeje  dis  pour  lors  il  faudra  iefervir  du  dernier  remède 
pour  fauver  la  vie  à  l'enfant,  qui  eft  de  le  retourner  entièrement , 
en  luy  allant  chercher  les  pieds  pour  le  tirer  dans  ce  même  mo- 
ment. C'ell:  ainfi  que  le  vingt  cinquième  Septembre  mil  fix  cens 
foixante&:  ou  itorze,  j'ay  (auvé  la  vie  à  l'enfant  de  la  femme  de 
M.  G'^z/r^/  Chirurgien  du  Fa uxbong  S.  Germain,  laquelle  jaccou- 
chay  en  prefence  de  fon  mary, èc  ds  M.  Picart  Chirurgien  du  mê- 
me F:'Uxbourg,  ayant  été  obligé  de  retourner  entièrement  cet  en- 
fant pour  le  tirer  par  les  pieds, à  caule  que  fe  prefentanc  par  le  c  été 
de  la  face  qui  écoit  en  defflis ,  fon  corps  étant  outre  cela  dans  une 
fituation  tout- à  fait  oblique  ,  on  luy  auroit  plutôt  rompu  le  col , 
que  de  pouvoir  placer  fa  têce  dans  une  bonne  fituation. 
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Si  les  deux  Chiri.rgiens  ,  qui  furenc  appeliez  avant  moy  il  y  a 
quelques  anrécs  pour  fecourir  la  femme  de  M.  Poupa>t  nôtre 
Confrère,  en  Ton  accouGhement ,  eufTent  reconnu  que  la  tête  de 
fon  enfant ,  qui  étoit  ainfi  fortement  engagée  dans  le  paflage ,  de- 
puis trois  jour^  entiers  après  l'écoulement  de  fes  eaux  ,  venoit  de 
côté  ,  ils  n'cutîènt  pas  entretenu  ,  comme  ils  firent  durant  tout  ce 
temps ,  cette  pauvre  femme  d'efperance  vaine  qu'elle  accouchc- 
roit  heureufement  ^  &  ils  luy  auroient  fauve  la  vie  fans  doute  &  à 
fbn  enfant ,  fi  du  commencem>ent  ils  euiïenc  réduit  fa  tête  dans 
une  bonne  ficuationjou  fi  trouvant  trop  de  difficulté  à  la  redrefTer, 
ils  euffent  entièrement  retourné  l'enfant  pour  le  tirer  par  les  pieds, 
comme  je  fis  àceluy  de  la  femme  du  dit  Gourot  ,doY\t]Q  viens  de  par- 
ler. Mais  ayant  négligé  la  chofè,  faute  de  l'examiner  precifément, 
comme  ils  dévoient  faire ,  ils  furent  caufe  que  l'opération  fut  inu- 
tile à  l'un  ôc  à  l'autre  5  qar  lorfque  je  fus  mandé  pour  en  dire  mon 
fèntiment ,  il  n'étoit  plus  temps  j  parce  que  l'enfant  étoit  certai- 
nement mort ,  il  y  avoit  prés  de  deux  jours,  ôc  la  mère  étoit  pref- 
que  à  l'agonie ,  ayant  le  ventre  extraordinairement  dur  ,  &  tendu 
prefquejufquesà  la  gorge, ôc  toutes  les  parties  extérieures  de  la  vul- 
ve extrêmement  tuméfiées  ,  &  entièrement  difpofées  à  la  mortifi- 
cation 5  à  caufe  de  leur  inflammation  qui  commençoit  à  fe  com- 
muniquer aux  parties  internes  de  la  Matrice-,  ayant  outre  cela  une 
groiïe  fièvre,  6c  une  entière  fuppreffion  de  l'urine  &  des  autres  ex- 
crémens ,  dont  fon  ventre  ne  le  pouvoit  aucunement  décharger  , 
pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  déjà  reçu  tous  /es  derniers  Sacre- 
mens.  Néanmoins  comme  il  vaut  mieux  tenter  un  remède  incer- 
tain ,  que  de  laifier  les  malades  dans  un  defefpoir  affûré  j  ayant  fait 
connoître  audit  Poiipart  j.i'impofilbiiité  qu'il  y  avoit  que  fa  fem- 
me accouchât  d'elle-même,  ainfi  que  ces  deux  Chirurgiens,  qui" 
fe  piquoient  d'être  des  plus  experts  au  fait  des  accouchemens,  luy 
avoient  toujours  fait  efperer  vainement, je  luy  confeillay  de  la  fai- 
re accoucher  au  plutôt ,  à  quoy  je  fis  condefcendre  cqs  mêmes 
Chirurgiens  qu'il  envoya  quérir  dans  cet  in  liant,  pour  fça voir  s'ils 
avoùeroient  en  ma  prefence,  que  la  chofe  étoit  comme  je  la  luy 
avois  déclarée  j  de  quoy  iis  furent  ob  igez  dj  demeurer  d'accord, 
ne  pouvant  pas  nier  la  vérité  du  fiir,  que  je  leur  fis  reconnoicre  de- 
vant plufieurs  autres  de  nos  Confrères  ,  qui  étoient  auiîî  prcftns. 
Mais  comme  il  étoit  queftion  de  faire  l'opération  fur  l'heure ,  (  car 
fericulum  erat  m  morâ  .  le  delay  étoit  ablolumert  mortel  )  le  plus^ 
ancien  des  deux,  qui  fuyoït  toujours  de  fon  temps  les  mauvaifes 
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cures  autant  qu'il  pouvo-t,  (cachant  bien  l'extrême  difficulté  qu'il 
y  avoit  de  tirer  cet  enfant,  &  1::^  mauvais  état  où  étoit  la  mère  prit 
pour  prétexte,  afin  de  s'en  exempter,  que  de  toute  la  journée  il  n'a- 
voit  ni  bu  ni  mangé,  quoyqu'il  fût  bien  fix  heures  du  foir^  &  pre- 
nant aind  congé  de  la  compagnie  il  dit  en  s'en  allant,que  c^s  Mef- 
Heurs  (  parlant  de  cet  autre  Chirurgien  ôcdemoy  )  feroient  bien  ce 
qu'il  faudroit  lans  luyj  mais  l'autre  vouloit  pareillement  s^en  aller 
&  ufer  de  la  même  politique,  avoiianc  franchement  qu'il  l'au^ 
roit  fait ,  £  je  n'avois  été  preiènt ,  qui  étoit  le  fujet  pour  lequel  il 
confentit  enfin  d'entreprendre  l'opération,  dans  la  confiance  qu'il 
avoit  que  je  lu  y  aiderois  au  befoin  quand  il  fe  feroit  lafTé,  comme  il 
préjugeoit  auffi-bien  que  moy  qu  il  arriveroit.  En  un  mot ,  après 
que  ce  Chirurgien  fe  fut  bien  fatigué  ,  fe  fervant  inutilement  du 
crochet ,  pour  venir  à  bout  de  cette  opération ,  qui  étoit  une  àts 
plus  laborieufes  &  des  plus  difficiles,  à  caufc  que  toutes  les  parties 
extérieures  de  la  vulve  étoient  extrêmement  tuméfiées  ,  &  que  la 
Matrice  ,  où  il  y  avoit  inflammation,  étoit  entièrement  à  fec ,  il 
me  céda  fa  place ,  enfuite  de  quoy  j'accouchay  ce  tte  femme  d'un 
très  gros  enfant  mort ,  ayant  éré  obligé  pour  ce  faire  ,  de  le  re- 
tourner par  les  pieds ,  à  cau(è  que  les  épaules  de  cet  enfant  étoient 
il  fortement  enchafTées  dans  la  fubftancede  la  Matrice  tuméfiée, 
qu'elles  ne  pouvoient  pas  être  déplacées  par  la  feule  attradion  du 
crochet  imprimé  fur  la  tête,  qui  étant  tout  de  côté  ne  pouvoit 
pas  auffî  pour  lors  être  réduit  en  une  figure  droite.  L'opération 
luy  fut  néanmoins  infrudueufe  (  finon  qu'elle  luy  prolongea  la  vie 
durant  quelques  jours  )  à  caufe  d'une  grofTe  fièvre  qu'elle  avoit  de- 
vant que  d'accoucher  ^  qui  continua  toujours  enfuite  ,  avec  deux 
ou  trois  redoublemens  par  jour,  qui  étoient  ordinairement  précé- 
dez de  friffbns,  ayant  auffi  toujours  eu  depuis  foji  accouchement 
un  grand  flux  de  ventre  5  ce  qui  la  fit  mourir  neuf  jours  enfuite. 
Or  il  eft  très  certain  que  fi  on  l'eût  fecouruë  d'aflez  bonne  heure , 
elle  feroit  réch  ppéej  vu  qu'elle  refifl:a  encore  Ç\  long-temps  , 
nonobftant  le  déplorable  état  où  elle  étoit,  quand  nous  luy  tirâ- 
mes Ton  enfant  j  lequel  on  auroit  auffi  fauve  ,  fi  ces  deux  Chirur- 
giens enflent  connu  des  le  commencement  qu'il  prefentoit  le  côté 
de  la  tête  j  ce  qui  étoit  le  fèul  fujet  pour  lequel  cette  pauvre  fera- 
ine  n'avoit  pu  accoucher  d'elle-même. 

D'autres  fois  l'enfant  fe  prefente  la  face  la  première ,  ayant  la 
îête  renverféeen  arrierejcn  laquelle  pofl:ure  il  eft  encore  tres- 
^fficile  qu'il  vienne  j  6c  s'il  y  demeure  long-temps,  le  vifage  luy 
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devient  (î  livide  &  li  boufli ,  qu'il  en  paroîc  tout-à  fait  mondrueux 
dans  TabDrd  ^  ce  qui  arrive  tant  à  caule  de  la  comprelîion  qui  s'en 
fait  en  cette  fittiation ,  que  pour  avoir  été  quelquefois  trop  fou- 
vent  &  trop  rudement  touché  avec  les  doigts,  en  tâchant  de  luy 
faire  prendre  une  meilleure  lituation.  Il  me  fouvient  à  ce  fujet  d'a- 
voir accouché,  il  y  a  environ  trente  &  un  an,  une  femme  dont  l'en- 
fant ,  qui  s'étoit  prerenté  la  face  devant ,  vint  au  monde  fi  livde  6c 
fi  contrefait  (  comme  c'efl  toujours  l'ordinaire  en  telles  occafions  ) 
que  Ton  vifage  en  paroiflbit  tout  femblable  à  celuy  d'un  Ethiopien, 
nonobflint  quoy  je  ne  laifTay  pas  que  de  l'amener  vivant.  Aufli  toc 
que  la  mère  s'en  fut  apperçuë,  elle  me  dit  qu'elle  s'étoit  toujours 
bien  doutée  que  fon  enfant  feroit  ainii  hideux  j  à  caufe  qu'au  com- 
mencement de  fa  grofTefle  elle  avoit  regardé  fixement  ,  &  avec 
grande  attention  un  Maur,  ou  Ethiopien,  d'entre  ceux  dont  Mon- 
fîeur  aie  Guifc  avoit  toujours  grand  nombre  à  (a  fuitej  pour  lequel 
fujet  elle  fouhaitoit ,  ou  du  moins  ne  fè  foucioit  aucunement  qu'il 
mourûr,  afin  de  ne  pas  voir  continuellement  un  enfant  fi  défiguré 
qu'il  paroifîoit  pour  lors  :  mais  elle  changea  bien-tôt  de  fentiment, 
iorfque  je  luy  eus  expliqué  que  cette  lividité  ne  provenoit  que  de 
ce  qu'il  étoit  venu  la  face  devant  dans  le  commencement ,  &  que 
tres-afTàrément  cela  fe  pafTeroit,  comme  il  arriva  en  moins  de  trois 
ou  quatre  jours  ,  après  luy  avoir  oint  plufieurs  fois  tout  le  vifage 
avec  l'huile  d'amendes  douces  tirée  fans  feu  j  enfuite  de  quoy  fon 
teint  commença  à  s'cclaircir  de  telle  forte  ,  que  l'ayant  vu  un  an 
après, il  me  parut  un  des  plus  beaux  enfans  &  à^s  plus  blancs  qu'on 
puifTe  rencontrer.  Or  pour  fe  bien  gouverner  en  cette  accouche- 
ment, on  y  procédera  de  la  même  manière  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  la  tête  par  le  côté  ^  laquelle  on  redrefTera  avec  les  mains  , 
comme  nous  avons  dit  cy  -  defTus ,  obfervant  toujours  de  le  faire 
le  plus  doucement  qu'il  fera  poiïible,  pour  éviter  de  trop  meurtrir 
.1^  face  de  l'enfant. 
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ChAP  ITRE    XVIIL 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  ,  quand  le  corps  de  l'enfant  dc'- 

meure  arrêté  au  faffage  par  les  épaules ,  après  que  la 

tête  ejl  entièrement  fortie, 

L'Enfant  vient  naturellement  la  tête  la  première  î  afin  que  par 
fa  grofleur  &  par  fa  dureté,  lepafTage  (oit  plus  facilement  taie 
aux  autres  parties  du  corps,  lefquelles  pour  l'ordinaire  pafTent  fans 
peine  où  elle  a  une  fois  palTe,  Néanmoins  il  fe  rencontre  quelque- 
fois des  enfans  qui  ont  la  tête  fi  petite  &  les  épaules  fi  groilès  Se 
fi  brges  ,  qu'elles  ne  peuvent  qu'avec  une  très-grande  difficulté , 
faire  le  même  chemin  j  ce  qui  les  fait  fouvent  demeurer  au  pafTa- 
ge,  après  que  leur  tête  en  eftfortie.  Quielquefois  la  difficulté  vient 
de  ce  que  l'enfant  eft  mort  depuis  plufieurs  jours  dans  la  Marricej 
car  pour  lors  fa  tête  étant  devenue  moUafle,  s'afFaille  &  s'allonge 
en  fortant  j  &  n'ayant  plus  de  fermeté ,  elle  ne  peut  pas  pour  ce  (u- 
jet  fi  bien  faire  le  palTage  des  épaules ,  que  quand  l'enfant  eft  vi- 
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vant.  Cet  accident  arrive  auflî  quelquefois  pour  n'avoir  pas  bien 
pris  le  temps  à  tirer  l'enfant  par  la  tête  ,  comme  il  a  été  dit  qu'on 
aoitfaire,en  parlant  de  l'accouchement  naturel,  afin  que  les  épau- 
les puiffent  prendre  dans  un  même  inftant,  la  place  que  la  tête 
occupoit.  Beaucoup  de  femmes  croyent  avec  afïez  de  raifon  que 
les  hommes  qui  ont  les  épaules  larges,  engendrent  ordinairemenc 
de  gros  enfans ,  qui  leur  refTemblent  en  cela  j  &  Forefius  en  l'ob- 
fervation  yo.  de  fon  iS.  livre  ,  dit  que  fa  belle-mere,  qui  avoit  eu 
de  fon  mary  vingt  enfans ,  étoit  fi  fortement  attachée  à  cette  opi- 
nion ,  quelle  ne  vouloit  point  marier  aucune  de  i<^s  filles  à  des  hom- 
mes ,  qui  euffent  les  épaules  larges  ,  comme  avoit  fon  mary ,  de 
peur  qu'elles  n'eufTent ,  comme  elle ,  trop  de  peine  dans  leurs  ac- 
couchemens  ,  à  caufe  de  la  grofleur  du  corps  ôc  des  épaules  des 
encans  qu'elles  en  pourroient  avoir. 

Quand  l'enfant  fera  ainfi  arrêté  parles  épaules  ,  il  faut  que  le 
Chirurgien  fe  dépêche  promptement  de  le  tirer  de  cette  prifon,  où 
il  eil  pris  par  le  col  comme  s'il  étoit  au  carcan,  car  il  tarderoit  peu 
à  y  être  étranglé  ou  fuffoqué.  C'eftpourquoy  afin  de  l'éviter  ,  il  tâ- 
chera de  faire  fuivre  &:  palTer  les  épaules,  en  tirant  médiocrement 
la  tête  de  l'enfant .  tantôt  par  fes  cotez  ,  tantôt  auflî  la  prenant 
d'une  main  par  deflbus  le  menton ,  &  de  l'autre  par  defTus  le  der- 
rière de  la  tête  j  &  ainfi  faifant  alternativement  de  côté  &  d'autre 
pour  mieux  faciliter  la  chofej  prenant  bien  garde  que  le  cordon  de 
l'umbilic  ne  foit  pas  embarraffé  autour  du  col ,  &:  obfervant  tou- 
jours de  ne  point  tirer  cette  tête  avec  trop  de  violence  j  de  peur 
qu'il  n'arrive  ce  que  j'ay  vu  faire  devant  moy  en  une  rencontre , 
où  d'un  enfant  roturier.ainfi  pris  au  paiTage,  on  en  fit  fur  le  champ 
un  Gentilhomme,  en  luy  arrachant  &  feparant  la  tête  du  col,  à 
force  de  la  tirer. 

Si  les  épaules  ne  paflent  point  après  avoir  médiocrement  tiré 
l'enfant  de  la  manière,  il  faut  glider  un  ou  deux  doigts  de  chaque 
main  par  defloas  chacune  des  aiflelles,  avec  lefquelles ,  \^s  recour- 
bant en  dedans,  on  fera  avancer,  ôc  on  tirera  peu  à  peu  les  épaules. 
Mais  quand  elles  feront  entrées  au  paflTage  ,  &  qu'elles  en  feront 
tout  à  fait  dégagées, fi  le  Chirurgien  oepeut  encore  avoir  l'enfant, 
le  tenant  ainfi  par  deflous  les  aiflelles ,  pour  lors  il  peut  être  cer- 
tain qu'il  eft  arrêté  par  quelque  autre  empêchement,  &  qu'il  efl 
aflurément  monftrueux  de  quelque  partie  de  Ton  corps  j  ou  comme 
il  arrive  le  plus  fouvent  en  cette  occafion,  qu'il  efl:  hydropique  du 
ventre ,  à  raifon  de  l'éminence  &:  grofTeur  duquel  il  efl  impoflible 


304  De  l'accouchement  naturel  y 

qu'il  foit  tiré  hors  de  la  Matrice ,  avant  qu'on  l'ait  percé  pour  ea 
vuider  les  eaux  j  après  quoy  on  en  viendra  facilement  à  bout,com- 
me  je  l'ay  pratiqué  en  pareille  rencontre ,  dont  je  vais  prefente- 
ment  décrire  toutes  les  circonflances ,  &  la  manière  avec  laquelle 
nous  nous  y  comportâmes  3  car  nous  fûmes  deux  Chirurgiens,  une 
Sagcfemme ,  &  une  ApprentilTe  de  l'Hôtel-Dieu ,  à  faire  cet  ac- 
couchement ,  où  la  chofe  arriva  de  cette  façon. 

En  l'année  1660.  comme  je  pratiquois  en  ce  lieu  les  accouche- 
mens,  il  fe  rencontra  un  jour  que  l'ApprentifTe  voulant  accoucher 
une  femme,  ne  put  jamais  faire  pafTcr  autre  chofe  que  la  tête  de 
l'enfant,  qui  demeura  ainfi  pris  au  col,  &  arrêté  au  droit  des  épau- 
les ,  fans  pouvoir  avancer  plus  outre.  Or  voyant  qu'il  luy  étoit  im- 
pofliblc  d'avoir  cet  enfant ,  quoy  qu'elle  le  tirât  très- fortement  par 
la  tête,  &  qu'elle  avoit  épuifé  inutilement  toute  fon  induftrie,  pour 
tâcher  d'en  venir  à  bout ,  elle  appella  à  fon  fecours  la  Maîtreiïe 
Sagefemme ,  qui  étoit  pour  lors  la  nommée  Madame  de  France  , 
laquelle  y  fît  auffi  tout  fon  poflîble,  mais  ce  fut  encore  en  vain„. 
Après  qu'elles  fe  furent  bien  laffées  toutes  deux  à  tirer  cette  tête 
de  la  forte  )  ce  qu'elles  firent  tant  que  les  vertèbres  du  col  avoienc 
déjà  quitté,  ne  reftant  prefque  plus  que  la  feule  peau  qui  y  tenoit 
quelque  peu  )  je  furvins  à  qq,^  entrefaites,  où  d'abord  elles  me  prie* 
rcnt  d'examiner  moy-mêmecequi  étoit  caufe  que  cet  enfant  n'a- 
voit  pas  pu  être  tiré  par  les  efForts  qu'elles  en  avoient  faits ,  qui 
^toient  plus  que  fufEfans  pour  faire  fortirfes  épaules,  quand  elles 
auroient  été  beaucoup  plus  grofTes  qu'elles  n'étoient  pas  ^  à  quoy 
aynnt  fait  reflexion,  je  conçus  bien  aufîî-tot  qu'il  falloit  que  la  dif- 
ficulté procédât  d'ailleurs  j  ce  qui  m'obligea  de  poufïer  d'abord 
ma  main  applatie  à  l'entrée  de  la  Matrice  jufques  aux  épaules  de 
l'enfantilef  quelles  ne  me  paroifTant  pas  être  trop  grofTes  pour  pou- 
voir aifément  fortir  ,  me  firent  connoître  que  l'empechemenc 
n'étoit  pas  en  cet  endroit.  J'indroduifis  apré^  cela  ma  main  pîus^ 
avant,  la  portant  par  defTous  la  poitrine  de  l'enfant,  au  bas  de  la* 
quelle  étant  arrivée,  environ  le  cartilage  xiphoïdej  je  trouvay  que 
tout  fon  bas  ventre  étoit  tellement  hydro pique  &  plein  d'eau  , 
qu'il  étoit  entièrement  impofïîble  de  le  tirer ,  fans  l'avoir  aupara- 
vant percé  ,  pour  donner  moyen  à  cette  eau  de  s'écouler  :  mais  il 
me  manquoit  alors  un  inflrument  propre  pour  le  faire,  à  faute  du- 
quel je  fus  obligé  d'envoyer  promptement  avertir  un  Chirurgien^ 
dudic  Hôtel- Dieu^auquel  après  qu'il  fut  arrivé  je  déclaray  la  cho- 
fe, comme  je  l'avois  reconnue)  Ôc  luy  lis  entendre  que  pour  cirer 
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cet  enfant,  il  falloit  necefTairementluy  percer  le  ventre,afin  d'en 
vuidcr  les  eaux  par  fon  ouverture  -,  mais  il  ne  voulut  jamais  fuivre 
mon  fentiment  ,  (oit  par  une  efptce  de  politique,  à  caufe  qu'il 
croyoit  peut-être  fçavoir  affez  bien  fon  métier  fans  avoir  befo'n. 
de  mon  avis  ;  ou  parce  qu'il  ne  vouloit  ,  ou  ne  pouvoit  pas  croire 
que  l'enfant  fût  hydropique ,  comme  je  luy  difois  ^  ce  qui  fut  cau- 
fe qu'il  ic  contenta  feulement  (  fans  fe  mettre  en  peine  d'examiner 
précifément  la  chofe  )  de  tâcher  d'en  faire  extradion  à  fa  mode  y 
&  pour  y  parvenir  il  tira  d'abord ,  &  fc  para  entièrement  la  tête  du 
corps ,  laquelle  pour  lors  n'y  tenoit  plus  que  fort  peu,  pour  avoir 
été  tirée  avec  trop  de  violence  par  les  Sagefemmes,  comme  j'ay 
dit  cy-dellus.  A  prés  cela  ictroduifant  un  crochet  dans  la  Matriccs 
il  en  tira  &  arracha  les  deux  bras  l'un  après  l'autre, &  enfuite  quel- 
ques côtes ,  une  portion  des  poulmons ,  &  le  cœur  5  quoy  faiiant  i 
il  fe  lafj'a  tant  à  force  de  tirer  pièces ,  morceaux  6c  lam.beaux  l'un 
après  l'autre,  pendant  plus  de  trois  quarts-d  heure,  qu'il  en  Itioit 
à  groiles  gouttes  ,  quoyqu'il  rît  extrêmement  froid  en  ce  temps  , 
&  il  s'y  tourmenta  fi  fort  le  corps  &  l'efprit,  qu'il  fut  contraint 
de  quitter  fa  befogne  pour  (e  repofer ,  laiilànt  à  la  Sagefcmm.e  à  y 
faire  auffi  fon  poflible,  pendant  qu'il  reprendroit  un  peu  fes  for- 
ces j  laquelle  s'y  lalîa  en  vain  auflibien  que  luy ,  en  tirant  quel- 
ques côtes  de  l'enfant  qu'elle  tenoit  avec  les  mains  ftulemenE 
(  car  ce  n'eft  pas  le  fait  des  Sagelemm.cs  de  fe  fèrvir  de  crochets  ) 
cnfuite  de  quoy  il  fe  remit  uneleconde  fois  à  tirer  de  toute  fa  for- 
ce ,  fans  pouvoir  plus  rien  avoir  j  parce  que  jufques  la  il  n'avoit 
point  encore  percé  le  bas  ventre,  ni  le  diaphragme,  ne  le  voulant 
pas  faire ,  comme  je  luy  difois  à  chaque  moment ,  fans  quoy  il 
étoit  abfolument  impoflible  de  tirer  le  refle  du  corps. 

Or  voyant  que  tous  ks  efforts  éioient  aufli  inutiles  cette  fécon- 
de fois  que  la  première ,  il  me  donna  enfin  fon  crochet ,  en  me  di- 
fant  de  m'y  laflerauiTi  bien  que  les  autres  3  lequel  j'acccptaytres- 
volontiers,  &  avec  joye  (  car  j'étois  très  a ilû ré  de  venir  à  bout  d« 
l'opération  )  fçachant  bien  qu'au  lieu  de  m'amufer  à  tirer  com- 
me il  avoir  fait,  il  ne  falloit. feulement  que  percer  le  ventre  de 
^J'enfant ,  jnaur  en  éVacucr  les  eaux ,  après  quoy  le  tout  viendroit 
ires-fàcilemient.  Pour  ce  fujet  j'introduifis  auflî-tôtmamain  gr.u=. 
che  dans  l,a  Matrice,  jufques  au  droit  de  ce  v^nf  re  hydropique  3  ck 
étant  je  coulay  par  le  dedans  ,  &  le  long  d'^Ileavec  ma  droite  c:e 
crochet ,  qui  étoit  femblable  à  celuy  qui  eft  marqué  de  la^lettre  A^ 
en  la  reprefentation  des  inflrumçns  qui  elt  vers  la  fin  de  ce  fe- 
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cond  Livre  5  au  lieu  duquel  on  peut  encore  à  ce  deflein  fe  fervir 
plus  aifément  du  couteau  courbe  marqué  par  la  lettre  D  ;  ce 
qu'ayant  fait ,  je  tournay  la  pointe  de  cet  inftrument  vers  le  ven- 
tre de  l'enfant ,  dans  lequel  je  l'enfonçay  tout  d'un  coup ,  en  telle 
forte  qu'il  en  fut  percé  d'un  trou  à  y  fourrer  l'extrémité  de  deux 
de  mes  doigts,  que  j'y  mis  après  l'en  avoir  retiré  ^  puis  les  écar- 
tant un  peu  l'un  de  l'autre ,  toutes  les  eaux  contenues  en  ce  ventre 
forcirent  comme  un  torrent,  &  furent  évacuées  dans  le  même  inf- 
tant  i  enfuite  de  quoy  je  tiray  auflîtôt  le  refte  du  corps  avec  ma 
feule  main  fans  aucune  difficulté  ,  au  grand  ctonnement  de  ce 
Chirurgien,  que  je  n'avois  jamais  pu  perfuader  que  cet  enfant  fût 
hvdropique  de  la  forte. 

Après  l'avoir  ainfi  tiré,  j'eus  la  curiofité  de  remplir  fon  ventre 
d'eau  par  l'ouverture  que  j'y  avois  faite ,  afin  de  voir  quelle  quan- 
tité y  avoit  été  contenue  ,  6c  quelle  grofleur  il  pouvoir  avoir  en 
étant  tout  plein.  J'y  en  fis  entrer  fans  exaggerer  plus  de  cinq  pintes 
entières  de  nôtre  mefure  de  Paris  >  ce  que  j'aurois  bien  difficile- 
ment pu  croire  fi  je  ne  l'eufTe  vu  moy-même  3  &  ce  ventre  étant 
ain(î  rempli  d'eau ,  étoit  de  la  grofleur  &  de  la  figure  d'un  afTez 
gros  balon.  J'ay  mis  icy  toutes  les  circonftances  de  cette  hiftoi^ 
re ,  afin  que  le  Chirurgien  connoifle  comment  il  fe  doit  compor- 
ter en  femblable  ocçafion, 
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Chapitre     XIX. 

Le  moyen  d'aider  la  femme  dans  l'accouchement ,  ou  l* enfant 
prefente  une  ou  deux  mains  avec  la  tete^ 

QUand  il  y  a  quelque  partie  de  Tenfant  qui  fe  prefente  âved 
fa  tête,  c'eft  pour  Tordinaire  une  de  Tes  mains  ,  ou  toutes  les 
deux ,  plutôt  qu'aucune  autre  j  ce  qui  l'empêche  de  pouvoir  for- 
tir  ,  à  caufe  que  les  mains  occupent  une  partie  du  paflage,  &  qu'el- 
les font  auflî  (ouvent  pancher  la  tête  de  côté.  Lorfque  l'enfant 
vient  de  la  forte%  l'accouchement  cft  contre  nature,  &  la  femme  a 
befoin  d'être  affiftéc  en  fon  travail. 

Pour  y  remédier  ,  aufîî-tôt  qu'on  fentira  qu*une  des  mains  fe 
prefente  ainfi  avec  la  tête  de  l'enfant,  on  ne  luy  permettra  pas  d'a- 
vancer ,  &*  de  s'engager  davantage  au  pafTage  en  cette  poilu re  I 
-♦pourquoy  faire  le  Chirurgien, ayant  fait  coucher  la  femme»  en  for- 
te qu'elle  ait  les  feffes  un  peu  élevées,  remettra  &  repouflera  le 
plus  avant  qu'il  pourra  avec  fa  main  celle  de  l'enfant  î  ou  toutes 
les  deuxjfi  elles  fe  prefentoient,  donnant  lieu  par  ce  moyen  à  la  tçte 
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de  s'avancer  feule  j  ce  qu'ayant  fait ,  fi  elle  écoic  de  côté ,  il  la  re^ 
duiroit  en  la  figure  naturelle  au  milieu  du  pafTage ,  pour  la  faire 
venir  en  droite  ligne,  y  procédant  au  refte ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné 
cy  -  devant  au  chapitre  dix-  feptiéme  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  la  tète  qui  vient  de  côté. 

Si  on  obferve  de  fecourir  promptement  de  la  forte  la  femme  , 
lorfqu'il  y  a  peu  de  temps  que  les  eaux  de  l'enfant  fe  font  écou- 
lées ,  oc  fi  elle  a  de  bonnes  douleurs,  &  que  fa  Matrice  foie  fuffifam- 
ment  dilatée,  elle  ne  laifïèra  pas  d'accoucher  affez  heureufementj 
ce  qui  arrivera  tout  au  contraire ,  fi  ces  difpofitions  ne  fe  rencon- 
trent pas,  quand  les  mains  fe  prefentent  avec  la  tête.  Car  il  la  Ma- 
trice eft  à  [ccy  &  qu'elle  ne  foit  pas  bien  dilatée,  les  mains  de  l'en- 
fant feront  repoufTées  avec  bien  plus  de  difficulté  5  ce  qui  ne  fe 
pourra  pa?  faire  aufli  fans  quelque  efpece  de  violence  pour  la  mè- 
re j  &.  fi  elle  n'a  pas  de  bonnes  douleurs ,  la  tête  ne  pourra  pas  (î 
facilement  ni  (î  promptement  defcendre  au  palfage,  pour  occuper 
entièrement  la  place  que  tenoient  les  mains ,  après  qu'on  les  aura 
repouirées.  C'eft  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  doit  tacher,  autant 
qu'il  peut,  en  repouflant  ainfi  avec  fa  main  celles  de  l'enfant ,  de 
ne  retirer  la  fientie  hors  de  la  Matrice  que  dans  le  temps  qu'il  fur- 
viendra  une  nouvelle  douleur  à  ia  femme  5  afin  que  dans  ce  mo- 
ment il  conduife  la  tête  de  l'enfant  au  pafTage,  pour  empêcher 
par  ce  moyen ,  que  {qs  mains  ne  viennent  à  reprendre  derechef 
leui'  première  fituation. 
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Chapitre     XX. 

Le  moyen  d'accoucher  la  femme  quand  t enfant  prefente  une  Ofi 

deux  mains  feules, 

LOrfque  l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains  feules  ,  ou  uni 
bras  qui  fore  quelquefois  jufques  au  coude  ,  &  parfois  jufques 
a  l'épauie,  c'eft  une  des  plus  niauvaifcs  &  des  plus  dangereufes 
poflurcs  que  puiflè  tenir  l'enfant  tant  pour  luy  que  pour  fa  merc, 
à  caufe  des  violens  elForts  que  le  Chirurgien  cfî  toujours  obligé 
de  faire  à  l'un  &  à  l'autre,  pour  luy  aller  chercher  les  pieds  qui  ea 
font  fort  éloignez ,  par  lefquels  il  le  doit  toujours  tirer  en  cqs  oc- 
cafions,  après  l'avoir  retourne  3  pourquoy  faire  ,  il  fuë  fouvent  à 
groiïes  gouttes  en  plein  hy ver, i.  caufe  de  la  difficulté  qui  fe  rcn- 
■^  contre  pour  l'ordinaire  en  cet  accouchement  ^  plus  grande  qu'en 
tpus  les  autres  i  dont  aucuns  font  à  la  vérité  p^kis^angereux  pour 
l'enfant,  comme  quand  il  prefente  le  ventre  avec  fortîe  de  l'umbi- 
}ici  mais  il?  ne  font  pas  fi  pénibles  pour  le  Chirurgien ,  parce  que 
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les  pieds  de  l'enfant  étant  plus  proches  du  paflage ,  ne  luy  fom  pa$ 
fi  difficiles  à  trouver  ï  que  quand  il  vient  par  les  mains  j  car  pour 
lors  il  a  fouvent  les  pieds  en  haut ,  &  tout  au  fond  de  la  Matrice, 
où  il  les  faut  aller  chercher ,  pour  le  retourner  &  tirer  comme  je 
viens  de  dire  :  &  j'ay  même  remarqué ,  que  les  cnfans  qui  prefen- 
tent  un  bras  devant  ,  fort  avancé  dans  le  paiïage,  font  ordinaire- 
ment plus  difficiles  à  retourner ,  pour  en  faire  extradion  par  les 
pieds  ,  que  ceux  qui  fe  prefentent  par  la  tète ,  quoyque  les  pieds 
en  foient  plus  éloignez  que  du  bras  >  parce  que  l'enfant  qui  pre- 
fente  la  tête  eft  en  une  fituation  droite ,  qui  contribue  à  faire  plus 
facilement  retourner  l'enfant,  en  le  tirant  par  les  pieds,que  quand 
il  prefente  le  bras  •  auquel  temps  fon  corps ,  qui  efl:  fîtué  oblique- 
ment ou  de  travers ,  ti\  pour  ce  lujet  bien  plus  difficile  à  retourner, 
pour  le  tirer  par  les  pieds ,  comme  on  eft  obligé  de  faire. 

Lors  donc  qu'une  main  feule  ,  ou  le  bras  entier  fe  prefente  le 
premier,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  tirer  l'enfant  par  cette 
partie ,  car  l'accouchement  eft  toujours  d'autant  plus  difficilejque 
le  bras  qui  fe  prefente,  fort  plus  avant  >  &  on  le  fepareroit  &  arra- 
cheroit  plutôt  du  corps,  que  de  faire  fortirainfi  l'enfant  j  à  caufe 
que  par  ce  moyen  il  feroit  tiré  obliquement  &  de  travers  :  &  11  les 
deux  bras  fe  prefentoient,  &  qu'on  les  tirât  enfemble ,  il  ne  redc-^ 
roit  pas  aTez  de  lieu  pour  laifler  pafler  la  tête,  quife  renver/eroit 
auffi  en  arrière.  C'eft  pourquoy  ayant  fitué  la  femme  comme  il  eft 
requis,  on  doit  prom.ptement  repou(îer  au  dedans  de  la  Matrice, 
ks  mains  &  les  bras  de  l'enfant  quife  prefentent  au  pafTagc.  Quel- 
ques Sagefemmes  trempent  pour  lors  en  eau  froide ,  ou  touchent 
d'un  linge  mouillé  la  main  de  l'enfant  qui  eft  fortie ,  difant  qu'il  la 
retire  auffi~tôt,  s'il  eft  vivant ,  comme  fît^un  des  enfans  jumeaux 
que  T/jam^rçLYoït  conçu  de  fon  beaupere  '-fu'^a  ,  dont  il  eft  parlé  au 
38.  chap.  de  la  Genefe  ,•  mais  l'enfant  eft  ordinairement  (i  mal  fitué, 
&  fi  preué  &:  engagé  au  palîage  en  cette  mauvaife  poflure,  qu'il  n'a 
pas  alTez  de  liberté  pour  pouvoir  ainfi  retirer  de  luy-même  fa  main, 
quand  c41e  eft  une  fois  entièrement  fortie.  Pour  ce  fujet  le  Chirur- 
gien la  remettra  avec  la  fienne ,  qu'il  coulera  enfuite  dans  la  Ma- 
trice,par  deiTous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant^ôc  fi  avant  qu'il 
en  rencontre  les  pieds ,  qu'il  attirera  doucement  à  luy,  pour  le  re- 
tourner ,  &  en  faire  l'extraélion  par  eux,  ainfi  qu'il  a  été  dit  j  ob- 
fervant  que  ce  foit  avec  le  moins  de  violence  qu'il  pourra  3  ce  qui 
fera  bien  plus  aifé  &  beaucoup  plus  feur ,  que  de  vouloir  s'amufcr 
à  luy  faire  prendre  une  fituation  naturelle,  comme  pluiieurs  Au- 
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teurs  qui  n'ont  jim^iis  pratiqué  les  accouchemens,  l'ordonnent , 
fans  avoir  aucune  connoidkncc  de  la  grande  difficulté  qu'il  y  a 
de  fuivre  leur  confeil ,  qui  n'eft  bon  que  dans  leur  imagination. 
Car  en  effet,  il  feroit  tres-difficile  de  remettre  pour  lors  l'enfant 
dans  une  ficuation  naturel lej à  caufe  qu'il  a  le  corps  tout  de  travers, 
quand  il  prefente  ainfi  le  bras  feu!  jufqu'au  coude ,  ou  jufques  à 
l'épaulci  outre  qu'après  l'avoir  remis  en  bonne  fituation  (  ce  qui  ne 
fe  pourroit  fans  faire  beaucoup  de  violence  à  la  mère  &  à  l'enfant  ) 
ils  en  demeurcroient  tous  deux  fi  débilitez,  que  la  mère  de  fa  parc 
n'auroit  plus  la  force  d'achever  enfuite  de  poufïèr  l'enfant  dehors, 
qui  de  l'autre  côré  tardcroit  peu  pour  ce  fujet  à  mourir.  C'eft 
pourquoy  il  eft  toujours  bien  plus  (èur,  comme  j'ay  dit,  de  retour- 
ner pour  lors  l'enfant  par  les  pieds,  afin  de  le  tirer  incontinent 
après  j  mais  il  faut  que  le  Chirurgien  obferve  bien  en  irîtroduifanc 
fa  main  dans  la  Matrice  pour  le  retourner ,  qu'il  la  glilTe  au  dedans 
des  membranes  de  l'enfant ,  &  non  pas  entre  les  membranes  &  la 
Matrice  j  car  ces  mem.branes  qui  tapiflfent  intérieurement  toute  la 
Matrice ,  fervent  par  leur  fubilance  polie  &  glifiànte  à  faire  aifé- 
ment  retourner  l'enfant ,  &  empêchent  par  leur  interpofition  que 
la  Matrice  ne  foit  fi  facilement  ofFenfée  par  la  main  du  Chiruro^ien 
dans  le  temps  de  l'opération. 

Auflî-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  ainfi  retourné  l'enfant 
par  les  pieds  ,  s'il  n'en  tenoit  qu'un  ,  il  doit  chercher  l'autre  pour 
l'amener  avec  le  premier  5  après  quoy  les  tenant  tous  deux,  il  fe 
conduira  au  relie  pour  tirer  l'enfant ,  de  la  façon  que  nous  avons 
cy-devant  die,  au  chapitre  treizième  de  ce  fécond  Livre ,  en  par- 
lant de  l'accouchement  cù  il  prefente  les  pieds  les  premiers.  Mais 
fi  le  bras  ètoit  tellement  avancé  (  l'étant  prefque  jufques  à  l'é- 
paule )  &  fi  gros  &  fi  tuméfié  (  comme  il  arrive  quand  il  y  a  long- 
temps qu'il  efl:  dehors  )  qu'il  ne  fe  pût  remettre  fans  une  trop  gran- 
de difficulté  3  Amhroife  i'W recommande  en  ce  cas ,  fi  on  efl  bien 
certain  que  l'enfant  foit  mort ,  qu'on  coupe  tout  le  bras  forti ,  le 
plus  avant  qu'on  pourra,  en  incifant  premièrement  les  chairs,  & 
coupant  l'os  après  encore  plus  haut ,  avec  des  tenailles  incifivtsj 
afin  que  la  portion  de  ces  chairs  laifTées  venant  à  recouvrir  les  af- 
pcritez  de  los,  empêche  que  la  Matrice  n'en  foit  blefièe  en  re- 
.Vcpurnant  l'enfant  ^  pour  le  tirer  enfuite  par  les  pieds,  comme  il  eft 
"requis  :  neanrnoins  fi  le  Chirurgien ,  ne  pouvant  pas  repoufi^er  le 
bras  au  dedans ,  étoit  abfolument  contraint  de  le  retrancher  (  ce 
qu'il  ne  doit  pas  faire  que  dans  cette  extrémité  )  il  en  viendra  bien 
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à  bout  fans  tant  de  façon  ,  en  le  tordant  deux  au  trois  tours;  car 
à  caufe  de  fa  tendrellejil  le  feparera  facilement  du  corps  au  droiî 
de  l'articulation  de  Xhuyi'ierus  avec  l'omoplate  ^  au  moyen  de  quoy 
il  ne  fera  pas  befoin  de  tenailles  incifives ,  ni  d'autres  inftrumens', 
pour  en  couper  l'os  ôc  les  chairs ,  de  la  manière  que  Tenfcigne  le- 
dit raré^i  &:  il  n'y  refiera  aucunes  afperitez  ,  parce  qu'ainfi  far- 
fantjlafeparation  s'en  fera  juftement  dans  d'article.  Mais  fur  tout 
quand  il  s'agira  de  mutiler  l'enfant  de  la  forte ,  ou  de  le  tirer  avec 
le  crochet ,  que  le  Chirurgien  prenne  garde  très  exactement  à  ne 
pasfe  tromper,  examinant  bien  à  ce  fujets'il  eftaffûrémentmort, 
&  qu'il  ne  procède  point  de  cette  façon ,  qu'il  n'en  foit  tout- à- 
fait  certain ,  par  tous  les  fignes  dont  nous  avons  fait  mention  au 
Chipitre  douzième  de  ce  fécond  Livre  3  car  quel  horrible  fpeéla* 
ele  feroit-'ce ,  s'il  amenoit  (  comme  aucuns  que  je  connojs  ont 
quelquefois  fait  )  un  pauvre  enfant  encore  vivant,  après  luy  avoif 
ainfi  tronçonne  les  bras  ,  ou  quelqu'autre  partie  du  corps  >  c'eft: 
pourquoy  qu'il  fafTe  une  double  reflexion  fur  (on  operation>avans 
que  de  s'y  comporter  de  la  forte» 
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Chapitre     XXI. 

Le  moyen  de  tirer  t enfant  quand  il  prefente  les  pieds  ^  les 

mains  enfemblc. 

SI  Tenfânt  prefente  au  paffage  les  pieds  &  les  mains  tout  à  U' 
foisjileft  abfolument  impoffibie  qu'il  force  en  cette  fituation  ; 
&  pour  lors  le  Chirurgien  portant  fa  main  vers  l'orifice  de  la  Ma- 
trice, n'y  fentira  que  quantité  de  doigts,  les  uns  proche  des  autres^ 
&  fiellen'efl  pas  encore  bien  ouverte ,  il  fera  un  peu  de  temps  fans 
pouvoir  precifément  connoître  les  pieds  d'entre  les  mains  à  caufè 
qu'ils  font  quelquefois  (i  ferrez  &  fi  predez  les  uns  contre  les  au- 
tres, qu'ils  femblent  prefque  toi  s  être  d'une  n^ême  figure.  Mais 
►  d'abord  que  la  Matrice  fera  alTez  dilatée  pour  y  pouvoir  introduire 
fa  main ,  il  diRinguera  bien  facilement  quelles  font  les  mains  ,  & 
•'^ue's  font  (es  p w^Si  j  ce  qu'ayant  bien  remarqué,  il  la  glifTera  &  la 
.,  portera  auiîî-tôrjlifques  vers  la  tête  de  l'enfi  nt, qu'il  trouvera  afiez 
^  l^'oche,,  où  étant  illa  repoullera  doucement  ,  &  les  mains  au  (fi 
vers  le  fond  de  la  Matrice,  laiffant  les  pieds  au  même  endroit  qu'il 
les  avoic- troiîVez  payant  pour  ce  faire  mis  la  femme  en  ficuatiou 
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commode,  c'ed-à  dire,  en  force  qu'elle  ait  les  fefles  un  peu  éle- 
vées 5  laquelle  fituation  doit  toujours  êire  obfervée ,  quand  il  eft 
queftion  de  repoufTer  l'enfant  vers  le  dedans  de  la  Matrice  5  après 
quoy  il  le  prendra  par  les  deux  pieds,  ÔC  le  tirera  de  la  manière  que 
j'ay  cy-devant  dite  en  ion  chapitre. 

Il  arrive  afïez  fouvent ,  quand  il  y  a  très- peu  de  temps  q- e  les 
eaux  de  l'enfant  fe  (ont  écoulées,  qu'en  le  tirant  d  ab^rd  ample- 
ment par  les  deux  pieds,  fon  corps  fe  retourne  de  foy-même  dans 
la  JVIatrice,  fans  qu'il  foit  befoin  de  le  repoufTer  6c  de  le  redreffer, 
comme  je  viens  de  dire.  Mais  lorfoue  la  Matrice  eft  à  fec  ,  (-u  que 
l'enfant  eft  fort  engagé  dans  lepaflage,  on  ell  obligé  de  luy  repouf- 
1er  la  tête  &  les  mains ,  ainfi  que  j'ay  enfeigné  ,  afin  de  le  retour- 
ner p'us  facilement  j  car  fi  on  fe  contentoit  pour  lors  de  tirer  feu- 
lement les  pieds,  on  ne  feroit  qu'engager  d'autant  plus  le  refle  du 
corps  au  palT'age.  Cçt  accouchement  eft  à  la  vérité  un  peu  rude  , 
mais  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  le  foit  tant  que  celuy  dont  nous 
avons  parlé  au  précèdent  chapitre ,  où  l'enfant  prefente  feulement 
la  main  j  car  en  celuy- là  il  faut  aller  chercher  les  pieds  bien  loin , 
&  le  retourner  tout-à-fait  pour  le  pouvoir  rirer  j  mais  en  celuy  cy 
ils  font  tout  trouvez,  d'autant  qu'ils  fe  prefentent  d'eux-mêmes  j 
&c  il  ne  s'agit  que  de  luy  relever  &  repouiîèr  un  peu  la  partie  fupe- 
rieure  du  corps  j  ce  qui  le  fait  prefque  de  foy-même  en  le  tirant 
feulement  par  les  pieds. 

Lts  Auteurs  qui  ont  écrit  des  iiccouchemens  ,  fans  les  avoir  ja- 
mais pratiquez  ,  comme  ont  fait  plufieurs  Médecins  (  Medici  qui- 
dem  fama,  multi  yfidopere  njalde  paucl)  recommandent  tous  par  un 
même  précepte  louvtnt  réitéré  ,  de  réduire  à  la  figure  naturelle 
chacune  de  toutes  les  fituations  contre  nature  ,  dans  lefquelles 
l'enfant  fc  peut  prefenterj  c'eil  à-dire  ,  de  le  faire  venir  la  tête 
la  première  j  mais  s'ils  avoient  eux-mêmes  mis  la  main  à  l'œu- 
vre, ils  connoîtroient  bien  que  cela  eft  le  plus  fouvent  impoflî- 
ble ,  à  moins  qu'on  ne  rifquât  par  l'excès  de  violence  qu'il  fau- 
droic  faire  pour  ce  fujet,  de  crever  la  mère  &  l'enf  nt  ^  &  qu'on 
ne  fe  mît  en  danger  de  les  faire  mourir  tous  deux  dans  l'opération. 
Un  fiât  de  cette  manière  eft  bien- tôt  dit  &  ordonné  j  mais  il  n'eft 
pas  (i  facile'à  exécuter  qu'à  prononcer  :^//;^/  enimfacfa  verbis  dif- 
ficiliora.  Pour  moy  je  fuis  en  cela  d'un  fenriment  tout  contraire  au 
leur  ,  &  je  croy  que  ceux  qui  fe  connoiftent  en  l'art ,  feront  afTu- 
rément  de  mon  avis  \  qui  eft  que  toutes  les  fois  que  l'enfant  fe  pre- 
fente en  mauvaife  pofture ,  par  telle  partie  du  corps  que  ce  puifle 
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être  ,  depuis  les  épaules  jufques  aux  pieds  ,  il  eft  plus  feur  ,  & 
c'eft  plûtoc  fait ,  de  le  tirer  par  les  pieds ,  les  allant  chercher ,  s'ils 
ne  fe  rencontrent  pas ,  que  de  s'amufer  à  eflaïer  de  le  mettre  en 
la  figure  naturelle,  luy  amenant  la  tête  la  première  ;  car  les  grands 
efforts  qu'il  convient  fou  vent  faire  pour  retourner  un  enfant  dans  / 

la  Matrice  [  ce  qui  efl  un  peu  plus  difficile  que  de  retourner  une 
aumelettedans  la  pcëlle)  débilite  tant  la  mère  bc  l'enfant ,  qu'il 
ne  leur  refhe  plus  alTez  de  force  pour  commettre  enfuite  l'opéra- 
tion à  l'œuvre  de  nature  •  te  la  femme  n'a  plus  pour  l'ordinaire, 
après  avoir  été  ainfi  travaillée  ,  les  épreintes  &;  les  douleurs  ne- 
celiaires  à  l'accouchement ,  pour  lequel  fujet  il  feroit  fort  long  & 
très-difficile  j  comme  auiîi  l'enfant,  qui  eft  très  foible  pour  lors, 
periroit  afTûrément  au  paiïage,  fans  en  pouvoir  fortir.  C'eft  pour- 
quoy  il  vaut  mieux  en  cqs  rencontres  le  tirer  auffi-tôc  par  les  pieds, 
les  allant  chercher ,  comme  j'ay  dit,  s'ils  ne  fe  prcfèntent  pas ,  & 
cefaifantjon  épargnera  aux  mères  un  très- long  travail,  &  on  amè- 
nera fouvent  les  enfans  vivans,  qui  fans  cela  ne  manqucroient  pas^ 
de  mourir,  avant  qu'ils  pufTent  être  mis  dehors  par  les  feuls  efforts 
de  la  nature.. 


,^- 


K.  r  i  j: 


5^^ 


Ds  l* AccoHchement  naturcL 


Chapitre    XXI I. 

La  manière  de  tirer  t enfant ,  quand  il  fre fente  les  genoux. 

SI  l'enfant,  pour  n'avoir  pas  fait  la  culbute  ordinaire,  c'eft  à- 
dire ,  pour  ne  s'être  pas  tourné  ,  comme  il  doit  faire  vers  les 
derniers  mois^  afin  devenir  la  tête  la  première ,  ainfi  que  j'ay  ex- 
pliqué dans  le  chapitre  cinquième  de  ce  fécond  livre ,  fe  prefente 
par  les  genoux,  ayant  les  jambes  pliées  contre  les  fefTes ,  pour  lors 
à  caufe  de  leur  dureté  6c  de  leur  rondeur  ,  n'en  touchant  qu'un  , 
on  pourroit  fe  tromper ,  fi  étant  fitué  encore  un  peu  trop  haut,  on 
ne  le  fentoit  feulement  que  de  l'extrémité  du  doigt ,  eftimant  que 
ce  feroit  la  tête  ^  mais  le  touchant  &  le  maniant  mieux,  lorfquela 
Matrice  fera  fuffifamment  dilatée  ,  &  que  Penfant  fera  plus  abaif- 
fé,  on  en  fera  aifément  la  diftindion  :  6c  le  genou  fera  auflî  faci- 
lement diftingué  du  coude,  en  ce  que  la  rondeur  du  genou  eft  plus 
ample  6c  plus  égale  que  celle  du  coud ,  qui  eft  plus  aiguë. 

Auflî-tÔ£  donc  qu'on  aura  reconnu  la  chofe  ,  on  ne  laiffera  pas 
avancer  davantage  l'enfant  au  paflage  en  cette  pofture  -,  ^  ayant 
mis  la  femme  en  ficuation ,  on  repoufïera  doucement  les  genoux 
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de  l'enfant  en  dedans ,  pour  avoir  plus  de  liberté  de  luy  déplier 
les  jambes  l'une  après  l'autre  5  ce  que  le  Chirurgien  fera  en  luy 
mettant  un  ou  deux  de  Tes  doigts  par  deflous  le  jarret,  &  les  con- 
duifant  peu  à  peu  tout  le  long  du  derrière  de  la  jambe,  la  tirant 
toujours  un  peu  obliquement ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencontré  le 
pied,  afin  qu'en  ayant  dégagé  un ,  il  fade  la  même  choie  à  l'autre, 
y  procédant  de  même  façon  qu'au  premier  j  après  quoy  les  ayant 
tirez  tous  deux  dehors ,  il  parachèvera  l'extradion  de  l'enfant , 
comme  s'il  écoit  venu  les  pieds  devant ,  obfervant  toujours  de  le 
faire  venir  la  face  en  de  (Tous,  avec  les  circonftances  que  nous  avons 
fait  remarquer  en  parlant  de  cet  accouchement. 
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De  i accouchement  ou  l'enfant  ^re fente  l'épaule  ^  le  dos  ^  ou  le  eut 

1A  plus  manvaife  de  cqs  trois  fortes  de  fituations  dans  lefquel- 
_Jes  les  en£ins  fe  prefentent  quelquefois,  efl:  celle  de  l'épaule^  à 
caufequ'ellceft  plus  *='loignée  des  pieds  de  lenfant ,  que  le  Chirur- 
gien doit  aller  chercher  pour  le  tirer  deliors  par  eux  5  celle  du  dos 
tient  le  milieu  j  &  le  cul  par  la  même  raifon  caufe  moins  de  peine  j^ 
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non  feulement  parce  que  \cs  pieds  en  font  plus  proches,  tnaisauiïî 
à  caufe  que  dans  cette  figure ,  la  tête  &  le  col  de  l'enfant  ne  font 
pas  fi  contraints ,  ni  gênez  que  dans  les  autres  fituacions. 

Pour  remédier  à  l'accouchement  011  l'épaule  fe  prefente  la  pre- 
mière, quelques-uns  veulent  qu  on  larepouffè,  afin  de  faire  pren- 
dre fi  place  à  la  tcte  de  l'enfant,  &  qu'on  reduife  ainfi  faifant^cet- 
tc  mauvaife  figure  à  la  naturelle  :  mais  il  vaut  bien  mieux  pour  les 
raifonscy- devant  dites  au  chapitre  vingt-unième  de  ce  fécond  li- 
vre, eflaïer  à  le  tirer  par  les  pieds  j  pour  quoy  faire,  le  Chirurgien 
repouflera  un  peu  l'épaule  avec  fa  main ,  afin  d'avoir  plus  de  faci- 
lité à  l'introduire  dans  la  Matrice  j  &  la  coulant  enfuite  le  long- 
du  corps  de  l'enfant,  du  côté  qu'il  trouvera  la  chofe  plus  facile ,  il 
cherchera  les  pieds ,  pour  le  retourner  tout-à-fait  en  les  amenant 
au  paflage  ^  après  quoy  il  le  tirera  dehors  ainfi  qu'il  a  étéenfeigné. 

Si  c'elt  le  dos  que  l'enfant  prefente  pour  fortir  ,  il  eft  part  il  le- 
ment  impoffible  qu'il  en  vienne  à  bout  5  &  quelques  efForts  que  la 
mère  fafle ,  elle  ne  le  peut  jamajs  faire  avancer  au  paiîagc  en  cette 
pofturejen  laquelle  l'enfant  ayant  le  corps  plié  en  dedans,  &:  com- 
me en  double ,  fa  poitrine  &  fon  ventre  en  font  tellement  compri- 
mez ,  qu'il  tarde  peu  ordinairement  d'en  être  fuffoqué  5  mais  pour 
éviter  cela  ,  il  faut  au  plûrôc  que  le  Chirurgien  gliffe  fa  main  lo 
long  du  dos  vers  fa  partie  inférieure ,  jufques  à  ce  qu'il  ait  rencon- 
tré les  pieds  de  l'enfant ,  pour  les  tirer  après  cela ,  comme  s'il  les 
avoit  prefentés  les  premiers. 

Mais  quand  l'enfant  vient  le  cul  devant,s'il  eft  petit  ou  de  médio- 
cre gro{reur,&  que  la  merefoit  grande,  ayant  le  palTage  aflez  large, 
il  peut  bien  fortir  en  cette  fituation  ,  avec  un  peu  d'aide  j  car  quoy 
qu'il  ait  pour  lors  le  corps,  en  double,les  cuilles  étant  pliées  vers  le 
ventre  qui  eft  mollaiTè,fefont  faire  place  au  droit  de  luy,fans  trop 
grande  difficulté.  Néanmoins  aufii-tôtque  le  Chirurgien  connoîc 
que  ce  font  les  fefles  de  l'enfant  qui  fe  prefentent  les  premières  ,  il 
ne  doit  pas  le  laifter  avancer  ni  engager  de  la  forte  dans  le  paftagej 
car  il  pourroit  y  refter  trop  long-temps,  Se  difficilement  venir  de 
la  façon,  s'il  n'étoit  petit  ou  de  médiocre  groffeur,  &  lavoyealTez 
large  ,  comme  nous  venons  de  dire.  S'en  étant  donc  apperçu  de 
bonne  heure,  il  repouflera  le  cul,  fi  faire  le  peut  fans  aucune  vio- 
lence', &  enfuite  ayant  glifte  fa  main  le  long  des  cuilTes  ,  jufques 
aux  jambes  &  aux  pieds  de  l'enfant ,  il  les  amènera  tout  douce- 
ment l'un  après  l'autre  hors  de  la  Matrice,  en  les  pliant,étendant, 
tournant ,  ôc  tirant  vers  le  côcé  le  plus  facile  5  prenant  bien  garde 
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à  n'y  pas  faire  trop  grande  contorfion,  ni  aucune  diflocation;  apré? 
quoy  il  tirera  le  refte  du  corps  delà  même  façon  que  s'il  écoic  venii 
les  pieds  devant. 

J'ay  dit  que  le  Chirurgien  s'étant  apperçu  que  l'enfant  vient  le 
eul  devant ,  le  doit  repouilër ,  (i  faire  le  peut  -,  car  il  s'avance  quel- 
quefois tellement  dans  le  paiTage,  qu'il  creveroit  plutôt  la  mère  Se 
l'enfant,  que  de  le  repoulier  en  dedans,  quand  il  y  eft  une  fors  for- 
tement engagé)  ce  qu'arrivant  ainfi ,  il  ne  pourra  pas  l'empêcher 
de  venir  en  cette  Gtuation  ,cn  laquelle  il  a  le  ventre  (i  comprimé, 
qu'il  en  rend  toujours  pour  ce  fujet  le  meconium'^^x  le  fondement. 
11  luy  aidera  néanmoins  beaucoup  à  foriir  de  la  maniere,en  gliilant 
un  ou  deux  de  Tes  doigts  de  chaque  main  à  côté  des  felFes ,  pour  \q^ 
introduire  vers  les  aîncs  auiîî-tôt  qu'il  le  pourra  faire  fans  violence, 
6i  les  ayant  courbez  en  dedans  ,  il  en  attirera  le  cul  au  dehors 
jufques  aux  cuiiîes^  après  quoy  les  tirant  un  peu  obliquement  de 
côté  &  d'autre,  il  les  dégagera  du  pafTage,  comme  auffi  les  jam^- 
bes  &  les  pieds  l'un  après  l'autre,  fe  gardant  bien  d'y  faire  aucune 
fraclure  ni  di {location  5  enfuite  il  achèvera  l'extradion  du  refte 
du  corps  comme  s'il  etoit  venu  les  pieds  devant.  Le  premier  ac- 
couchement que  j'ay  fait,  fut  d'un  enfant  que  je  tiray  ainfî  le  cul 
devant,  il  y  a  trente-cinq  ans  ,  y  ayant  été  contraint,  parce  qu'il 
s'étoit  tellement  avancé  au  pafTage ,  incontment  apréb  que  les  eaux 
eurent  percé  les  membranes  (ce  qui  s'écoit  fait  devant  que  j'y  fufîc 
arrivé  pour  l'en  empêcher  )  qu'il  étoit  impoffible  de  l'avoir  autre- 
menti  je  fis  fort  bien  cette  opération,  &  en  peu  de  temps ,  fans  eau- 
fer  aucun  préjudice  à  la  mère  ni  à  l'enfant  ,  en  m'y  comportant 
comme  je  viens  de  dire.  Et  j'ay  même  remarqué  qu'il  y  a  iouvent 
moins  de  danger  à  laidèr  venir  les  enfansen  cette  pofture,  que  d'en 
précipiter  l'extradion  devant  que  le  palFage  ait  été  fuffifamment 
préparé  &  dilaté;  car  la  voye  n'étant  pas  faite,  la  tête  de  Itnfant 
refiant  pour  ce  fujet  plus  long-temps  arrêtée  au  pafTage, après  que 
le  corps  en  efl:  forti  avec  beaucoup  de  peine  ,  il  court  plus  grand 
rifque  d'y  être fuffo que, que  lorfque  cette  voye  a  été  dilatée  par 
le  cul  de  l'enfant  qui  s'efl:  prefenté  le  premier.  ,     " 

Cette  opération  eft  afTez  facile,  fi  on  s'y  conduit  comme  j'ay 
coutume  de  faire  i  qui  efl  qu'il  faut  bien  prende  garde ,  en  tirant 
un  enfant  qui  fe  prefcnte  par  le  cul ,  de  luy  faire  venir  la  face  en 
dedoiis  :  car  comme  ordinairement  lorfqu'il  vient  parie  cul,  il  a  la 
face  &  les  pieds  v^rs  le  ventre  de  la  mère ,  fr  on.le  tiroit  de  la  forte 
tn  ligne  droite,  fans  le. tourner  peu  à  peu  à  proportion  qu'on  en  fait 
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exti'adtion ,  la  face  fc  trouvant  ainfien  defTus ,  le  menton  de  l'en- 
fant s'accrocheroit  au  deflous  de  Vos  pubis  ,  &  la  tcte  en  feroit  arr 
rêtée  au  paflàge ,  où  il  periroit  tres-promptement. 
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L'Epii^c  du  dos  petit  l)îenfe  cotirber  &  fe  fléchir  un  peu  en  de- 
vant ,  mais  oon-  pas  en  arrière ,  fans  qu'itluy  foie  fait  une  ex- 
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cefîive  violence  :  c'efl  pourqnoy  la  plus  mauvaife  &  la  plus  dan- 
gereufe  fituation  que  l'enfant  puille  tenir  dans  la  Matrice  ,  eft 
celleen  laquelle  il  prefente  le  ventre  ou  la  poitrine^  car  pour  lors 
fon  corps  eft  contraint  defè  recourber  en  arrière  3  ôc  quelques 
efforts  que  la  femme  fafTepour  le  pouiïér  dehors ,  elle  n'en  peut 
jamais  venir  à  bout ,  &elle  fe  creveroit  plutôt  &  fon  enfant ,  que 
de  le  faire  avancer  au  pafTage  en  cette  fituation  5  ce  qui  fait  qu'il 
y  eft  entres-grand  péril  de  fa  vie  ,  &  qu'il  y  meurt  le  plus  Ibu- 
vent ,  s'il  n'eft  tres-promptement  fecouru  j  6c  s'il  en  réchappe  , 
pour  le  peu  qu'il  ait  refté  de  la  forte  ,  il  pourra  demeurer  long- 
temps après  êtrené,fans  avoir  l'épine  du  dos  bien  afFermie.  Mais 
ce  qui  augmente  encore  d'autant  plus  le  danger  ,  eft  que  le  cor- 
don de  l'umbilic  tombe  prefque  toujours  hor^  de  laMatrice,quand 
l'enfant  prefente  ainfi  le  ventre  le  premier.  Or  d'abord  que  la  cho- 
fe  aura  été  connue  telle  ,  il  faut  que  le  Chirurgien  y  apporte 
le  feul  êc  unique  remède  ,qui  eft  de  tirer  l'enfant  par  les  pieds  fans 
aucun  delay  ,  6:  le  plutôt  qu'il  fera  poffible  ,  en  s^y  comportant 
de  cette  façon. 

Après  avoir  fait  fituer  la  femme, il  coulera  doucement  fa  main 
applatie ,  bien  ointe  d'huile  ou  de  beurre  frais,  vers  le  milieu  de  la 

Î)oitrine  de  l'enfant ,  qu'il  rcpouiTera  en  dedans ,  pour  achever  de 
e  tourner  (  car  il  l'eft  à  demi  dans  cette  fituation  ,  ayant  les  pii  ds 
aufîî  proches  du  paffage  que  la  tête,  quand  il  prefente  le  milieu 
du  ventre  )  après  quoy  ilgliilera  fa  main  pardeftous  le  ventrcjuf- 
ques  à  ce  qu'il  ait  trouvé  les  pieds  de  l'enfant ,  lefquels  il  amè- 
nera au  paftage  pour  le  tirer  dehors ,  en  la  même  manière  que 
s'illesavoit  premièrement  prefentez  j  prenant  bien  garde  que  la 
poitrine  6c  la  face  viennent  en  deftbus  ,  èc  obfervant  toujours  de 
le  mettre  en  cette  fituation  ,  avant  que  d'en  faire  fortir  la  tête  , 
pour  laraifonquiadéja  été  dite  plufieurs  fois,  6c  qu'on  ne  doit 
jamais  oublier. 

Lorfque  l'enfant  prefente  la  poitrine  ou  le  ventre ,  le  Chirurgien 
procédera  de  la  même  façon  en  l'une  èc  l'autre  occafîon  j  d  au^ 
tant  qu'elles  requièrent  femblables  circonftances. 

L'enfant  peut  encore  fe  prefenter  de  côté  j  pour  lors  ileft  auflî 
impoflible  qu'il  forte  en  cette  fituation  que  dans  les  deux  autres> 
mais  il  n'en  éft  pas  tant  tourmenté,  &neluy  eft  pas.fi  cruellcicar 
il  peut  refter  bien  plus  long-temps  fans  mourir ,  que  dans  les  deux 
précedentesidans  lefquelles  il  eft  beaucoup  plus  gêné  qu'en  celle- 
cy  ,011  fon  corps  peut  être  courbé  en  devant  fans  grande  violen- 
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ce  ,  &  non  en  arrière  comme  il  eft  dans  les  autres  :  de  plus  auffi, 
le  cordon  de  l'umbilic  n'en  fort  pas  fi-tôt  que  quand  l'enfant  pre- 
fente  le  ventre  le  premierjauquel  temps  il  tombe  prefque  toujours 
dehors.  Pour  remédier  à  cet  accouchement  ,  il  faut  auffi -bien 
qu'aux  deux  premiers  ,  tirer  par  les  pieds  l'enfant  qui  fe  prefent© 
par  le  côté  du  ventre  ou  de  la  poitrine ,  ce  qu'on  fera  de  cette  ma- 
nière. Ayant  fîtué  la  femme  comme  il  eft  requis,  le  Chirurgien 
repoufTeraun  peu  le  corps  de  l'enfant  avec  fa  main,  afin  qu'il  la 
puifTe  introduire  plus  facilement  5  laquelle  il  glifoa  le  long  des 
cuiiles  jufques  à  ce  qu'il  en  ait  trouvé  les  jambes  &  les  pieds  ,  par 
lefquels  il  ietournera>  &  le  tirera  enfuitc ,  ainfi  qu'il  eft  dit  des 
autres  ,  avec  les  mêmes  obfcrvations  5  &  il  ne  faut  pas  en  ces  trois 
fortes  d'accouchemens ,  qu'il  s'amufe  à  vouloir  faire  venir  l'en- 
fant par  la  iête,en  tâchant  de  le  réduire  en  la  figure  naturelle  j 
car  pour  le  peu  qu'il  rcfteen  ces  fituations  étranges ,  il  efl  en  très- 
grand  danger  d'y  mourir  ,  fi  on  ne  le  tire  au  plutôt ,  ce  qu'on  ne 
peut  faire  ,  ficen'eft  enluy  allant  chercher  les  pieds,  comme  j'ay 
enfeigné. 
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Chapitre     XXV. 

De  t accouchement  auquel  ily  aplujteurs  enfans  qui  fe  prefentem 
enjemhle  dans  les  différentes  bojlures  cy  devant  dites, 

SI  toutes  les  figures  &  fîtuations  contre  nature  que  nous  avons 
jufques  icy  décrites  ,  dans  lefquelles  l'enfant  étant  feul ,  fe 
peut  prefenter  pour  venir  au  monde  ,  caufent  toutes  les  difficultez 
&  tous  les  dangers  dont  nous  avons  parlé,raccouchement  auquel 
il  y  apluficurs  enfans  enfemble,  qui  viennent  en  ces  mauvaifes 
fîtuations ,  efl:  encore  beaucoup  plus  pénible ,  non  feulement  à  la 
mère  &  aux  enfans  ,mais  aufîî  au  Chirurgien^  car  ils  y  font  telle- 
înent  contraints  &  preflTez ,  que  le  plus  fouvent  ils  s'embarrafTent 
l'un  l'autre  ,  &  s'empêchent  de  fortir  j  &  pour  lors  la  Matrice  en 
efl:  fi  pleine, que  le  Chirurgien  ne  peut  qu'avec  beaucoup  d'effort 
y  introduire  fa  main ,  comme  ileft  neceffaire  de  faire,  quand  ileft 
befoin  de  les  retourner,  ou  de  les  repoufo  ,  pour  leur  faire  pren- 
dre une  autre  fituation  que  celle  en  laquelle  ils  fe  font  première- 
ment prefentez.  » 
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Quand  la  femme  a  deux  enfans  ,  ils  nefe  prefentent  pas  ordi- 
nairement tous  deux  enfemble  au  pafTage  pour  fortir  5  car  il  y  eu 
a  fouvent  un  plus  avancé  que  l'autreice  qui  fait  qu'en  ce  temps  on 
n'en  fent  qu'un  ,  &  on  ne  s'apperçoit  quelquefois  pas  que  la  fem- 
me a  deux  enfans,  que  lorfque  la  voulant  délivrer  de  (on  arfiere- 
faix ,  après  la  fortic  du  premier ,  on  fent  venir  le  fécond.  Il  ne  faut 
pas  croire  auffi  ,  quand  il  y  a  deux  enfans  dans  la  Matrice  ,  que  la 
nature  foit  réglée  à  en  faire  fortir  l'un  plutôt  que  l'autre ,  le  pre- 
mier ou  le  dernier ,  félon  qu'il  luy  feroit  plus  convenable  5  c'eft-à- 
dire  que  fî  l'uneft  plus  fort ,  &  l'autre  plus  foible ,  le  plus  robuffce 
vienne  le  premier  -,  comme  aufîî  quand  l'un  eft  mort  ,  &  l'autre 
vivant,que  le  vif  chaffe  le  mort  j  car  il  eft  confiant  qu'il  n'y  a  pas 
d'ordre  certain  pour  cela,  de  quoy  voicy  un  exemple.  J'accouchay 
il  y  a  quelque  temps,  à  huit  jours  prés  l'une  de  l'autre  ,deux  diffé- 
rentes femmes  ,  chacune  defquelles  étoit  groflTe  de  deux  enfans  , 
dont  l'un  étoit  mort  &  l'autre  vivant  5  à  la  première  ,  l'enfant  vi- 
vant vint  devant  le  mort ,  &  à  la  deuxième  le  mort  fut  expu Ifé 
devant  le  vif  5  &  la  mêmechofefe  rencontre  tous  les  jours  à  l'é- 
gard des  enfans  forts  ou  foiblesjcarceluy  quieflle  plus  proche  du 
pafTagejfoit  le  mort  ou  le  vif ,  le  fort  ou  le  foible,  efl  toujours  ce- 
luy  qui  fort  le  premier,ou  qu'on  doit  tirer  dehors ,  s'il  nepouvoic 
pas  venir  de  luy-même  5  à  moins  de  quoy  on  augmenteroit  enco- 
re la  difficulté  de  l'accouchement ,  tant  pour  la  longueur  du  tra- 
vail de  la  mere,quc  pour  la  violence  qu'il  luy  faudroit  faire,  &  à  ce 
premier  enfant ,  en  le  repoufTant  au  dedans  pour  faire  venir  l'au- 
tre devant  luy. 

Nousavonsenfeigné  au  chapittefeptiéme  de  ce  fécond  Livre  , 
en  parlant  de  l'accouchement  naturel ,  comment  on  doit  accou- 
cher la  femme  qui  a  deux  enfans^  quand  ils  viennent  tous  deux 
naturellement:  Il  nous  refle  maintenant  à  faire  connoîirede  quel- 
le façon  l'on  fe  doit  comporter  ,  quand  ils  fe  prefentent  tous  deux 
enmauvaife  fîtuation,ou  quand  il  n'y  en  a  feulement  qu'un, comme 
il  arrive  le  plus  ordinairement ,  le  premier  venant  par  la  tête,  &le 
fécond  par  les  pieds,oa  en  quelqu'autre  poflure  encore  plus  mau- 
vaife  s  auquel  cas  on  doit  au  plutôt  procurer  la  fortie  du  premier, 
afin  d'aller  à  l'inftant  quérir  le  fécond,  quia  beaucoup  fouffert  en 
fa  fîtuation  contre  nature,pour  le  tirer  par  les  pieds ,  fans  efîaïer 
de  luy  en  faire  prendre  une  naturelle,quand  mêmeil  y  feroit  quel- 
que peu  difpofé  j  à  caufe  qu'il  a  été  tellement  fatigué  ôc  débilité, 
comme  aufïi  la  mère ,  durant  lajortiedu  premier  ,  qu'il  feroit  fou- 

Sfiij 


^  1  <j  "De  l'accouchement  naturel  y 

vent  en  danger  de  mourir  avant  qu'il  vint  de  luy-même. 

QLit^lqnetois  auffi  après  que  le  premier  eft  forti  naturellemcnts 
le  fécond  fe  prefente  pareillement  la  tête  la  première  :  En  ce  cas  il 
faut  laiOTer  achever  une  fi  bonne  œuvre  à  la  naturcpourvû  qu'el- 
le n'y  loit  pas  trop  long  tempsj  car  l'enfant  pourroit  bien  mourirj 
quoy qu'en  fituationnaturellcpar  la  trop  grande  longueur  du  tra- 
vail j  &  la  femme  qui  a  été  beaucoup  tourmentée  à  mettre  le  pre- 
mier de  fijs  deux  enfans  au  monde ,  eft  pour  l'ordmaire  fi  fatiguée 
&  fi  déconforcée,quand  elle  (çait  qu'après  avoir  tant  fouff.rtjellc 
n'a  encore  fait  que  la  moitié  de  la  befogne  ,  qu'elle  perdauflî-tôt 
courage  j  étant  outre  cela  tellement  affoiblie  &  abbatuë  ,  qu'elle 
n'a  plus  de  douleurs  >ou  fort  peu  ,  &  très- lentes,  ni  d'épreintes 
conliderables  pour  pouvoir  pouffer  le  fécond  dehors  comme  le 
premier.  C'eftpourquoy  voyant  que  fa  venue  tire  trop  en  lon- 
gueur ,  &  que  les  forces  de  la  mère  diminuent  beaucoup  ,  le  Chi- 
jurgien,fans  attendre  davantage,  portera  fa  main  dans  la  Matrice, 
pour  aller  chercher  les  pieds  de  ce  fécond  enfant,  afin  de  le  tirer 
dehors  5  ce  qu'il  fera  facilement  en  cette  occafion  ^  à  caufe  que  la 
voye  eft:  affez  large  ,  ayant  été  tracée  par  la  fortie  du  premierj&  fî 
les  eaux  de  ce  dernier  enfant  n'étoient  encore  écoulées,  comme 
elles  ne  le  font  pas  quelquefois  ,  pour  lors  ayant  intention  de  le  ti- 
rer fur  l'heure  par  les  pieds  ,  il  ne  fera  aucune  difficulté  d'en  rom- 
pre les  membranes  avec  (es  doigtsj  &  fi  nous  avons  dit  autre  part,, 
qu'on  ne  le  doit  jamais  faire,  fi  ce  n'eft  en  quelques occa fions  par- 
ticulières que  nous  avons  fait  obferver  en  leur  lieu,celafe  doit  en- 
tendre avec  diflrinéVion  3  car  quand  il  s'agit  de  commettre  entiè- 
rement l'accouchement  à  l'œuvre  de  nature,on  les  doit  laiffer  per- 
cer d'elles- mêmes  jmais  lorfqu'il  eflqueffcion  de  faire  extradion 
de  l'enfant  par  art  ^en  ce  cas  il  n'y  a  aucun  danger,  &  au  con- 
traire il  le  faut  faire  ,  afin  de  le  retourner  j  ce  qui  autrement  feroit 
impoffible.  Et  il  eft  même  toujours  mieux  de  rompre  \qs  membra- 
nes du  fécond  enfant ,  incontinent  après  la  fortie  du  premier5  par- 
ce que  le  premier  ayant  fait  le  paffage ,  on  accélère  par  ce  moyen 
la  fortie  du  fécond. 

Il  faut  fur  toutes  chofes  que  le  Chirurgien  prenne  bien  garde  à 
ne  pas  fe  tromper,  quand  les  enfans  prefentent  tous  deux  enfemble 
les  mains  ou  les  pieds  les  premiers  ,  &  qu'il  avife  bien  en  operanc 
s'ils  ne  font  pas  joints  l'un  à  rautre,ou  monftrueux  de  quelque  ma- 
nière que  ce  foitj  comme  auflî  quelles  parties  font  de  l'un  ,&  quelles 
parties  font  de  rautre,afin  de  les  tirer  l'un  après  lautre^  &  non  pas 
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cous  deux  à  la  fois  ,  comme  il  pourroit  faire  en  n'examinant  pas 
bien  la  chorejfi  tenant  le  pied  droit  d'un  enfant  avec  le  gauche  d'un 
autre,il  les  tiroit  ainfi  tous  deux ,  croyant  qu'ils  feroient  d'un  mê- 
me corps,à  caufequ^il  y  auroit  un  gauche  &  un  droit jquoy  faifanr, 
il  luy  ieroit  abfolumentimpoffible  de  les  avoir  ainfî.  Mais  il  recon- 
noîtra  bien  facilement  ce  qui  en  eft  ,  fi  lorfque  deux  ou  trois  pieds 
de  difFerens  enfans  fe  prefentent  au  paiïage ,  en  ayant  pris  deux  à 
partjdes  plus  avancez, &  de  dijfFerens  cotez, c'eft- à-dire  un  droit  6c 
un  gauche,  &  glilîantfa  main  le  long  de  leurs  jambes  èc  de  leurs 
cuilFcs  jufques  vers  les  aines, (i  c'effc  par  devant, ou  vers  les  felTes^fî 
c'eft  par  derrière  ,  il  trouve  qu'ils  font  d'un  même  corps  j  de  quoy 
étant  très- certain  ,  il  commencera  premièrement  de  tirer  par  les 
pieds  celuy  quied  le  plus  avancé  , ayant,  pour  laifTcr  la  voye  plus 
facile ,  un  peu  raiigë  du  paflage  ceux  de  l'autre  enfant ,  fans  avoir 
aucun  égard  fi  c'ell  le  plus  fort  ou  le  plus  foible,  le  plus  gros  ou  le 
plus  petit,  le  mort  ou  le  vif  j  mais  il  tirera  feulement  ce  premier 
tel  qu'il  foit ,  le  plus  promptement  qu'il  pourra ,  en  obfervant  pa- 
reilles chofes  que  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ;c'efl:-à-dire  de  faire  en  for- 
te qu'il  vienne  la  poitrine  &  la  face  defibus,  avec  les  circon fiances 
dites  en  l'accouchement  auquel  les  pieds  fe  prefentent  les  premiers, 
&  de  ne  pas  tirer  auflî  l'arrierefaix  avant  que  le  fécond  enfant  foie 
ibrti  j  car  le  plusfouvent  il  n'y  en  a  qu'un  qui  eft  commun  à  tous 
deux  ,  lequel  étant  détaché  des  parois  de  la  Matrice  ,feroit  caufe 
d'un  très-grand  flux  de  fang  -,  parce  que ,  comme  il  a  déjà  été  dir 
autre  part ,  les  orifices  des  vai fléaux  contre  lefquels  ileft  joint, de- 
meureroient  ouverts  par  cette  feparation  ,  tant  que  la  Matrice 
feroit  dans  la  difi:enfion  qu'en  fait  l'autre  enfant  qui  efi  encore  de- 
dans, &  ne  fe  refermeroient  (comme  il  arrive  ordinairement  )  que 
lorfqu'ayantété  tout-à  fait  vuidée,  elle  viendroi;  à  (econrrader 
ÔC  à  fe  retirer  (^  s'il  faut  ainfi  dire^^  en  foy-même. 

Aufiî-tôt  donc  que  le  Chirurgien  aura  tiré  le  premier  enEint,  il 
lefeparera  de  l'arrierefaix,  en  luy  liant  &  coupant  le  cordon  de 
l'umbilicienfuire  de  cela,il  prendra  les  pieds  de  i'autre,pour  en  fai- 
re extraction  de  la  mêmemanierciaprés  quoy  il  tirera  l'arrierefaix 
avecfes  deux  cordons",  comme  il  a  été  dit  ôc  montré  au  huitième 
chap.dece  fécond  Livre.Mais  fi  les  enfans  prefentent  quelques  au- 
tres parties  que  les  pieds,ilfe' gouvernera   &  comportera  avec  la 

même  metho^âé  que  nous  avons  enféignée  aux  precedens  chapitres, 
M  parlant  de  chacune  des  différentes  pofiures  contre  naturej  ob- 
fervant toujours,pour  les  raifons  alleguéés^y-defl'us,  decommen- 
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cer  roperatîon  par  Pcnfant  qui  fera  le  plus  avancé  au  paiïagc ,  8c 

en  la  figure  la  plus  CQmmode  pour  en  faire  Textra^ion, 


Chapitre    XXVI. 

De  l' accouchement  auquel  le  cordon  de  t  umhilic  fort  avant  t enfant» 

Toutes  les  fois  que  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  premier,  l'en- 
fant ne  prefcnte  pas  toujours  le  ventre  5  car  quoyqu'il  vien- 
ne naturellement,  quant  à  la  figure  du  corps,c'efî:-à-direla  tête  la 
première,  ce  cordon  ne  laifîèpasde  tomber  quelquefois  &  de  for- 
tir  au  devant  d'elle  5  pour  lequel  fujet  il  eft  en  très-grand  danger 
de  fa  vie,  à  moins  que  l'accouchement  nefoitbien  promptîà  caufè 
que  le  fang  qui  doit  aller  6c  venir  dans  les  vaiffeaux  qui  le  com- 
pofent ,  pour  nourrir  ôc  vivifier  l'enfant  pendant  qu'il  eft  dans  la 
Matrice  ,  y  étant  coagulé,  bouche  &  étoupe  lavoye  de  la  circu- 
lation qui  s'y  doit  faire  j  ce  qui  arrive  tant  à  raifon  de  la  corn- 
preffion  que  reçoivent  ces  vaifFe  aux  au  pafTagejlorfqu'ils  fe  pre- 
fententavec  la  tête  de  l'enfant ,  ou  avec  quelqjjes  autres  parties  ^ 
qu'aufiî  parce  que  le  fang  s'y  coagule, comme  il  eft  dit ,  à  caufe  du 
retroidiflement  qu'il  rec^oit  par  la  fortie  de  ce  cordon.  Mais  fi  un 
tel  accident  eft  caufe  de  la  mort  foudaine  de  l'enfant ,  ce  n'eft  pas 
tant  à  caufe  du  défaut  de  nourriture,dont  il  fe  pafTeroit  bien  pour 
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îiti  jour,êc  même  pour  davantage ,  luy  reftant  encore  affez  de  fang 
au  corps  pour  ce  fujet  ,  que  c'eft  parce  que  ce  fang  ne  peut  plus 
être  vivifié  &  renouvelle  parla  circulation,  comme  il  a  continuel- 
lement befoin  ,  laquelle  étant  empêchée  caufe  toujours  la  more 
fubite  à  l'animal ,  &  pliitôt  ou  plus  tart ,  fuivant  qu'elle  Vei\  plus 
ou  moins  ;  ce  qui  fait  que  quelquefois  l'enfant ,  dont  le  cordon  de 
l'umbilic  fort  ainfi,  n'eft  pas  feulement  un  quart  d'heure  fans  mou- 
rir ,  fi  ce  cordon  eft  entièrement  comprimé  par  la  tête  de  l'enfant, 
qui  eft  fortement  engagée  dans  le  pafTage,  &  que  d'autres  fois  il  ne 
laiiïe  pas  d'être  encore  vivant,  quoyqu'il  foit  fbrti  durant  plufieurs 
heures  j  à  caufe  que  n'étant  pas  tout  à  fait  exadement  [comprimé, 
le  fang  ne  laiiTe  pas  d'y  pafler  pour  vivifier  l'enfant  dans  l'interval- 
le des  douleurs  de  la  femme  ,  ainfi  que  je  l'ay  obfervé  particuliè- 
rement en  deux  femmes  que  j'ay  accouchées  d'enfans  vivans,quoy- 
que  le  cordon  de  leurumbilic  fût  forti  durant  plus  de  quatre  heu- 
res, avant  que  j'eufTe  été  mandé  pour  les  fêcourir,-  ayant  été  obligé 
de  les  retourner  entièrement  dans  la  Matrice  pour  les  tirer  aufïï- 
tôt  par  ks  pieds ,  afin  de  leur  fauver  la  vie  qu'ils  couroient  grand 
rifque  de  perdre. 

En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  efl  forti ,  on  peut  faci- 
lement connoître  fi  Tenfant,  qui  eft  encore  dans  la  Matrice,efl:  vi- 
vant ou  mort  j  car  s'il  eft  vivant ,  l'umbilic  efl  chaud  ,  il  efl:  gros, 
plein  de  fang ,  6c  afTez  ferme,  &  on  y  fent  le  battement  des  artères  r 
mais  lorfqu'il  eft  mort ,  ce  cordon  eft  ordinairement  vuide  ,  mol- 
lafTe ,  flétri ,  petit ,  refrodi ,  &  on  n'y  fenc  aucun  -mouvement 
d'artère. 

Jefçay  bien  qu'on  me  peur  objeéler, qu'encore  que  la  circulation 
du  fangioit  ainfi  empêchée,  ôc  interceptée  par  cette  fortie  de  l'um- 
bilic ,  ce  ne  doit  pas  être  pour  cela  un  fujet  de  mort  fi  foudaine  à 
l'enfant ,  à  caufe  que  le  fang  ne  laifle  pas  de  pouvoir  circuler  dans 
toutes  les  autres  parties  de  fon  corps  5  à  quoy  je  réponds,  qu'à  fon 
égard  il  faut  abfolument ,  ou  que  fon  fang  au  défaut  de  refpiration 
foit  élabouré  &  préparé  dans  le  P/ace^fa,  pour  lequel  (ujet  il  y  doit 
avoir  une  libre  communication,  ou  bien  que  faute  de  cela  l'enfant 
refpire  auffi-tôc  par  la  bouche,  tant  pour  rafraîchir  ks  poulmons  èc 
fon  cœur,  que  pSfer  en  mettre  dehors  par  l'expiration  les  vapeurs 
fuligineufesj  ceque  ne  pouvant  faire  tant  qu'il  eft  dan  s  la  Matrice, 
il  eft  dé  neceffité  qu'il  foit  fufFoqué,  &  qu'il  meurt  en  très- peu  de 
temps,  fi  l'un  &  l'autre  luy  manquent  enfemble.  C'eft  pourquoy  il 
faut  au  plutôt  en  cette  rencontre,  exciter  &;  procurer  la  fortie  de  - 
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1  enfant,  ou  bien  l'aller  quérir  par  les  pieds,  pour  le  tirer  inean- 

tinent  dehors  >  fi  on  voyoic  qu'il  ne  put  pas  venir  promptement. 

Les  femmes  dont  les enfans  ont  beaucoup  d'eaux,  &  le  cordon 
de  l'umbilic  fort  long ,  font  très  fujettes  à  cet  accident  j  car  ces 
eaux  venant  à  s'écouler  en  grande  abondance  dans  le  temps  que  les 
membranes  fe  crèvent,  entraînent  fouvent  tout  d'un  coup  au  mo^ 
ment  de  leur  fortie,ce  cordon  qui  flottoit  au  milieu  d'elles,  &  d'au- 
tant plus  facilement  que  la  tête  de  l'enfant  n'eil:  pas  encore  bien 
abbaiffee  ôc  avancée  dans  le  paflage ,  pour  l'empêcher  de  tomber 
&  fortir  ainfi  devant  elle  j  &  fouvent  auffi  le  cordon  de  l'umbilie 
fort  quand  l'enfant  vient  en  une  pofiure  contre  nature  j  parce  que 
l'enfant  ne  peut  pas  bien  defcendre  dans  le  pafiage  ,  lorfqu'il  eft 
dans  une  mauvaife  fituation,  qui  fait  que  les  parties  qu'il  prefente 
n'occupant  pas  bien  exadement  toute  l'entrée  de  la  Matrice,à  cau- 
fe  de  leur  inegalité,il  y  refte  ordinairement  du  vuide ,  dans  lequel 
le  cordon  fe  glilTe. 

D'abord  qu'on  s'apperçoit  de  la  chofc,  la  femme  doit  fe  tenir 
couchée  bien  chaudement  en  Ton  lit ,  &  il  f.iut  au  plutôt  remettre 
ce  cordon  en  dedans ,  pour  empêcher  qu'il  ne  ferefroidifle,  &  tâ- 
cher de  le  repouder  tout- à-fait  derrière  la  tête  de  l'enfant,  fi  c'ell 
elle  qui  fe  prefente  la  première ,  de  peur  qu'il  n'en  foit  prefTé  6c 
contus,  comme  nous  avons  dit,  6c  que  par  ce  moyen  le  mouvement 
du  fang  n'en  foit  entièrement  intercepté ,  le  tenant  fujet  au  lieu  où 
on  l'aura  repoufie  j  ce  qu'on  fera  par  le  moyen  du  bout  des  doigts 
d'une  main,  i^s  tenant  toujours  du  côté  qu'il  eft  forti ,  jufques  à  ce 
que  la  tête  étant  tout-à- fait  defcenduë  6c  logée  au  paflage,  lepuif- 
fe  empêcher  de  retomber  une  autre  fois,  prenant  l'occafion  d'une 
bonne  douleur,  afin  de  l'y  conduire  plus  facilement  5  ou  fi  on  en 
retire  la  main  ,  qu'on  mette  un  petit  morceau  de  linge  bien  doux 
en:re.le  côté  de  la  tête  &  la  Matrice  ,  pour  en  étouper  l'endroit 
par  où  il  étoi--  tombé ,  obfervant  de  lailfer  pafièr  au  dehors  un  bout 
de  ce  linge  ainfi  mis ,  afin  de  le  pouvoir  retirer  quand  il  fera  ne- 
celFaire  ^  comme  auffi  de  mettre  une  bonne  comprefle  trempée  dans 
du  vin  chaud  au  devant  de  l'entrée  delà  Matrice,  pour  empêcher 
que  cet  umbilic  ne  fe  refroidifle  par  l'air  extérieur  ,  au  cas  qu'il 
vînt  à  refortir. 

Mais  quelquefois  on  a  beau  remettre  ce  cordon,  6c  ufer  de  tou- 
tes ces  précautionsjil  ne  laifie  pas  de  retomber  toujours  à  toutes  les 
douleurs  qui  viennent  à  la  femme ,  par  lefquelles  il  efl  derechef 
pouffé  dehors.  En  ce  cas ,  il  ne  faut  plus  diiFerer  l'opération ,  6c  le 
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Chirurgien  doit  le  plutôt  qu'il  pourra  ,  tirer  l'enfant  par  les  pieds, 
lefquels  il  faut  qu'il  aille  chercher ,  quand  même  il  prefenteroit  la 
tête  la  première  >  car  il  n'y  a  que  ce  feul  remède  pour  luy  fauver  la 
vie,  qu'il  perdra  indubitablement,  fi  on  le  laifTeainfi  un  peu  long- 
temps, C'eft  pourquoy  ayant  mis  la  femme  en  fituation  commode, 
il  repouiTera  doucement  la  tête  de  l'enfant  qui  fe  prefente  ,  fi  elle 
n'eft  pas  trop  avancée  entre  les  os  du  paflage,  6c  qu'il  le  puiflè  fai- 
re fans  violenter  la  femme  avec  trop  d'excès  ,  (  auquel  cas  il  vau- 
droit  mieux  laifTer  l'enfant  en  danger  de  mourir  que  de  rifquer  la 
vie  de  la  mere)aprës  quoy  il  coulera  fa  main  bien  oi rate  d'huile  ou 
de  beurre  frais  par  deflous  la  poitrine  &  le  ventre  de  l'enfant,  pour 
en  aller  chercher  les  pieds  ,  par  lefquels  il  le  retournera  ,  pour  le 
tirer  enfuite  comme  il  eil:  dit  j  ce  qu'étant  fait  il  prendra  garde 
auffi-tot  à  l'enfant,  qui  eft  toujours  bien  foible  en  cette  occafionj 
afin  de  l'ondoyer  promptement ,  s'il  ne  l'avoit  pas  été  au  paflage, 
comme  on  efb  toujours  obligé  de  faire  pour  une  plus  grande  fure- 
té. En  me  comportant  de  la  forte  j'ay  fauve  la  vie,  &  fait  recevoir 
ou  donné  moy-même  le  Baptême  à  un  grand  nombre  d'enfans  ^ 
qui  auroient  été  très- certainement  privez  de  l'un  &  de  l'autre  ,  fl 
pour  m*exempter  (  comme  font  tous  Içs  jours  les  Politiques  )  de 
Ja  fatigue  d'une  Ci  pénible  opération,  j'avois  laifTé  l'accouchemenc 
de  leur  mère  à  l'œuvre  de  la  nature.. 


Chapitre    X  X  V  I  L 

De  l'accouchement  auquel  t arrière f ai xfe  prefente  le  premier ,  0^ 
efl  tout- a-fait  forti  devant  t  enfant. 


L 


A  foftiede  l'umbilic avant  Tenfant  dont  nous  venons  de  paf- 

1er  au  précèdent  chapitre  ,  eft  fouvent  caufe  de  fa  mort, pour 

les  raifons  que  nous  avons  ditesjmais  celle  de  l'arrierefaix  eft  enco- 
re bien  plus  dangereufe5car  outre  que  pour  lors  l'enfant  meurt  or- 
dinairement ,  flon  ne  le  fecoure  prefque  dans  le  même  inftanc ,  la 
merey  eft  auffi  tréS- fouvent  en  péril  de  fa  vie,  à  raifon  de  la  gran- 
de perte  de  fang  quia  coutume  d'arriver,quand  ilfe  détache  dtlz 
Matrice,avant  qu'il  en  foit  temps  ;  parce  qu'il  laifTe  ouverts  tou& 
les^rifices  desvaifTeaux  contre  lefquels  il  étoir adhèrent,  dont  Je 
làng  coule  en  abondance  fans  difcontinBacion ,  jufques  à  ce  que 
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l'enfant  foit  dehorsià  caufeque  pendant  qu'il  eft  dans  la  Matrice, 

elle  fait  toujours  des  efforts  à  chaque  moment  pour  tâcher  de  l'ex- 

Î)ulfer,  par  le  moyen  defquels  elle  exprime  &  fait  fortir  continuel- 
ement  le  fang  des  vaifTeaux ,  lefquels  font  toujours  ouverts,  com- 
me nous  avons  déjà  expliqué  plufieurs  fois ,  quand  l'arrierefaix  en 
eftainfidétachéjtant  qu'elle  demeure  dans  fa  diftenfion  ,  &  ne  fe 
referment  que  lorfqu'étant  vuidée  de  tout  ce  qu'elle  contenoit, 
elle  vient  par  la  contradlion  de  fa  fu  bilan  ce  membraneufe  à  les 
boucher  en  les  comprimant.  C'eft  pourquoy  fi  on  doit  être  dili- 
gent à  recourir  l'enfant ,  quand  le  cordon  de  l'umbilic  fort  le  pre- 
mier, il  faut  être  encore  bien  plus  prompt  à  le  faire  ,  quand  l'ar- 
rierefaix efl  tout- à- fait  détaché  &  forti  de  la  Matrice,  &  le  delay, 
pour  petit  qu'il  foit,efl:  toujours  caulè  de  la  mort  foudaine  de  l'en- 
fant,ii  on  ne  le  tire  au  plu  tôt  dehors  j  car  pour  lors  il  n'y  peut  ref- 
ter  long- temps  fans  êtrefufFoquéi  d'autant  qu'il  a  btfoin  *de  refpi- 
ration  par  la  bouche  (  comme  j'ay  expliqué  au  fufdit  chapitre  pré- 
cèdent )auflî-tôt  que  fon  fang  n'eft  plus  vivifié  par  la  préparation 
qui  s'en  fait  dans  l'arrierefaix  ,  dont  la  fonction  &  l'uiagecefitntjî 
désl'inftantqu'ileftféparédes  vaiiTeaux  de  la  Matrice  avec  lef- 
quels ilétoit  joint  5  àraifon  dequoy  il  furvient  aufli  tout  inconti- 
pQnt  ce  grand  flux  de  fang,qui  efl  fi  dangereux  pour  la  mère,  que 
il  on  n'y  remédie  promptement ,  elle  tarde  peu  fans  perdre  la  vie 
par  ce  fâcheux  accident. 

J'ay  remarqué  en  plufieurs  femmes,  qui  ne  s'étoient  aucunement 
bleffées  ,que  leur  arrierefaix  s'étoitainfi  détaché,5c  entièrement 
fèparé  de  la  Matrice ,  à  caufe  que  le  cordon  de  l'umbilic  de  leur 
enfant  étoitembarrafié,&;  entortillé  autour  de  quelques  parties  de 
fon  corps ,  &  particulièrement  au  tour  du  col  ^  ce  qui  faifoit  que 
pour  le  peu  que  l'enfant  pût  fe  mouvoir  pour  fe  difpoferà  forcir, 
ce  cordon  n'ayant  plus  fa  longueur*  &  fa  liberté  ordinaire,  tirail- 
loit  continuellement  l'arrierefaix  ,  &  lefaîfoit  ainfi  détacher  en- 
tièrement de  la  Matrice  devant  le  temps. 

Lorfque  l'arrierefaix  fè  prefente  ainfi  le  premier  au  pafTnge,  on 
nefent  qu'un  corps molladè  par  tout,fans  réfiflance  à  l'attouche- 
ment par  aucune  partie  foiide  ,  &  le  fang  fort  en  abondance  de  la 
Matrice  avec  plufieurs  caillots,&  la  femme  tombe  fouvent  en  foi- 
bleffe.  Aufiî-tot  donc  que  le  Chirurgien  aura  reconnu  que  là  cho- 
ie eft  de  la  forte,il  faut  qu'il  fe  dépêche  promptement  d'accoucher 
Ja  femme,  s'il  luy  veut  fauver  la  vie,  &  à  fon  enfant,  s'il  eft  encore 
•yivanr.  Pour  ce  fujec ,  fi  l'arrierefaix  fe  préfeatoit  feulement  fans 
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être  forti ,  &  que  les  membranes  des  eaux  nefufTent  pas  encore 
percéesjcomme  il  arrive  quelquefois,  il  rangera  un  peu  decôcé  la 
partie  de  Tarrierefaix  qui  fe  prefente^jufqu  a  ce  qu'il  foit  au  droit 
de  Tes  mcmbranes,qu'il  rompra  auflî-tôt  avec  Tes  doigts ,  pour  en 
faire  écouler  les  eaux  ,  &  pour  retourner  l'enfant  dans  le  même 
temps,au  cas  qu'il  fe  prefentât  en  toute  autre  poflureque  les  pieds 
devant,  par  lefquels  il  ledoit  promptcment  tirer  :  car  il  faut  ob-* 
ferver  qu'encore  que  l'arrierefaix ,  qui  fe  prefentc  aind  le  premier, 
ne  foie  plus  qu'un  corps  étrange  dans  la  Matrice  ,  quand  il  en  effc 
entièrement  feparéjcomme  il  ell  pour  lors ,  &  que  pour  ce  fujet  on 
devroit,  ce  femble,achever  de  le  tirer  dehors  avant  l'enfant  j néan- 
moins comme  il  eft:  fortement  attaché  aux  membranes  qui  l'envi- 
ronnent,on  n'en  pourroit  pas  facilement  venir  à  boutj parce  qu'on 
ne  peut  tirer  le  corps  de  l'arrierefaix  qu'on  ne  tireen  même  temps 
les  membranes  qui  enveloppent  le  corps  de  l'enfant  3  outre  cela , 
c'eft  que  ces  membranes  qui  tapiiïent  intérieurement  toute  la  Ma- 
trice ,  fervent  par  leur  fubftance  polie  &  glifTanteà  faire  retourner 
plusaifément  i'enfant,&  à  empêcher  par  leurinterpofition  que  la 
Matrice  ne  foit  fi  facilement  ofFenfée  dans  le  temps  de  l'operationj 
ce  qui  neréiiiîîroitpas  fi  bien  ,  fi  ontiroit  premièrement  l'arriere- 
faix. C'eft  pourquoy  il  eft  bien  plus  fur  pour  ces  railons  de  tirer 
d'abord  l'enfant ,  qui  d'ailleurs  eft  toujours  fi  foible  en  cq^  occa- 
fions  ,  qu'il  tarde  peu  à  mourir  ,  fi  on  ne  le  fecoure  très  promptc- 
ment. Mais  fi  le  Chirurgien  voyoit  que  l'arrierefaix  fût  prefque 
entièrement  forti  de  la  Matrice,  6c  que  its  membranes  fuiïent  tout- 
a-fait  rompues  &  déchirées  ,  en  ce  cas  il  doit  achever  de  le  tirer  : 
Car  outre  qu'il  feroit  inutile  pour  lors  de  le  repouficr  au  dedans 
de  la  Matrice  ,  il  incommoderoit  grandement  le  Chirurgien  en 
fon  opération  ,  &  luy  feroit  cependant  perdre  le  temps  de  pou- 
voir promptement  fecourir  l'enfant. 

Si  on  ne  doit  pas  repoufier  au  dedans  l'arrierefaix  qui  efl  pref- 
que tout-à- fait  hors  de  laMatrice,&:  dont  les  membranes  font  rou- 
tes rompuës,à  plus  forte  raifon  ne  faut-il  pas  remettre  celuy  qui  en 
efi:  entièrement  forti.  On  doit  feulement  obferver  de  ne  pas  s'a- 
muiër  à  en  lier  ôc  couper  le  cordon  ,  avant  que  d'avoir  aufii  tiré 
l'enfant  ,non  point  pour  l'efperance  qu'il  en  reçoive  encore  quel- 
que vivificarion,  pendant  qu'on  eft  à  parachever  l'accouchement} 
mais  afin  de  ne  pas  perdre  aucun  moment  de  temps  à  faire  au  plû- 
tôc  l'extraction  de  l'enfant,qui  efi:  toujours  pour  lors  en  très  grand 
danger  de  fa  vie  3  comme  auiîî  afin  d'arrêter  au  plutôt  le  flux  de 
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fang  de  la  mère  ,  qui  cefTe  ordinairement  auffi-tôt  qu'elle  eft  ac-i 
couchée»  pour  lequel  fujec  on  fe  doit  dépêcher  le  plus  prompte- 
ment  qu'il  eft  poiîîble. 

Il  fepeut  faire  quelquefois  que  nonobftant  un  fi  grand  accident 
l'enfant  foit  amené  vivant, s'il  a  été  fecouru  d'afTez  bonne  heure, 
comme  je  puis  allûrer  l'avoir  fait  plufieurs  fois  j  mais  il  eft  pour 
l'ordinaire  fi  foible ,  qu'on  ne  peut  prelque  pas  juger  dans  l'abord 
s'il  eft  mort ,  ou  s'il  vit  encore.  Les  Sagetemmes  en  cette  occafion, 
commeen  d'autres  ,  pour  le  mieux  faire  revenir,  font  au  plutôt 
chauffer  du  vin  dans  un  poëlon,oîj  ellts  mettent  enfuite  l'arriére- 
faix,  avant  que  d'en  fe  parer  l'enfant,  s'imaginantavec  aflez  de  fu- 
perftition, quand  il  vient  à  reprendre  un  peu  {es  forces,  que  ce  font 
les  vapeurs  de  ce  vin  chaud,qui  fe  portant  par  le  moyen  des  vaif- 
feaux  umbilicaux  jufques  dans  fon  ventre,  luy  donnent  ainfi  la  vi- 
gueur5  mais  il  eft  bien  plus  croyable  que  c'eft ,  parce  qu'ayant  été 
prefque  fufFoqué  ,  pour  n'avoir  pas  pu  refpirer  aufîî-tôt  qu'il  en 
avoitbefoin  ,  il  commence  à  le  faire  pour  lors,  moyennant  quoy  il 
revient  peu  à  peu  de  cette  foiblefle  :  neanmoins,quoyqu'il  en  foit, 
si  n'y  a  pas  grand  mal  à  obferver  la  coûtume,bien  que  fuperftitieu- 
fe  ,  quand  elle  ne  peut  pas  être  préjudiciable ,  &  qu'elle  fe  prati- 
que pour  contenter  les  efprits  qui  en  font  préoccupez  ,  pourvu 
qu'on  n'obmette  pas  les  chofes  neceffaires ,  pour  le  laifler  aller 
aveuglément  de  fon  côté. 


Chapitre     XXVIII. 

De  ï accouchement  qui  efl  accompagne  de  grande  perte  de  fang  ^. 

ou  de  convuljîon. 

DE  quelque  temps  que  la  femme  puiiïe  être  gro(îè,qu'elle  foie 
à  terme,ou  qu'elle  n'y  foit  pas,le  plus  expédient  6c  le  plusfa- 
lutaire  remède  qu'il  y  ait  à  la  grande  perte  de  iang ,  pour  fauver  la 
vie  à  la  mère  ôc  à  l'enfant ,  qui  y  font  toujours  tous  deux  en  très- 
grand  danger  de  la  perdre ,  eft  de  l'accoucher  au  plutôt  6c  fans  au- 
cun delay,en  allant  chercher  les  pieds  de  l'enfant  pour  le  tirer  de- 
hors. J'ay  aftez  amplement  décrit  au  Chapitre  vingt  6c  un  du  pre- 
mier Livre,  en  parlant  de  la  perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
groflejla  manière  avec  laquelle  on  fe  doit  comporter  dans  cet  ac- 
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couchement,  Se  l'hilloire  de  la  mort  fanglante  de  ma  fœur,  que 
je  ne  repeteray  point,  parce  que  le  reiïbuvenir  m'en  cft  trop  fenfi- 
ble,  lequel  chapitre  convient  fort  bien  à  cet  endroit  cy  :  c'elt  pour- 
quoy  on  y  aura  recours ,  afin  de  voir  ce  que  j 'y  ai  enfeignéjpour  re- 
médier à  un  fi  fâcheux  &  fi  dangereux  accident.  Mais  lorfque  la 
Î>ertc  de  fang  eft  fort  médiocre ,  &  qu'elle  ne  fait  que  commencer  i 
a  femme  qui  eft  en  travail ,  on  peut  en  ce  cas  commettre  l'accou- 
chement à  l'œuvre  de  nature  5  pourvu ,  comme  je  viens  de  dire, 
que  la  perte  de  fang  foit  très  médiocre,  &  que  la  femme  ait  auiîî 
de  fuffifantes  douleurs ,  pour  donner  lieu  d'cfperer  qu'elle  puifïe 
accoucher  d'elle  même.  Néanmoins  Ci  dans  le  temps  que  la  perte 
de  fang  commencée  paroître ,  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant 
ne  font  pas  encore  percées ,  il  les  faut  percer  auffi-tôt  que  la  Ma- 
trice eft  un  peu  dilatée,  fans  attendre  que  ces  membranes  fe  rom- 
pent d'elles-mêmes  j  car  comme  les  pertes  de  fang  qui  paflent  la 
médiocrité,  procèdent  toujours  du  détachement  de  l'arriercfaixjfi 
on  laifibit  entières  ces  membranes  ,  qui  font  attachées  de  toutes 
parts  à  l'arrierefaix ,  elles  en  cauferoient  encore  un  plus  grand  dé- 
tachement, étant  agitées  &  poufiees  fortement  en  devant,  dans  le 
temps  des  douleurs  de  la  femme  3  mais  étant  percées,  elles  don- 
nent lieu  à  l'enfant  de  s'avancer  dans  le  paflage  au  travers  de  leur 
rupture,  fans  tirailler ,  comme  elles  faifoient  auparavant ,  ni  faire 
détacher  davantage  l'arrierefaix  d'avec  laMatricei&  les  vaifièaux 
mêmes  de  la  Matrice,  qui  ctoient  ouverts, fe  bouchent  par  la  con- 
tradion  de  fa  propre  fubftanee  ,  auffi-tôt  que  les  eaux  de  l'en- 
fant, qui  la  tenoient  étendue ,  s'en  font  écoulées  par  la  rupture  des 
membranes. 

La  convulfion  eft  un  autre  accident  qui  fait  fouvent  périr  la  mère 
6c  l'enfant,  auffi  bien  que  la  perte  de  fang,  fi  la  femme  n'eft  tres- 
promptement  fecouruë  par  l'accouchement,  qui  eft  le  meilleur  re- 
mède qu'on  puifte  apportera  l'une  &  à  l'autre.  Mais  quelquefois 
la  Matrice  n'étant  pas  fuffifamment  ouverte,  quand  la  convulfion 
arrive  ,  on  ne  peut  faire  autre  chofe  que  les  remèdes  ordinaires, 
jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  lieu  de  tirer  l'enfant,comme  de  faigner  la  fem- 
me du  bras ,  &  même  du  pied  (  en  cas  que  la  convulfion  ne  procé- 
dât pas  d'une  grande  perte  de  fang)  de  luy  provoquer  l'éternuë- 
ment,  &  de  luy  donaer  de  temps  en  temps  des  cly  fteres  un  peu  forts, 
tant  afin  de  dégager  le  cerveau  de  la  trop  grande  abondance  de 
fang  échauffé  qui  s'y  eft  porté.quepour  procurer  des  épreintes  à  la 
femme  qui  puiiTent  faire  dilater  fa  Matrice  ;  laquelle  on  humedera 
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aufll  pour  ce  fujet ,  avec  fomentations  émoUientes  ,  &  ondions; 
d'huile  foLivent  réitérées. 

J  ay  vu  quelques  Médecins  faire  prendre  en  ces  fortes  de  ren- 
contres du  vin  émetique  aux  femmes ,  tant  pour  remédier  à  la  con^ 
vulfion  (  à  ce  qu'ils  pretendoient^  que  pour  procurer  rexpulfion 
de  lenfantimais  ils  n'ont  prefquc  jamais  reufli  comme  ils  leiouhai- 
toient  j  car  ces  fortes  de  convulfions  arrivent  toujours  pour  l'or- 
dinaire aux  femmes  en  travail,  par  quelqu'une  de  Tes  trois  caufcs  j 
fçavoir,  ou  par  la  trop  grande  abondance  du  fang  extrêmement 
échauffé  par  l'agitation  du  travail  -,  ou  à  raifon  de  la  grande  quan- 
tité qui  s'en  eft  évacuée  par  une  perte  de  fang  3  ou  bien,comme  il 
arrive  fouvent  dans  les  premiers  accouchemens ,  à  caufe  de  la  gran- 
de douleur  que  la  Matrice,  qui  eft  toute  nerveufe,  reflent ,  qui  efk 
excirée  par  l'extrême  diflenfîon  qu'en  fait  l'enfant ,  laquelle  dou- 
leur fe  communiquant  au  cerveau  avec  le  fang  échauffé  qui  s'y 
porte aulîî  en  abondance,  caufe  par  compaffion ces  convulfions, 
qui  pour  ce  fujet,  bien  loin  de  ceflèr  ou  diminuer  ,  font  encore  au* 
gmentées  par  tous  les  violens  efforts  des  vomifIemens,6c  par  l'ex- 
trême agitation  que  caufe  pour  lors  ce  dangereux  remède  ^  lequel 
fait  aulîi  augmenter  la  perte  de  fang  qui  avoit  précédé  les  convul- 
:fions ,  ou  ne  manque  pas  delà  faire  venir,  enfaifant  entièrement 
détacher  l'arrierefaix,  fiellen'étoit  pas  encore  arrivée.  C'efl  pour- 
quoy  je  ne  cenfeille  pas  de  fe  fervir  de  ce  remède  ,  que  j'ay  tou- 
jours reconnu  très  pernicieux  en  ces  occafions  à  la  mère  &  à  l'en- 
fant ,  &  pouvoir  même  par  les  violens  efforts  qu'il  fait  faire  à  la 
femme ,  luy  caufèr  une  mortelle  ruption  de  la  propre  fubflance  de 
la  Matrice,  fi  fon  orifice  n'étoic  fuffifamment  dilaté  pour  en  laif- 
fer  lortir  l'enfant. 

J'ay  vu  quelques  femmes  accoucher  d'elles-mêmes  d'enfaiis 
vivans  ,  &  fe  porter  bien  enfuite,  quoy- qu'elles  euffent  eu  aupara- 
vant cinq  ou  fix  accès  de  tres-fortes  convulfions  j  mais  dans  l'in- 
tervalle de  ces  accès  elles  revenoient  à  connoiiîance  y  ce  qui  faifoit 
que  les  forces  de  la  mère,  &  celles  de  l'enfant,  qui  avoient  été  bien 
affoiblies  par  l'accès  de  la  convulfion,veno!ent  à  fe  rétablir  auffi-tôt 
que  la  convulfion  avoit  ceffé.  Mais  quand  la  femme  ne  revient 
point  à  connoiflance  enfuite  de  Taccés  de  la  convulfion ,  &  qu'elle 
refte  toute  aflbupie,  ôc  qu'on  voit  qu'elle  écume  de  la  bouche  en 
ronflant  fortement,  pour  lors  la  mère  de  l'enfant  perifTent  prefque 
toujours,  s'il  ne  font  tres-promptement  fecourus  par  l'accouche- 
ment. J'ay  fauve  la  vie  à  plufieurs  femmes  de  la  forte,  &  à  leurs  cn- 
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fans  3  mais  quelques  autres  n'ont  pas  lailTé  de  mourir  après  avoir 
été  bien  &  dûëment  accouchées,  quoyque  jeles  euiTent  prompre- 
mcnc  fccouruës  >  J'en  attribue  particulièrement  la  caufe  à  la  cor-  . 
ruption  de  leur  enfant  mort  en  leur  ventre  depuis  plufieurs  jours, 
dont  il  s'écoit  élevé  des  vapeurs  malignes,  qui  fe  portant  au  cer- 
veau ,  avec  le  fang  extrêmement  échauffé  par  la  grande  agitation 
du  travail ,  y  avoient  fait  une  trop  mauvaife  impreffion  j  joint  à  ce 
que  la'convulfion  eft  de  foy  le  plus  fouvent  mortelle,  à  quoy  aidoic 
encore  beaucoup  quelque  prife  de  vin  émetique^que  des  gens  qui 
venoient  à  la  traverfe  faifoient  prendre  à  la  femme,  à  caufe  qu'il  rc- 
venoit  encore  parfois  quelque  accès  deconvulfion  après  Taccou- 
chement,  ce  qui  procedoit  de  ce  que  la  forte  impreiîîon  qui  avoic 
été  faite  au  cerveau,  ne  pouvoit  pas  ceflèr  d'abord  tout  d'un  coup, 
quoyque  la  principale  caufe  en  fut  ôtée. 

Or  puifque  l'accouchement  eft  le  plus  falu taire  remède  qu'on 
pullfe  apporter  à  la  femme  qui  eft  en  convulfîon,  bien  que  l'événe- 
ment en  loit  douteux  ,  le  Chirurgien  tâchera  néanmoins  de  luy 
donner  ce  fecours  ,  &  à  fon  enfant ,  le  plutôt  qu'il  pourra.  C'efl 
pourquoy  s'il  juge  que  l'enfant  foit  vivant ,  quoyqu'il  fe  prefente 
en  poiUire  naturelle,  il  doit  le  retourner  entièrement  dans  la  Ma- 
trice, pour  le  tirer  par  les  pieds,  après  avoir  promptement  percé  les 
membranes  des  eaux,  pour  ce  faircj  fi  elles  ne  l'étoient  pas,commc 
]t  l'ai  fait  avec  heureux  fuccés  en  prefence  de  plufieurs  Chirurgiens 
&  Sagefemmes.  C'eft  ce  qui  me  fait  croire,  que  fi  la  femme  d'un  de 
mes  Confrères  ,  laquelle  mourut  en  convulfion  avec  deux  cnfans 
dans  le  ventre  ,  en  la  prefence  de  fon  propre  père  &  de  /on  mari 
(  qui  tous  deux  faifoient  néanmoins  profeffion  particulière  des  ac- 
couchemcns }  eût  été  accouchée  de  la  forte  par  l'un  d'eux,ou  que 
n'avant  pas  le  courage  de  le  pouvoir  entreprendre  eux-mêmes,  ils 
eufîent  mandé  quelqu 'autre  ae  leurs  Confrères  pour  les  aflîfter  en 
ce  bcfoin  ,  il  y  auroit  eu  fans  doute  beaucoup  plus  d'efperance  de 
fauver  la  vie  à  cette  pauvre  femme  par  cette  voye,  que  de  la  laifîèr 
mourir  comme  ils  firent  fans  ce  fecours,  qui  luy  étoit  abfolumenc 
neceffaire. 

Mais  fi  le  Chirurgien  reconnoît  que  l'enfant  foit  mort ,  &  que 
fa  tête  foit  trop  fortement  engagée  dans  le  pafTage,  il  ne  fera  aucu^ 
ne  difficulté  de  le  tirer  avec  le  crochet,  en  fe  comportant  de  la  ma- 
nière que  j'ay  enfeignée  au  feiziéme  chapitre  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  la  tête  de  l'enfant  mort  qui  refte  au  paflage,  fans  pou- 
voir forcir  a  caufe  de  fa  grolTeur.  Monficur  ^çiUaH  mon  Confrère^ 
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peut  témoigner  que  j'ay  accouché  en  fa  prefence ,  il  y  a  environ 
vingt-cinq  ans,  la  femme  d'un  de  (qs  amis ,  qui  étant  en  travail  de 
fon  premier  enfant ,  avoit  de  continuelles  convulfions  depuis  un 
jour  6c  demi,  qui  l'avoient  réduite  à  l'agonie,  avec  perte  de  toute 
connoiffance  j  pour  raifon  de  quoy  elle  avoit  été  abandonnée  de 
plufieurs  Chirurgiens ,  qui  n'avoient  pas  voulu  entreprendre  de 
l'accoucher  ^  mais  nonobflant  le  mauvais  état  où  elle  étoit ,  &  le 
peu  d'efperance  qu'il  y  avoit  qu'elle  en  pût  rechapper,elle  ne  laifla 
pas  de  fe  porter  bien  enfuite ,  &  je  l'ay  encore  accouchée  plufieurs 
autres  fois  depuis  ce  temps-  là. 

Le  dernier  jour  de  l'année  1^72.  je  fus  en  pofte  au  Bourg  de 
Chamblji j^TOchQ  âiQBeaumoi^t-fur-Oy/e  ,  pour  accoucher  Madame 
^e  Saint  fti ,  fille  de  M.  de  chambly  ;  laquelle  étant  en  travail 
de  fon  premier  enfant,  fut  furprife  au  commencement  du  deuxiè- 
me jour  de  fon  travail ,  de  convulfions  tres-violentes,  qu'elle  eut 
durant  vingt  heures  j  mais  ayant  été  averti  trop  tard,  quelque  di- 
ligence que  je  fifïe,  je  ne  pus  arriver  alTezà  temps  pour  la  fecourir> 
car  elle  étoit  déjà  morte  il  y  avoit  plus  d'une  heure  ,  &  avoit  été 
auparavant  accouchée  par  trois  Chirurgiens  du  païs  qui  apparem- 
ment ne  s'entendant  pas  trop  bien  en  ces  opérations  ,  avoient  trop 
différé  pour  la  fecourir,  &  l'avoient  extrêmement  tourmentée  du- 
rant plus  d'une  grande  heure  pour  luy  tirer  le  mieux  qu'ils  purent 
fon  enfant  par  morceaux,  luy  ayant  outre  cela  laifTé  une  partie  de 
l'arrierefaix  dans  la  Matrice  j  ce  qui  fut  caufe  que  la  convulfion  ne 
laifTa  pas  de  continuer,  &  que  leur  opération  fut  entièrement  in- 
frudueufe  à  cette  pauvre  femme,  qui  mourut  quelques  heures  en- 
fuite.  Mais  le  plus  grand  mal  procedoit  principalement  du  delay 
de  l'opération,  qui  fut  caufë  par  le  Curé  du  lieu,  qui  foûtenoit  po- 
fltivement  qu'on  ne  pouvolt  pas  baptifer  un  enfant  au  ventre  de  fa 
mère ,  &  que  dans  le  foupçon  qu'on  avoit  qu'il  pouvoit  être  enco- 
re vivant ,  on  ne  dévoie  pas  hazarder  fa  vie  pour  fauver  celle  de  fa 
mère.  Mais  un  Religieux  qui  étoit  apparemment  meilleur  Théo- 
logien que  ce  Curé  ,  5c  qui  faifoit  la  fondion  de  Prédicateur  au 
même  lieu ,  aflliroit  avec  raifon  le  contraire  j  qui  eft  qu'on  peut 
baptifer  l'enfant  au  ventre  de  fa  mère  fans  le  voir ,  pourvu  qu'on 
le  puiiïe  toucher,  &  que  l'eau  foit  effeélivement  verfée  fur  quel- 
qu'une des  parties  de  (on  corps,  &:  qu'après  cela  fait,on  devoit  tou- 
jours prtfjrcr  laviede  la  mère  à  celle  del'enfantjquand  il  n'y  avoit 
pas  moven  de  les  fauver  tous  dcuxj lequel  fentiment  fut  fuivi  corn-, 
me  le  meilleur  5  mais  ce  fut  trop  tard,  comme  j'ay  dit  i  car  la  plus 
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grande  partie  du  jour  ,  &  toute  la  nuit ,  Ce  pafferent  à  confumer  le 
temps  inutilement, pour  vuider  laconteftation  duCurë  &  du  Pre- 
dicateur,&  pour  faire  venir  des  lieux  circonvoifms  ces  trois  Chi- 
rurgiens qui  l'accouchèrent  comme  ils  purent. 

Il  y  a  certaines  femmes  qui  n'accouchent  jamais  qu'elles  ne 
tombent  en  convul{lon/oit  devant, foit  après  leur  accouchement. 
Mais  pour  éviter, &  prévenir  un  fi  fâcheux  accidentel  faut  faigner 
ces  fortes  de  femmes  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours  de  leur  grof- 
felîèjoutre  quoy  il  les  faut  encore  faigner  auflî-tôc  qu'elles  com- 
mencent d'être  en  travail ,  afin  de  diminuer  la  quantité  du  fang, 
dont  leurs  vaifîeaux  font  trop  pleins, parce  qu'il  s'en  fait  pour  lors 
une  ébulition,  à  caufe  des  douleurs  de  l'accouchement,  qui  ré- 
chauffant,oc  l'agitant  extraordinairement,letranfportent  en  trop 
grande  abondance  à  la  tête,  &  caufent  ordinairement  par  ce 
moyen,  la  convulfion.  Plufieurs  femmes fe  fonttres-bien  trouvées 
d'avoir  fuivi  en  cela  mon  confeil ,  qui  a  étécaufe  qu'elles  ne  font 
aucunement  tombées  en  convulfion  ,  comme  elles  avoient  coutu- 
me dans  leurs  précedens  accouchemensi  &  il  faut  les  faigner  plu- 
tôt du  bras  que  du  pied3 parce  qu'y  ayant  une  grande  plénitude  au 
corps,  le  fang  qui  (e  porte  en  abondance  à  la  tête  ,  eft  bien  plus 
promptement  évacué  par  la  faignée  du  bras,  que  par  celle  du  pied. 


Chapitre   XXIX. 

Le  mojen  d'accoucher  la  femme  quand  l enfant  efl  hydrobique  ^ 

OH  monfrueux, 

L'Enfant  peut  être  hydropique  dans  la  Matrice  ,  ou  de  la  tê- 
te ,  qui  efl  ce  qu'on  nomme  Hydrocephuli'  ,  ou  de  la  poitrine  , 
ou  du  ventre  j&  fi  cts  parties  font  tellement  remplies  d'eau  (  com- 
me je  l'ay  vu  en  quelques  rencontres  )  qu'elles  en  (oient  beaucoup 
plus  groàes  que  n'efl  large  le  paOagequi  doit  donner  ifTuë  à  l'en- 
tant j  pour  lors  quelques  efforts  que  la  femme  pui (Te  faire  pour  le 
poufTer  d'elle  même  dehors  ,  il  eft  abfolument  inipofTible  qu'elle 
en  vienne  à  bout,fi  elle  n'efl  fecouruë  &  afTidée  de  l'art  i  comme 
encore  s'il  efl  monflrueux ,  ou  pour  l'être  fimplementen  groffeur, 
foit  de  tout  le  corpsjfoit  de  quelque  partie  feulement,  ou  pour  être 
joint  à  quelqu'aiitre  enfant. 
Si  ceiuy  qui  efl  hydropique  par  excès  efl  vivant  à  l'heure  de  l'ac- 
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coucliement,  on  ne  peut  pas  l'exempter  de  mourirj  ca  i  pour  fau- 
ver  la  mère,  il  faut  percer  la  te  ce  de  l'enfant ,  ou  le  ventre ,  ou  la 
poitrine,  lorfque  les  eaux  y  font  contenues ,  afin  que  les  ayant  éva- 
cuées par  l'ouverture  qu'on  y  aura  faite  ,  il  puilîè  après  être  tiré 
dehors jà  moins  dequoy  il  faut  necefTairement  qu  il  meure  dans  la 
Matrice,  n'en  pouvant  pas  fortir,&  qu'y  reftantil  tue  aufii  la  mè- 
re. C'eftpourquoypour  la  fauver,ilfera  deneceffité  indifpenfable 
de  tirer  l'enfant  par  art ,  puifqu'il  eft  impoffible  qu'il  vienne  de 
luy-même  j  ce  qu'on  doit  faire  avec  un  couteau  crochu  ,  &  tren- 
chant  à  fon  extrémité,tel  qu'eft  celuy  qui  eft  marqué  par  la  lettre 
D.  en  la  reprefentation  des  inftrumens  qui  eftvers  la  fin  de  ce  fe. 
Gond  Livre  ,  le  Chirurgien  y  procédant  de  cette  façon. 

Après  avoir  fitué  la  femme  félon  que  la  commodité  de  l'opéra- 
tion le  requierera,il  introduira  doucement  fa  main  gauche  au  droit 
de  la  tête  de  l'enfant ,  fi  les  eaux  y  font  contenues  j  où  étant,  ii  la 
fentira  fort  grofiè  6c  étendue  ,  fes  futures  fort  feparées ,  5c  {^s  os 
grandement  éloignez  les  uns  des  autres ,  à  caufe  de  la  diflenfion 
qu'en  font  ces  eaux  enfermées  au  dedans  ;  ce  qu'ayant  reconnu ,  il 
coulera  avec  fa  main  droite,le  long  du  dedans  de  ia  gauche  ce  cou- 
teau crochu,obfervant  en  l'introduifant.que  f.i  pointe  (oit  tournée 
vers  elle,  de  peur  de  bleiïer  la  Matrice  s  &  l'ayant  conduit  ju  fques 
proche  de  la  tête  à  l'endroit  de  quelqu'une  de  Tes  (utures,il  le  tour- 
nera vers  ce  lieu  ,&  y  fera  une  ouverture  fuffifante  pour  en  faire 
fortir  les  eaux ,  après  l'évacuation  defquelles  il  luy  fera  très  facil  e 
de  tirer  l'enfantid'autant  que  pour  lors  les  autres  parties  du  corps 
font  ordinairement  fort  grêles  &  menues.  Si  cts  eaux  étoienj; 
dans  la  poitrine  ou  dans  le  ventre  ,  alors  la  tête  de  l'enfant  n'étant 
pas  groffe  outre  mefure  ,  pourroit  bien  s'avancer  jufqueshors  du 
paflage ,  fans  que  le  corps,  qui  feroit  excefîivement  tuméfié  de  cqs 
eaux,  put  venir  plus  avant,  comme  il  arriva  à  cet  enfant  hydropi- 
que du  bas  ventre  ,  dont  j'ay  rapporté l'hiftoire  au  Chapitre  dix- 
huitiéme  de  ce  fécond  Livre ,  auquel  on  aura  recours  ,  d'autant 
qu'elleefl  fort  convenable  en  ce  prefentlieu.  La  chofe  étant  delà 
forte  ,  le  Chirurgien  coulera ,  comme  il  effcdit ,  fa  main  gauche  & 
l'inftrument  avec  fa  droite  jufques  contre  le  ventre,ou  vers  la  poi- 
xrinc  de  l'enfant, pour  en  faire  ouverture  de  la  même  façon  que  je 
fis  en  cette  rencontrejafin  d'en  évacuer  les  eauXjaprés  quoy  il  achè- 
vera l'opération  fans  grande  peine. 

On  doit  remarquer,  qu'il  eit  beaucoup  plus  difficile  de  tirer  hor&;. 
de  la  Matrice  un  grès  enfant  monftrueûXjOU  jçint  à  qiyplqu'autre,' 
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queceluy  quieil  hydropique ,  comme  nous  venons  de  dire  i  car  la 
groiïeur  des  parties  hydropiques  eft  aifémenc  diminuée  par  une 
(eule  &  fimpîe  ouverture  ,  laquelle  efl  capable  de  donner  ifluë  aux 
eaux  qui  en  font  diftenfion^enfuicc  dequoy  lereite  de  l'opération 
eft  alTez  facile  3  mais  quand  il  s'agit  de  faire  extradion  d'un  gros 
enfant  monftrucuxjou  jointà  quelqu 'autre,  une  fîmple  ouverture 
n'y  ièrt  de  rien  j  car  il  eft  neceffaire  quelquefois ,  de  feparer  dccQ 
corps  des  membres  tout  entiers  les  uns  des  autres  ^  ce  qui  rend  la 
chofe  beaucoup  plus  pénible  &  laborîeufc,  à  laquelle  il  faut  auflî 
plus  de  temps  &  plus  dadrelfe pour  fe  bien  comporter:  auquel 
cas,on  introduira  la  main  gauche  dans  la  Matrice  ,  &  le  couteau 
crochu  avec  la  droite,  jufques  aux  parties  qu'on  veut  divifer  &  fe- 
parer3  0Ùe'tant,on  obfervera,  autant  qu'on  le  pourra  faire,  d'inci- 
ièr  les  membres  du  corps  monftrueux ,  au  droit  de  leur  articula- 
tion _,&  s'il  ferencontroit  deux  corps  tenans  l'un  à  l'autrconen  fe- 
ra auffi  la  fep  îration  au  lieu  où  ils  font  joints  enfcmble  j  enfuite  de 
quoyon  les  tirera  dehors  l'un  après  l'autre  ,  les  prenant  toujours 
parles  pieds  Çi  on  peut  ^  &  s'il  n'y  en  avoit  qu'un  ,  on  en  viendra 
pareillement  à  bout,aprés  avoir  duninuéfa  groiïeur  par  le  retran- 
chement de  quelques-unes  de  fes  parties. 

J'ay  déia  fa-.t  voir  au  Chapitre  quatorzième  de  ce  fécond  Livre, 
en  parlant  de  l'extradion  delà  tête  demeurée  feule  dans  la  Matri- 
ce,de  quelle  façon  doit  être  l'inftrument  avec  quoy  on  peut  com- 
modément faire  cette  opération?  &  j'ay  dit  qu'il  doit  être  de  la 
longueur  d'un  crochet  ordinaire,  pour  plus  grande  fureté  &  faci- 
lite jparce  qu'en  tenant  de  la  main  droite  fon manche,  on  le  pouf- 
fera,  &  tirera  diredement ,  ou  obliquement ,  &  on  le  retournera 
uns  peine  de  tel  côcé  qu'on  voudra  j  &  de  la  gauche  qui  eft  dans 
la  Matrice ,  on  le  conduira  pour  le  faire  couper  &  trancher  plus 
adroitement  &  plus  facilement  les  parties  qu'il  faut  léparer. 
C'eft  pourquoy  il  doit  avoir  le  manche  ft  long  ,  que  la  main  droite 
duChirurgien  qui  eft  hors  de  la  Matrice,le  puifTc  tenir  pour  le  ctqu- 
verner  comme  il  eft  dit,&:  le  mieux  conduire  dans  l'opération  ;  la- 
quelle ne  pourroit  pas  être  fûrement  ni  commodément  faite  ,  H 
cet  inftrument  étoit  fort  court,  comme  le  recommandent  tous  \ts 
Aut!eurs  5  car  en  cette  occafion  la  main  du  Chirurgien  eft  fl  con- 
trainte &  ft  prefTée  dans  laMacrice.qu'à  grande  peine  peut- il  avoir 
la  liberté  de  remuer  l'extrémité  des  doigts  j  ce  qui  fait  qu'il  ne  fe 
pourroit  que  très-difficilement  aider  d'un  tel  inftrument  avec  une 
feule  main ,  à  moins  qu'il  |ie  voulut  extraordinairemenr  foicer  & 
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violenter  la  Matrice  j  pourraifon  dequoy  la  pauvre  femme  feroît 
en  trcs  grand  danger  de  la  vie.Venons  maintenant  à  l'extradion  de 
l'enfant  mort ,  dont  nous  allons enfeigner  les  différentes  manières. 


Chapitre      XXX. 
De  l^extraSîion  de  l'enfant  mort, 

QUand  l'enfant  eftmort  au  ventre  de  fa  mère,  l'accouchemenE 
en  eft  prelque  toujours  très-long  &  fort  fâcheux  ,  à  caufe 
que  ion  corps  n'ayant  p'us  de  foûtien ,  èc  étant  devenu  tout  mol- 
laiïe,  Ces  parties  s'affailïent  tout  en  un  tas  les  unes  fur  les  autresj  ce 
qui  fait  qu'il  vient  aufli  pour  l'ordinaire  en  mauvaifefituation,  ou 
quoyqu'il  feprefente  par  la  tête  en  figure  naturelle  ,  les  douleurs 
delà  femme  font  fifoibles  &  fi  lentes  en  cette  occafion ,  qu'elles 
ne  le  peuvent  pas  faire  expulfer  ,  &  même  elle  n'en  a  quelquefois 
aucune  5  d'autant  que  la  nature  à  demy  accablée  par  la  mort  de 
l'enfant,  duquel  elle  ne  peut  être  aidée,travaille  fi  peu  ,  qu'elle  ne 
fçauroit  fouvent  achever  la  befogne  qu'elle  a  commencée  5  ce  qui 
la  feroit  fuccomberfans  l'affiftance  de  l'art ,  dont  elle  a  grand  be- 
soin pour  lors.  Néanmoins  avant  que  d'en  venir  à  l'opération  de 
la  main  ,  on  tâchera  d'exciter  des  douleurs  à  la  femme  par  cly  itè- 
res forts  6c  acres,  afin  de  luy  faire  venir  des  épreintcs  qui  pouffent 
en  bas.pour  faciliter  la  fortie  de  l'enfant^au  cas  qu'il  foit  en  bonne 
fituation  j  mais  fi  cela  n'y  fait  rien,il  en  faut  faire  rextradion,qui 
eft  le  plus  fur  moyen  j  car  je  n'approuve  aucunement  tous  £cs  re- 
mèdes pris  par  la  bouche  ,  que  la  plupart  des  Auteurs  ordonnent 
pour  exciter  l'expulfion  de  l'enfant  mort  dans  la  Matrice  5  parce 
que  ce  font  toutes  drogues  extrêmement  chaudes  &  purgatives  , 
qui  peuvent  caufer  dans  la  fuite  plu fieurs  dangereux  accidens, 
comme  fiévrejflujc  de  ventre,  dyfenterie,  pertes  de  fang,  &  relaxa- 
tions 6c  defcentes  de  Matrice.  Quant  à  ceux  qu'on  dit  opérer  par 
des  qualitez  occultes ,  ôc  par  des  facultez  fpecifiques ,  ce  font  re- 
mèdes de  Charlatans  aufquels  on  ne  fedoiçpas  confier. 

Tous  les  Auteurs  défendent  precifément  de  faire  extraûion 
de  l'enfant  mort  lorfqu'il  y  a  inflammation  à  laMatrice,  6c  recom- 
mandent en  ce  cas  de  l'humeder  avec  des  fomentations  émollien- 
tes  ,  6c  lesdemi  bains,  6c  avecondions  d'huilé fbuventréïcerées? 
afin  d'appaifer  l'inflammation  cfâânt  quç  d'en  tirer  l'enfant  mort: 
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Mais  il  eft  entièrement  impoflîble  que  cette  inflammation  dimi- 
nue durant  que  l'enfant  more ,  qui  en  eft  la  véritable  caufe,  refte 
dans  la  Matricejc'eft  pourquoy  auffi-tôt  que  le  Chirurgien  aura 
lieu  d'y  indroduire  fa  main ,  il  faut  qu'il  en  tire  l'enfant  fans  au- 
cun delay  j  car  c'cft  le  feul  moyen  de  faire  cefTer  l'inflammation , 
qui  s'augmcnteroit  encore  davantage,&  feroit  certainement  venir 
la  gangrené  à  la  partie ,  fi  on  diflFeroit  l'opération  5  après  quoy  il 
n'y  auroit  plus  aucune  efperance  de  pouvoir  fauver  la  vie  à  la 
femme. 

J'ay  fouvent  obfcrvé  que  les  femmes  qui  accouchent  d'enfans 
morts  &  corrompus ,  dans  le  temps  qu'elles  ont  la  fièvre,  meurent 
ordinairement  peu  de  jours  après  leur  accouchement^  &  encore 
plutôt  fi  elles  ont  un  mauvais  travail ,  qui  oblige  à  retourner  leur 
enfant  dans  la  Matrice, pour  l'en  tirerjà  caufe  que  pour  lors  la  Ma- 
trice,qui  avoir  déjà  reçu  une  maligne  imprefîion  par  la  mort  &  par 
la  corruption  de  l'enfant ,  s'enflamme  bien  plus  facilement  qu'en 
d'autres  temps. 

Nous  avons  déclaré  au  chapitre  douzième  de  ce  Livre ,  les  fi- 
gnes  qui  font  connoître  que  l'enfant  eft  mort  dans  la  Matrice  > 
dont  les  principaux  font ,  ft  la  femme  ne  le  fent  remuer  ,  &  ne  l'a 
point  (ènti  il  y  a  fort  Iong-temps,fi  elle  a  grande  froideur,  douleur 
&  pesanteur  au  bas  du  ventre,  s'il  n'a  aucun  foûtien ,  6c  s'il  tombe 
comme  une  mafle  de  plomb  toujours  du  côrè  qu'elle  fera  cou- 
chée ,  s'il  y  a  long- temps  quel'arrierefaix  ou  l'umbiliceft  forti  de 
la  Matrice,  s'il  eft  flétri  &:  refroidi ,  &  fi  on  y  fcnt  aucune  pulfa- 
tion,  fi  la  tête  de  l'enfant  eft  toute  mollafle,  &:  fi  les  os  en  font  fans 
aucun  appuy ,  vacillans  &  chevauchans  beaucoup  les  uns  fur  les 
autres  à  l'endroit  des  futures,  &  fi  lorfque  quelques  parties  de  fon 
corps  font  hors  de  la  Matrice,  comme  quelque  bras ,  ou  quelque 
jambe,  on  voit  que  l'ëpiderme  s'en  fepare  facilement ,  &  que  des 
humiditez  noirâtres ,  fort  puantes  &  cadavereufes  découlent  & 
fortent  de  la  Matrice.  Tous  ces  fignes  joints  enfcmble ,  ou  la  plus 
grande  partie,  nous  feront  connoître  que  l'enfant  eft  afiTrirèment 
mortj  dequoy  le  Chirurgien  étant  certain ,  il  fera  fon  pofiible  d'en 
faire  l'extradion  le  plutôt  qu'il  y  aura  lieu  5  auquel  temps  il  fera 
fituer  la  femme,comm'e  nous  avons  fouvent  dit, après  quoy  J'ayanc 
auparavant  fait  uriner ,  s'il  eft  befoin  ,  avec  une  fonde  creufe  ointe 
d'huile,qu'il  introduira  doucemept  dans  la  veffie,  fi  l'enfant  fe  pre- 
^  fente  par  la  tête,  &  qu'elle  nefoit  pas  trop  engîgéeau  pafr.iee,il  la 
'  •  repouftera  doucement,tant  qu'il  aîtda  liberté  d'introduire  (a  main 
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droite  dans  la  Matrice,  avec  laquelle,  l'ayant  glifTée  par  defîbus  le 
ventre ,  il  ira  chercher  Tes  pieds  >  pour  le  retourner  &  le  tirer  en  la 
façon  cy  devant  dite  3  prenant  bien  garde  que  la  tête  n'en  demeu- 
re accrochée  au  palTage ,  &  qu'elle  ne  s'y  fcpare  du  corps  5  ce  qui 
pourroit  facilement  arriver ,  quand  l'enfant  étant  fort  corrompu 
ôc  pourri, leChirurgienn'obferveroit  pas  les  circonftances  que  nous 
avons  pluficurs  fois  rcpctées  5  c'eft-à-dire,  de  luy  faire  venir  (en 
failant  1  extradion  de  la  manière  )  la  poitrine  &  la  face  tournées 
vers  te  deiîous  >  &  au  cas  que  nonobftact  toutes  ces  précautions  il 
arrivât  que  la  tête  demeurât  feparée  du  corps  dans  la  Matrice,  à 
caufede  la  grande  corruption  de  l'enfant  mort,on  la  tirera  comme 
j'ay  cy-devant  enfeigné  au  chap.  14.  de  ce  fécond  Livre. 

Mais  fi  la  tête  de  l'enfant  fe  prefentant  la  première ,  étoit  tel- 
lement avancée  &  engagée  entre  les  os  du  paifage,  qu'elle  n'en  pûc 
ccre  repoufTée,  pour  lors  étant  bien  certain  par  tous  les  fignes  fe 
rencontrans  enfcmble,  ou  par  la  plus  grande  partie  des  principaux, 
qu'il  eft  aflûrément  mort,  on  le  tirera  en  cette  pollurc  ,  plutôt 
que  de  trop  violenter  la  femme  en  lerepouiïant  pour  le  retourner 
par  les  pitds  :  /nais  comme  c'eftun  corps  rond  &  glifiant ,  à  cau/ê 
de  fon  humidité  ,  le  Chirurgien  n'y  peut  pas  avoir  aucune  prife 
avec  fes  doigts,  qu'il  ne  fçauroic  pas  même  mettre  au  côté  d'elle 
qu'avec  p.ine,  d'autant  que  le  paiTàge  en  efl  tout- à-fait  occupé 

Far  fa  gro(ïeur.  C'efl  pourquoy  il  prendra  un  crochet  fembiable  à 
un  des  deux  qui  font  marquez  par  les  lettres  A  &  B  dans  la  re- 
prefentation  des  inftrumens ,  qui  efl  mife  vers  la  fin  de  ce  fécond 
Livre,  lequel  il  pouffera  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violence, 
entre  la  Matrice  &  la  tête  de  l'enfant,  obfèrvant  de  le  conduire  au 
dedans  d'une  de  f?s  mains ,  &  de  mettre  fa  pointe  vers  la  tête  5  cù 
étant  il  l'en  accrochera, tâchant  de  luy  donner  une  prife  afTez  for- 
te fur  un  des  os  du  crâne ,  en  tel  forte  qu'il  ne  puilTe  glifîèr,  y  fai- 
fant  imprimer  l'extrémité  de  cette  pointe,  laquelle  doit  être  forte 
pour  ne  pas  fe  rebroufîer  5  après  quoy  ,  ce  crochet  étant  ainfi  bien 
affermi  fur  la  tête  ,  il  la  tirera  dehors ,  mettant  au  côté  oppofite 
l'extrémité  des  doigts  de  fa  main  gauche  applatie ,  pour  aider  a  la 
mit'ux  dégager  en  l'ébranlant  peu  à  peu,  &:  à  la  conduire  plus  di- 
reâ:ement  hors  du  paiîage  ^  fe  fervant  encore  pour  ce  faire ,  s'il  efl 
befoin  ,  d'un  fécond  crochet,  mis  de  la  même  manière  que  le  pre- 
mier ,  au  côté  oppofite  de  la  tête ,  afin  que  l'attradion  fe  fafTè 
également  des  deux  cotez. 

Il  feroic  à  fouhaiter  qu'il  fût  pofribl&.d^  pou  (Ter  tout  d'un  coup 


^  de  ceux  qui  font  contre  nature  ,LîvReIÎ.  345 
le  crochet  fi  avant,  qu'on  luy  pût  donner  une  prife  fuffifante  pour 
en  tirer  entièrement  la  tête  de  i'cnfant  3  mais  comme  alTez  fouvent 
il  n'y  a  pas  lieu  de  Tintroduire  d'abord  plus  avant  que  le  milieu  de 
Li  tête,  on  l'accrochera  premiieremenc  de  la  façon  que  nous  difons , 
fur  le  milieu  de  l'un  dts  os  pariétaux,  afin  de  luy  donner  une  prife 
ferme  &  ftablei  &  quand  par  le  premier  coup  de  crochet  mis  de 
la  forte,  on  l'aura  un  peu  tirée  à  (oy  ,  &  commencé  à  la  dégager, 
alors  on  le  retirera  de  l'endroit  où  on  l'aura  premièrement  fiché, 
pour  le  remettre  plus  avant ,  afin  d'avoir  la  prife  encore  plus  for- 
te, &  ainfi  fucceiTivement ,  i'ôtant  &  le  refichant,  jufqu'à  ce  qu'on 
ait  entièrement  fait  paiïer  la  tête  ,  après  quoy  la  tirant  inconti- 
nent avec  \qs  mains  feules  _,  on  fera  entrer  les  épaules  au  pafTage 
qu'elle  occupoit  j  où  étant ,  on  coulera,  s'il  eft  befoin,  un  ou  deux 
doigts  de  chaque  main,  jufques  fous  les  ailTelles,  pour  tirer  l'en- 
fant par  ce  moyen  tout-à-fait  dehors  s  ce  qu'étant  fait,  on  délii 
vrera  la  femme,  en  parachevant  le  refte  de  l'opération  comme  on 
fçait  5  prenant  garde  en  ce  faifant,  de  ne  pas  tirer  trop  fort  le  cor- 
don qui  eft  attaché  à  l'arrierefaix,  de  peur  qu'il  ne  vienne  à  quitter 
prife  ,  &  à  fe  rompre ,  comme  il  arrive  quelquefois  ,  quand  il  y  a 
corruption.  Mais  le  Chirurgien  fera  encore  bien  plus  facilement 
l'extradion  de  la  tête  de  l'enfant  mort  ,  avec  un  inftrument  de 
mon  invention,auquelj'ay  donné  le  nom  A^Tire-the  donc  on  peut 
voir  la  figure  reprefentée  à  la  fin  de  ce  (econd  Livre ,  auquel  lieu 
î'ay  enfeigné  le  moyen  de  fe  bien  fervir  de  cet  inftrument ,  donc 
i'ufage  eft  incomparablement  meilleur  en  cette  occafion  que  celuy 
des  crochets. 

Devant  que  de  tirer  ainli  l'cnfânt  mort ,  qui  prefente  la  tête 
la  première  >  il  faut  bien  prendre  garde  qu'elle  loit  en  bonne  fi- 
tuatîon  i  car  fi  elle  écoit  de  coté ,  elle  feroic  beaucoup  plus  diffi- 
cile à  tirer  de  la  forte  ,  à  caufe  que  la  tête  de  l'enfant  mort  qui 
eft  m.ollafte,  étant  plus  longue  que  large ,  fa  longueur  fe  convertie 
en  largeur  &  groffeur, quand  elle  n'eft  pasen  figure  droite  dans  le 
paftage  j  cequi  rcmpêchc  par  ce  moyen  de  pouvoir  lortir.  11  faut 
encore  bien  obferver  de  la  tirer  autant  qu*on  pourra,  toute  entiè- 
re, fans  la  dépecer  par  morceaux ,  afin  que  par  fa  foriie  ,  elle  trace 
&  faftele  paflageaurefte  du  corps,  &  pour  plu  fieurs  autres  raifbns 
tres-confiderables  que  j'ay  expliquées  au  feiziéme  chapitre  de  ce 
fécond  Livre,  où  on  aura  recours ,  afin  de  m'exempter  de  les  répé- 
ter en  ce  lieu-cy. 

Mais  El'enfantmort.j^refentoifi^un  bras  jufques  à  l'épaule ,  teU 
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lemcnt  bouffi  5c  tumefié,qu'il  fallût  faire  trop  de  violence  à  la  fem- 
me pour  le  remettre  -,  en  ce  cas  on  le  pourroit  tronçonner  au  droit 
de  l'article  de  l'épaule ,  en  le  tordant  deux  ou  trois  tours,  comme 
nous  avons  déjà  dit  en  autre  lieu  i  moyennant  quoy  il  ne  fera  pas 
bcfoin  de  biflori ,  ni  de  fcie  ou  de  tenaille  incifive  pour  le  feparer , 
comme  veulent  les  Auteurs  j  ce  qui  fe  fera  fort  facilement  de  la  ma- 
nière, fans  un  fi  grand  appareil,  à  caufe  de  la  molleffe  &  délicatefîè 
defon  corps  5  enfuite  de  quoy  le  bras  ainli  feparé  n'occupant  plus 
le  pafTageJe  Chirurgien  aura  plus  de  lieu  d'introduire  fa  main  dans 
la  Matrice,  pour  aller  chercher  les  pieds  de  l'enfant,  afin  de  le  tirer 
comme  il  a  été  dit  J  obfervant  toujours  après  qu'il  aura  ainfi  fait 
l'exrradion  de  l'enfant  mort ,  de  rafîembler  en  un  toutes  les  par- 
ties qu'ilen  aura  retranchées,  afin  de  voir  s'il  en  peut  compofer  tout 
le  corps ,  [^  de  connoître  par  ce  moyen  s'il  n'en  efl  rien  refté  dans 
la  Matrice. 

Qjoyque  le  Chirurgien  foit  certain  que  l'enfant  foit  mort  dans 
la  Matrice,  &  qu'iHoit  neceiïaire  d'en  faire  extradion  par  art, il  ne 
£iut  pas  néanmoins  qu'il  fe  ferve  toujours  d'abord  des  crochets  ou 
d'autres  inftrumens  jcar  il  ne  doit  les  employer  que  quand  fès  mains 
ne  font  pas  fuffifantes  ,  ôc  quand  il  n'y  a  pas  lieu  de  s'en  pouvoir 
exempter ,  pour  garantir  la  femme  du  danger  où  elle  eil ,  comme 
auiîî  de  pouvoir  tirer  l'enfant  autrement  5  parce  qu'aiïez  fou  vent, 
quoyqu'il  ait  fait  tout  ce  que  l'art  commande ,  les  perfonnes  qui 
nefeconnoiiïentpasà  lachofc,  croyent  qu'il  atuéluy-même  avec 
fes  inllrumens  l'enfant  qui  étoit  mort  il  y  avoit  plus  de  trois  jours  5 
&  fans  autre  raifonnement  ni  plus  grande  connoiffance  de  caufe, 
pour  récompenfe  d'avoir  fauve  la  vie  à  la  mère ,  luy  jettent  ainfi  le 
chat  aux  jambes ,  en  l'accufant  d'une  chofe  dont  il  efl:  tout-àfait 
innocent ,  &  même  d'être  caufe  de  la  mort  de  la  femme  ,  fi  elle 
vient  par  malheur  à  décéder  enfuite  j  &  pour  toutes  louanges  & 
remerciment,  le  traitent  de  boucher  &  de  bourreau  j  à  quoy  ai- 
dent ordinairement  plufieurs  Sagefemmcs ,  qui  font  les  premières 
à  donner  de  l'horreur  pour  les  Chirurgiens  aux  femmes  qui  ont 
befoin  de  leur  fecours ,  tant  elles  ont  peur  d'être  blâmées  d'eux  , 
pour  avoir  été  elles-mêmes  (  comme  aucunes  (ont  fouvent  )  caufe 
de  la  mort  des  enfans,  &  des  fâcheux  accidens  qui  en  arrivent  aux 
pauvres  femmes ,  ne  les  ayant  pas  fait  fecourir  affez  tôt ,  êc  àés  le 
moment  qu'elles  ont  connu  la  difficulté  de  l'accouchement  pafTer 
leur  capacité.  C'efl:  pourquoy  le  Chirurgien  ne  fe  fervira  donc  que 
le  plus  tard  qu  il  pourra  des  inftrumens,  $c  il  fera  auflî  fon  poffiblc, 
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autant  que  la  chofe  le  permettra^d'amener  les  enfans  entiers,quoy- 
que  morts, &  non  par  pièces  &  par  morceaux,afin  d'ôter  aux  mé- 
chans  &  aux  ignorans,  tout  prétexte  de  le  pouvoir  blâmer.  Je  dis 
autant  que  la  chofe  le  permettra,c'eft-à-dirc,la  fureté  de  la  vie  de 
la  femme  qui  eft  entre  fes  mains  5  car  pour  laluy  conferver,  il  vaut 
bien  mieux  quelquefois  tirer  ainfi  l'enfant  mort  avec  les  ferre- 
mens,  que  de  la  faire  mourir  elle  même,  en  la  tourmentant  avec 
uneexceffive  violence,pourle  tirer  tout  entier  :  Mais  en  un  motjil 
faut  toujours  faire  en  confcience  ce  que  l'art  commande,  fansfe 
foucier  de  ce  qu'on  peut  dire  après-  &  tout  Chirurgien  qui  l'aura 
bien  réglée ,  aura  toujours  plus  d'égard  à  fon  devoir  qu'à  fa  répu- 
tation j  quoy  faifant ,  il  en  doit  efperer  de  Dieu  la  récompenfe. 
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Chapitre   XXXI. 

De  l'extra^ion  de  la  Mole  ^  du  Faux-germe. 

APrés  avoir  afTez  amplement  parlé  au  chapitre  10.  dui. Livre, 
des  câuftSjdcs  fignes,&  des  différences  de  la  mole  &  du  faux- 
germe ,  Se  montré  comme  la  mole  provient  toujours  du  faux- 
germe;  &  que  tous  les  prétendus  faux-  germes  ont  été  des  vrais  ger- 
mes dans  les  premiers  jours  de  la  conception ,  &  ne  font  effective- 
ment que  de  petits  arrierefaix,  comme  je  l'ay  expliqué  en  ce  lieu  j 
il  ne  nous  refte  qu'à  faire  connoître  de  quelle  manière  on  doit  fai- 
re l'extradion  de  ces  corps  étranges  contenus  en  la  Matrice  ,  nu 
cas  qu'on  n'en  puifTe  pas  procurer  lexpulfionilaquelle  eft  fort  dif- 
ficile quand  ils  y  font  adherens,  6t  principalement  celle  de  la  mo- 
le,qui  n'étant  tirée  dehors^y  demctire  parfois  ainfi  attachée  (fi  nous 
en  croyons  quelques  autres  )  durant  deux  &  trois  années  entiè- 
res, &  même  quelquefois  durant  tout  le  refte  de  la  vie  de  la  fem- 
me, comme  nous  a  fait  remarquer  i^^r/,-  au  fujet  de  quoy  il  re- 
cite l'hiftoire  de  la  femme  d'un  Potier  d'étain,qui  en  porta  une  dix- 
fept  ans  ,  de  laquelle  il  dit  avoir  lu  y- même  fait  l'ouverture  après 
fa  mort.  Schenckius  au  4.  Livre  de  fes  obfervations  ,  rapporte  en- 
core plufieurs  autres  exemples  de  cette  nature. 

Pour  éviter  un  pareil  accident ,  &  une  infinité  d'incommodirez 
que  la  mole  apporte  ,  on  procurera  donc  au  plutôt  fi  fortie  ,  tâ- 
chant s'il  n'y  a  pas  lieu  d'en  venir  à  l'opération  de  la  main,  qu-e  la 
femme  la  puifTe  expulfer  d'elle  même  -,  pour  lequel  fujet  on  lu  y  fe- 
ra prendre  quelque  médicament  purgatif,  fi  elle  n'a  pas  de  fiévre,= 
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ni  de  perte  de  fang  j  &  dans  le  même  temps  qu'on  conooîtraque 
le  remède  commencera  d  opérer  ,on  luy  donnera  un  clyflere  un 
peu  fore  &  âcre,qu'on  poi-»rra  réitérer  autant  de  fois  qu'il  fera  juaé 
neceiraire,afin  de  luy  exciter  des  cpreintes  qui  puilTent  faire  dila- 
ter la  Matrice  pour  donner  paiïage  à  la  mole  -,  obfervant  aufîî  de 
faire  relâcher  la  Matrice ,  en  l'humeclant  fouvent  avec  ondions 
d'huiles  6c  de  grailles  émollientes ,  n  obmettant  pas  encorela  fai- 
^néedu  pied  ,  6c  le  demy-bain ,  en  cas  de  necefîité. 

La  mole  ne  manquera  pas  d'être  expulfée  par  ces  remèdes^ 
pourvu  qu'elle  ne  (oit  que  de  grofTeur  médiocre  ,  6c  qu'elle  ne  Toit 
point  adherentcjou  rres-peu  à  laMatricejmais  {1  elle  ell  fortement 
attachée  en  fon  fond,  ou  qu'elle  foit  exceflîvement  groffe ,  la  fem- 
me aura  bien  de  la  peine  d'en  être  délivrée,  (ans  l'affîftance  delà 
main  du  Chirurgienj  auquel  cas ,  après  qu'il  aura  fitué  la  femmq, 
comme  pour  extraire  l'enfant  mort,il  coulera  fa  main  dans  la  Ma- 
trice,fi  elle  eft  fufEfamment  dilatée  ,  pour  en  tirer  la  mole  dehors, 
ferervant,(î  elle  eft  fi  gro(re  qu'elle  ne  pui{îè  pas  pafTer toute  entic- 
,re(ce  qui  arrive  toutefois  rarement ,  parce  que  c'eft  un  corps  mol- 
lafTe  ôc  tout  charnu  ,  qui  obéît  plus  facilement  que  l'enfant  )  d'un 
crochet ,  ou  du  couteau ,  pour  la  tirer  ,  ou  pour  la  feparer  en  deux, 
ou  en  plufieurs  parties  5  (elon  que  la  neceflîté  le  requierera.  Si  le 
Chirurgien  la  trouve  jointe  6c  attachéeàla  Matrlce,il  l'en  fepare- 
ra  doucement  avec  le  bouc  de  (^s  doigts ,  dont  les  ongles  feront 
bien  rognez ,  les  mettant  peu  à  peu  entre  la  mole  ôc  la  Matrice  ,  • 
commençant  par  le  côté  ou  elle  n'eft  pas  fi  adhérente,  ôc  pourfui- 
vant  ainfi  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  détachées  prenant 
bien  garde,  (1  elle  tient  trop,  de  ne  pas  déchirer  ni  interefTer  la  pro- 
pre fubftance  de  la  Matrice  ,  y  procédant  de  la  manière  que  nous 
avons  enfeignée,  en  parlant  de  lextradion  de  l'arrierefaix  demeu- 
ré dans  la  Matrice  quand  le  cordon  eft  rompu. 

La  mole  n'a  jamais  aucun  cordon  qui  luy  foit  attaché, ni  pareil- 
lement aucun  arrierefaix  duquel  elle  puifTè  recevoir  fa  nour  ri  tu  rej 
mais  elle- même  la  tire  immédiatement  àQS  vaifTeaux  de  la  Matri- 
ce, a  laquelle  elle  eft  prefque  toujours  adhérente  ôc  jointe  en  quel- 
que endroit  La  fubftance  defa chair  eft  aufli  beaucoup  plus  dure 
que  celle  de  l'arrierefaix  ,  ôc  elle  eft  même  parfois  fchyrreufei  ce 
qui  fait  qu'elle  eft  bien  plus  difficilement  fèparéede  la  Matrice^  & 
quelquefois  même  la  fubftance  de  la  mole  ôc  celle  de  la  Matrice 
font  fi  confufes  enfemble ,  comme fay  déjà  dit  autre  part ,  qu'elles 
jiecompofent  toutes  deux  qu'un  même  corps»  ce  qui  fait  que  pour 
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ïors  la  maladie  eft  entièrement  incurable  :  car  cette  efpece  de 
mole  ne  pouvant  pas  être  expulfée  ,  ni  tirée  hors  de  la  Matrice, 
augmente  toujours  en  grofTeur ,  jufques  à  ce  qu'elle  fafle  enfin 
mourir  la  femme ,  après  luy  avoir  fait  mener  long- temps  une  vie 
languidantc.  C'eÙcQqu  //ipocrate  a  très-bien  remarqué  parlant  de 
la  mole  ,  au  premier  Livre  des  maladies  des  femmes,  si  quidem 
una,  car  0  fiât  j  rnulier  feriî  y  ne  que  enim  fieri  ^oteji  ut  fiperfies  maneat. 
11  répète  encore  la  même  chofe  en  mêmss  termes ,  au  Livre  inti- 
tulé D^7?m//^/^j-. 

Pour  ce  qui  eft  du  fauxgerme,  encore  qu'il  foit  bien  plus  petit 
que  la  mole  ,  il  ne  laifTe  pas  aufii  de  mettre  quelquefois  la  femme 
en  danger  de  la  vie  ,  à  caufè  d'une  grande  perte  de  fang  qui  fuf- 
vient  prefque  toujours  lorfque  la  Matrice  tâche  de  l'expulfer , 
laquelle  ne  cefTe  ordinairement  qu'après  qu'il  eft  forti  5  d'autant 
que  pour  lors  elle  fait  continuellement  des  efforts  pour  le  mettre 
dehors, par  lefquels  le  fang  eft  excité  à  fluer,  &  comme  exprimé 
desvaiileaux  qui  en  font  ouverts. 

Le  meilleur  &  le  plus  afturé  remède  qu'on  puifîè  donner  à  la 
femme  en  cetœ  occafion  ,  eft  de  tirer  au  piucôc  le  faux- germe  , 
parceque  la  Matrice  a  fouvent  bien  de  la  peine  à  le  pouifer  de- 
hors ,  fi  elle  n'y  eft  aidée  3  a  caufe  qu'étant  toujours  affez  petit, 
4'impulfion  que  peut  faire  la  femme  defon  côté  en  s'éprcignant , 
-ne  fait  point  tant  d'effort,  quand  le  corps ,  qui  eft  contenu  dans  la 
Matrice,  n'en  fait  pas  grande  diftenfion,  que  quand  il  a  quelque 
groffeur  canfiderable  3  car  pour  lors,elle  eft  bien  plus  fortement 
comprimée  par  les  épreintes.  Il  fe  rencontre  fouvent  auiîî  qu'on  a 
bien  de  la  peine  à  faire  extradion  de  <x.s  faux-germes  j  parce  que 
-la  Matrice  ne  s'ouvre  &  nefedilate  ordinairement  qu'à  propor- 
,îion  du  corps  qu'elle  contient, &  comme  il  eft  fort  petit ,  aurfî  eft 
fon  ouverture^  mais  principalement  aux  femmes  qui  n'ont  pas  en- 
coreeu  d'enfans  ;  ce  qui  fait  que  le  Chirurgien  n'a  pas  lieu  quel- 
quefois,non  lèulement  d'y  porter  la  main  entière ,mais  même  quel- 
ques doigts  fimplement,avec  lefquels  il  eft  obligé  de  faire  fon  ope- 
ration  le  mieux  qu'il  luy  eft  poffible  ,  y  procédant  de  cette  manie- 
j'e  ,  quand  il  les  y  peut  introduire. 

Ayant  bien  huilé  famain,il  lagliffera  dans  le  col  delà  Matrice 
jufques  à  l'orifice  interne  ,  qu'il  rencontrera  quelquefois  fort  oeu 
dilaté  j  où  étant,  il  y  introduira  tout  doucement  un  de  {^^  doigts, 
qu'il  tournera  aufll-tôt,  &  fléthira  de  côté  &  d'autrejufques  à  ce 
qu'il  ait  fait  en  forte  d'y  en  glifferundeuxiéme,,&  enfuite  un  troi- 
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fiéme,  ou  davantage  ,  s'il  le  pouvoit  faire  fans  violence  5  mais  fou- 
vent  on  a  afTez  de  peine  d'y  en  introduire  feulement  deux  -,  ce 
qu'ayant  fait^il  prendra  entr'eux,le  faux-germe  qu'il  attirera  dou- 
cement dehors  ,  &  les  grumeaux  defang  caillé  qui  pourroient  y 
ctrC)  après  quoy  la  perie  de  fang  cefTera  indubitablement ,  s'il  ne 
laifTe  aucune  portion  de  ce  corps  étrange  dans  la  Matrice,  comme 
je  l'ay  vu  arriver  en  beaucoup  de  rencontres ,  où  je  me  fuis  com- 
porté de  la  façon.  Mais  fi  fon  orifice  interne  ne  pouvoit  être  dila- 
té que  pour  y  mettre  avec  peine  un  feul  doigt ,  &  que  pour  ce  fu- 
jet  le  faux-germe  ne  pût  pas  être  tiré  de  la  Matrice  j  alors  le  Chi- 
rurgien y  ayant  introduit ,  le  plus  avant  qu'il  pourra  fans  violen- 
ce, le  doigt  indice  de  fa  main  droite,  il  le  tournera  doucement 
tout  autour  du  faux- germe  ,  pour  le  détacher  d'avec  la  Matrice  , 
afin  qu'il  en  puifîè  être  après  d'autant  plutôt  expulfé  ,  ou  bien 
qu'étant  mortifié  par  ce  moyen,  il  puiffe  peu  à  peu  fe  didoudreen 
fuppuration  dans  la  fuite, y  aidant  comme  j'ay  enfeigné qu'il  fal- 
loit  faire  à  l'arrierefaix  qui  eft  reftédans  la  Matrice -.car  j'ay  tres- 
fouvent  vu  les  pertes  defang  ,  caufées  feulement  par  de  fimples 
faux-germes  ,  s'arrêter  au fîi- tôt  que  ces  corps  étranges  n'avoient 
plus  aucune  communication  de  vie  avec  la  Matrice ,  comme  il  ar- 
rive dés  le  moment  qu'ils  n'y  font  plus  adherens. 

Mais  fi  nonobstant  cela  lefîux  de  fang  étoit  fi  exceffif, qu'il  mit 
la  femmeen  danger  très-prochain  de  la  vie  j  alors  le  Chirurgien 
ayant  introduit  le  doigt  indice  de  fa  main  gauche  ,  prendra  de  la 
droite  un  inflrument  appelle  Sec  de ^ru'e  ,  ou  plutôt  une  tenette, 
pareille  à  celle  qui  eft  marquée  par  la  lettre  H.  en  lareprefenta- 
tion  des  inflrumensmife  vers  la  fin  de  ce  fécond  Livre  j  le  bout  de 
laquelle  il  gliiïèra  le  long  de  fon  doigt ,  pour  tirer  dehors  avec  cet 
inflrument,  le  corps  étrange  qui  efl:  dans  la  Matricej  prenant  bien 
garde  à  ne  la  pas  pincer,&:  obfervanc  que  l'inflrument  foit  toujours 
conduit  par  ce  doigt  premièrement  introduit  3  lequel  fera  diftin- 
guer  &  connoître  par  fon  attouchement  lecorps  étrange  d'entre 
la  fubflancede  la  Matrice^  ainfi  faifant ,  ne  le  pouvant  pas  autre- 
ment, il  ne  laiflera  pas  d'en  venir  à  bout.  Je  me  fuis  avifé  de  faire 
faire  un  pareil  inn:rument,aprés  m'êtrc  trouvé  en  uneoccafion  où 
ilm'auroit  bienfervifi  jel'avois  eu  5  &  jetiray  aveccet  inflru- 
ment,il  y  a  quelques  années  (  y  procédant  comme  je  viens  d'en- 
feigner)un  faux-germe  de  lagrofTeur  d'une  noix,à  une  femme,  qui 
fans  doute  feroit  morte  le  même  jour ,  pour  l'effroyable  perte  de 
fang  qu'il  luy  avoit  caufée  j  laquelle  cefTaauffi-tôt  que  je  luy  eus 
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ainfi  fait  extradion  de  ce  corps  étrange ,  que  je  n'aurois  jamais 
pu  tirer  autrement  3  d'autant  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
n'écoit  ouvert ,  &  ne  fe  pouvoit  dilater  que  pour  y  mettre  un  feul 
doigt  de  la  façon  que  j'ay  dite  :  outre  que  l'accident  prelTant  ex- 
traordinaircment  ,  le  delay  de  l'opération  eut  été  indubitable- 
ment mortel  à  cette  femme,  qui  (  grâces  à  Dieu  )  s'en  eft  depuis 
fort  bien  portée. 

Mais  le  Chirurgien  doit  bien  obferver ,  en  faifant  extraâiion  de 
la  mole  ou  du  faux-germe ,  de  la  manière  que  nous  avons  dite,  par. 
l'opération  de  la  main ,  de  faire  en  forte  que  la  portion  du  corps 
étrange  qu'il  aura  premièrement  prife,  ne  s'en  fepare  j  ce  qui  arri- 
veroits'il  la  tiroit  d'abord  trop  rudement j  carc'eft  pour  l'ordinai- 
re la  partie  la  plus  fragile  &  la  plus  mollaiîè  qui  fe  prefente  à  l'ori- 
fice interne  pour  fortir.  C'cft  pourquoi  l'ayant  prife  avec  fes  doigts, 
il  la  tirera  doucement,  &  un  peu  obliquement  de  côté  &  d'autre  ^ 
tâchant  toujours ,  en  confervant  cette  première  prife  fans  la  rom- 
pre ,  d'en  reprendre  une  autre  plus  haut ,  à  proportion  qu'il  fait 
avancer  le  corps  étrange,  jufques  à  ce  qu'il  l'ait  entièrement  fait 
forcir  de  la  Matrice  j  recommandant  cependant  à  la  femme  de  luy 
aidtr  de  fon  coté  j  ce  qu'elle  fera  en  retenant  fon  halaine  &  pouf- 
fant fortement  en  bas  ,  dans  le  même  temps  que  le  Chirurgien  ti- 
rera ce  corps  étrange. 

J'ay  dit  cy  devant  que  le  meilleur  &  le  plus  afluré  remède  qu'on 
puifTe  apporter  à  la  femme  qui  a  un  faux-germe,  eftde  le  tirer  avec 
la  main  j  ce  que  je  confeille  de  préférer,  autant  qu'il  fe  peut  faire, 
à  tous  ces  breuvages  que  la  plupart  des  Sagefemmes  ,  ù.  plufieurs 
autres  perfonnes  font  prendre  à  la  malade,pour  exciter  l'expulfion 
de  ce  corps  étrange  j  car  avant  que  cts  remèdes  pris  par  la  bouche 
à  cette  intention ,  puiflent  produire  l'effet  qu'on  en  efpere  fouvent 
inutilement ,  il  fe  pafTe  du  temps  ,  durant  lequel  la  Matrice  qui 
étoit  un  peu  ouverte  ^  fe  referme  quelquefois  eniierement  j  ce  qui 
fait  que  le  corps  étrange  n'en  pouvant  être  expulfë  ,s'y  corrompt  j 
après  quoy  il  caufè  de  très  pernicieux  accidens ,  ainll  qu'il  étoit 
arrivé  à  la  femme  d'un  des  amis  de  Monfieur  ii/fjfi>i, mon  Confrè- 
re, à  laquelle  je  tirai  en  fa  prefence  un  fauxgerme  tout  corrompu, 
de  la  groffeur  d'un  œuf  de  poule,qui  auroic  été  capable  de  la  fai- 
re mourir ,  s'il  eût  relié  plus  long-temps  dans  fa  Matrice.  Outre 
cela,  c'eft  que  toutes  ces. fortes  de  drogues  étant,  comme  j'ay  déjà 
dit  autre  part ,  extrêmement  chaudes ,  peuvent  encore  beaucoup 
augmenter  la  perte  de  fang,ainfi  que  je  l'ay  vu  arriver  à  la  femme 
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d'un  Huiflîer  au  Châtelet  de  Paris ,  laquelle,  après  avoir  pris  un. 
breuvage  que  fa  Sagefemme  luy  avoir  donné  pour  luy  faire  vuider 
un  faux-germe  ,  eut  une  il  prodigieufe  perte  de  fang  durant  deux 
jours ,  qu'elle  en  fut  réduite  à  l'extrémité  de  la  vie  ,  qu'elle  alloit 
perdre,  lî  je  ne  fulTe  furvcnu  dans  ce  moment  ,  pour  luy  tirer  ce 
corps  étrange  avec  la  main ,  comme  je  fis  en  prefence  d'un  Méde- 
cin ,  &  de  cette  Sagefemme  j  après  quoy  la  perte  de  fang  céda  in- 
contient,  &  la  malade  revint  en  bonne fanté.  C'eft  ce  que  j'ay  en- 
core vu  arriver  à  quantité  d'autres  femmes  v  à  qui  j'ay  donné  un 
pareil  fecours  avec  un  aufîi  heureux  fuccés. 

Mais  fur  toutes  chofes  dans  l'ufage  de  toutes  fortes  de  remè- 
des j  tant  pris  par  dedans ,  qu'appliquez  au  dehors,  qu'on  prenne 
bisn  garde  que  penfant  feulement  procurer  l'expulfion  d'une  mo- 
le, qu'on  croiroit  fauiTement  être  contenue  dans  la  Matrice,  on 
n'excite  au  lieu  de  cela  le  véritable  avortement  d'un  enfant,  com- 
me j'ay  quelquefois  vu  faire  à  des  perfonnes  qui  ne  fe  connoif- 
iolent  pas  bien  en  l'art,  dont  j'ay  rapporté  pluileurs  exemples  très- 
confiderables ,  qu'on  peut  voir  dans  le  livre  de  mes  Obfervations. 

G  H  A  P  I  T  P*  E      XXXII. 

De  l'Opération  Cefarienne. 

Orfque  la  femme  groflè  efl  cfFtdivemcnt  en  travail ,  il  arrL 
,ve  très-rarement  que  le  Chirurgien  expert  ne  puifTe  pas  faire 
l'cxtraciion  de  l'enfant ,  mort  ou  vif ,  entier  eu  par  pièces;  en  un 
mot ,  qu'il  n'en  vienne  à  bout,  s'il  s'y  comporte,  félon  que  la  chofe 
le  requiert,  de  la  manière  que  nous  avons  cy-devant  fait  connoître 
dans  chaque  chapitre  en  particulierjCn  parlant  de  tous  les  difFerens 
accoushemens  contre  nature,  fans  qu'il  foit  neceflaire,  que  par  un 
trop  grand  excès  d'inhumanité ,  de  cruauté ,  &  de  barbarie^  il  en 
vienne  à  la  fedion  Gefarienne ,  pendant  que  la  mère  eil  vivante  , 
comme  quelques  Auteurs  par  trop  téméraires  ont  ordonné,  &:qneL 
quefois  eux  mêmes  pratiqué  5  ce  que  plufieurs  ignorans  font  en- 
core tous  les  jours  à  la  campagne»  par  un  pernicieux  abus  que  tous 
hs  Magiflrats  devroient  empêcher, 

A  la  vérité 3  ils  fembleroient  avoir  quelque  prétexte  d'excufè 
légitime  ,  de  faire  ainfi  mourir  martyres  ces  pauvres  femmes  ,  fi 
c'étoit  pour  en  tirer  un  (ccondScly/or/^  L\  frirxua'n  ,  (  lequel  au  rap- 
port de  Time  au  <?.  chap.  du  7.  livre  de  l'HifloireNat,  naquit  de 
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k  forte,  &  Elu  pour  ce  fujct  furnommé  Cejar)  ou  bien  pour  fauver 
k  vie  à  quelque  grand  &  nouveau  Prophète.  Il  s'eft  bien  vu,  du 
temps  de5  anciens  Payens ,  qu'on  a  facriné  des  victimes  innocentes 
pour  lefalutdetout  un  public, mais  non  pas  pour  celuy  d'un  par- 
ticulier. Je  fçay  bien  qu'ils  fe  couvrent  du  prétexte  de  pouvoir  don- 
ner Baptême  à  l'enfant,  qui  autrement  feroit  en  grand  danger  d'en- 
être  privé ,  parce  que  la  mort  de  la  mère  eft  ordinairement  caufe 
de  celle  de  l'enfant  j  mais  j'ignore  qu'il  y  ait  jamais  eu  aucune  loy 
chrétienne  ni  civile,  qui  ordonnât  de  tuer  ainfi  la  mère  pour  fau- 
ver  l'enfant.  C'eft  plùtoc  pour  fatisfaire  à  l'avarice  de  certaines 
gens,  qui  fe  mettent  fort  peu  en  peine  que  leur  femme  meure^  pour- 
vu qu'ils  en  ayent  un  enfant  qui  luy  puiffe  furvivre  j  non  tant  pour 
en  avoir  lignée,  qu'afin  d'en  hériter  après  3  pour  raifon  de  quoy 
ils  donnent  volontiers  leur  confcntement  à  une  Ci  cruelle  opéra- 
tion i  ce  qui  eft  une  tres-damnable  adrefTe. 

S'ils  difent ,  pour  rendre  en  apparence  la  chofe  moins  horrible^ 
qu'on  ne  la  doit  entreprendre  que  quand  la  femme  eft  à  l'extrémi- 
té delavie^à  cela  je  répons  que  fou  vent  la  nature  fe  relevé  de  bien 
loin  ,  contre  toute  nôtre  efperance  j  &  s'ils  objedent  qu'elle  en- 
peut  bien  réchapper enfuite  ,  c'eft  ce  que  je  leur  nie  abfolument , 
par  la  preuve  des  plus  experts  Chirurgiens,  qui  Payant  pratiquée, 
en  ont  toujours  eu  une  mauvaife  ifTuë  ,  la  mort  de  toutes  les  fem- 
mes s'en  étant  peu  après  enfui  vie.  C'efl:  pourquoy  je  loiie  grande- 
ment G/^/7/^;»^^/^, qui, pour  defabufêr  le  public  d'une  fi  méchante  &  ' 
fi  pernicieufe  pratique  >  dit,en  parlant  de  cette  fatale  opération,  & 
avoue  (  comme  s'en  repentant  )  Pavoir  faite  en  deux  rencontres, en 
Ja  prefence  à^ Ambrolfe  Paré,  &  Pavoir  vu  faire  trois  autres  fois 
par  trois  difFerens  Chirurgiens  tres-habiles ,  qui  n'obmirent  aucu- 
ne circonftance  pour  la  faire  bien  réùflîr ,  dont  toutes  les  femmes 
moururent.  Quant  à  Paré ,  il  ne  veut  pas  témoigner  qu'il  l'ait  vu 
faire  ces  deux  fois  que  Guille?ncaH  recite,pour  ne  pas  faire  connoî- 
tre  à  la  pofterité  qu'il  ait  été  capable  de  confentir  à  une  telle 
cruauté  i  mais  il  fe  contente  feulement  de  dire  qu'on  ne  la  doit 
jamais  entreprendre  qu'après  le  decés  de  la  femme  ,  à  caufe  de 
Pimpofîîbilité  qu'il  y  a  qu'elle  en  réchappe,non  feulement  à  raifon 
de  l'énorme  playe  qu'il  convient  faire  pour  ce  fujct  au  ventre  j  mais 
principalement  pour  celle  de  la  Matrice ,  &  pour  l'exceflîf  flux  de 
lang  qui  y  furviendroit  dans  le  même  moment ,  à  quoy  j'ajoûte- 
^  ray  ,  que  ceux  qui  pratiquent  cette  horrible  opération,  ne  l'entre- 
prennent  ordinairement  qu'après  qu'une  femme  a  été  durant  plu-. 
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fieurs  jours  en  travail ,  fans  pouvoir  accoucher  j  auquel  temps  la 
Matrice  a  beaucoup  foufFert  par  quantité  de  douleurs  inutiles  , 
qui  luy  ont  caufé  une  inflammation  de  toute  fa  fubllance,  laquel- 
le venant  pour  lors  à  être  inciiée ,  s'enflamme  encore  davantage, 
&  ne  manque  pas  de  contribuer  toujours  à  la  mort  certaine  de  la 
femme. 

On  voit  néanmoins  contre  le  fentiment  de  ces  deux  fameux 
Chirurgiens,  des  téméraires,  qui  foûtiennent  opiniâtrement  (  com- 
me fait  Rouffct  )  qu'il  n'eft  pas  impollible  que  la  femme  en  revienne^ 
parce  qu'ils  ont  vu  quelques  l:c;mmes,à  qui  les  os  de  Tenfant  m.ort 
font  fortis  par  des  abîcés  du  ventre,aprés  que  les  chairs  s'en  étoienc 
allées  en  fuppuration  par  les  voyes  naturelles  5  lefquels  os  avoienc 
peu  à  peu  percé  la  Matrice  ,  &  même  le  ventre  -,  enfuite  de  quoy 
ayant  été  ainfi  tirez ,  les  femmes  en  font  nonobfl:ant  cela  réchap- 
pe'es  i  oc  que  d'autres  auffi  ne  font  point  mortes ,  aufquelles  la  Ma- 
trice après  fa  précipitation  &  fon  entière  pourriture, a  éié  tout- 
à-fait  extirpée.  A  la  vérité ,  il  ne  faut  pas  s'obftiner  à  ne  pas  ajou- 
ter foy  aux  chofesque  l'expérience  a  montrées  plufieursfois ,  com- 
me celle-là  ,  que  je  crois  être  arrivée,  &  pouvoir  encore  arriver, 
au fli- bien  qu'eux  (quoyque  très-rarement.  )  Cependant  il  ne  s'en- 
fuit pas  qu'il  en  foit  de  même  de  cette  opération  Cefarienne  j  car 
on  y  fait  en  un  infiant  une  grande  playeau  ventre  &  à  la  Matrice, 
qui  caufc  toujours  la  mort  fubite  à  la  pauvre  femme ,  ou  fort  peu  de 
temps  après.  Mais  quand  la  nature  vient  elle-même  à  feparer  ,  &: 
à  percer  ces  parties  par  le  moyen  de  ces  os ,  pour  les  jetter  dehors 
par  quelque  nouvelle  voye  qu'elle  fe  fait ,  ne  l'ayant  pas  pu  par  la 
naturelle  &  ordinaire,  faute  d'avoir  été  bien  fecouruë  dans  le 
temps  par  gens  experts  en  l'art ,  elle  fait  cela  peu  à  peu ,  &  non 
tout-à-coup  i  &  à  mefure  qu'elle  chaflTe  ainfi  ces  corps  étranges 
hors  de  la  Matrice  ,  elle  la  réiinit  &  rejoint  en  même  temps  ,  à 
proportion  ,  ôc  fans  ancun  flux  defang  3  ce  qui  arrive  tout  au  con- 
traire dans  l'opération  qui  fe  fait  par  l'art  5  &  s'il  eil:  vray  qu'il  y 
ait  jamais  eu  quelques  femmes  qui  en  (oient  rechappées,  nous  de- 
vons croire  que  c'a  été  miraculeufement ,  &  par  la  volonté  ex- 
prefle  de  Dieu ,  qui  peut ,  lorfqu'il  le  veut ,  refllifciter  les  morts  , 
comme  il  a  fait  le  Li:{iire,  &  changer.l'ordre  de  la  nature  quand  il 
luy  plaît ,  pliatôc  que  par  aucun  effet  de  la  prudence  humaine. 

Nous  voyons  quantité  de  bonnes  femmes ,  qui  pour  l'avoir  (êu- 
lement  oùy  dire  à  quelques  commères,  ailûrent  qu'elles  connoif- 
feut  telles  &  telles  encore  vivantes ,  à  qui  ont  a  ainfi  ouvert  Je  côté 
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pour  tirer  leurs  entans  du  ventre.  Bien  plus  il  s'en  rencontre ,  qui 
difenc  en  fçavoir  à  qui  on  a  fait  trois  ou  quatre  fois  confecutive- 
ment  cette  opération  Cefarienne  ,  fans  en  être  mortes  3  &  pour 
mieux  affirmer  une  menterie  fi  infigne ,  qu'elles  ont  feulement  en- 
tendu récitera  d'autres  ,  êc  qu'après  avoir  racontée  deux  ou  trois 
fois,elles  croyent  elles-mêmes  véritables ,  comme  fi  elles  avoienc 
vu  la  chofe  de  leurs  propres  yeux ,  elles  en  rapportent  tant  de  cir- 
condances  ,  &  tant  de  tenans  &  aboutillans,  qu'elles  en  perfua- 
dent  facilement  ceux  qui  n'en  connoi lient  pas  l'impolTibilité. 

Il  s'en  voit  même  d'autres ,  qui  montrant  des  cicatrices  de  quel- 
ques abfcés  qu'elles  ont  eus  au  ventre  enfuite  de  leur  couche,  veu- 
lent perfuader  qu'on  leur  a  tiré  l'enfant  par  cet  endroit  j  au  fujec 
de  quoy  je  reciteray  ce  que  j'ay  une  fois  vu  moy-même,  touchant 
une  femme  grofle  qui  écoit  en  l'année  lé^o.  à  THôtel-Dieu  de 
Paris ,  lorfque  j'y  pratiquois  les  accouchemens.  Cette  femme ,  foie 
par  malice  ,  feignant  de  croire  la  chofe  ,  ou  par  ignorance  ,  la 
croyant  effedivemenr ,  avoît  témoigné  à  toutes  les  Femmes  grof- 
(qs  qui  étoient  audit  Hotel-Dieu  , comme  auffi  à  une  infinité  d'au- 
tres perfonnes,  &:entr'autres  à  une  bonne  vieille  Religieufe  qui 
]ts  gouvernoit  toutes ,  qu'on  nommoit  la  Mère  Bouquet  (laquelle 
préildoit  pour  lors  en  la  falle  des  accouchées ,  dont  elle  étoit  com- 
me la  Déefle  L//<:/>/r'y'qu'clle  apprehendoit  extrêmement  qu'on  ne 
fût  obligé  de  luy  ouvrir  le  côté  pour  l'accoucher,  ainfi  qu'on  avoic 
déjà  fait  deux  ans  auparavant^pendant  lequel  temps  elle  avoit  fait 
ce  conte  à  plus  de  mille  différentes  perfonnes,  chacune  defquelles 
l'avoit  peut-être  encore  recité  à  autant  d'autres,  montrant  à  tout 
Je  monde  une  grande  cicatrice ,  par  oiielle  diioit  que  les  Chirur- 
giens luyavoient  tiré  fon  enfant  hors  du  ventre.  Elle  priapource 
lujec  la  îsÎQrc  Botf^uet  de  me  la  recommander  ,  defirant  être  plu- 
tôt accouchée  par  moy  qui  étois  Chirurgien  ,  afin  d'en  être  plus 
fûrement  fecouruë  au  befoin  ,  que  par  la  Sagefcmmc.  Cette  bon- 
De  R.eligieufe  m'êtant  venue  dire  la  chofe  ,  comme  elle  lacroyoit 
être  effective, fui vant  le  récit  de  l'autre,  je  luy  témoignay  que 
n'étant  pasaflTez  crédule  pour  me  l'imaginerjje  ne  pouvois  pas 
croire  qu'on  eût  fait  l'opération  Cefarienne  à  cette  femme ,  com.- 
me  elle  l'en  avoit  perfuadçe.  Si  vous  ne  le  croyez  pas ,  me  dit- 
elle,  je  vais  tout  prefentemcnt  vous  la  faire  venir,  &  elle  vous  en 
racontera  elle-même  toutes  lescircorftances.  Aufîi-tôt  elle  fit  ap- 
-peller  la  femme,  qui  me  fit  récit  de  pareille  chofe  qu'elle  luy  avoic 
eontéeimais  l'ayant  particulièrement  interrogée,  pour  f<^avoirpar 
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quel  lieu  on  îuyavoitainfi  tiré  Ion  enfant, &  fielleavoit  fenti  gfcm. 
de  douleur  en  cette  opération,  elle  me  dit  que  non,  ne  s'enfouve^ 
nant  pas,à  caule  qu'elle  avoit  perdu  pour  lors  toute  connoi (Tance., 
laquelle  ne  luy  étoit  revenue  que  cinq  ou  fix  jours  après.  Je  luy  de- 
manday  comment  donc  elie  étoit  certaine  qu'on  luy  eût  tiré  Ton 
enfant  par  incifion  daventre,puifqu'elle  n'avoit  aucune  connoif- 
fanceence  tcmps?elle  me  répondit  que  les  Chirurgiens  l'en  avoien^ 
aiïurée,  &  en  même  infbant  elle  me  montra  une  grande  cicatrice , 
Htuée  juftement  à  la  partie  latérale  &  dextre  de  la  poitrine ,  envi- 
ron le  milieu  des  côces,oii  elle  avoit  eu  un  grand  abfcés,dont  cette 
cicatrice  étoit  reliée,  &  lorfque  je  luy  eus  dit,  que  la  poitrine  n'é- 
roit  pas  le  lieu  d'où  fon  enfant  devoit  avoir  été  tiré ,  6c  que  je  luy 
eus  fait  connoître  par  raifonnem^nt  l'impolTibilité  de  la  chofe 
qu'elleavoit  crue  ,  &  perfuadée  à  toutes  ces  f.mmes  de  IHôtel- 
D.ieu,  comme  aufli  à  la  Mère  Bouqutt  elles  en  furent  un  peudefa- 
bufées  j  &  encore  bien  plus  ,  quand  trois  jdurs  après  cette  confé- 
rence je  l'eus  accouchée,  comme  je  fis,  avec  la  plus  grande  facilité 
du  monde ,  quoyque  ce  fut  d'un  fort  gros  enfant ,  qui  vint  en  peu 
,de  temps,  d'autant  qu'elle  avoit  le  palTage  extrêmement  large.  ^\ 
on  examinoitbien  l'origine  de  toutes  les  hiftoires  qu'on  fait  tou- 
chant cette  opération  ,  la  recherchant  exactement ,  comme  je  fis 
en  cette  occaiion ,  on  trouveroit  toujours  que  ce  font  pures  fables, 
-&  que  celles  que  nous  rapporte  ledit  Roujfet  ,  en  fon  enfantement 
Celarien ,  n'en  ont  pas  eu  d'autre  que  la  rêverie  ,  le  caprice  ,  6c 
i'impofture  de  leurs  Auteurs. 

Mais  fi  pour  toutes  ces  raifonsle  Chirurgien  ne  doit  jamais  fai- 
re cette  cruelle  opération,  pendant  que  la  mère  efl:  vivante  ,  quoy- 
.qu*il  foit  certain  que  Tenfant  le  foi t  auffi  (  ce  qui  néanmoins  efl 
quelquefois  tres-douteux)câr  ,  je  vous  prie ,  quelle  infamie  feroit- 
jce  pour  luy  j  fi  ayant  ainfi  tué  la  mère ,  il  trouyoic  outre  cela  l'en- 
fant mort  qu'il  auroit  crû  vivant  ?  A  plus  forte raifon  s'en  doit  il 
abflenir  quand  il  efl  bien  afîûré  qu'il  efl- mort.  C'eflpourquoyil  le 
doit  plutôt  tirer  en  pièces  6c  par  morceaux  (  s'il  ne  le  peut  autre- 
ment )  par  la  voye  naturelle  ,  que  demartyrifer  ainfi  la  mère,  pour 
l'avoir  tout  entier, 6c  fi  la  Matrice  étoit  fi  peu  ouverte  qu'il  ne 
pût  pas  avoir  la  liberté  d'y  travailler  ,  &  d'y  introduire  aucun  inf- 
trument,  il  doit  plutôt  patienter  un  peu,  en  aidant  toûjoursà  di- 
later les  pafTages  par  art,comme  nous  avons  dit  cy-devant,  que  de 
la  faire  fuccomber  prefque  en  un  indant  par  un  tel  coup  de  à^dt'ï' 
çoir^en  faifant  cette  opération  Cefarienne,  qu'on  ne  doit  jamais 
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/entreprendre  pour  ce  lLijct,qLi'incontinenc  après  le  decés  de  la  mtre. 
C'eft  une  vérité  donc  il  faut  que  tout  homme  de  bonfens  de- 
iiieure  d'accord  :  Voicy  comme  je  la  prouve  facilement ,  en  réfu- 
tant l'objedion  la  plus  forte  qu'on  puifîèfairejpour  établir  la  pré- 
tendue necefïîté  de  cette  opération  CefariennCjdurant  que  la  fem- 
me eft  vivantej  qui  eft  qu'on  doit  confiderer  en  l'enfant  deux  for- 
tes de  viesjfçavoir,  la  corporelle  &  la  ipirituelle,  &  que  la  vie  fpi- 
riruelle  de  l'enfant ,  qu'il  ne  peut  recevoir  que  par  le  moyen  du 
Baptême  ,doit  être  préférable  à  la  vie  corporelle  de  la  mère  ,  ôc 
que  pour  ce  fujet,  s'il  ne  la  pouvoit  pas  recevoir  qu'en  faifant  l'o- 
pération Cefarienne  à  la  mère,  elle  feroit  obligée  de  l'endurer  ,  au 
riiquemême  de  fa  propre  viecorporelle^qu'elle  doit  donner  pour 
procurer  la  fpirituelle  a fonenfimt. Mais  je  répons  enunmotjpour 
détruire  ce  feul  Se  principal  fondement ,  fur  lequel  tous  les  Secta- 
teurs de  Roujfct  peiivent  s'appuyer ^qu'il  n'y  a  pas  d'occa fions  où  on 
ne  pullFe  bien  donner  le  Baptême  à  l'enfant, durant  qu'il  efl:  enco- 
re au  ventre  de  la  mere,étant  facile  de  porter  de  l'eau  nette  par  le 
moyen  du  canon  d'une  feringue  jufques  fur  quelque  partie  de  fon 
corps  iôc  il  (eroit  inutile  d'alleguer,que  l'eau  n'y  peut  pas  être  con- 
duite,à  caufe  que  l'enfant  eft  enveloppé  de  ^Qs  membranes,  qui  en 
empêchent  5  car  nefçait-on  pas  qu'on  les  peut  rompre  tres-aifé- 
ment,en  cas  quelles  nelefuiîent  pas,aprés  quoy  on  peut  toucher 
efFeélivement  fon  corps  j  ôc  fi  on  fuppofe  que  l'orifice  interne  de  la 
Matrice  n'étant  pas  aucunement  ouvert ,  il  feroit  impofiible  d'en 
yenir  à  bout ,  il  eft  aifé  de  réfuter  cette  obje<5lion  5  car  pour  lors  il 
faudroit  demeurer  d'accord ,  que  la  femme  ne  feroit  pas  en  travail 
d'enfant  j  parce  que  fi  «lie  y  étoit  eiFedivement ,  il  feroit  afi^ez  ou- 
vertjpour  le  peu  qu'il  le  fût  ,oufepourroitfuffifamment  dilater, 
pour  pouvoir  baptifer  ainfi  renfant,en  conduifant,  comme  je  dis, 
4e  l'eau  jufques  iur  quelque  partie  de  fon  corps  avec  le  canon  d'u- 
ne petiteferingue ,  quand  même  il  faudroit  ufèr  de  violence  pour 
dilater  de  force  avec  quelque  inftrument  cet  orifice  interne  ,  au 
cas  qu'il  ne  le  fût  aucunement,  ce  qui  ne  cauferoit  pas  un  fi  grand 
péril  àlamere  que  l'operacionCefarienncDe  forte  donc  que  pou- 
vant  en  toutes  rencontres  dans  ces  extrémitez  donner  la  vie  fpiri- 
tuelle  à  l'enfant ,  en  le  baptVfant  ainfi  au  ventre  de  la  mère,  il  rcfte 
feulement  à  examiner  après  cela,fi  fa  vie  corporelle  eft  préférable 
à  celledelamere.Or  iieft  certain  que  ne  pouvant  pas  fauver  la  vie 
à  tous  deux  ,on  doit  toujours  préférer  celle  de  la  mère  à  celle  de 
l'enfant,pour  plufieurs  raifons  que  tous  les  bons  Théologiens  fça- 
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vent.  C'eft  pourquoy  on  ne  doit  jamais  entreprendre  roperation 
Cefarieniiej  parce  qu  elle  (eroit  tres-afTiirément  cauie  de  la  mort 
de  la  mère  i  au  lieu  de  quoy  on  la  fera  promptement  iecourir  par 
des  gens  experts,  qui,  après  avoir  baptizé  Tenfant  comme  nous  di- 
fons ,  au  cas  qu'il  fût  vivant ,  trouveront  bien  à^cs  moyens  de  le  ti- 
rer tout  entier  avec  les  feules  mains  parles  voyes  ordinaires  &:  na- 
turelles ,  s'ils  font  bien  entendus  en  leur  art ,  ou  bien  avec  les  inf- 
trumens  ,  s'ils  y  (ont  indiipeniablement  obligez  pourfauver  la  vie 
à  la  mère.  Je  fçay  bien  qu'à  cette  occafion  les  plus  fcrupuleux  peu- 
vent alléguer  le  paiTage  du  3.  Chapitre  del'Epîtredc  S.  Paulaux 
Romains,  où  il  eff  dit,  Vo/^  faciamus  maLi  fit  l'cniayit  bond.  Qu'il  ne 
nouseftpas  permis  de  faire  un  mal ,  afin  qu'il  en  arrive  un  bien. 
Mais  c'eil  mal  entendre  la  penfée  de  l'Apôtre  ,  que  de  l'expliquer 
ainfi  ^  car  tant  s'en  faut  que  cefoit  un  mal,  que  de  fauver  par  cette 
voye  la  vie  à  la  mère ,  qui  periroit  certainement  avec  fon  enfant, 
c'eil  efFeélivement  un  grand  bien  5  &  au  contraire,  ce  leroit  com- 
mettre un  véritable  homicide,  fi  pouvant  iuy  donner  ceiecoursj 
on  le  Iuy  dénioit.  Occidït  enira  quil'quïs  fernjare  ^>ott(t,  nec  fcpv/^t. 
De  forte  que,commedit  très-bien  Tertnilicyi  au  13.  chap.  du  liv.  de 
l'Ame ,  c'elt  une  cruauté  necelTaire  de  donner  en  cette  occafion  la 
mort  ci  i'enfancpuifqu'il  feroit  très- certainement  mourir  ia  mère, 
s'il  demearoiten  vie.  Voicy  \ts  paroles  de  ce  grand  homme  ,  que 
j'ay  déjà  rapportées  autre  part  pour  une  même  intention.-  Atquin 
cf"  in  ip/û  adhiic utero  infans truciddtHr-, n ecefj'arU crudelitrite,cfu/ém in 
€xitu>  ohliqiiAtHS  denegat  partiim^  matrkida  cjui  moritarus .  En  ce  cas 
on  ne  tue  pas  vrayment  ni  volontairement  renfant5  mais  l'opéra- 
tion qu'on  fait  ainfi  dans  la  feu  le  intention  de  fauver  la  vie  de  la  mè- 
re, avance  feulement  de  quelques  momens  la  mort  corporelle  de 
l'enfant, qu'il  ne  pourroit  jamais  éviter  fans  être  tres-certainement 
homicide  de  fa  mère,  comme  à\t'Terîu/lien  ,  dequoy  nous  ferions 
nous-mêmes  caufe,  fi  nous  ne  l'empêchions  ,  le  pouvant  faire. 

Il  y  a  néanmoins  desoccafions  où  on  pourroit  dire  ,  que  la  vie 
corporelle  de  l'enfant  doit  être  préférable  à  celle  de  la  mere,à  la- 
quelle on  ne  peut  pas  s'exempter  de  faire  l'opération  Ceiarienne, 
pourconferver  la  vie  de  l'enfant  comme  il  pourroit  arriver  qu'on 
feroit  obligé  de  faire  ,  pour  tirer  du  ventre  de  la  mère  ,  un  enfant 
qui  devroit  être  le  fuccefieur  de  quelque  grand  Royaume  j  parce 
que  lefalutdu  public  eft  préférable  à  celuy  d'un  particulier.  C'efè 
ainfi  Q^^S Re  -'vy  VIII.  qui  regnoit  en  Angleterre  du  temps  que/V/7>^- 
ço'u /.regnoit enFrance,permit qu'on  fît  ij tanne  Scjmer^d.  troifié- 
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itne  femme ,  à  laquelle  on  fit  la  fedion  Cefarienne  par  le  confeil  des 
Médecins,  pour  tirer  de  Ton  v^mt^Edoitard  VI.  qui  a  depuis  fuc- 
cedé  à  la  Couronne  d'Angleterre  5  préférant  ainfi  la  vie  de  cet  en- 
fant à  celle  de  fa  mere,qui  mourut  quelques  jours  après  cette  cruel- 
le opération.  Mais  je  laifTe  cette  queftion  à  décider  aux  Cafuites , 
pour  fij^avoir  fi  cette  opération  peut  être  permife  en  une  telle  ren- 
contre, vu  qu'on  ne  peut  pas  avoir  pour  lors  aucune  certitude  que 
l'enfant ,  qui  eft  encore  dans  le  ventre  de  fa  mère ,  foit  mâle  ou  fe- 
melle ,  ni  même  qu'il  puifîè  vivre  long-temps  ^  &  fi  fur  une  fimple 
cfpcrance  d'avoir  un  fuccelîèur  tel  qu'on  le  fouhaitCjon  peut  mar- 
tyrifer  la  mère  de  la  forte,  la  vie  de  laquelle  doit  ce  me  femble  être 
toujours  préférée  à  celle  de  l'enfant  5  car  revenant  en  fanté  ,  on 
peut  efperer  qu'après  avoir  remédié  aux  caufes  qui  l'avoient  em- 
pêché d'accoucher  naturellement  cette  dernière  fois ,  elle  fera 
d'autres  enfans ,  donc  elle  fe  délivrera  enfuite  plus  heureufement. 
Mais  pour  ne  faire  pas  un  plus  long  difcours ,  je  confeille  ceux  qui 
voudront  être  entièrement  éclaircis  de  tous  les  cas  de  confcience 
qui  peuvent  concerner  une  fi  importante  matière,  de  confulter  le 
Livre  que  Thcophyle  Raynand]dîmte.  en  a  fait  5  dans  lequel  il  expli- 
que fçavamment ,  &  refout  toutes  les  difficultez  qui  s'y  peuvent 
rencontrer.  C'ell:  pourquoy  revenons  à  nôtre  thefe  j  qui  eft  qu'on 
ne  doit  jamais,  en  quelque  occafion  que  ce  foit,  entreprendre  cette 
opération  qu'incontinent  après  le  decés  de  la  merej  auquel  fe  trou- 
vera le  Chirurgien  pour  s'y  comporter  en  la  manière  que  je  vais  pre- 
fentcment  décrire  ,  tant  pour  l'efperance  qu'il  y  a  quelquefois  de 
pouvoir  encore  trouver  l'enfant  vivant ,  comme  fut  trouvé  Sel- 
pion  l' AfriqHdin ,  qui  n'âquit  de  la  forte ,  ainfi  que  rapporte  rZ/W, 
lequel  marque  pofitivemént  que  ce  fut,  enecf a  parente  ,  après  la 
mort  de  fa  mere,que  pour  fatisfaire  à  la  loy  qui  défend  tres-expref- 
fèment  d'enterrer  une  femme  grofTejfans  luy  avoir  tiré  fon  enfant 
hors  du  ventre. 

Pour  en  bien  venir  à  bout,  comme  il  efl:  requis,  lorfqu'il  verra  la 
femme  proche  de  l'agonie  ,  il  apprêtera  promptement  toutes  les 
chofes  necefiaires  à  fon  opération,  pour  ne  perdre  aucun  temps  j 
car  le  retardement  feroit  qu'il  trouveroit  certainement  l'enfant 
mort ,  qu'il  auroit  peut-être  tiré  vivant  quelques  momcns  aupa- 
ravant. Il  y  en  a  qui  veulent ,  quand  la  femme  eft  prête  à  rendre 
l'ame,  qu'on  luy  mette  quelque  chofe  entre  les  dents  pour  luy  te- 
nir la  bouche  entr'ouverce ,  &  pareillement  à  l'extérieur  de  la  Ma- 
trice i  afin  que  l'enfant  recevant  par  ce  moyen  quelque  peu  d'air, 
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&  quelque  forte  de  rafraîchi flement,  il  ne  foit  pas  fi-tôt  fuffoquéî' 
mais  cela  ne  p^ut  aucunement  fervir,  parce  que  l'enfant  n  ed  vi- 
vifié que  par  le  fang  de  la  mère ,  &  ne  peut  aucunement  refpirer 
quand  il  ell  dans  la  Matrice  :  c'eft  pourquoy  file  Chirurgien ufe 
de  cette  pratique  ,  que  ce  foit  plutôt  pour  contenter  les  aflîftans,- 
que  pour  la  croyance  qu'il  pourroit  avoir  que  cela  fut  neceiïaire. 
AulTi  tôt  donc  que  la  femme  aura  jette  le  dernier  foupir,  &  qu'elle 
fera  morte  (  de  quoy  il  fera  auffi  demeurer  d'accord  tous  les  affif- 
tans  )  il  commencera  Ton  opération,  pour  tirer  l'enfant  hors  delà 
M-itrice  par  rinciûon  du  ventre. 

La  plûp  rt  des  Auteurs  veulent  qu*on  la  fafle  au  côté  gauche 
du  ventre  ,  difant  qu'il  efl  plus  libre ,  à  caufe  du  foye  qui  eft  au 
coté  droit  :  mais  fi  on  en  veut  croire  mon  fcntimenticlle  fera  bien 
mieux ,  &  pKis  adroitement  pratiquée  en  faifant  l'ouverture  jufte- 
ment  au  milieu  du  ventre  ,  entre  les  deux  mufcles  droits  ^  car  en 
cet  endroit  il  n'y  a  que  les  tegnmens  &  la  ligne  blanche  à  couperj 
ma's  elle  ne  fc  peut  pas  faire  à  côté ,  fans  incifer  les  deux  muicles 
obii]ues  &:  le  tranfverfe  ,  leiquels  étant  couchez  l'un  fiîr  l'autre 
forment  une  épailfeur  afiTez  confiderable  ,  outre  qu'il  en  fort  bien 
plus  de  fang  qvic  vers  le  milieu  du  ventre.  Cen'eft  pas  qu'il  importe 
que  ce  (ang  s'écoule,  comme  il  ne  laiflie  pas  de  fa:re,  quand  la  fem^ 
me  ne  vient  que  d'expirer  5  mais  parce  qu'il  empêche  par  fafortie 
de  voir  diftinèlement  à  faire  bien  l'opération.  Pour  en  venir  donc 
plus  facilement  &  plus  promptement  à  bout ,  le  Chirurgien  ayant 
mis  la  femme  morte  en  une  ficuation  c  ii  fon  ventre  foit  un  peu  émi- 
nent,  premira  un  bon  &  fort  fcal pelle, b'en  tranchant  d'un  ftul 
côté  ,  (emblable  à  ccluy  qui  ell  marqué  par  la  lettre  F,  en  la  tabl^ 
dt:s  inilrumensquiellaprés  ce  chapitre,  avec  lequel  il  fera  au  plus 
vîcc,  &  tout  d'un  coup  ,  ou  à  deux  ou  trois  fois  tout  au  plus  (  s'il 
veut  pour  plus  grande  fureté  )  une  incifion  au  milieu  du  ventre  en- 
tre les  deux  mufcles  droits  jufques  au  péritoine ,  de  la  longueur  & 
étendue  de  la  Matrice,  ou  environ  5  après  quoy  il  le  percera  fim- 
plcmcnt  avec  la  pointe  de  fon  inftrument,  pour  y  faire  uneouver- 
tureày  mettre  un  ou  deux  doigts  de  fa  main  gauche,  dans  laquelle 
il  les  introduira  aufii  rôt  pour  l'inciler  enleloulevantaveceux,  6c 
condu'fant  l'inflrument ,  de  peur  qu'il  ne  pique  les  inteftins,  à  pro- 
port'on  de  la  première  ouverture  des  tegumens  j  ce  qu'étant  fait , 
il  verra  incontinent  paroître  la  Matrice ,  à  laquelle  il  fera  ouver- 
ture de  la  même  manière  qu'il  aura  fait  l'incifion  du  péritoine  i 
prenant  bien  garde  à  ne  pas  enfoncer  fon  inftrument  tout  d'un 

coup; 
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c  onp  bienavant  ,  croyant  trouver  la  Murice  épaiiTe  d'un  ou  de 
deux  travers  de  doigt  ,  comme  la  plupart  à^s  Auteurs  afïïirenE 
contre  la  verisé  j  en  ejuoy  i!  (e  tromperoic  aufli-bien  que  ceux  qui 
n'ont  jamais  bien  examiné  la  chofe  >  car  il  ell:  certain  qu'elle  n'a 
pas  à  l'heure  de  l'accouchement,  pendant  que  l'enfant  y  eft  encore 
contenu  avec  fes  eaux ,  plus  d'une  feule  ligne  d'épaifTeurjquieflà 
peu  prés  celle  que  peut  avoir  un  de  nos  écu  d'argent  j  quoy  qu'ils 
nous  ayent  tous  chanté,  que  par  la  providence  divine,  &  une  cho- 
fe  miraculeufe ,  plus  elle  s'étend  dans  la  grofTefîe,  plus  elle  devient 
épaiflCjCe  qui  eft  abfolument  faux.  Il  efl:  bien  vrai  feulement  qu'el- 
le l'eft  un  peu  plus  en  ce  temps  à  l'endroit  où  l'arrierefaix  y  elè  ad- 
hèrent ,  auquel  lieu  fa  fubftance  eft  pour  lors  comme  fpongieufè  f 
mais  dans  tout  le  refte  de  fon  étendue  &  de  fa  circonférence  ,  &: 
principalement  en  fa  partie  antérieure ,  elle  eft  extrêmement  min- 
ce ,  &  elle  la  devient  d'autant  plus  qu*elle  fe  dilate ,  jufques  à  ce 
qu'ayant  été  vuidée  par  l'accouchement  de  l'enfant  qu'elle  con- 
tenoit ,  elle  vienne  à  s'épaiiîiren  contradant  &  ramalfant  en  foy- 
même  toute  fa  fubftance  ,  qui  étoit  auparavant  extraordinaire- 
ment  étendue.  C'eft  ainfi ,  (uivant  que  je  l'ay  plus  particulière- 
ment expliqué  au  traité  àts  parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la  gé- 
nération )  que  la  vefîîe  de  l'urine ,  qui  étant  pleine  eft  extrême- 
ment mince,  nous  paroît  de  l'épailïeur  d'un  demi-travers  de  doigt, 
lorfqu'elleeft  tout-à-fait  vuidei  laquelle  venant  derechef  à  s'éten- 
dre pour  contenir  l'urine  qui  y  aftluc,  devient  encore  d'autant  plus 
mince  qu'elle  fe  dilate.  Après  donc  avoir  ainft  fait  ouverture  de  U 
Matrice,  il  incifera  pareillement  les  membranes  de  l'enfant/e  gar- 
dant bien  de  le  blcftèr  avec  l'inftrumentj  enfuite  de  quoy  il  le  verra 
'incontinent  paroître,  &  le  tirera  dehors  au  plutôt,  avec  l'arriere- 
faix qu'il  feparera  promptement  du  fond  de  la  Matrices  &  recon- 
noiftant  qu'il  eft  encore  vivant,  il  louera  Dieu,&  le  remercira  d'a- 
voir ainfi  béni  &  fait  réiiflîr  fon  opération. 

Mais  les  enfans  qu'on  tire  de  la  (orte  en  pareilles  rencontres  , 
font  ordinairement  û  foibles  (  s'ils  ne  font  tout-à-fait  morts,  com- 
me il  arrive  le  plus  fouvent  )  qu'on  a  bien  de  la  peine  à  connoître 
d'abord  ce  qui  en  eft  j  on  fera  néanmoins  aftùré  que  l'enfant  eft 
encore  vivant,fi  en  touchant  le  cordon  proche  du  nombril.on  fenc 
quelque  peu  mouvoir  les  artères  umbilicales^comme  auffi  le  cœur, 
en  luy  mettant  la  main  fur  la  poitrinej  de  quoy  étant  certain, il  fera 
baptizé  au  plutôt  par  le  Prêtre  qui  aura  aflîfté  la  mère  à  fa  mort, 
au  défaut  duquçlle  Chirurgien  ou  quelqu'autre  afîiftant  l'ondoye- 
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ra  i  ce  qn'ëtant  fait  on  tâchera  de  le  faire  revenir  de  fa  foibleilè, 
en  luy  fouiîlant  un  peu  de  vin  au  nez  &  dans  la  bouche ,  &  le  ré- 
chauffant jufqu'à  ce  qu'il  commence  à  fe  mouvoir  de  luy-même. 
Les  Sigefemmes  mettent  ordinairement  aux  enfans  ainfi  foibles 
l'arrierefaix  tout  chaudement  fur  le  ventre  :  fi  cela  fert  de  quelque 
chofe,  c'eft  plutôt  à  raifon  de  la  chaleur  tiède  de  cet  arrierefaix, 
que  pour  autre  caufe  j  car  il  eft  impoffible  que  l'enfant  en  puifle 
recevoir  aucun  efprit,  depuis  qu'il  eftune  fois  fèparé  delà  Matrice, 
&  encore  moins  lorfque  la  femme  eftainfi  morte.  Pour  ce  qui  eft 
de  la  chaleur ,  elle  ne  luy  eft  affûre'ment  pas  nuifible  3  mais  la  pefan- 
teur  de  cette  m  a  (Te,  qu'elles  luy  mettent  fur  le  ventre^efl  plutôt  ca- 
pable de  l'étouffer  par  la  comprefïîon  qu'elle  y  fait,  que  de  luy  ai- 
dei  en  autre  chofe.  Outre  cela  ,  quand  l'arrierefaix  efl  refroidi , 
elles  le  mettent  dans  un  poëflon,  oii  elles  ont  fait  chauffer  du  vin, 
duquel  elles  croyent  que  des  efprits  s'élèvent ,  qui  étant  portez  au 
travers  des  vaiffeaux  umbilicaux  jufqu'au  ventre  de  l'enfant,  luy 
redonnent  de  la  force  j  mais,  comme  jay  dit  autre  part ,  cela  eft 
bien  inutile  ^  &:  le  meilleur  &  le  plus  prompt  remède  eft  de  l'en  fc- 
parer  incontinent ,  &  de  luy  cntr'ouvrir  un  peu  la  bouche  ,  luy 
nettoyant  &  débouchant  aufli  le  nez  ,  s'il  y  avoit  quelque  ordure, 
pour  luy  aider  d'autant  plus  facilement  à  refpirer  ,  le  tenant  ce- 
pendant auprès  du  feu ,  jufqu'à  qu'il  foie  un  peu  revenu  de  fa  foi- 
bleffe  ,  luy  foufflant  aulîi  à  la  bouche  &  au  nez  un  peu  de  vin  , 
comme  il  eft  dit ,  afin  qu'il  le  puiffe  favourer ,  &  en  fentir  l'odeur 
qui  ne  luy  peut  nuire  en  cette  rencontre  j  quand  on  obferve  une 
médiocrité  à  la  chofe. 

Après  avoir  affez  emplement  parlé  dans  ce  fécond  Livre  ,  tant 
de  l'accouchement  naturel,  que  de  ceux  qui  font  contre  nature,  & 
donné  de  fuffifans  moyens  au  Chirurgien ,  pour  pouvoir  aider  les 
femmes  au  premier,  &  remédier  aux  autres  dans  toutes  \qs  diffé- 
rentes occafions  pour  lefquelles  il  peut  être  journellement  appel- 
lé,  il  ne  nous  refte  plus  pour  y  mettre  fin  ,  que  de  faire  connoitre 
par  leur  reprefentation ,  quels  font  les  inftrumens  convenables  à 
l'art  y  enfuite  de  quoy  nous  paiïërons  au  troifiémc  Livre,  dans  le- 
quel il  fera  traité  de  beaucoup  de  chofes  ,  que  ceux  qui  veulent 
pratiquer  les  accouchemens,  doivent  neceffairemcnt  fçavoir. 
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EXPLICATION     DES    INSTRUMENS 

de  la  Planche  fuivante. 

A.  Crochet  proj^re  à  faire  extrait  on  de  l'enfant  mort. 

B.  Autre  crochet  ,quifert  a  memefnyfelon  que  la  neceffje  le  requiert ^ 

plus  étroit  ou  plui  large. 

C.  Crochet  moujfe  ,  propre  à  tirer  la  tète  d'un  enfant  qui  Jeroit  detneu-' 

rée  feule  dans  la  Matrice  ,  en  la  tenant  d'une  main  ^  O'  de  l'au^ 
tre  l'embraf/ant  avec  ce  crochet. 
Tom  ces  crochets  doivent  être  ajfez,  forts  y  (^  fur  tout  y  bien  polis -^  (^ 
fans  aucunes  inégal itez. ,  ajïn  de  ne  pas  bleffer  la  Matrice  en  opé- 
rant y  O'  longs  de  dix  grands  poulces  ou  environ -^  en  y  compre- 
nant leur  manche  ,  qui  doit  être  d'une  groffeur  médiocre ,  afin  de 
le  pouvoir  tenir  affezj  ferme ^ 

D.  Couteau  courbe  Jgal  en  longueur  aux  crochets, propre  àfèparer  l'en-' 

fant  m0nflrueux.f1  percer  le  ventre  de  celuy  qui  ef  hydropique ,c^ 
a  incifer  la  tête  four  en  vuiderle  cerveau  y  ou  a  lafeparer  enpié^ 
ces^quand pour  être  tropgroffe  é"  monflrueufe y  elle  efl refiée  feuU 
dans  la  Matrice  y  &  f'e parée  du  corps  de  l'enfant. 

E.  Autre  petit  couteau  courbe  ,  propre  a  même  fin ,  mais  qui  n'eflpasft 

commode  ,  d'autant  qii  il  ne  peut  être  conduit  quepar  une  feule 
main» 

F.  Scalpe  lie  ,  propre  a  faire  l'opération  Cefarienne  incontinent  après  U 

mort  de  la  femme, 
Çi.Becde  grue  y  propre  a  tirer  les  c.^rps  étranges  hors  de  la  Matrice  , 

quand  on  n'y  peut  pas  introduire  toute  la  main  3  ouplufieurs  doigts 

pour  le  faire. 
H.  Autre  inflrument  propre  à  la  même  chofe. 
I.  Dilatatoire  a  trois  branches  y  fervant  a  ouvrir  la  Matrice  pour  dé- 

couvrir  les  ulcères ,  ou  autres  maladies  qui  y  font  quelquefois  fï- 

tuées  profondément, 
K.  Autre  dilatatoire  a  deux  branches  y  quifert  auffia  même  fin. 
L.  Autre  dilatatoire  encore  plus  commode, 
M.  Sonde  creufe  ypropre  a  tirer  l'urine  de  la  veffie  y  quand  la  femme 

ne  peut  pas  uriner  d' elle-même, 
t^.  Seringue  ,  propre  a  faire  des  injections  jufques  au  fond  de  la  Ma- 
trice ,  laquelle  doit  avoir  un  bouton  perforé  de  plufïeurs  trous  a. 

i' extrémité  de  fon  canon. 
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L Es  différentes  figures  qu'on  voit  en  la  planche  fuivante,  re- 
prefententuninftrumenc  démon  invention,  au-quel  je  donne 
le  nom  de  Tire  -tête ,  à  caufe  de  fon  ufage  ,  qui  efl  de  fervir  à  faire 
facilement  extradion  de  l'enfant  mort,  dont  la  têî:eefl:  fortement 
engagée  entre  les  os  dupafTage.  Cet  inftrument  eft  en  ces  fortes 
d'occafions  incomparablement  meilleur  &  plus  commode  que  le 
crochet  j  parce  que  le  Chirurgien  ne  peut  pas  fe  fervir  alors  du 
crochet,  fans  introduire  une  de  (es  mains,  pour  le  conduire  au  côté 
de  la  tête  de  l'enfant  qui  occupe  entièrement  le  pafTage  ,  &  fans 
faire  en  même  temps  une  violence  aficz  confidcrable  aux  parties 
de  la  vulve  ,  qui  font  déjà  enflammées  ,  &  beaucoup  tuméfiées  5 
pour  raifon  de  quoy  la  pourriture  &  la  gangrené  y  arrive  tres-fou- 
vent  après  l'accouchement  j  outre  que  le  crochet  imprimé  fur  la 
tête  de  l'enfant  eft  fort  fu  jet  à  glilfer ,  6c  ne  peut  pas  faire  une  at- 
tradion  droite  ,  comme  fait  très-bien  cet  infirumcntj  avec  lequel 
le  Chirurgien  n'agit  que  fur  le  milieu  de  la  feule  tête  de  l'enfant 
mort,  fans  introduire  aucunement  fa  main  ,ni  mêmefes  doigts  au 
coté  de  la  tête.  Enfin  cet  inftrument  eft  fi  propre  à  cet  ufage  ,  que 
lagrofleurde  la  tête  de  l'enfant  en  eft  diminuée  en  s'allongeant 
pour  fuivre  l'attradion  qu'il  en  fait.  Comme  il  eft  entièrement  de 
ma  propre  invention  ,j'avois  eu  deflein  dans  le  commencemenç 
que  je  l'inventay ,  de  me  le  referver  comme  un  rare  fecret ,  fans  le 
communiquer  à  qui  que  ce  foit  j  mais  voulant  éviter  que  ma  conf- 
eience  me  puifFe  reprocher  de  n'avoir  pas  contribué  de  tout  mon 
poiîîble  à  l'utilité  publique ,  en  déclarant  fmcerement  toutes  les 
connoiffances  que  Dieu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  en  mon 
art ,  je  m'acquitede  mon  devoir ,  en  Faifant  connoîcre  à  tous  ceux 
qui  liront  mon  Livre  ,  ce  merveilleux  Inftrument ,  &  la  véritable 
manière  de  s'en  bien  fervir,  qui  eft  cy-aprés  clairement  expliquée, 

A.  Montre  l' in/lrument yappelléTitQ^tctQi-monté de  toutes  fes parties. 

B.  Z^  corps  de  l' infirument  ,feparé  de  fa  canule  df"  de  fa  clef^à  l'extré- 

mité duquel  il  y  a  une  platine  de  fgure  ronde  ,  qui  efl  m  oh  lie  , 
pour  être  plt46  facilement  introduite  au  dedans  de  la  tête  de  t en- 
fant mort  :  Il  y  a  aufi  de  chaque  coté  de  cette  platine  une  petite 
éminenceyfaite  en  pointe  de  diamant  ;  dont  l'une  doit  correfpon- 
dre  a  une  petite  cavité ,  marquée  au  corps  plat  de  l'infrurnent  , 
pour  s'y  loger  ,  quand  on  couche  la  platine  contre  Iny. 
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Q.  Montre  encore  le  corps  du,  même  inftr  urne  nt  ,  dont  la  platine  ejl 
couchce ,  comme  elle  doit  être ,  en  l' introduifanî  au  dedans  de  ù 
tète  de  l'enfant ,  après  quoy  on  redrefe  cette  platine,  comme  elle 
ejl  en  la  précédente fgure  ,  marquée  par  B, 
"D.  La  canule  ,  dans  laquelle  on  doit  introduire  la  branche  de  l'info 
trument  jufques  à  ce  que  la  platine  qui  efià  l'extrémité  de  cette 
canule  fuit  proche  de  celle  qui  eflau  bout  de  l'inflrument  pour  fer* 
rer  exaÛement  ,  par  ce  moyen  ,  le  cuir  chevelu ,  c^  les  os  de  la 
tête  qui  font  entre  les  deux  platines ,  comme  on  voit  en  la  fî cure 
marquée  par  I .  Cette  canule  a  une  fente  proche  fa  platine ,  faite 
pour  loger  le  corps  plat  de  l'inflrument ,  é'  un  petit  aileron  de 
chaque  coté  de  fon  autre  extrémité  y  afin  de  la  tenir  fiable  ,  ^ 
empêcher  qu'elle  ne  fe  tourne  en  la  ferrant  avec  la  clef  de  l' inf- 
tr urne  nt  ,  laquelle  efl  yn arquée  par  F. 
E.  Z^  même  canule  ,  qui  efl  vue  d'une  autre  façon  ,  afin  de  montrer 
deux  petites  caviteT^qui  font  a  fa  platine  ,  aux  cote^de  fo/i 
grand  trou  ;  lefquelles  cavite^font  pour  loger  les  deux  petites 
éminences  faites  en  pointe  de  diamant ,  qui  font  a  la  platine  dti 
corps  de  l'infirument ,  qui  efl  marqué  par  B.  Ces  petites  éminen* 
€e s  fervent  en  s' imprimant  dedans  les  os  de  la  tête  j  pour  affer- 
mir mieux  la  platine  de  l'infirument ,  çjj'  empêcher  que  ce  qui 
en  efl  embrajfé  :,  ne  s' échappe, 
V .  La  clef  dans  laquelle  fe  doit  mettre  la  vis  de  l'infrument ,  afiri 
que  la  canule  étant preffée  par  le  moyen  de  cette  clef ,  les  deux 
platines  foient  fortement  ferrées  l'une  contre  l'autre. 
G.  Un  petit  couteau  tranchant  d'un  feul  coté ,  propre  a  faire  inciftofi 

a  la  tête  de  l'enfant  mort  j  afin  d'y  introduire  l'infirument. 
^  Autre  inftr ument  que  j'ay  inventé ,  en  ferme  de  fer  de  pique ,  qui 
efl  encore  plus  propre  que  le  petit  couteau  a  faire  tout  d'un  coup 
une  ouverture  a  la  tête  de  l'enfant  mort ,  pour  y  introduire  en- 
fuite  la  première  platine  du  Tire- tête. 
H.  ZJne  tête  d'enfant ,  ou  il  y  a  mie  incifion  en  longueur  entre  les 
deux  os  pariétaux ,  de  la  manière  qu'elle  doit  être  faite  ,  pour 
y  introduire  l'infirument  appelle  Tire-tête  ^  dont  les  deux pla-. 
tines  doivent  embraffer  taute  la  partie  de  la  tête  ,  qui  efl  corn- 
prife  par  la  ligne  circulaire  qu'on  y  voit  marquée. 
î.  L'infirument  avec  toutes  fies  parties  ,  attaché  a  la  tête  de  l'enfant , 
pour  en  faire  extraction  hors  de  la  Matrice  ,  en  empoignant  for- 
tement cet  ir/flrument  au  droit  de  fa  clef,  afn  de  le  tenir  plus 
ftrme. 


ç^  de  ceu^  qui  font  contre  nature  ^  L  i  V  R  E  î  I.       3  ^7 
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C  H  Â^   I   T  RE     XXXI  II.       "^ 

Des  infimmens  de  Chirurgie  ^  qui  peuvent  fervïr  a.  faire  ïex- 
traflwn  de  l enfant  mort  <^  monflrueux  en  groffeur, 

IL  faut  obfèrver  qoe  les  inftrnmens  que  j'ay  f;iit reprefenter  à  la 
fin  Je  ce  fécond  Livre,  peuvent  fouvent  lervir  à  garantir  la  fem- 
me de  la  mort,  s'iis  font  conduits  dans  les  occafions  où  il.«î font  re- 
quis par  la  m. iin d'un  expert  &  prudent  Chirurgien  j  mais  ii  on  les 
met  en  celle  d'un  ignorant  &  d'un  brutaljc'eft  mettre  une  épée  en 
celle  d'un  furieux  ,  qui  du  même  inftrument  qui  pourroic  fervir  à 
fa  défenfe  &  à  fon  falut,  s'il  en  ufoit  avec  prudence,  en  creufe  fon 
propre  tombeau  quand  il  en  fait  un  mauvais  ufagc.  C'eft  pour- 
quoy  ce  pauvre  Auteur,  dont  j'ay  déjà  parlé  cy- devant  à  la  fin  du 
II.  chap.  de  ce  fécond  Livre^  qui  dit  avec  oflentation,  pour  trom- 
per les  bonnes  femmes, qu'il  fçait  opérer  fans  fe  fervir  jamais  d'inf- 
irumens  que  de  la  feule  main  ,  peut  facilement  être  convaincu  de 
grande  ignorance ,  par  tous  ceux  qui  fe  connoiiTent  en  l'art  j  parce 
qu'il  eft  très-certain  qu'il  y  a  plufieurs  occafions  où  on  ne  peut  pas 
s'tvi  difpenfèr,{i  on  veut  fauver  la  vie  à  la  femme  j  comme  pour  luy 
tirer  du  ventre  un  enfant  more  6c  monftrueux  en  grolTèur ,  dont  la 
tête  eft  fortement  engagée  depuis  plufieurs  jours  entre  les  os  du 
paffage ,  ou  pour  percer  le  ventre ,  ou  la  tête  de  celuy  qui  eft  ex- 
ceflîvement  hydropique  de  ces  parties,  ou  pour  tirer  une  groffe  tête 
d'enfant  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  après  que  la  mâchoire  infé- 
rieure en  eft  tout  à-faît  feparée  :  &:  quant  à  ce  qu'il  allègue  dans 
quelques  obfervations  de  fon  ridicule  Livre,qu'il  dépecé  &  met  en 
morceaux  la  tête,  ou  le  corps  d'un  enfant  avec  les  feuls  ongles  de 
fes  doigts ,  fans  inftrumens,  dont  on  ne  fe  doit  pas,  dit-il, fervir^  de 
peur  de  blefler  la  Matrice  j  qui  eft  celuy  qui  ne  fçait  pas  qu'une  des 
principales  conditions  de  la  main  d'un  Chirurgien  qui  veut  prati- 
quer les  accouchements,  eft  d'avoir  les  ongles  exadement  rognez, 
&  que  pour  ce  fujct  il  feroit  impolïible  de  dépecer  ainfi  un  enfant? 
&  quand  même  il  conferveroit  (qs  ongles  fans  les  rogner,  pour  s'en 
fervir  à  cet  ufage ,  il  faudroit  certainement  qu'ils  fu/^ènt  plus  forts, 
&  plus  crochus  que  ceux  d'un  Aigle  pour  en  venir  à  bout,  à  moins 
que  le  corps  de  l'enfant  ne  fût  entièrement  pourri.  Mais  il  doit 
fçavoir  que  le  Chirurgien  qui  eft  expert  en  Ton  art ,  ne  fe  met  au- 
cunement 
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cunement  en  danger  de  blelTer  la  Matrice  avec  fes  inftriimensi  par- 
ce qu'il  ne  s'en  ferc  jamais  c\\\ï\  ne  les  conduife  avec  une  de  {es 
mains  mife  au  devant  pour  l'en  garantir  5  de  forte  que  je  confeille 
à  cet  Auteur  de  s'en  fervir  en  ces  occarions,  plutôt  que  de  fes  on- 
gles ,  qui  font  pires  que  des  inftrumens  3  &  comme  apparemment 
il  en  ignore  la  bonne  méthode,  qu'il  life  attentivement  mon  Livre 
pour  s'en  inftruire,  6c  qu'il  conhdere  bien  ce  que  j'ay  dit  dans  tout 
le  chapitre  30.  de  ce  fécond  Livre ,  en  parlant  de  l'extraclion  de 
l'enfant  mort,  auquel  lieu  j'ay  cnfeigné  tout  ce  que  le  Chirurgien 
doit  obfèrver  avant  que  de  fe  fervir  d'inilrumens.  C'cflTavertiiTe-  , 
ment  le  plus  charitable  que  je  luy  puifle  àonïiti.  Non  ergo  defpkias' 
ulUm  injtrumentumy  qui/ijint  omma  apud  te pr^pirata  :  tnexcufabilis 
ejlenim  qui hanc  artem proftetur ,érnonhahet  in-pYomftn  qud  ad hanc 
artem  requimntur.  Albuca/îs cap.  6~'.  lib.  1,  Meth. 

Mais  outre  que  j'ay  dit  que  cet  Auteur  qui  eft  mort  depuis  Ta- 
vertifïement  que  je  luy  avois  donné  ,  pouvoit  être  convaincu  de 
grandeignorance,  pour  les  raifons  que  j'ay  alléguées,  l'exemple  qui 
luit ,  dont  le  feul  récit  efl:  capable  de  donner  de  l'horreur,  fait  voir 
manifeftement  qu'il  n'avoit  pas  moins  d'effronterie  &  de  téméri- 
té,  que  d'ignorance. 

Le  29.  Novembre  1(375.  j'ay  vûenlaruë  àt\^Mortellerie\  chez 
Monfieur  Paris  mom  Confrere,la  fœur  d'une  pauvre  femme  qui  ve- 
noit  de  mourir ,  à  ce  qu'elle  me  dit,  par  les  violences  extraordinai- 
res que  ce  téméraire  Auteur  luy  avoit  faites  en  fa  prefence,  durant 
deux  heures  entières,  pour  l'accoucher ,  lequel  au  lieu  de  luy  tirer 
du  ventre  fon  enfant  qui  étoit  vivant,  l'avoit  tué  avec  Çts  inftru- 
mens (  car  il  n'eft  pas  croyable  qu'il  fe  foit  fervi  de  (qs  feuls  ongles 
en  cette  occafîon  )  &  avoit  en  même  temps  crevé  &  déchire  de 
tous  cotez  la  Matrice  de  la  mère  j  ce  qui  avoit  été  caufe  qu'elle 
mourut  une  heure  enfuite  ,  &  qu'une  grande  partie  des  inteftins  ôc 
du  mefenterede  cette  femme  fortirent  hors  de  fon  ventre  par  l'en- 
droit de  ces  déchiremens,  au{Ii-t6t  que  fon  enfant  luy^  eut  été  tiré 
hors  de  la  Matrice,  en  prefence  de  cet  Auteur,  par  le  fieur  Clément 
(  prefentement  mon  Confrère,  qui  étoit  pour  lors  ferviteur  de 
M.  Lefévre  )  lequel  Clément  étdit  venu  en  l'abfence  de  fon  Maître 
qu'on  avoit  envoyé  quérir  ,  après  qu'on  eut  vu  le  cruel  traitement 
êc  les  excefîives  violences  inutilement  faites  à  cette  pauvre  femme 
par  ce  même  Auteur,  qui  rejetta  auffi-tôt  effrontément  fa  faute  fur- 
ledit  clément  à  eau  fe  qu'il. a  voit  mis  le  dernier  la  main  à  l'œuvre. 
La  vérité  de  ce  trille  récit  me  fut  auffi-tôt  confirmée  par  le  même 
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Monfieur  Par:.fmon  Confrere,quimedit  avoir  été  mandé  à  l'heu- 
re même,  pour  faire  la  réduction  des  inteftins  de  cette  femme ,  qui 
^toitagonifante,  lefquels  H  t-rouva  tout  à- fait  hors  de  ion  ventre,  ^ 
ôr  tout  meurtris,  &  le  mefentere  tout  déchiré,  &  en  lambeaux, 
m'aflûrant  qu'il  n'avoit  jamais  vu  un  fpedacle  plus  horrible,  &  en 
inême  temps  plus  pitoyable  j  parce  que  cette  pauvre  femme  avoit 
pour  lors  fept  petits  enfans  vivans.  Si  j'ay  fait  le  récit  de  cette  la- 
mentable hiftoirv.',  ce  n'eft  pas  pour  infulter  à  la  mémoire  de  ce  pau- 
vre Auteur  3  mais  c'eft  afin  de  faire  connoître  au  public ,  combien 
il  eft  dangereux  de  fe  fier  aux  vaines  promefTes  de  ceux  qui  n'ont 
pas  une  véritable  connoifTance  de  leur  art. 


TRAITE 

DES    MALADIES 

DES 

FEMMES     GROSSES 

ET   DE  CELLES    QUI    SONT    ACCOUCHEES. 


LIVRE     TROISIEME. 

T>V  r  R  AITEMENT  D  E  S  FEM  MES  yîCCOZ'CHEES  } 
Des  maladies  &  Jjmptomcs  qui  leur  arrivent  durant  leurs 
couches;  Du  traitement  des  enfans  nouveau-ner  ;  de  leur9 
maladies  les  plus  ordinaires  ;  ér  des  conditions  neceffaires  an- 
choix  des  nourrices» 

A  grofTefTc  eil  une  mer  oragcnfe  ,  fur  laquelle  l} 
femme  grofTe  &  Ton  enfant  voguent  durant  Pef- 
pace  de  neuf  mois  entiers  ,  &  l'accouchement  qui 
eneft  lefeul  port,efl:fi  plein  de  dangereux  écuëils, 
que  tres-fouvent  l'un  &  l'autre  après  y  être  arril 

vez  ,  &  y  être  même  débarquez  ,  ont  encore  bel 

foin  de  beaucoup  d'aide  ,  pour  les  garantir  de    quantité  d'incom- 

moditez  ,  qui  ont  accoutumé  de  fuivre  les  peines  &  les  fatieues- 

qu'ilsy  ont  endurées.  Nous  avons  fait  connoitre  au  premier  livre 

"en  parlant  à^%  maladies  de  la  groiTtiTe  ,  Iç  moyen  d'empêcher  que. 

A  a  a  ij. 


gyi,  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

la  femme  ne  fa  (Te  naufrage  dans  c^ttemtr  ,  durant  un  fi  long 
voyage  j  6c  nous  avons  enfcigné  au  deuxième ,  comment  elle  .peut 
entrer  dans  ce  port  ,  oc  y  débarquer  avec  furetéepar  i'accouche- 
inent.  Il  reftcdonc  maintenant  pour  mettre  fin  à  nôtre  oeuvre  , 
quenousexpofionsen  cetroifiéme  &  dernier,  de  quelle  façon  la 
mère  &  l'enfant  doivent  après  cela  être  gouvernez, ôc  que  nous  dé- 
clarions comment  on  doit  remédier  en  ce  temps  à  plufieurs  indi{^ 
pofitions  qui  leur  arrivent  aflez  fouvent.  Examinons  première- 
ment celles  qui  regardent  lafemme  nouvellement  accouchée,aprés 
quoy  nous  pafierons  à  celles  qui  concernent  l'enfant  nouveau  né. 


Chapitre      Premier. 

O  quil  faut  faire  a  la  femme  auffttot  quelle  efl  accouchée  O* 

delinjree  naturellement, 

AUflî-tôtque  la  femme  aura  été  accouchée  &  délivrée  de  Ton 
arrierefaix  ,  il  faut  prendre  garde  que  fon  détachement  ne 
foit  fuivi  d'une  trop  grande  perte  de  fang  ,  &  luy  mettreau  de- 
vant de  l'entrée  de  fa  Matrice  un  linge  alTez  doux.&  maniable, 
plié  en  cinqou  fix  doubles,  pour  empêcher  que  l'air  froid  entrant 
au  dedans ,  ne  foit  caufe  que  les  vaiifeaux  qui  doivent  laifier  écou- 
ler peu  à  peu  les  vuidanges ,  n'en  foient  tout  à-coup  trop  ref- 
traints  5  par  la  fuppreflîon  defquelles  il  nemanqueroit  pas  d'arri- 
ver beaucoup  de  fâcheux  accidens ,  comme  grandes  douleurs  & 
tranchées  dans  le  ventre  ,  inflammation  de  Matrice,  fièvre,  pieu- 
refie  ,  &  plufieurs  autres ,  dont  nous  parlerons  cyaprés ,  à  raifon 
de  quoy  la  mort  mêmp  pourroit  bien  furvenir. 

Lorfque  l'entrée  de  la  Matrice  aura  été  ainfi  bouchée ,  fi  la 
femme  n'avoit  pas  été  accouchée  dans  fon  lit  ordinaire,  elleyfera 
portée  incontinent  aprés,parune  forte  perfonne,ou  par  plufieurs, 
s'il  en  efl  befoin  ,  plutôt  que  de  luy  permettre  de  fe  lever  fur  Czs 
pieds  pour  y  aller  elle-même  ^  lequel  lit  doit  auparavant  avoir  été 
tenu  tout  prêt ,  bien  chauffé, &  garni  comme  il  eft  requis, à  caufe 
des  vuidanges.  Mais  fi  elle  y  avoit  éîé  accouchée  (comme  c'eft  le 
mieux  6c  le  plus  fur  ,  afin  de  nêcre  pas  obligé  de  la  tranfporter 
ainfi)onen  ôceraaufii-tôtles  linges  &  les  autres  garnitures  qu'on 
y  avoit  rais  pour  recevoir  les  eaux, le  fang  ôc  les  autres  immondices 
«qui  fortent  dans  le  temps  de  l'accouchement  3  après  quoy  on  la  ■ 
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mettra  en  une  fituation  commode  pour  prendre  le  repos  qui  luy  eft 
bien  neceflaire,  afin  de  la  rétablir  des  peines  &  des  douleurs  qu'el- 
le a  endurées  pendant  tout  fon  travail  3  laquelle  doit  être  en  telle 
forte  qu'elle  ait  la  tête  &  le  corps  un  peu  élevez,  tant  afin  de  pou- 
voir re/pirer  plus  librement ,  que  pour  donner  lieu  aux  vuidanges* 
&  princ  paiement  au  fang  qui  fluë  pour  lors,  de  s'écouler  plus  la* 
cilcmcnt ,  &  de  ne  pas  fe  cailler  en  grumeaux  ,  qui  étant  retenus 
eau  Croient  de  grandes  douleurs  j  ce  qui  arriveroit  lion  ne  luy  laiC- 
foit  la  liberté  de  fortir  par  cette  fituation  ,en  laquelle  on  luy  fera 
abbailfer  lescuifTes  &  les  jambes  jointes  l'une  contre  l'autre  ,  luy 
mettant  quelque  petit  oreiller  par  delTous  les  jarrets ,  fur  lequel  ils 
puifFent  être  un  peu  appuyez.  Etant  ainfi  couchée,  il  faut  qu'elle 
ne  foit  pas  plus  d'un  côté  que  de  rautre,mais  juftement  fur  le  mi- 
lieu  du  dos  ,  autant  qu'elle  y  pourra  demeurer, afin  que  la  Matrice 
puiiîe  mieux  reprendre  fa  fituation  naturelle. 

La  coutume  la  plus  ordinaire,  ellde  faire  prencireaux  femmes 
auflî-tôt  qu'elles  font  accouchées ,  une  once  d'huile  d'amandes 
douces  tirée  fans  feu, avec  autant  de  fyrop  de  capilaires,letout  mê- 
lé enfemble  j  ce  qui  fert  pour  adoucir  &  lenir  intérieurement  la 
gorgcqui  a  été  échauffée  &  enrouée  par  les  continuelles  lamenta- 
tions ,  parles  cris  >  &  par  les  grands  efforts  de  retenir  fon  haleine, 
,que  la  femme  a  faits  pendant  tout  fon  travail  j  comme  aufii  afin 
que  l'ellomaG  &:  les  inteftins  en  étant  enduits,  n'cnfoient  pas  tant 
travaillez  de  douloureufes  tranchées.  Mais  cette  drogue  fait  fi  mal 
au  cœur  à  quelques  femmes ,  qu'étant  forcées  de  la  prendre  avec 
averfion  &  grand  dégout,ellee[t  capable  de  leur  faire  plus  de  mal, 
que  de  \ts  foulager  en  autre  chofe  :  C'eft  pourquoy  on  n'en  donne- 
ra qu'à  celles  qui  le  fouhaittent ,  &  qui  n'en  ont  aucun  dégoût. 
J'eftime  bien  mieux  pour  ce  fujet ,  un  bon  bouillon ,  qu'on  fera 
prendre  à  la  femme  aufïï-tôt  qu'elle  fera  un  peu  remife  de  la  gran- 
de émotion  de  fon  accouchement  ^  parce  qu'il  luy  fera  beaucoup 
plus  agréable  &  plus  profitable  qu'une  telle  drogue  j  &  luy  ayant 
accommodé  &  penfé  fon  ventre  ,  (qs  mamelles  ,  &  (qs  parties  baf- 
fes delà  manière  que  nous  allons  dire  au  Chapitre  fuivant  ,  on  la 
laiiîèra  aufîî-tôt  repofèr  &  dormir  fi  elle  peut/ans  luy  faire  aucun 
bruit,ayancbien  clos  les  rideaux  de  fon  lit ,  &  fermé  les  portes  6c 
les  fenêtres  de  fa  chambre  ,  afin  que  ne  voyant  aucune  clarté  elle 
s'afiToupifTe  plus  aifément  5  car  c'efl  une  tres-mauvaife  méthode 
que  celle  d'empêcher  durant  quelque  temps  les  femmes  de  dor- 
mir après  qu'elles  font  accouchées,  n'y  ayant  rien  qui  puiffe  mieux 
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récablir  leurs  forces  abbatii es,  &  calmer  les  accidens  caiifez  par  li- 
era idj  agication  du  travail  ,que  le  dormir  naturel.  Mais  fi  lac- 
Gouchement  avoit  été  fâcheux  ,  on  fe  gouverneroiten  ce  cas  ,  fé- 
lon que  les  accidens  le  requiereroient ,  comme  il  feracy-aprés  dé- 
claré i  car  ce  que  nous  avons  dit  en  ce  lieu  ,  efl  feulement  la  régis 
de  celuy  qui  eft  naturel ,  ôc  auquel  il  ne  s'efi:  rencontré  aucuns 
difficulté  extraordmaire. 


C  H  A  P  1  TRE     IL 

Des  remèdes  convenables  aux  parties  hajjes ,  au  ventre  ^  &  aux- 
mamelles  de  la  nouvelle  accouchée  o 

COmmeîes  parties  baffes  de  la  femme  reçoivent  une  très- vio- 
lence diffccnfion  par  la  (ortie  de  l'enfant ,  &  principalement 
dans  le  premier  accouchement ,  on  doit  à  caufe  de  cela  empêcher 
qu'il  n'y  iurvienne  inflammation.  C 'eft  pou  rquoy  au  ffi- tôt  qu'on 
aura  nettoyé  fon  lit  dvS  immondices  de  l'accouchement ,  &  qu'elle 
y  aura  été  mile  dans  la  fituation  que  nous  avons  dite  au  précèdent 
chipitre  ,  on  luy  appli^juvra  extérieurement  fur  l'entrée  de  toute 
la  p  irtie  honteufe,ua  i  ataplafme  anodin,  compofé  de  deux  onces 
d'huiled'amandes  douces  avec  deux  œufs  frais, y  mettant  Icblanc 
&  le  ^aune  ,  qu'on  fera  cuire  enfemble  furies  cendres  chaudes, 
dans  une  écuelle  d'argent  ou  autre  ,  remuant  le  tout  avec  une 
cuilliere,  comme  pour  faire  desœufs  brouillez  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foie  cuit  en  confîftance  de  cataplafme*  mollet ,  lequel  étant  éten- 
du fur  un  linge,  on  luy  mettra  médiocrement  chaud  fur  la  partie, 
après  en  avoir  ôté  le  linge  avec  quoy  on  l'avoit  bouchée  auffi-tôt 
qu'elle  a  été  accouchée ,  &:  l'avoir  nettoyée  àts  grumeaux  de  fang 
qui  y  pourroienc  être  refiez.  Ceremedeefc  fort  tempéré  ,  &  pro- 
pre pour  appaifcr  la  douleur  que  les  femmes  refîenttnt  ordinaire- 
ment en  CQS  lieux  ,  à  caufe  de  la  violence  qui  leur  a  été  faite  par  la 
fortie  de  l'enfant  -.On  le  doit  laiiTer  trois  ou  quatre  heures  ,  aprés' 
quoy  on  le  renouvellera  une  féconde  fois, fi  befoin  eft, pour  autant 
de  t.mps.  Enfuire  décela  on  fera  une  décodion  avec  orge  ,  graine 
delin,5c  cerfeuil,  ou  avec  aigremoine,  guimauves  &;  vioiierSj  avec 
quoy  ,  l'ayant  fait  tiédir  ,  on  écir/era  deux  ou  trois  fois  par  jour  ^• 
pendant  lés  cinq  ou  fix  premiers  de  la  couche  ,  toutes  les  lèvres  àt 
la  vulve,  pour  \qs  nettoyer  du  iiàng  èc  des  autres  excrémens  qui^ 
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'proviennent  des  vLiidanges.  Cet  éciivement  fera  bon  aulTi  pour  tem- 
pérer &  appaiier  la  douleur  de  cts  parties.  Quelques  perfoniies  fe 
lervent  pour  ce  fujec  de  lait  tiède  3  mais  la  plupart  des  femmes 
ufent  fimplement  d'eau  d'orcre  Se  de  cerfeuil. 

On  ne  doit  pas  dans  le  commencement  fe  fervir  d'aucune  cho- 
fe  qui  puiiTe  reilraindre  les  vuidanges^  mais  après  que  quinze  jours 
feront  paflcz  ,  &  que  les  purgations  auront  fîlué  allez  abondam- 
ment ,  011  pourra  uler  de  quelque  remède  qui  commence  à  fortifier 
ces  parties  j  à  quoy  fera  propre  la  décodion  faite  avec  les  rofes  de 
Pr<:)vins  ,  les  feuilles  &  les  racines  de  plantain,  &  l'eau  de  forge  ;  6c 
lorf^ue  les  vuidanges  auront  eu  leur  évacuation  entière  &  iufE- 
fante ,  comme  il  arrive  pour  l'ordinaire,  après  le  dix- huitième  ou 
vingtième  jour  ,  on  fe  fervira  d'eau  de  Myrthe ,  ou  bien  on  fera 
pour  celles  qui  le  fouhaitent  une  lotion  fort  aftringcnte,  qui  fera 
propre  à  fortifier  &  à  rcflraindre  ces  lieux  qui  ont  etè  beaucoup 
i*€lâchez  ,  tant  par  la  grande  extenfion  qu'ils  ont  reçue,  que  par 
les  humiditez  donc  ils  ont  été  abreuvez  pendant  unfi  long- temps, 
C-e  remède  iera  compofè  d'ècorce  de  grenade ,  u//e  once  cf  de??!.  ,  de 
noix  cie  cyprès ,  u^e  once  gUnds  de  chêne,  demie  once  terre  figi!èe> 
une  once  rofe  de  Provins  ,  une  poignée  ôc  alun  de  roche ,  deux  drag- 
mes  y  lefquel les  choies  on  fera  infufer  durant  toute  le  nuit  dans 
cinq  demi-feptiers  de  gros  vin  auftere  ,  ou  bien  de  peur  qu'il  rre 
foit  trop  piquant,  on  mêlera  une  partie  d'eau  de  forge  avec  ce  vinj 
après  quoy  on  fera  bouillir  le  tout  jufques  à  ce  qu'il  foit  réduit  à 
une  pinte ,  &  on  le  palîera  enfuite  dans  un  linge ,  en  l'exprimant 
fortement ,  &  de  cette  décoction  on  en  bafilnera  au  foir  &.  au  ma- 
tin les  parties,  afin  de  les  fortifier  &  rafermir  au  mieux  qu'il  (era 
poflible  :  je  dis  au  mieux  qu'il  fera  poflible  i  car  il  n'y  a  pas  lieu  de 
\qs  remettre  jamais  au  même  état  qu'elles  ètoient  avant  la  portée 
des  enfans.  Ne  nous  arrêtons  pas  davantage  en  ce  lieu,  &  padons 
aux  remèdes  convenables  au  ventre  de  la  nouvelle  accouchée. 

La  plupart  des  Auteurs  vtulenc  qu'incontinent  après  l'accou- 
chement on  mette  fur  le  ventre  de  la  femme  la  peau  d'un  mouton 
noir  j  ècorché  tout  vif  pour  ce  fujet ,  &  qu'on  l'y  lailîè  quatre  ou 
cinq  heures  i  d'autres  veulent  que  ce  foit  celle  d'une  lièvre.  A  la 
vérité  je  croy  bien  qu'à  raifon  de  la  chaleur  naturelle  de  telles 
peaux ,  ce  remède  ne  feroit  pas  mauvais  5  mais  auffi  je  craindrois 
que  peu  de  temps  après  elles  napportaflent  plus  d'incommodité  à 
la  femme  qu'elles  ne  luy  fcroient  utiles  5  &  qu'elles  ne  luy  caufaf- 
fent  par  leur  humidité  en  fe  rcfroidiiTant  quelque  frilîbn ,  qui  fe- 


3  7<>  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  y 

roit  très- préjudiciable, en  caufant  fuppreffion  des  vuidanges qui 
dcvroient  s'écouler  -,  outre  que  c'eft  un  remède  de  trop  grande  ap- 
pareil y  car  à  chique  femme,  qui  accoucheroit,  il  faudroit  qu'il  y 
eût  toujours  un  boucher  tout  prêt ,  ou  une  autre  perfonne  qui 
fçût  faire  promptement  telle  opération ,  &  qu'il  fut  pour  ce  fujet 
dans  la  chambre  même ,  ou  à  tout  le  moins  dans  le  logis ,  afin  de 
pouvoir  avoir  cette  peau  toute  chaude  pour  s'en  fervir  comme  il 
eft  dit.  Pîu fleurs  veulent  au ffi  qu'on  mette  fur  le  nombril  de  la  fem- 
me une  petite  cmp'âtre  de  Calbanum    au  milieu  de  laquelle  il  y  ait- 
un  peu  de  civette,  &  que  cela  foit  propre  ;  à  ce  qu'ils  s'imaginent  ) 
à  tenir  la  Matr'ce  en  état  i  parce  que  fe  réjoûifTant  d'une  telle 
odeur,  ellefe  relevé d  elle-même  pour  s'en  approcher:  mais  com- 
me ce  remède  n  eft  fondé  que  fur  une  opinion  qui  eft  tout-à  faic 
fuperftitieufe ,  je  ne  fuis  p^s  d'avis  qu'on  ufe  de  telle  pratique.  Il 
fuffic  feulement  de  luy  tenir  le  ventre  bien  chaudement  en  la  fitua- 
tion  que  nous  avons  dite,  ôc  d'empêcher  qu'elle  ne  fente  aucun 
froid. 

A  l'égard  du  bandage  qui  eft  convenable  à  la  femme  accou- 
chée ,  il  doit  être  fort  lâche  le  premier  jour, quand  le  travail  a  été 
rude  i  à  caufeque  pour  le  peu  qu'il  pourroit  comprimer  le  ventres 
il  inc  .mmoderoit  grandement  la  femme  qui  l'a  fort  douloureux 
en  ce  temps  >  comme  aujfîi  la  Matrice  qui  a  été  beaucoup  travail- 
lée jc'cft  pourquoy  on  obfervera  qu'il  foit  fimplement  contentif 
dans  le  commencement .  &  dans  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quel- 
quevuidangedela  Matrice.  Les  Sagefcmmes  veulent  qu'il  ferve 
par  le  moyen  des  compreflcs ,  tant  pour  relever  la  Matrice  &  la  te- 
nir en  état ,  que  pour  en  exprimer  de  tous  cotez  ks  vuidanges  qui 
doivent  être  évacuées  î  ôc  les  Gardes  abulées  de  telle  croyance  > 
ferrent  quelquefois  tant  le  ventre  de  leurs  accouchées  ,  qu'elles 
font  coniufion  avec  leurs  grofTcs  comprefTes  à  la  Matrice  qui  eft 
fort  douloureufe  dans  \ç.s  premiers  jours ,  dont  s'enfuit  une  inflam- 
mation tres-dargereufe.  Ce  bandage  &  ces  comprefFes  ne  peuvent 
pas  avoir  aucune  p  ife  pour  relever  la  Matrice  ainfi  qu'elles  s'ima- 
ginent 5  d'à V  tant  que  fon  fond,  qui  eft  la  principale  partie  ,  étant 
vague  dans  la  cavicé  de  l'hy pogaftre,  ce  qui  eft  appliqué  fur  le  ven- 
tre, ne  p  ut  point  la  tenir  ftable  j  ce  que  ne  permet  pas  outre  cela, 
l'interpofiti  >n  delà  veflie  qui  eft  fituée  furelle.  Pour  ce  qui  eft  de 
l'op  nion  qu'elles  ont  qu'un  tel  bandage  fert  encore  à  exprimer  les 
vuidanojes  àz  la  Matrice,  il  faut  qu'elles  fc  defabufent  de  cette er- 
Tcur,  car  il  n'en  arrive  pas^  de  même  que  lorfou'en  preiîànt  dans 
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àhe  ferviette  la  viande  bouillie ,  on  en  Fait  fortir  le  jus  5  parce  que 
cette  évacuation  des  vuidanges  eft  entièrement  un  œuvre  de  natu- 
re ,  que  la  forte  comprefTion,  au  lieu  d'y  aider,  empêcheroit  par  la 
douleur  qu'elle  cauferoit  à  la  Matricer&:  par  l'inHammation  qui  y 
furviendroit.  Sans  nous  arrêter  donc  à  la  manière  ordinaire  de  fai- 
re ce  bandage  ,  nous  nous  en  fcrvirons  félon  que  la  raifon  le  re- 
quiert, &  non  félon  la  mauvaife  coutume  qu'ont  les  gardes,  dtf- 
quclles  la  méthode  eft  de  mettre  premièrement  fur  le  ventre  une 
comprefTe  pliée  en  quatre  ou  cinq  doubles,  de  figure  triangulaire , 
pour  relever  (  à  ce  qu'elles  prétendent  )  la  Matrice,  &  quelquefois 
deux  autres  roulées  fort  ferme  aux  deux  cotez  vers  les  aines,  pour 
la  tenir  en  état ,  de  peur  qu'elle  ne  vacille  &  ne  panche  plus  d'une 
part  que  d'autre ,  avec  encore  une  autre  quarrée ,  large  de  tout  le 
ventre,  qu'elles  pofent  fur  la  première)  après  cela  elles  font  leur 
bandage  d'une  ferviette  pliée  en  deux  ou  trois  doubles,  de  la  lar- 
geur d'un  quartier  d'aulne,  avec  quoy  elles  ferrent  ôc  compriment 
ainfi  le  ventre. 

J'approuve  fort  volontiers  qu'on  fe  fêrve  de  ce  bandage  & 
d'une  bonne  grande  compreflTe  quarrée  fur  tout  le  ventre,  pourvu 
qu'il  ne  foit  que  fimpîemenc  contentif  durant  les  douze  ou  quinze 
premiers  jours,  afin  de  le  tenir  feulement  en  état  3  obfervant  cepen- 
dant de  le  faire  chaque  jour  de  temps  en  temps  ,  pour  faire  une 
ondion  fur  le  ventre  de  la  femme  (  s'il  étoit  douloureux, &  qu'elle  y 
eût  des  tranchées  )  avec  la  feule  huile  d'amandes  douces  que  je  pré- 
fère à  toutes  les  pommades  de  charlatans)  mais  après  ce  temps  on 
le  pourra  ferrer  peu  à  peu,  pour  ramener  &  ramafîcr  les  parties  qui 
ont  été  grandement  étendues  par  la  grofTeffe  j  ce  qui  fe  peut  faire 
fûrement  pour  lors  ^  car  la  Matrice  par  l'évacuation  des  vuidan- 
ges qui  fe  font  écoulées ,  efl  tellement  diminuée  &  appetifTée , 
qu'elle  ne  peut  pas  être  trop  comprimée  par  ce  bandage,  fi  l'on  ne 
le  ferre  que  bien  modérément ,  comme  on  doit  toujours  faire ,  ne 
fuivant  pas  la  mauvaife  coutume  qu'ont  la  plupart  des  gardes ,  qui 
croyant  mieux  &  plus  promptement  racommoder  la  taille  du  ven- 
tre  de  leur  accouchée ,  le  ferrent  fi  fort ,  pour  en  diminuer  la  grof- 
feur,  que  la  Matrice,  au  lieu  de  fe  rétablir  en  fa  fituation  naturelle, 
eft  poufTée  en  bas  par  la  trop  grande  compreffion  de  ce  bandage  5 
ce  qui  efl  fouvent  caufe  que  la  femme  en  refle  long- temps  fort  "in- 
commodée d'une  grande  pefanteur  de  Matrice,  &  que  fon  ventre, 
au  lieu  de  diminuer,  en  efl  rendu  encore  plus  gros,  cà  caufe  delà  ûu" 
xion  que  ce  douloureux  fentiment  de  pefanteur  entretient  en  cetie 
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partie,  &  dans  toutes  celles  qui  lui  font  voifines.  L'expérience  jour- 
nalière nous  fait  même  connoître,  que  le  ventre  de  la  plupart  des 
femmes  accouchées,  &  principalement  de  celles  quifelefont  ainû 
trop  ferrer,  refte  ordinairement  gros,  &  ne ie remet  pasenfon  état 
naturel ,  qu'après  la  première  évacuation  de  leurs  mois.  Venons 
maintenant  à  ce  qu'il  convient  faire  aux  mamelles. 

Si  la  femme  ne  veut  pas  être  nourrice,  on  mettra  fur  fes  ma- 
melles  des  remèdes  propres  à  faire  évader  le  lait  ,  deiquels  nous 
parlerons  cy-  après.  Mais  Ci  elle  defire  l'être  ,  on  fe  contentera  de 
luy  tenir  le  fein  bien  clos  &  couvert,  avec  linges  doux  &  molets, 
qui  l'entretiendront  chaudement,de  peur  que  Je  lait  ne  s'y  grumel- 
Je^  &  fi  ont  craint  que  le  fang  ne  s'y  porte  trop  abondamment,on  y 
fera  quelque  embrocation  d  huile  avec  un  peu  de  vinaigre  mêlez 
cnfemble,  dont  on  trempera  auiîî  quelq  ue  petit  linge  fin  pour  met- 
tre dcffus  j  obfervant  fi  la  femme  veut  nourrir  fon  enfant ,  qu'elle 
ne  luy  donne  pas  à  tetter  le  même  jour  qu'elle  fera  accouchée  5  a 
caufe  que  toutes  (es  humeurs  font  alors  extrêmement  émues  des 
douleurs  &  de  l'agitation  de  l'accouchement.  C'eft  pourquoy  elle 
différera  tout  au  moins  jufques  au  lendemain  à  le  fairej  &  il  feroic 
encore  mieux  qu'elle  attendît  quatre  ou  cinq  jours ,  &  même  da- 
vantage,afin  de  laifler  pafTer  le  plus  grand  tranfport  du  lait,&  Ta- 
è>ondance  des  humeurs  qui  afRuent  aux  mamelles  dans  les  pre- 
miers jours,  durant  lefquels  une  autre  femme  luy  donneroit  à  tet- 
ter. Parlons  à  prefent  du  régime  de  vivre ,  que  la  femme  doit  gar- 
der pendant  tout  le  temps  de  fa  couche. 


Chapitre     III. 

pPi  régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit  ohferver  durant  tout  k 

temps  de  fa  couche  ^  quand  elle  nefl  accompagnée 

d'aucuns  accidens. 

QUoyque  la  femme  foit  accouchée  naturellement ,  il  fau^ 
néanmoins  qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  pour  pré- 
venir &  empêcher  beaucoup  de  fâcheux  accidens  qui  luy  peu^ 
vent  arriver  pendant  fa  couche j  dans  les  premiers  jours  de  laquelle 
on  la  doit  traiter  en  ce  qui  concerne  fon  boire  &  fon  manger,  pref- 
que  comme  fi  elle  avoit  la  fièvre ,  pour  faire  enforte  qu'elle  ne  luy 
yienne  pas,  d'autant  qu'elle  y  eft  pour  lors  toute  difpoféei  aujSi  luy 
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arrive- 1- elle  fouvent,  pour  la  moindre  faute  qu'elle  peut  commet- 
tre en  fbn  régime. 

Il  ne  faut  pas  à  cet  égard  être  du  fentimenc  de  la  plupart  des 
gardes ,  qui  difenc  qu'on  doit  bien  nourrir  les  femmes  accouchées 
tant  pour  reparer  les  forces  diminuées  par  la  grande  fatigue  de  leur 
travail,  &  par  la  quantité  du  fang  qu'elles  ont  perdu  dans  leur  ac- 
couchement, &:  de  celuy  qui  s'évacue  encore  enfuite ,  à  raifon  de 
quoy  elles  croyent  qu'il  faut  manger,  afin  d'en  refaire  d'autre,  que 
pour  leur  remplir  auffi  le  ventre  qu'elles  ont  tout  vuide,  après  que 
l'enfanc  en  eft  dehors.  Mais  il  vaut  beaucoup  mieux  fuivre  en  cela 
le  confeil  qu'  Hypocrate  nous  donne  dans  l'Aphorifme  i  o.  du  fécond 
livre,  auquel  il  dit,  impftra  corpora  qiio plus  natri'vcris,  eo  mugis  Ufe- 
ris ,  tant  plus  vous  nourriffez  les  corps  impurs ,  d'autant  plus  vous 
\ç,s  bleffez.  Or  il  eft  certain  que  la  femme  nouvellement  accou- 
chée efl:  de  cette  efpece ,  commue  nous  le  pouvons  connoître  par  la 
quantité  de  vuidanges  &  de  fupcrfluitez  qui  s'écoulent  de  fa  Ma- 
trice en  ce  temps }  auquel  pour  ce  fujet  elle  doit  vivre  fort  fobre- 
ment,  principalement  aux  trois  ou  quatre  premiers  jours  j  durant 
lefquels  elle  fera  nourrie  feulement  avec  de  bons  bouillons  au  veau 
&  à  la  volaille,  œufs  frais  &  bonne  gelée ,  fans  ufer  d'aucuns  ali- 
mens  folides  dans  ce  commencement  ;  mais  lorfque  la  plus  gran- 
de abondance  de  fon  lait  fera  un  peu  pafrée,elle  pourra  avec  plus 
de  fureté  manger  quelque  peu  de  potage  à  fon  dîner,  &  quelque 
petit  morceau  de  chapon  bouilli  ,ou  de  poulet  rôti,  félon  fon  ap- 
pétit 3  après  quoy  ne  luy  arrivant  aucun  accident,  on  luy  donnera 
peu  à  peu  plus  largement  de  la  nourriture  \  pourvu  cependant  que 
ce  foit  un  tiers  moms  qu'elle  a  coutume  d'en  prendre  quand  elle 
efl  en  parfaite  fanté  ,  &  que  les  alimens  qu'on  luy  donnera  pour 
Jors,  foient  viandes  de  bonne  &  facile  digcftion,  fans  luy  permetre 
d'ufer  de  ces  gâteaux ,  tartes  &  autres  patifleries  qui  fe  mangent 
ordinairement  à  la  collation  qui  fe  fait  enfuite  du  Baptême  de 
l'enfant.  Pour  fon  boire  il  fera  deptifanne, faire  avec  le  chiendent, 
l'orge  &  laregliiTe ,  ou  à  tout  le  moins  d'eau  bouillie,  prenant  bien 
garde  à  ne  la  luy  pas  donner  froide  3  elle  pourra  auffi  (  pourvu 
qu'elle  n'ait  pas  de  fièvre  )  boire  un  peu  de  vin  blanc  bien  trempé 
d'eau  ,  après  \ts  cinq  ou  fix  premiers  jours  feulement. 

Quoyque  nous  prefcrivions  en  gênerai  un  tel  régime  pour  tou- 
tes celles  qui  font  nouvellement  accouchées,  il  y  en  a  toutefois  qui 
ne  le  doivent  pas  obferver  fi  exadement ,  comme  font  les  femmes 
de  grand  travail ,  lefquelles  étant  d'un  tempérament  très- fort  & 
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i:abufl:e,doi vent  être  nourries  un  peu  plus  pleinement 53. qui  néan- 
moins, fi  on  ne  change  la  qualité  de  leurs  alimens  ordinaires^onen 
doit  retrancher  la  quantité ,  ayant  toix jours  égard  en  toutes  per- 
fonnes  à  la  coutume.  C'efl:  ce  que  le  même  Hypocrate  nous  en  feigne 
enl'Aphor.  17.  du  i.  Liv.  où  il  aMiAmmadvertendifuntqulhusfe- 
meinutbiSy  &  quibus  cop i.ofior y  aut parciorjaut pcr partes  abus  ejl  offe- 
rendMSidandum -vero  aliquidtemporiyregioni,£tati  ^  confuetudini.W 
faut  bien  avifer  &  remarquer  les  pcrfonnes  à  qui  on  doit  donner  de 
ja  nourriture  une  feule  fois,  ou  deux ,  comme  auffi  à  qui  on  en  doit 
donner  plus  ou  moins  ,  ou  peu  à  peu  j  mais  il  faut  accorder  quel- 
que choie  au  temps ,  au  païs,à  râge,&  à  la  coutume.  Ce  que  nous 
avons  dit  doit  fuffire  pour  l'ordonnance  de  fon  boire  &  man2;er. 

L'accouchée ie  doit  auffi  tenir  en  grand  repos  dans  Ion  lit, cou- 
chée fur  le  dos  ,  la  tête  un  peu  élevée  ,  fans  fe  tourner  fi  fouvent  de 
côté  ô:  d'autre  j  afin  que  la  Matrice  fe  rafFermifle  mieux  dans  fa 
première  fituation  :  elle  ne  prendra  en  ce  temps  aucun  loin  de  fon 
ménage  j  mais  elle  en  confiera  la  charge  à  quelqu'une  de  {^^  paren- 
tes ou  amies  j  elle  parlera  le  moins  qu'elle  pourra,  &  que  ce  foit  à 
voix  baiïe  ,  ôconne  luy  rapportera  aucune  mauvaife  nouvelle  qui 
luy  puilTe  donner  de  la  triftefTeicar  toutes  ceschofes  caufcnt  tanc 
d'émotion  &  de  trouble  aux  humeurs  ,  que  la  nature  ne  les  pou- 
vant dominer ,  n'en  peut  auffi  faire  l'évacuation  necelFaire,  aufu- 
jet  dequoy  la  mort  efl:  arrivée  à  plufieurs. 

\^QS  femmes  bourgeoifes  ont  une  très- mauvaife  coutume  dont 
elles  fedevroient  abftenirjqui  eft  qu'elles  font  ordinairement  bap- 
tifer  leurs  enfans  le  deuxième  ou  le  troifiéme  jout  après  leur  accou- 
chement ,  enfuite  de  quoy  toutes  leurs  parentes  &  amies  viennent 
faire  la  collation  dans  la  chambre  de  l'Àccouchéei  où  étant ,  elle 
eft  obligée  de  tant  parler  6c  répondre  au  compère  &  à  la  commère, 
&  à  tous  venansjdurant  une  apréi-dînée  entiere,pour  faire  les  com- 
plimens  de  cette  cérémonie,  qu'elle  en  a  la  tête  toute  étourd'ei  6c 
quoyqu'il  n'y  ait  perfonne  dans  la  compagnie  qui  ne  boive  à  fa 
fanté,  elle  la  perd  néanmoins  par  le  bruit  qu'on  luy  fait  aux  oreiî- 
lcs,outre  auffi  qu'elle  eft  fouvent  contrainte  par  honneur  de  s'abf- 
tenir  de  demander  lcbaffin,oufes  autres  neceffitez,ponrraifonde 
quoy  elle  eft  grandement  incommodéei  &  celafe  pratique  jufte- 
pient  dans  le  temps  qu'elle  devroic  avoir  plus  de  reposjcar  c'eft  vers 
ce  troifiéme  jour  que  le  lait  fe  porte  plus  abondamment  aux  ma- 
melles j  c'eft  ce  qui  fait  que  le  lendemain  de  ce  joqr  de  fête  ellea 
•Couvent  une  grofle  fiévre,pour  s'y  être  trop  tourmentée.  J'approu- 
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ve  fort  qu'on  baptife  l'enfant  le  plutôt  que  faire  fe  pourraj  mais  il 
faudroit  difFcrerce  feftin  jufques  à  ce  que  l'accoLichée  fe  portât 
bien  j  ou  à  tout  le  moins  on  le  devroit  faire  en  un  lieu  d'où  elle 
n'entendît  aucun  bruit  ,  &;  n'en  vît  pareillement  rien,de  peur  de 
l'incommoder  de  la  forte ,  &:  pour  éviter  qu'elle  ne  fut  tentée  par 
ces  fortes  de  pâti (Teries  qui  s'y  mangent ,  defquelles  elle  ne  doit 
point  goûter  ,  d'autant  que  tels  mets  font  grandement  écoufFans, 
&  de  trop  difficile  digefUon. 

On  fera  en  forte  de  luy  tenir  toujours  le  ventre  libre  avec  clyf- 
teres ,  luy  en  donnant  à  tout  le  moins  de  deux  jours  l'uni  leîqucls 
ferviront,non  feulement  pour  évacuer  \qs  gros  excrém.ens  ,  mais 
aufîî  pour  attirer  d'autant  plus  les  vuidangesen  bas.  Après  que  la 
femme  aura  vécu  d'un  tel  régime  durant  trois  fcmaines  (quieft  à 
peu  prés  le  temps  auquel  elle  s'eft  purgée  de  la  plus  grande  partie 
de  fes  vuidanges  )  avant  que  de  fe  relever ,  pour  achever  de  net- 
toyer d'autant  plus  les  lieux ,  devant  que  d'y  rebâtir  en  y  travail- 
lant fur  nouve iux  frais,  on  luy  donnera  une  petite  médecine, 
qu'on  réitérera ,  fibefoin  efl  ,  compofée  de  l'infufion  de  deux 
drachmes  de  lené  tout  au  plus,  d'une  demi-once  de  cafle  mondée, 
ôc  d'une  once  de  fyrop  de  chicorée  compofé  de  rhubarbe  ,  ou  quel- 
que autre  dont  la  compofition  (oit  convenable  au  tempérament 
&  à  la  difpofition  de  l'accouchée  j  laquelle  médecine  fervira  pour 
purger  l'eftomac  &  les  inteflins ,  des  mauvaifes  humeurs  que  la 
nature  n'a  pas  pu  évacuer  par  la  Matrice ,  comme  elle  a  fait  les 
autres  fuperfluitezqui  s'en  font  écoulées  j  ce  qu'étant  fait  ,  s'il  ne 
luy  refte  aucune  indifpofîtion ,  on  la  pourra  baigner  une  ou  deux 
fois  ,  pour  la  décrafîer  de  toutes  \qs  immondices  ,  dont  elle  peut 
avo^reu  la  fup^rficiedu  corps  enduite  durant  (qs  couchesj  enfuitc 
de  quoy  on  luy  lailTerale  foin  de  fe  gouverner  elle-même  fuivanc 
fa  coutume.     " 

Je  ne  peux  pas  au  fujet  de  la  purgation  qui  convient ,  comme 
j'ayditjà  laremme,troisfemaines  après  être  accouchée,  m 'em- 
pêcher de  blâmer  le  mauvais  confeil  qu'on  donne  à  la  plupart 
dt^  Dames  de  la  Cour  ,  d'attendre  à  prendre  médecine  qu'il  y  ait 
trente- cinq  ou  quarante  jours  qu'elles  foient  accouchées  j  ce  qui 
eft  fouvent  caufe  ,  que  tant  s'en  faut  qu'elles  reçoivent  aucun  fou- 
lagement  de  la  médecine  qu'elles  prennent  en  ce  temps  ,  au  con- 
traire elles  en  font  plus  incommodées  qu'elles  n'étoient  aupara- 
vant :  Carquoyqu'il  y  ait  des  femmes  à  qui  lesmcnftruës  ne  re- 
viennent que  trois  mois  enfuite  de  leur  couche  ,  la  plus  grande 
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partie  les  ont  après  cinq  ou  fix  femaines  ;  de  forte  que  celles  qd* 
lont  du  tempérament  de  ces  dernières  ,  venant  à  prendre  medeci 
ne  trente- cinq  ou  quarante  jours  après  être  aecouciiées ,  &  jufte- 
inent  ou  à  peu  prés  dans  le  temps  qu'elles  font  fur  le  point  d'avoir 
leurs  menftruës ,  elles  ne  manquent  pas  d'être  plus  incommodées 
qu'auparavant ,  par  l'émotion  &  le  trouble  que  la  m.edecine  caufe 
en  ce  temps  aux  humeurs  dont  la  nature  efl  fur  le  point  de  faire 
une  évacuation  naturelle. 

L'obfervation  que  je  viens  de  faire  au  fujet  de  la  purgation  des 
femmes  accouchées,  n'eft  pas  de  moindre  confequence  pour  tou- 
tes les  autres  femmes,  qui  ne  doivent  jamais ,  pour  la  même  rai- 
Ton ,  prendre  aucune  médecine  purgative  ,  lorfqu'elles  font  prés 
du  temps  où  elles  ont  coutume  d'avoir  leurs  menftrucs  :  mais  fi 
elles  ont  befoin  de  fe  purger,  elles  doivent  attendre  à  le  faire  après 
l'évacuation  naturelle  de  leurs  moisjcar  c'eft  feulement  en  ce  temps 
que  les  femmes  peuvent  recevoir  du  foulagement  d'un  médica- 
ment purgatif,  dont  au  contraire  elles  font  d'autant  plus  incom- 
modées ,  qu'elles  font  prés  du  temps  de  leurs  mois  ,  quand  elles 
ufent  de  remèdes  de  cette  nature. 


Chapitre      IV. 

Le  moyen  de  faire  évader  ^'  tarir  le  lait  aux  femmes  qui  ne' 

njculent  pas  être  nourrices. 

IL  y  a  un  grand  nombre  de  remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment pour  cet  effet.  Les  uns  empêchent  que  les  humeurs  n'af- 
iluent  tant  aux  mamelles,  d'autres  difTipent  &  refolvent  le  lait- 
qui  y  eft  contenu  j  6c  les  autres  les  rafFermifTent  après  que  le  laic^ 
s'en  eft  évadé. 

Ceux  qui  empêchent  que  les  humeurs  ne  s'y  portent  fî  abon- 
dammentjfont  l'huile  &  le  vinaigre  mêlez  enfemble  ,  avec  quoy 
on  fait  un  Uniment  fur  toutes  les  mamelles,  ou  longuent /?^/?//- 
/eum  avec  le  cerat  de  Gdien  ,  mêlez  en  égale  portion  ,  dont  on 
étendra  un  peu  fur  un  linge,  ou  fur  un  papier  gris,  pour  le  mettre 
fur  lefein.  D'autres  ufent  de  linges  trempez  en  verjus  tiède ,  dans 
lequel  aucuns  font  fondre  un  peu  d'alun  pour  avoir  plus  d'aflri- 
dion ,  &  d'autres  y  appliquent  la  lie  de  gros  vin  toute  pure  ,  ou 
mêlée  avec  l'huile. 

Les  remèdes  qui  refolvent  &  diiïîpent  le  lait  à^s  mamelles  j 
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Cont  les  cataplafines  compofez  des  quatre  farines ,  miel  &  faFran , 
qu'on  fait  cuire  avec  la  décodion  de  cerfiieilou  de  fauge.  D'au- 
tres en  Font  un  de  miel  tout  pur  j  &  quelques  autres  en  frotent  feu- 
lement le  fein ,  &  y  mettent  pardefîus  àQs  feiiilles  de  choux  rou- 
ges ,  après  en  avoir  ôté  les  grofTes  côtes,  &  les  avoir  fait  un  peu 
amortir  au  feu.  Il  y  en  a  qui  font  bouillir  des  feuilles  de  buis  &  de 
fauge  en  urine ,  dont  ils  fomentent  enfuite  les  mamelles  chaude- 
ment, &  en  trempent  un  linge  pour  mettre  delTus.  Mais  en  appli- 
quant toutes  ces  chofcs  fur  ie  fein  ,  &  en  les  rechangeant ,  il  faut 
fur  tout  bien  prendre  garde  que  la  femme  n'y  reffente  aucun  froidj 
comme  auiîî  de  n'y  pas  caufer  inflammation  ôc  apofteme,  au  lieu 
d'en  faire  évader  le  lait  :  c'eft  pourquoy  on  choiflra  les  remèdes 
refrigerans ,  refregnans ,  repercuffifs ,  ou  refolutifs ,  félon  que  les 
différentes  difpofitions  le  requiereront. 

Je  connois  des  femmes  qui  tiennent  pour  grand  fecret ,  &  pour 
chofe  très- certaine,  &  propre  à  bien  faire  évader  leur  lait,  démet- 
tre &  vêtir  tout  chaudement  la  chemife  deleur  mari,auflî-tôt  qu'il 
l'a  ôtée  de  delTiis  fon  corps,  &  de  la  garder  jufques  à  ce  que  le  lait 
foit  écoulé  5  mais  s'il  s'évade  pendant  ce  temps ,  c'eft  fuperftition 
de  croire  que  cette  chemife  en  foit  la  caufe ,  &  qu'elle  produife 
un  tel  effet  j  cela  vient  plutôt  de  ce  que  toutes  les  humeurs  du 
corps  ayant  pris  d'elles-mêmes  un  autre  cours  qu'aux  mamel- 
les, n'y  affluent  plus  de  jour  en  jour  en  fi  grande  abondance  :  c'eft 
pourquoy  en  fefervant  de  tous  ces  remèdes,  on  ne  doit  pas  obmet- 
tre  le  principal,  qui  eft  de  faire  en  forte  qu'elles  fe  portent  en  bas, 
procurant  pour  ce  faire  une  bonne  6c  ample  évacuation  à^s  vui- 
aangesjôc  pour  y  aider ,  on  doit  auffi  tenir  le  ventre  libre  avec  cly- 
itères  qui  puifTent  les  provoquer  -,  &  que  la  femme  fc  tienne  en 
grand  repos,  fans  remuer  les  bras  que  le  moins  qu'elle  pourra,parce 
que  les  principaux  muicles  qui  les  font  mouvoir ,  étant  fituez  fous 
les  mamelles ,  ne  peuvent  faire  leur  adion^fans  agiter  le  fein, 
qui  eft  fort  douloureux  durant  les  premiers  jours  après  l'accou- 
chement ;  ainfi  faifant ,  le  lait  s'évadera  facilement. 

Les  remèdes  qui  font  propres  à  raffermir  les  mamelles  font 
aftringensj  maison  ne  doit  pas  s'en  fervir  que  trois  femaincs  après 
l'accouchement ,  lorfque  le  lait  en  eft  bien  évadé.  L'eau  de  Myr- 
îhe  eft  propre  à  cet  ufage  :  ayant  un  peu  fait  tiédir  de  cette  eau , 
on  y  trempera  un  (Impie  linge  bien  doux ,  qu'on  mettra  fur  les  ma- 
melles j  ou  bien  on  les  oindra  d'huile  de  gland  ,  dont  la  plupart 
desDa,mes  ont  coutume  djsfe  fervir  pour  cette  intention.  Mais  ces 


384  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  ^ 

fortes  de  remèdes  font  ordinairement  plus  propres  pour  la  déco- 
ration, qu'ils  ne  font  convenables  pour  la  faute,  à  laquelle  ils  peu- 
vent même  quelquefois  préjudicier  ^  car  en  relTcrrant  &  bouchant 
les  pores  de  la  partie ,  ils  empêchent  la  libre  tranfpiration  des  hu- 
meurs fuperfluës  qui  croupilfant  aux  mamelles  ,  en  endurciii'ent 
les  glandes  qui  s'en  abbreuvent,  &  y  caufent  quelquefois  dans  la 
fuite  des  tumeurs  douloureufes  des  apollêmes. 

Tout  ce  que  nous  avons  dit  jufques  icy  dans  lès  premiers  cha^ 
pitres  de  ce  troifiéme  livre  ,  fe  doit  feulement  pratiquer  quand  la 
nouvelle  Accouchée  n'eft  accompagnée  d'aucune  indifpofition  j 
car  s'il  lu  y  en  arrive,  on  fe  doit  comporter  d'une  autre  manière, 
&  fclon  que  les  accidens  le  requereronr.  C'eft  maintenant  de  quoy 
nous  allons  parler  dans  les  chapitres  fuivans. 


Chapitre   V. 
De  la  perte  defang  qui  arrive  a  la  femme  nouvellement  accouchée.' 

NOus  avons  parlé  au  chapitre  2 r.  du  premier  livre  ,  de  la  per- 
te de  fang  qui  précède  l'accouchement ,  &  au  chapitre  i2. 
du  fécond  livre  de  celle  qui  l'accompagne,  &  montré  que  le  feul 
moyen  d'y  remédier  lorfqu'elle  eft  grande ,  eft  d'accoucher  la  fem- 
me  le  plûcôc  qu'il  fera  poflible  j  il  faut  à  preient  voir  ce  qu'il  con- 
vient faire  à  celle  qui  furvient  incontinent,  ou  peu  après  l'accou- 
chement ,  à  caufe  que  les  orifices  de  tous  les  vailTeaux  de  la  Matri- 
ce, qui  font  devenus  trois  ou  quatre  fois  plus  amples  durant  la 
groffelle  c]u'ils  n'étoient  auparavant,  font  récemment  ouverts  par 
le  détachement  de  l'arrierefaix  qui  étoit  joint  &  attaché  contre 
eux.  Ce  fang  fluë  pour  lors  d'autant  plus  abondamment  qu'il  e:{l 
fubtil  &  échauffé  naturelle  ment,  ou  par  l'agitation  d'un  long  &  ru- 
de travail,  &  que  la  femme  eft  avec  cela  fort  fanguire  &  pléthori- 
que, &  qu'elle  a  les  vailTeaux  de  la  Matrice  plus  gros.  J'ay  beaucoup 
de  fois  remarqué  que  les  femmes  qui  ont  de  gros  enfans,  font  fort 
fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  ,  auffi-tôt  qu'elles  font  accou- 
chées,  qui  font  quelquefois  fi  abondantes  ,  qu'elles  en  tombent 
en  de  fréquentes  foible&s  3  parce  que  les  gros  enfans  ont  ordinai- 
rement de  gros  arrierefaix,  dont  les  vailTeaux  font  auiîî  fort  gros, 
ôc  proportionnez  à  ceux  de  la  Matrice  3  outre  que  le  travail  de  cts 
femmes  étant  toujours  fort  pénible ,  à  caufe  de  la  grofleur  de  leur 
enfant,  qui  ne  peut  pas  être  poudé  au  dehors  que  par  un  grand 
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nombre  de  très  forces  douleurs,  tout  leur  fan  g  eft  extrêmement 
échaufFe  par  la  grande  agitation  de  leur  travail,  ôc  pour  fc  lu  jet 
d'autant  plus  difpofé  à  couler  avec  abondance  immédiatement 
après  l'accouchement.  Pour  éviter  un  pareil  accident,  ces  lorres 
de  femmes  doivent  (e  faire  faigner  du  bras  deux  ou  trois  fois  du- 
rant le  cours  de  leur  grofTelIe,  &  même  quelquefois  dans  le  com- 
mencement de  leur  travail  5  afin  que  la  plénitude  du  corps  ayant 
été  un  peu  d'iminuée ,  le  fang  6c  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  tout 
d'un  coup  en  fi  grande  abondance  vers  la  Matrice ,  dans  le  temps 
du  détachement  de  l'arrierefaix. 

Cet  accident  peut  fouvent  arriver  pour  avoir  décaché  l'arriere- 
faix avec  trop  de  promptitude  &  de  violence.  Il  eft  auflî  quelque- 
fois caufë  de  ce  qu'il  en  refte  quelque  portion  dans  la  Matrice,  ou 
bien  quelque  ejpece  de  faux- germe  5  car  pour  lors  en  s'cfforçant 
de  l'expuller ,  elle  exprime  &  fait  fluer  le  fang  hors  des  vaiiTeaux 
nouvellement  ouverts,  &  quelquefois  un  gros  grumeau  de  ce  fang 
cadlé  demeurant  dans  le  fond  de  la  Matrice  peut  produire  le  mê- 
me efFet  j  lequel  à  caufe  de  la  dillention  qu'il  en  fait,  excite  fouvent 
des  douleurs  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  pour  accoucher, 
qui  la  tourmentent  jufques  ce  qu'elle  l'ait  à  vuidé,aprés  quoy  elle 
dHoulagéej  mais  quelquefois  le  fang  ne  laiGTanc  pas  encore  de  tou- 
jours couler ,  &  demeurant  dans  le  tond  de  la  Matrice,  il  s'en  fait 
de  nouveaux  grumeaux,  qui  font  caufe, que  l'accident  recommen- 
ce comme  auparavant ,  Se  qu'il  continue  ainfi  par  plufieurs  fois  j 
dans  l'intervalle  delquelles  il  fluc  au  dehors  feulement  quelque fé- 
rofité  de  ce  fang  retenu  qui  fe  dilFout  ;  ce  qui  fait  croire  à  ceux  qui 
ne  fe  connoifTent  pas  bien  en  l'art,  que  le  Hux  eft  cefle,  quoy  qu'il 
coule  toujours  au  dedans ,  où  il  eft  arrêté  par  une  portion  qui  s'y 
eft  ainfi  coaguléej  mais  quand  ce  caillot  vient  à  tomber,  on  le  voit 
fortir  derechef  tout  pur,  &  avec  abondance, 

La  perce  de  fang  eft  un  accident  plus  dangereux  que  tous  les  au- 
tres qui  peuvent  arriver  à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  & 
qui  la  conduit  fi  promtement  au  tombeau  ,  quand  il  fort  abon- 
damment ,  qu'on  n'a  pas  fouvent  le  temps  d'y  pouvoir  remédier. 
C'eft  pourquoy  onfe  dépêchera  au  plutôt  en  cette  occafion  de  fai- 
re les  chofes  convenables,  tant  pour  l'arrêter ,  que  pour  le  détour- 
ner des  lieux  d'où  il  fort. 

Pour  ce  fujec  on  aura  égard  à  ce  qui  peut  exciter  Un  îel  flux  de 
fang.  Si  c'étoit  quelque  elpece  de  faux-germe  ,  ou  une  portion  de 
l'arrierefaix,  ou  des  caillots  de  fang  reftez  en  dedans  qui  en  fulTenij 
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caufe ,  on  fera  promptement  fon  poffible  de  les  tirer  dehors ,  ou 
d'en  procurer  auilî-tôc  l'expulfion  5  mais  fi  le  iang  ne  laifle  pas  de 
couler  toujours,  quoy  qu'il  ne  refte  rien  dans  la  Matricei  pour  lors 
la  femme  lera  faignée  du  bras ,  fi  Ces  forces  font  fuffifantes  5  obfer- 
vant  durant  la  faignée  de  fermer  par  intervalles  louverturedela 
veine  ,  afin  de  mieux  faire  diverfion  du  fang  fans  diminuer  leg 
forces  5  elle  fera  couchée  ayant  le  corps  également  iîtué,  &  non 
élevé ,  afin  que  le  fang  ne  (e  porte  point  trop  vers  les  parties  infé- 
rieures. Elle  fe  tiendra  en  grand  repos  fans  (e  remuer  d'un  côté  ni 
d'autre,pour  ne  pas  caufer  agitation  aux  humeurs.  On  ne  doit  pa* 
reillement  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandage  ,  ni  avec  au- 
cunes compreiïes  pofées  defius  ,  fi  elle  y  fent  de  la  douleur^  car  en 
le  comprimant  ainfi,  le  mal  en  feroit  augmenté.  L'air  de  fa  cham-r 
bre  fera  aufiî  un  peu  rafraîchi ,  &l  la  femme  ne  fera  pas  trop  cou« 
verte  en  fon  lit ,  afin  que  la  chaleur  n'excite  le  fang  à  fluer  de  plus 
en  plus. Tout  le  monde  défend  en  cette  occafion  de  donner  des  cly- 
fteres  à  la  femme,  de  peur  d'attirer  encore  davantage  les  humeurs 
en  bas;  mais  je  me  fuis  trouvé  en  plufieurs  rencontres ,  où  en  ayant 
ufé  tout  au  contraire ,  les  pertes  de  fang  ont  ceiTé  par  lavemens , 
ôc  même  aflez  forts  j  comme  je  vais  expliquer,  afin  qu'on  y  pren- 
ne garde  en  pareille  occafion. 

Je  fus  appelle,  il  y  a  environ  ving  huit  ans,  pour  voir  ure  fem- 
me qui  avoit  été  {urprifed'un  grand  flux  defang,incontinent  après 
que  la  Sagefemme  l'eut  délivrée  5  ce  qu'elle  fit  avec  un  peu  trop 
de  violence,  comme  m'aiïura  la  malade,  qui  me  dit  avoir  fenti  une 
tres-erande  douleur  dans  l'inftant  qu'elle  luy  tira  l'arricrefaix  , 
qu'elle  entendit  même  fe  détacher  avec  bruit.  Depuis  le  moment 
qu'elle  futainfi  délivrée, elle  perdit  pendant  cinq  ou  fix  jours  con- 
tinuellement une  fi  grande  abondance  de  fang,  que  j'aurois  bien 
eu  de  la  peine  à  croire  qu'elle  en  eiit  pu  tant  vuider  fans  mourir, 
fi  je  ne  l'avois  vu  moy-même.  On  fe  fervit  durant  tout  ce  temps 
inutilement  de  tous  les  remèdes  imaginables ,  pour  pouvoir  faire 
ceffer  cet  accident:  comme  elle  fe  plaignoit  avec  cela  de  très- 
grandes  douleurs  de  ventre,  on  luy  donna  quelques  lavemens  ano- 
dins ôc  rafraîchiflans ,  de  peur  que  luy  en  faifant  prendre  d'autres 
plus  forts ,  le  fang  n'en  fut  encore  excité  à  fluer  de  plus  en  plus. 
Elle  en  prit  quatre  ou  cinq  de  la  forte,  qu'elle  rendit  comme  on  \qs 
luy  avoit  donnez  ,  fans  aucune  matière  ^  ce  que  voyant ,  &  préju- 
geant qu*elle  avoit  affûrément  quelques  gros  excrémens  retenus 
dans  les  inceftixis  dés  arant  fa  couche,  qui  ne  pouvant  être  évacuez 


t^  de  celles  des enfans  nouveau-nés ,  L  I V RE  III.  387 
par  ces  clyfteres  anodins,  luy  caufoienc  une  grande  colique qu  elle 
fentoic  par  tout  le  ventre,  qui  en  paroifToit  même  tout  gonflé,  fur 
ce  préjugé  je  luy  en  fis  donner  un  commun  &:  un  peu  fort ,  contre 
le  fentiment  néanmoins  de  plufieurs  perfonnes ,  qui  ne  connoif- 
fant  pas  bien  la  caufe  de  la  maladie  ,  affiiroient  qu'il  falloit  bien 
s'en  garder,  parce  qu'il  augmenteroit  encore  indubitablement  (  di- 
foient- elles  )  la  perte  de  fang.  Mais  Tiffuë  en  fut  toute  contraire  à 
leur  attente  5  car  la  malade  rendit  avec  ce  lavement  un  plein  baiîin 
de  gros  excrémens,quicroupi{rans  depuis  long«temps ,  &  s'étant 
endurcis  par  leur  féjour ,  avoient  bouché  le  pafTage  à  beaucoup  de 
vents  qu'elle  rendit  au{îî  en  même  temps.  Or  les  inteftins  pleins 
de  ces  grofTes  matières  étant  agitez  à  chaque  moment  par  ces  vents, 
agitoient  auffi ,  6c  comprimoient  continuellement  la  Matrice  5  au 
moyen  dequoy  la  perte  de  fang  ctoit  toujours  entretenue ,  laquel- 
le celîa  incontinent  après  que  cette  colique  eût  été  diffipée,  par 
l'évacuation  de  ces  excrémensj  &  depuis  ce  temps-là  m'étant 
trouvé  en  plufieurs  autres  occafions  où  le  flux  de  fang  étoit  enco- 
re entretenu  par  même  caufe,  en  ayant  ufé  de  la  même  manière  $ 
l'iiïiië  en  a  été  aulîî  toute  femblable.  C'eft  pourquoy  s'il  y  a  quel- 
que apparence  qu'il  y  ait  des  excrémens  retenus  de  la  forte  dans 
les  inteuins ,  on  ne  fera  aucun  fcrupule  de  donner  des  clyfteres  qui 
les  puiflent  évacuer ,  s'abftenant  en  cette  rencontre  de  ceux  qui 
font  aftringens  5  car  ils  lesendurciroient  &  les  retiendroient  enco- 
re davantage;  ce  qui  augmenteroit  ainfi  faifant,  la  maladie. 

Mais  fi  outre  cela  le  fang  fluë  continuellement,  pour  lors  on  ef- 
faïera  les  derniers  remèdes ,  qui  font  démettre  coucher  la  femme 
fur  la  paille  fraîche ,  avec  un  fimple  drap  faut  aucun  matelas,afîn 
qu'elle  n'ait  pas  les  reins  fi  échauffez,  luy  mettant  le  long  des  lom- 
bes des  (erviettes  trempées  en  oxycrat  froidj  à  moins  que  ce  ne  fût 
en  hyver  ,  auquel  cas  on  le  feroit  un  peu  tiédir  :  O  luy  fera  aufîî 
prendre  par  la  bouche  du  fuc  de  pourpier  feul,  ou  mêlé  parmi  Ces 
bouillons.  Galien  dit  au  5.  chap.  du  ^ .  livre  de  la  Meth,  avoir  arrêté 
avec  l'injection  de  l'eau  de  plantain ,  le  flux  de  fang  de  la  Matrice  * 
qu'on  n'avoir  pas  pu  faire  cefler  durant  quatre  jours  par  aucun  au- 
tre remède.  J'ay  connu  par  expérience  que  c'étoit  aulîi  un  très- 
bon  remède  aux  pertes  de  fang  de  cette  nature  ,de  faire  une  cein- 
ture de  l'herbe  appellée  Centinode  ,  ou  vulgairement ,  Renonce  ,  & 
de  l'appUquer  fraîchement  autour  des  reins  de  la  malade.  A  m  fi 
faifmc,  on  arrêtera  un  peu  l'imperuofité  du  fang ,  en  tempérant  fa 
chaleur ,  &  par  ce  moyen  on  concentrera  yqxs  le  principe  le  peu 
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qui  en  refle  au  corps  de  la  femme  3  &.  afin  de  luy  conferver  fes  for- 
ces, qui  s'a fFoibliiïent  extrêmement  par  l'évacuation  de  ce  threfor 
de  la  vie ,  on  luy  donnera  de  demi-heure  en  demi-heure  un  peu  de 
bon  confommé ,  avec  quelque  cuillerée  de  gelée  &  un  jaune  d'œuf 
par  intervalle  j  fans  luy  faire  prendre  beaucoup  d*alimens  à  la  fois, 
à  caufe  que  fon  eftomac  ne  les  pourroit  pas  digérer  5  &  Ton  boire 
fera  un  peu  de  vin  rouge  avec  de  l'eau  ferré'^.  On  luy  réchauffera 
aufiî  toute  la  région  du  cœur  avec  des  linges  chauds,  &  aromati- 
fez  de  quelque  liqueur  propre  ,  comme  t(ï  l'eau  de  la  Reine  de 
Hongriej  car  par  ce  moyen  la  chaleur  naturelle  fe  ralTcmblant  vers 
la  région  du  cœur  &  de  l'edomac,  les  forces  en  feront  confervées, 
&c  reilaurées  en  même  temps  par  la  diffcribution  de  l'aliment.  Le 
fèul  vin  peut  bien  dans  un  preflant  bcfoin  faire  promptement  le 
même  effet  5  mais  comme  CQt  effet  efl:  plus  promptement  produit 
par  le  vin  ,  que  par  l'aliment  d'un  bon  bouillon,  ou  de  quelque 
confommé ,  aufTi  ceiïe-t-il  plutôt  que  celuy  qui  procède  de  l'alir 
ment,  lequel  eft  plus  ftable.  Et  lorfque  la  perte  de  fangaura  com- 
mencé à  ceiïer  ,  êique  la  femme  (èra  revenue  des  foibleiTes  qu'elle 
luy  avoit  caufées ,  elle  ufera  pour  fa  boifibn  ordinaire ,  de  ptifanne 
faite  avec  l'orge  mondé  &  la  pimpinelle.  Mais  fi  nonoftant  tou- 
tes ces  chofes  lefang  continue  toujours  à  fluerj  pour  lors  la  fem- 
me tombe  fouvent  en  fyncope,  &  eften  très- grand  danger  d'en 
perdre  bien-tôt  la  viej  parce  qu'on  ne  peut  pas  porter  aucun  remè- 
de propre  fur  les  vaifieaux  ouverts  en  ces  lieux  ,  comme  on  feroic 
en  d'autres  parties  j  ou  fi  elle  vient  à  réchapper  après  une  grande 
perte  de  fang  de  cette  nature  ,  il  luy  fùrvient  fouvent  qu.elques 
jours  enfuitéun  grand  mal  de  tête  qui  procède  du  bouillonne- 
ment &  de  la  fermentation  qui  fe  fait  au  nouveau  fang  ,  comme 
au  vin  nouveau^  avec  une  fièvre  qui  eft  quelquefois  contmuë,aveG 
plufieurs  petits  frifix^ns  &  redoublemens ,  &  aflcz  fouvent  inter- 
mittente j  à  caufe  que  le  fang  qui  s'engendre  nouvellement  au  dé- 
faut de  celuy  que  la  femme  a  perdu  tout  d'un  coup  en  grande  abon- 
dance ,  n'ayant  pas  ni  la  confiftance,  ni  les  autres  quaiitcz  du  pre- 
mier, il  fe  corrompt  pour  lors  ires- facilement.  C'efi:  auflî  ce  qui 
fait  que  ces  (orrcs  de  femmes ,  à  qui  il  efl  arrivé  de  grandes  pertes 
de  fang,  ont  ordinairement  les  jambes  enflées,  &  relient  afTez  fou- 
vent boufïîes  de  tout  le  corps ,  durant  quelques  mois  après  leur  ac- 
couchement 5  parce  que  ce  fang  nouvellement  engendré ,  n'eft  pas 
fi  fpiritueux  que  celuy  qu'elles  ont  perdu ,  &  qu'il  a  en  fa  mafle 
beaucoup  de  particules  excrementcufes,  dont  toutes  les  parties  du 
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corps  étant  abbreuvéesj  fe  tuméfient  facilement,  6c  en  deviennent 
toutes  œdemateufes. 

Il  eft  bon  d'obrer/er  que  la  plupart  des  femmes  ayant  la  pre- 
mière évacutation  de  leurs  mois,  après  leur  accouchement,  bien 
plus  abondante  qu'à  l'ordinaire-,  il  y  en  a  beaucoup  qui  prennent 
cette  évacuation  pour  une  perte  de  fang  :  mais  elle  ne  doit  pas 
être  qualifiée  de  ce  nom  j  car  ce  ne  font  que  de  fimples  mois,  qui 
font  feulement  abondans  5  parce  que  les  vaiflèaux  de  la  Matrice  > 
qui  étoient  devenus  beaucoup  plus  amples  dans  le  temps  de  la 
groflèflTe ,  n'ayant  pas  encore  été  bien  rétablis  &:  fortifiez  ,  font' 
caufe  que  cette  première  évacuation  des  mois  a  fouvent  coutume 
d'être  ainfi  furabondante ,  aux  femmes  à  qui  elle  arrive  peu  de 
temps  après  leur  accouchement.  Cette  évacuation  quelque  abon- 
dante qu'elle  foit  n'efl  pas  pour  l'ordinaire  dangereufe ,  quand 
elle  ne  procède  que  de  la  caufe  que  je  viens  d'expliquer,  &  n'a 
point  befoin  d'autre  remède  que  du  repos  &  de  l'abdinence  du 
coït ,  jufques  à  ce  qu'elle  foit  entièrement  c^i^éQ^ 


Ces  cinq  figures  re^refe nient  de  dijferens  fejfaires  propres  k  relever 
dr  ^  retenir  U  Matrice  ,  pour  empêcher  qu'elle  ne  tombe  comme 
elle  fait  dans  la  defcente^ 
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Chapitre     VI. 

T)e  la  defcente  ^  chute  de  la  Matrice  &  du  ftege  ^  ^  de  la  dou- 
leur des  hemorrhoides  de  la  Femme  nouvellement  accouchée. 

POur  mieux  faire  entendre  la  chofe  ,  je  feray  deux  fortes  de 
dtfccntes  ou  relaxations ,  comme  auffi  deux  fortes  de  chûtes 
ou  précipitations  de  Matrice,  toutes  lefquelles  ne  différent  que  du 
plus  ou  du  moins  qu'elle  eft  tombée  3  car  la  defcente  eft  quand  la 
Matrice  s'abbaiiîè  &  defcend  feulement  fans  fortir ,  &:  la  chute efl: 
quand  elle  tombe  entièrement  dehors. 

La  première  forte  de  defcente  ou  relaxation  ,  efl  celle  en  la- 
quelle le  corps  de  la  Matrice  tombe  dans  le  vagina^  en  telle  façon 
qu'en  mettant  le  doigt,  on  fent  l'orifice  interne  fort  proche^  la  fé- 
cond *  efpece  efl  quand  la  Matrice  étant  encore  plus  abbaifTée,  on 
voit  manjfeftement  cet  orifice  interne  paroître  à  l'extérieur  de  la 
partie  honteufe. 

La  chute  efl  aufîî  de  deux  fortes  :  en  la  première  ,  la  Matrice 
tombe  tout  à- fait  dehors  ,  fans  que  fon  fond  foit  néanmoins  ren- 
verfé,  &  fans  qu'on  le  puifTe  voir  interiuerementj  mais  on  voit  feu- 
lement fon  orifice  ,  qui  paroît  à  l'extrémité  d'une  grofTe  mafTc 
charnue  qui  compofe  le  corps  de  la  Matrice ,  &;  l'autre  chute  de 
Matrice  qui  efl  la  plus  fâcheufe  de  toutes ,  &  celle  qu'on  nomme 
renverfement  5  pour  lors  elle  efl  non-feulement  tout-à-fait  tombée 
dehors,  mais  fon  fond  efl  aufîî  renverfé  de  telle  façon ,  qu'on  le  voit 
fans  orifice ,  à  caufe  qu'il  efl  pareillement  retourné.  La  Matrice 
ainfi  tombée  femble  n'être  qu'un  gros  morceau  de  chair  fanglante, 
&comme  une  efpece  à'^  fcrotum ^q^\  pend  entre  les  cuifTes  de  la  fem- 
me ^  &  ce  qui  efl  étonnant  en  cette  rencontre  ,  efl  qu'on  voit  la 
maifon  de  l'enfant, qui  efl  la  Matrice ,  fortir  par  la  porte ,  qui  efl 
fon  orifice  interne. 

La  defcente  &  la  chute  de  Matrice  procèdent  ou  de  la  relaxa- 
tion, ou  de  la  ruption  defes  ligamens.  Les  femmes  qui  ont  quantité 
de  fleurs  blanches  font  fujettes  à  ces  relaxations  3  &  ces  ligamens 
s'étendent  encore,  ou  fe  rompent  dans  les  fâcheux  &  violens  ac- 
couchemens  î  comme  auffi  par  la  trop  fréquente  portée  des  enfans 
gros  &  pefans'  quelquefois  par  une  grande  touxj  par  de  frequens  & 
f^jrts  éternuëmens  3  pour  avoir  fauté ,  ou  s'être  laifTé  tomber  de 
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hautj  pour  aller  en  coche,  en  charette,  à  cheval,  ou  par  autres  voi- 
tures rudes  &  fecoùantes  ^pour  avoir  foulevé  avecgrand  effort  quel- 
que pefant  fardeauj  pour  avoir  trop  levé  les  bras  en  les  portant  par- 
deffiis  la  tête  j  pour  avoir  fait  de  trop  grands  efforts  en  allant  à  U 
felle  pour  rendre  les  excrémens  du  ventre  endurcis  depuis  un  long- 
tempsj  pour  avoir  eu  un  flux  de  ventre  de  longue  durée,  avec  for- 
tes épreintes  &  grands  tencmes  5  d'autant  que  toutes  ces  chofes  fe- 
couënt  Se  pouiTent  grandement  la  Matrice  en  bas ,  quand  elle  eft 
pleine  d'enfanc  j  &  Tes  ligamens  étant  par  ce  moyen  relâchez,  ou 
rompus ,  ne  la  peuvent  plus  retenir  j  ce  qui  fait  qu'elle  defcend 
èC  tombe  facilement  après  que  l'enfant  en  eft  dehors. 

Qjoyque  nous  difîons  que  ces  ligamens  le  rompent  par  les  cau- 
fès  que  nous  venons  de  fpecliier,  nous  ne  devons  pas  croire  qu'il 
s'en  falïè  une  totale  ruption  j  car  cela  feroit  bien  difficile  ,•  mais  il  (e 
fait  feulement  un  détachement  d'une  partie  de  leurs  fibres, qui  faic 
que  leur  corps  s'allonge  enfuite  plus  qu'il  ne  devroit.  Mais  la  cau(c 
la  plus  fréquence  des  defcentes  èc  chûtes  de  Matrice ,  eft  celle  qui 
provient  des  violens  &  fâcheux  accouchemensj  ce  qui  arrive  prin- 
cipalement quand  l'enfant  fe  preiente  dans  unefituation  en  laquel- 
le il  ne  peut  pas  forcir,  &  quand  il  a  la  tête  trop  groilè,  ou  quand 
l'orifice  interne  ne  fe  dilate  pas  aftèz  pour  luy  faire  voye  dans  le 
temps  j  car  pour  lors  la  Matrice  eft  pouflTée  avec  tant  de  force  en 
bas  ,  fans  que  l'enfant  puillè  avancer  au  paffage  ,  que  fes  ligamens 
en  font  extrêmement  tiraillez  &  relâchez  5  à  quoy  aident  encore 
beaucoup  les  clyfteres  trop  forts,  &  toutes  fortes  de  violens  remè- 
des qu'on  fait  prendre  fouvent  mal-à-propos  à  la  femme,  pour  luy 
faire  expulfer  l'enfant  mort  5  comme  aufîî  quand  y  ayant  quelque 
difpofition  premiere,on  tire  trop  fort^ôc  tout  d'un  coup  l'arrierefaix 
grandement  adhérant  au  fond  de  la  Matrice;  &  d'autant  plutôt 
encore,  fi  portant  la  main  au  dedans  (  comme  on  eft  obligé  de  faire 
pour  délivrer  la  femme,lorfque  le  cordon  eft  rompu  )  on  prend  ÔC 
tire  au  lieu  de  l'arrierefaix ,  le  corps  même  de  la  Matrice.  Nous 
avons  montré  au  chapitre  neuvième  du  fécond  livre,  le  moyen  de 
ne  s'y  pas  tromper ,  &  d'en  venir  adroitement  à  bout. 

La  femme  qui  a  une  chute  de  Matrice ,  refîènt  une  grande  pe- 
fanteur  au  bas  du  ventre,  avec  une  difficulté  d'uriner,  &  une  extrê- 
me douleur  aux  r^ins  &auxlombes,vers  l'endroit  où  font  attachez 
fes  ligamsns^  &  on  voit  fortir  deshumidicez  rouffâtres  &  fmglan- 
tes  à  travers  cette  maffe  de  chair  qui  luy  pend  entre  lescuiffes.  La 
defcente  &  la  chute  de  Matrice  peuvent  bien  arriver  à  toutes  for^ 
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tes  des  femmes ,  pour  les  caufes  alléguées  cy-deffus  >  &  même  aux 
filles ,  comme  je  l'ny  vu  plufieurs  fois  j  mais  le  renverfement  entier 
ne  fe  fait  jamais  qu'enfuite  de  l'accouchement,  &  principalement 
immédiatement  aprésj  à.  caufe  que  pour  lors  Ton  orifice  interne  eH: 
prefque  aulTi  énendu  6c  dilaté  que  Ton  fond  5  ce  qui  n'eft  pas  de 
même  en  un  autre  teçnpSj  ou  étant  fermé,  il  ne  luy  peut  pasiaifler 
lieu  de  fe  renverfer  ainfi.  J'ay  montré  au  chapitre  quinzième  du 
fécond  Livre ,  le  moyen  dj  preferver  la  fem.me  de  cet  accident  en 
l'accouchant,  quand  elle  y  eft  difpofée,  auquel  lieu  on  aura  recours 
pour  en  éviter  la  répétition. 

Si  on  remédie  promptement  à  la  relaxation  6c  à  la  chute  de  la 
Matrice,  en  la  reduifant  &  remettant  en  fon  lieu  naturel,  on  peut 
facilement  en  efperer  guerifon  ^  &  d'autant  plutôt  que  la  femme 
fera  jeune,  &  la  maladie  récente-,  mais  fi  la  femme  eO:  vieille,  & 
qu'il  y  ait  déjà  long- temps  que  la  Matrice  fait  tombée  ,  elle  en  ell 
d'autant  plu>  incurable,  &  la  chute  ou  le  renverfement  de  Ma- 
irice,q  li  arrive  incontinent  après  l'accouchement, peut  faire  mou- 
rir la  ftmme  en  peu  d'heures,{î  elle  n'eft  très- promptement  rédui- 
te, comme  il  arriva  il  y  a  environ  vingt-deux  ans  à  une  femme  alliée 
de  Monheur  Cant&t  mon  Confrère,  laquelle  mourut  une  heure  &: 
demie  après  être  accouchée,  par  la  faute  de  fa  Sagefemmc^qui  ne 
luy  rcduifit  pas  auffi-tôt  fa  Matrice  qui  étoit  chute,  s'écant  peut- 
ctre  trompée,  comme  font  plufieurs  autres ,  qui  ne  fe  connoiiTant 
pas  à  la  chofe ,  Se  croyant  que  ce  gros  morceau  de  chair  fanglante 
qu'elles  voyent  fortir  de  la  partie  honteufe,  foie  quelque  mole  que 
la  nature  veut  mettre  deliors ,  font  de  yiolens  efforts  pour  la  tirer 
avec  leurs  mains  j  ce  qui  caufe d'infupportables douleurs,  &  fou- 
vent  la  mort  à  la  pauvre  femme,  faute  de  la  faire  promptement  fe- 
courir  pir  gens  bien  connoillans  en  l'art  j  car  il  fe  fait  pour  lors  un 
grand  flux  de  fang,  &  la  Matrice aind  tombée  fe  tumene  tellement 
d'abord  5  qu'elle  ne  peut  plus  être  remife ,  &  les  accidens  qui  en 
lurviennent  font  {i  fâcheux,  que  fbuvent  la  femme  meurt  avant 
qu'on  y  pui(le  remédier.  La  même  chofe  efl  encore  arrivée  par  l'i- 
gnorance &  l'imprudence  d'une  autre  Sagefemme,qui  voyant  que 
la  Matrice  d'une  femme  qu'elle  venoit  d'accoucher  était  ainfî 
tout-à-fait  tombée, &  ne  feconnoifiTarit  pas  eapable-d'y  remedierj 
en  prit  une  tel  le  épouvante,  qu'elle  s'en  fait  aufïi-tot  du  logis, pour 
éviter  les  huées  que  plufieurs  autres  femmes  qui  étoitnt  présentes 
fiifoient  après  elles ,  abandonnant  entièrement  la  malade  en  ce  pi- 
toyable  état,  laquelle  mourut  prefque  auiîî-tôc ,  faute  d'être  fe^ 
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courue  dans  cette  extrême  neceffité.  Mais  ces  fortes  de  fautes  ne 
font  pas  feulement  commifes  par  l'ignorance  de  quelques  Sagefem» 
mesi  car  il  y  des  Chirurgiens  qui  ne  font  pas  quelquefois  plus  ca- 
pables en  ces  matières  que  des  Sagefemmes ,  comme  je  l'ay  bien 
connu  en  la  femme  d'un  Chirurgien  du  Fauxbourg  S.  Germain,  à 
laquelle  un  autre  Chirurgien  du  même  Fauxbourg,  voulant^  a  ce 
qu'il  difoit,  extirper  un  corps  étrange  qui  luyfortoit  de  la  Matrice, 
avoit  tellement  tiré  par  ignorance  le  corps  de  la  Matrice,  dont  elle 
avoit  une  defcentc  depuis  quelques  années ,  qu'elle  en  mourut  peu 
de  jours  enfuite  ,  à  caufe  de  l'extrême  douleur  qu'il  luy  fit  en  ti- 
raillant ainfi  fortement  cette  partie,  à  laquelle  il  furvint  auflî-tôt 
une  grande  inflammation,  accompagnée  de  douleurs  de  ventre  in- 
fiipportabîes,  avec  une  grofTe  fièvre  ,  U.  autres  accidens  funeftres 
qui  la  firent  périr. 

Pour  la  eu  ration  de  cette  maladie  on  aura  égard  à  deux  cho- 
fès  j  la  première  eft  de  réduire  la  Matrice  en  fon  lieu  naturel ,  &  la- 
deuxième  de  l'y  contenir  &  fortifier.  Pour  exécuter  la  première, 
qui  ed  de  la  réduire ,  fi  la  Matrice  efl  tout- à- fait  tonjbée,ou  ren ver- 
fée,  on  fera  devant  toutes  chofes  uriner  la  femme,  6c  on  luy  don- 
nera ,  fi  befoin  eft  ,  un  clyftere  doux  pour  évacuer  les  gros  excré- 
mens  qui  font  dans  le  recfum.-Si^n  que  la  rédudion  en  loit  plus  fa- 
cile j  après  quoy  on  la  fera  coucher  fur  le  dos  ,  ayant  \ts  felTès  plus 
élevées  que  la  tête,  puis  on  luy  fomentera  avec  le  vin  &  leau  tié- 
des,  ou  avec  le  lait ,  tout  ce  qui  eft  tombé  dehors;  6c  enfuite  ayant 
pris  un  linge  bien  mollet,  on  la  remettra  en  Ion  lieu  naturel,  la  re- 
poufTant  avec  la  main  peu  à  peu  de  côté  &  d'autre  j  &  fi  la  chofe 
fait  trop  de  peine,à  caufe  que  ce  qui  eft  forti  eft  déjà  fort  gros  &  tu^ 
méfié ,  on  l'oindra  d'huile  d'amandes  douces,  pour  le  faire  rentrer 
plus  facilement  5  obfervant,  après  en  avoir  fait  là  redudion  ,  def« 
fuyer  cette  huile  le  mieux  qu'il  fera  pofTible,  pour  éviter  la  récidi- 
ve. Mais  ft  la  Matrice  ainfi  faifanc,  demeure  dehors  fans  pouvoir 
être  remife,  à  caufe  qu'elle  eft  excefîivement  enflammée  6c  tumé- 
fiée {  ce  qui  arrive  quand  on  eft  trop  long-temps  fans  y  faire  les  re- 
mèdes necefTaires,  pendant  quoy  elle  eil  continuellement  falie  6c 
abbreuvée  del'urine  &  des  autres excrémens qui  conrribuentbeaii. 
coup  à  fa  corruption  )  pour  lors  il  y  a  grand  danger  qu'elle  ne  tom- 
be tout  à- fait  en  gangrené,  &  que  la  femme  n'en  meure  enfuite, 
Neanmo  nsM'éîlus  ^Pa-ul  JEginete  difent  qu'on  à  vûéchapper  des- 
femmes,  à  qui  pour  un  tel  accident  on  avoit  entièrement  extirpé  la 
Matrice,  f^r/ rapporte  quelque  hiftoire  femblable  j  ce  que  fait  oa- 
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reillement  Roujjct  en  fon  enfantement  Ccianen,  mais  cela  arrive 
très  rarement. 

QLiant  à  ce  qui  efl  du  fécond  moyen  de  la  curation  de  cette  ma- 
ladie ,  lequel  confifte  à  retenir  la  Matrice  en  fon  lieu,  &  à  la  forti- 
fier après  l'y  avoir  remife ,  cela  fe  fera  par  une  fituation  convena- 
ble. La  femme  pour  ce  (ujet  fe  tiendra  couchée  fur  le  dos,  ayant  les 
ït^ts  un  peu  hautes,  \ç.s  jambes  un  peu  croifées ,  6c  les  cuilTes  join- 
tes l'une  contre  l'autre ,  afin  d'empêcher  qu'elle  ne  retombe.  J'ay 
vu  quelques  femmes  fe  fervir  à  ce  delFein  d'une  éponge,  qu'elles 
introduifent  dans  le  vagind  ;  mais  je  n'en  trouve  pas  l'ufage  bon ,  à 
caufe  que  l'éponge  ret'ent  tous  les  excrémens  de  la  Matrice  donc 
elle  s'abbreuve,  lefquels  pour  le  peu  qu'ils  féjournent  dans  ce  cloa- 
que, acquièrent  unecoiruption  qui  augmente  beaucoup  leur  acri- 
monie. C'efl;  pourquoy  le  plus  feu r  fera  de  luy  mettre  un  ptfFaire 
dans  le  col  de  la  Matrice  pour  la  tenir  en  état.  Il  faut  néanmoins 
obfcrver  que  les  defcentes  de  Matrice  où  l'orifice  interne  ne  tombe 
point  jufques  hors  àt%  lèvres  de  la  partie  honteufe  ,  en  f  )rte  qu'il 
paroilfe  àla  vùë, n'ont  pasbeloin  d'aucun  pelTaire.  C'eft  pourquoy 
il  ne  faut  pas  s'en  fervir  en  cç.s  fortes  de  prétendues  defcentes  ou 
relaxations  de  Mitri(.e,qui  procédant  feulement  de  ce  que  la  Ma- 
trice étant  abbreuvé  6t  gonflée  dwS  humeur*;  dont  l'évacuation  efi: 
fupprimée,  y  caufent  un  fentiment  de  pefinteur^  cequi  fait  qu'en 
ces  difpofitions  le  globe  de  la  Matrice  étant  beaucoup  plus  tumé- 
fié qu'à  l'ordinaire,  on  fent  fon  orifice  interne  fort  proche  de  l'ex- 
térieur :  car  bien  loin  que  le  peflaire  fut  utile  pour  lors ,  il  ne  fervi- 
roit  qu'à  incommoder  la  femme  par  la  douloureufe  compreiîîon 
qu'il  feroit  à  la  Matrice  ainh  tumcfiie. 

On  fait  de  quatre  ou  cinq  fortes  de  peïïairesjqui  peuvent  fervir 
pour  le  même  dcflein,  dont  on  voit  les  différentes  figures  au  com- 
mencement de  ce  chapitre.  Les  uns  font  ronds,  &  un  peu  oblongs, 
en  figure  d'œuf,  degrolfeur  6c  longueur  du  col  de  la  Matrice,dans 
lequel  on  les  laiffe,  après  les  y  avoir  introduits, mais  ceux-là  rem- 
pliifant  toute  la  capacité  du  vaj^i/.a  ,  6c  n'étant  pas  percez,  empê- 
chent encore  que  les  excrémens  de  la  Matrice  ne  puifïent  avoir 
une  libre  iffuë,  outre  cela,  ils  font  fujets  à  tomber  fouvent  dehors, 
6c  principalement  dans  le  temps  des  menilruës  j  c'eft  ce  qui  fiit 
qu'ils  ne  font  pas  fi  utiles ,  ni  fi  commodes  que  les  autres  qu'on  fait 
avec  un  morceau  de  liège,  afin  qu'ils  foienc  plus  légers.  Ils  doivent 
être  en  figure  de  cercle  épais,  femblable  à  celle  d'un  petit  bourler, 
&  être  percez  dans  leur  milieu  d'un  afîez  grand  trou ,  lequel  kvc 
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tant  pour  y  loger,appuyer,ôc  recevoir  l'orifice  interne  de  la  Matri- 
ce, que  pour  donner  pafTage  aux  vuidanges  qui  s'en  évacuent.  Il 
faut  que  ces  fortes  de  ptflaires  (  qui  fans  doute  font  préférables  à 
tous  les  autres  qu'on  a  inventez  julquesà  prefent)foient  recouverts 
de  cire  blanche  ,  pour  empêcher  qu'ils  ne  fe  corrompent  ,  &  afin 
qu'ils  en  foient  plus  unis  ,  &  que  par  ce  moyen  ils  ne  puilTent  pas 
blefTer  la  femme  qui  s'en  fcrvira- &  ils  doivent  être  aflez  larges,afin 
qu'étant  introduits  avec  un  peu  de  force  ,  ils  puilTent  plus  facile- 
ment tenirjon  peut  au  (li  y  mettre, fi  l'onveutjun  petit  lien, avec  le- 
quel ils  feront  retirez  de  temps  en  temps  pour  les  nettoyer  :  néan- 
moins ce  lien  n'eft  pas  neceiïaire  aux  peiîaires  qui  font  percez  , 
d'autant  qu'on  les  peut  aflez  aifément  retirer  avec  le  feul  doigt.  Ou- 
tre cela  on  doit  remarquer  qu'on  en  peut  faire  de  ronds  exaélemenr, 
ou  en  ovale,  &  d'autres  d'une  figure  aucunement  quarrée,oumême 
triangulaire  ,  dont  les  angles  loient  moufles.  Ceux-cy  tiennent 
quelquefois  mieux ,  &  ne  tombent  pas  fi  facilement  que  les  ronds  j 
mais  les  ronds  font  plus  univerfellement  propres  pour  toutes  for- 
tes de  femmes.  On  en  peut  auffi  faire  d'or  ou  d'argent  qui  foient 
caves, afin  d'être  plus  îegers:mais  on  fe  fervira  des  uns  &  des  autres 
félon  qu'on  les  jugera  être  plus  convenables  à  la  figure  &  à  la  dif- 
pofition  préfence  delà  Matricej&  après  que  le  peflaire  aura  été  in- 
troduit 6c  placé  au  lieu  où  il  doit  être  ,  la  femme  ne  le  retirera 
point ,  fi  elle  n'enefl:  incommodée  5  ce  qui  n'arrive  pas  quand  le 
peflaire  efl:  bien  fait  j  car  il  n'eft  aucunement  befoin  qu'elle  le  re- 
tire pour  le  nettoyer  j  à  caufe  qu'étant  percé  d'un  grand  trou  ,  les 
excrétions  de  la  Matrice  paflènt  facilement  à  traversjôc  la  femme 
peut  aufli  pour  ce  fu  jet  nfer  d'injedions  d'eau  de  plantain,d'eaii  de 
Forge,  ou  d'autres  qui  aideront  pareillement  à  fortifier  la  Matrice. 
Ces  iortes  de  peflaires  ne  l'empêchent  pas  d'ufer  librement  du 
coït ,  en  cas  qu'elle  ne  s'en  puiflreabfl:enir(ce  qu'il  faudroit  néan- 
moins qu'elle  fît,  afin  qu'elle  pût  plutôt  guérir)  ni  même  de  deve- 
nir groflci  la  femence  de  l'homme  pouvant  facilement  erre  éjacu- 
lée  à  travers  le  trou  du  pedaire  ,  jufquesdans  l'orifice  interne  de 
la  Matrice  -,  comme  je  puis  aflilrer  être  arrivé  à  deux  différentes 
femmes,  le/quelles  après  avoir  été  plufieurs  années  fans  faire  d'en- 
fans  ,  font  devenues  grolfes  ,  &  ont  toutes  deux  porté  leur  enfant 
jufques  à  terme  ,  dont  je  lesay  heureufement  accouchées  ,quoy- 
qu'clles  enflent  toujours  porté  aduellement  un  peflaire  que  je  leur 
avois  mis, pour  retenir  des  defcentes  de  Matrice  dont  elles  étoienc 
très  incommodées  depuis  plus  de  huit  années.  J'en  ay  rapporté  les 
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exemples  avec  quelques  autres  de  même  nature  dans  le  Livre  dç 

mes  Obfervations. 

Je  ne  peux  afTez  m'étonner,  au  fujet  de  ces  fortes  de  pefTaireSjde 
l'erreur  de  Rouffet ,g^\  veut  en  la  6.  Sed.  de  Ton  Livre  de  l'enfante- 
ment Cefarien,  qu'on  les  introduife  dans  la  propre  cavité  du  fond 
de  la  Matrice;ce  qui  ne  fe  pourroit  pasjà  moins  que  ce  ne  fût  im- 
médiatement après  l'accouchement  ^  car  en  d'autres  temps  on  ne 
pourroit  pas  jamais  dilaterruffifamment  l'orifice  interne  ni  le  corps 
de  la  Matrice  ,  pour  y  introduire  un  pefTaire  de  lafortej  ôc  quand 
même  on  l'y  auroit  mis  (  ce  qui  eft  entièrement  impoflible  )  il  n'y 
pourroit  aucunement  refterj  parceque  la  Matrice  qui  en  feroit  ir- 
ritée parunedoiiloureufe  diflention, feroit  continuellement  desef- 
forts pour  le  poufler  dehors(comme  elle  fait  pour  rejetter  \tî,  corps 
étranges^'  jufqu'à  ce  qu'elle  en  fut  venue  à  bout  j  &  il  s'enfuivroit 
de  là ,  que  le  pelTaire  ne  pouvant  être  introduit  dans  le  fond  de  la 
Matricequ'immediatement  après  l'accouchement^  les  autres  fem- 
mes qui  ont  des  defcentes  de  Matrice  ,  &  particulièrement  celles 
qui  ne  font  point  d'enfans,  n'en  pourroient  jamais  recevoir  aucun 
foulagement.  Mais  ce  Dodeur  s'eft  grandement  abuféj  carie  pef- 
iaire  (è  met  feulement  dans  Xo-vaginn  ,  ou  col  delà  Matrice  j où 
.étant  il  trouve  facilement  place  ,  à  caufe  de  la  fubdance  membra- 
îieufede  ce  col  qui  fe  dilate  aifémenti  &  y  ayant  été  introduit  avec 
un  peu  de  force,  il  y  eR  facilement  retenu,  à  caufe  que  l'entrée  ex- 
térieure de  ce  col  n'eft  pas  fi  large,  êc  il  repoulfe  vers  le  haut  par  le 
moyen  de  fonépaiiïeurjêc  retient  le  propre  corps  de  laMatricequi 
tomboitj  l'orifice  de  laquelle  fè  loge  commodément  dans  le  trou 
qui  eft  au  milieu  du  peflTaire. Cette  infigne  abfurdité  à'ZRoufct  qu'il 
nous  affïïre  par  de  ridicules  argumens,  comme  fi  c'étoit  une  vérité 
inconteflable  ,  me  fait  croire  qu'il  a  pu  s'être  laifTé  abufcr  de  la 
même  manière  en  la  plupart  àQ.{c^  hiitoires  fabuleufes  qu'il  rap- 
porte dans  ce  même  Livre  touchant  l'opération  Cefarienne. 

Mais  fion  ne  peut  pas  introduire  le  pefTaire  dans  le  fond  de  la 
Matrice  d'une  fem.mequinefait  point  d'enfans, à  caufe  que  laMa- 
trice  ne  laiiTe  jamais  de  vuide  en  la  cavité,  qui  eft  très-  petite ,  6c  à 
caufe  que  fon  orifice  ne  pourroit  pas  fe  dilater  fuffifamment  ,  quel- 
4que  violence  qu'on  y  fit  ,11  feroit  encore  bien  plus  impoffiblede 
jdilater  la  Matrice  d'une  fille, pour  y  mettre  un  pefTaire  de  la  maniè- 
re que  veut  Rouffet  Beaucoup  de  perfonnesont  de  la  peine  à  croire 
qu'une  fille  puifTe  avoir  une  chute  de  Matrice  ,  s'imaginant  que 
.,^ette  maladie  n'arrive  qu'aux  femmes  qui  ont  eu  des  enfans3  maii 
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ils  fe  trompent  :  Car  quoyque  les  filles  en  foient  rarement  incom*- 
modées,j'en  ay  vu  néanmoins  plufieurs  qui  avoient  de  tres-fàcheu- 
fes  defcentes ,  &  uneentr'autres  qui  étoit  une  pauvre  fervante  , 
âgée  feulement  de  23.  ans, à  laquelle  il  étoic  arrivé  tout  d'un  coup 
une  chute  entière  de  la  Matrice,  par  un  violent  effort  qu'elle avoïc 
fait  en  frotaat  un  plancher  à  l'âge  de  feize  ansj  &  comme  elle  n'o- 
foit  par  honte  communiquer  fa  maladicelielaiiTaaind  fà  Matrice 
tombée,  (ans  la  pouvoir  en  aucune  façon  remettre  durant  ftpt  ans 
entiersj  après  tout  lequel  temps ,  fe  lafTant  enfin  de  mener  une  vie 
mifcrable  ,  à  caufe  de  la  grande  incommodité  qu'elle  en  recevoit, 
elle  vint  chez  moy  le  14.  Septem.hre  '675.  pour  me  demander  le 
fecours  necefTaire  à  Ton  infirmité,  lequel  jeluy  donnay  charitable- 
ment. Sa  Matrice  étoit  prefque  aufli  grofTequela  tête  d'un  enfant, 
&  luy  fortoit entièrement  hors  de  la  partie  honteufe  ,  luy  pendant 
par  delà  le  milieu  àts  cuifTes.  Au  bas  de  cette  monftrueufe  tumeur, 
qui  paroiffoit  comme  une  grofTe  vefîîe  charnue  ,  laquelle  n'étoit 
autre  chofe  que  la  fubftance  du  vagina  extrêmement  dilatée  ôc 
bourfoufHée.onfentoit  le  propre  corps  de  la  Matrice,  &  on  voyoic 
en  l'extrémité  iow  orifice  interne  tres-petit  ,par  lequel  les  menf- 
trucs  fortoient  règlement  dans  le  temps  ordinaire.  Je  tâchay  de 
réduire  doucement  la  Matrice  de  cette  fille  lorfqu'ellc  me  vint 
voirjmais  y  ayant  trouvé  de  la  difficulté, à  caufe  de  l'extrême  grof- 
feur  de  la  tumeur ,  &  ne  voulant  ufer  d'aucune  violence  pour  faire 
cette  rédu6lion,iejugeay  à  propos  de  différer  deux  jours,  afin  d'en 
venir  à  bout  plus  facilement  i  durant  lefquelsje  luy  confeillay  de 
fe  tenir  de  repos  au  lit, luy  recommandant  de  ne  vivre  que  de  (tuls 
bouillons, comme  aufïî  de  prendre  quelques  cl v itères  pour  vuider 
le  ventre  de  iç.s  excrémens  j  ce  qu'ayant  été  fait ,  jeluv  réduifis  fa 
Matrice  en  fa  fituacion  naturellei&  pour  la  retenir  ôc  l'empêcher 
de  retomber  ,  je  luy  mis  aufîi-tôt  un  pefTIure  dans  le  vagi/ia  ,  ou 
col  de  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de  quoy  elle  fut  parfaitement  & 
entièrement  délivrée  de  cettegrande  &  fâcheufe  infirmité  ,  dont 
elle  avoit  été  affligée  depuis  unfi  long- temps.  Le  50.  May  i  675. 
j'ay  encore  réduit  la  Matrice  d'une  autre  fi  i  le  de  14..  ans  chez  Ma- 
dame Lai/né  Sagefemme  en  la  rue  de  la  vieille  bouderie  ,  à  qui 
elle  étoit  entièrement  tombée  depuis  ftpt  ans  ,  &  fans  avoir  pu 
être  réduite  depuis  prés  de  deux  ans  quelle  luy  pendoic  entre  les 
cuifïês  ,  de  plus  de  la  grofTeurde  la  tête  d'un  enfant}  &  comme  le 
corps  de  la  Matrice  étoit  fort  tum.efié  &  extrêmement  endurci ,  & 
que  cette  fille  étoit  fur  le  point  d'avoir  fes  menflruës  ,  lorfque  je 
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la  vis  la  première  fois  ,  je  ne  jugeay  pas  à  propos  de  luy  faire  en  ce 
temps  la  rédudionde  fa  Matrice  :  Mais  après  l'avoir  fait  tenir  au 
lit  durant  dix  jours  enfuitcde  l'évacuation  de  Tes  menflruësjêc  l'a- 
voir fait  faigner  outre  cela  deux  fois  du  bras,&  purger  une  fois,  je 
luyréduifis  la  Matrice  en  la  préfence  de  la  fufditc  Scigefemme  j 
apréi  quoy  je  luy  mis  un  pefTaire  dans  le  vagma  ,  qu'elle  porta  en- 
fuite  fans  aucune  incommodité. 

Lorfque  la  Matrice  fe  purge  de  {qs  vuidanges,il  ne  faut  pas  ufèr 
d'autre  chofepour  la  fortifier, que  de  la  tenir  en  état,&  en  fa  fuua- 
tion  naturelle  par  le  moyen  d'un  peiïaire  5  car  les  remèdes  aftrin- 
gensqui  feroient  propres  pour  empêcher  fa  relaxation  ,  caufe- 
roient  un  grand  préjudice  à  la  femnie,en  faifant  fuppreffion  de  cts 
fuperfluitez  •  &  on  doit  fur  tout  obrerver  dans  cette  maladie  de  ne- 
pas  luy  ferrer  le  ventre  avec  aucun  bandagejc'eft  en  quoy  fe  trom- 
pent la  plupart  des  Sagefemmes_,qui  croyant  mieux  retenir  la  Ma- 
trice en  (on  lieu,  ferrent  beaucoup  le  ventre  de  l'accouchée^  car  en 
le  comprimant  ainfi  forcement,elles  pouffent  encore  davantage  la 
Matrice  en  bas  :  On  luy  doit  aufïï  donner  lebafîîn  dans  le  lit,  & 
môme  elle  demeurera  couchée  en  rendant  (es  excrémens  3  pen- 
dant quoy  elle  aura  toujours  fa  main  au  devant  de  la  Matrice,pour 
empêcher  qu'elle  ne  retombe.  Mais  lorfque  le  temps  àts  purga- 
tions  fera  entièrement  pafFé,  6c  qu'il  s'en  fera  fait  une  afîéz  ample 
évacuation,on  pourra  fans  danger  fe  fervir  d'injedions  aflringen- 
tes,  2c  même  enduire  le  peffaire  d'une  compofuion  qui  ait  une  lem- 
blable  vertu.  On  aura  pareillement  égard  à  toute  l'habitude  da 
corps  ,  pour  en  tarir  les  humiditez  par  un  régime  univerfel  3  ôc  la 
femme  qui  eft  nouvellement  accouchée  ne  fe  relèvera  du  lit  qu'a- 
prés  cinq  ou  fix  fèmaines  au  plutôt  j  obfervant  aufîide  s'abitenir 
entièrement  du  coït  durant  tout  ce  temps ,  afin  que  la  Matrice  & 
fes  ligamens  fe  puilîènt  remettre  ,  &  fe  bien  fortifier  en  leur  fitua- 
tion  naturelle. 

Il  arrive  aufîî  quelquefois, que  par  les  trop  grands  efforts  que  la 
femme  fait  durant  fon  travail,le  fiege  en  eft  tout-  à  fait  pouffé  de- 
hors :  En  ce  cas  ,  fi  l'enfanteft  bien  avancé  au  paffage,on  fc  con- 
tentera feulement,  avant  que  cet  accident  vienne,  de  l'empêcher, 
s'il  y  a  moyen,en  recommandant  à  la  femme  de  ne  pas  s'épreindrc 
flfortementimafs  s'il  eft  entièrement  tombé,on  attendra  que  l'en- 
fant foit  tout-à  fait  forti  pour  le  remettre  j  car  avant  cela  il  feroic 
bien  difficile  de  le  faire  fans  caufer  grande  contufion  à  l'inteflin, 
Auffi  tôt  donc  que  la  femme  fera  accouchée ,  on  en  fera  la  rédu- 
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cbion  de  la  même  façon  que  celle  de  la  Matrice ,  après  l'avoir  fo- 
mencéj  écLivé,  &  oint  s'il  cffc  necefTaire;  prenant  garde  enfuite  de 
ne  pas  donner  à  la  femme  durant  Tes  couches  aucun  lavement  fort 
ni  accej  car  les  épreintes  qu'elle  fcroit  pour  le  rendre,  luyexcite- 
roicnt  derechef  la  chiite  de  i'inteftin,ou  même  celle  de  la  Macrice. 
Pour  ce  qui  eft  des  hemorrhoïJes ,  donc  les  femmes  font  ordi- 
nairement incommodées  dans  leurs  couches ,  il  n'y  a  pas  de  meil- 
leur remède  que  de  leur  faire  tremper ,  deux  ou  truis  fo  s  le  ji)ur, 
durant  un  quart  d'heure ,  le  fîege  dans  un  bafîîn  à  mo'tié  plein  de 
fîmple  eau  tiède  j  ou  bien  il  faut  fe  contenter  de  les  fomenter  du- 
rant les  premiers  jours  avec  le  lait  tiède,  pour  en  appaifer  la  dou- 
leur j  ou  on  les  oindra  d'huile  d'œuf  b.ittuë  dans  le  mortier  de 
plomb  ,  ou  d'un  peu  d'onguent  de  Pûpu'eum  ,  ou  de  quelqu'au^e 
remède  doux,  évitant  tous  ceux  qui  les  peuvent  irriter  j  &  procu- 
rant fur  toutes  chofes  une  bonne  évacuation  des  vuidanges  de  là 
Matricejcar  par  ce  moyen,  qui  eO:  le  p'us  (Iilutaire,  la  douleur  des 
hemorrhoïdes  ne  manquera  pas  decelîer.  C'efl:  pourquoy  il  nefiuc 
pas  y  appliquer  d'abord  des  iangf  .es ,  comme  quelques  uns  font 
dans  ceb  premiers  jours-.dautant  q  ^e  par  l'évacuation  qu'elles  font, 
elles  pourroient  détourner  celle  des  vuiJangis  ,  6c  même  exciter 
une  plus  grande  fluxion  fur  les  hemorrh  )ïvie'J,  qui  font  pour  lors 
trcs-doulourcufes,  à  caufe  qu'elles  ont  été  récemment  irrirées  par 
la  compreflion  quia  été  faite  au  fieg?  dans  l.ifortied^  l'enfant, au 
temps  de  l'accouchemcnc.  C'eftce  qii  fait  que  j'aimcrois  mieux 
différer  cette  ai^plication  de  fangfuës  aux  hemorrhoïJes  jufques 
au  huitième  jour  après  l'accouchement. 


Chapitre   VII. 

Des  contujions ,  ^  des  déchiremens  des  parties  extérieures  de  la 
Adatrice ,  caujees  par  l'accouchement, 

IL  n'y  a  pas  lieu  de  s'étonner  de  ce  que  fouvent,  &  principale- 
ment dans  les  premiers  accouchcmens,  il  arrive  des  contiifions 
&:  des  déchiremens  aux  parties  balîès  de  la  femme  j  on  en  connoî- 
tra  facilement  la  ciufe,  en  faifant  reflexion  fur  la  grofîtur  de  la 
tête  de  l'enfant,  qui  pour  fortir  de  la  Matrice efl:  obligée  de  faire 
aufli  grande  dillenfion  de  ces  parties  qui  font  étroites ,  qu'elle  eft 
groile,  iefqueiles  étant  extrêmement  prelTèes  par  cette  tête  con- 
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tre  la  dureté  des  os  qui  les  environnent  en  font  facilement  contai 
fes ,  £c  ne  pouvant  fe  dilater  fuffifamment ,  il  efb  de  neceflîté  qu'el- 
les fe  déchirent  pour  laifTer  paiTcr  l'enfant. 

Prefque  toutes  les  femmes  dans  leur  premier  accouchement,  fe 
plaignent ,  lorfque  leur  enfant  cft  au  paflage,  que  la  Sageftmme  les 
pique,  &.  les  égratigne  en  ces  parties ,  &  croyent  que  ks  meurtrif- 
lures  qui  y  font  après  fa  fortie,  procèdent  de  ce  qu'elles  les  a  trop 
fouvenc  &  trop  rudement  touchées  avec  la  main  ^  mais  elles'a- 
bufent  grandement  ,  car  cela  vient  de  ce  que  la  tête  de  l'enfant 
fait  en  paiïant  une  violente  diftention  &  feparation  des  quatre  ca- 
runcules,  &  des  autres  parties  voifmes,  lefquelles  en  font  meurtries^, 
èc  quelquefois  déchirées, 6c  de  là  eft  caufée  la  douleur  qu'elles  di- 
fcnt  fentir  alors ,  comme  Ci  on  les  piquoit  ou  égratignoir,  dont  el- 
les ne  fe  plaignent  jamais  tant  dans  les  accouchemens  fuivans  ,  à 
caufe  que  ces  parties  ayant  une  fois  donné  paffage  à  un  enfant , 
fe  relâchent  &  s'étendent  après  bien  plus  facilement  ,  &  avec 
d'autant  moins  de  peine  de  de  douleur,  que  la  chofe  a  été  plus  foUr 
vent  réitérée. 

On  doit  bien  prendre  garde  à  ne  pas  négliger  ces  contufîons,6i 
CQS  déchiremcns ,  de  peur  qu'ils  ne  le  convertifTent  en  ulcères  ma- 
lins: car  la  chaleur  &  l'humidité  de  ces  lieux  ,  outre  les  immon- 
dices qui  s'en  écoulent  continuellement,  y  contribueroient  facile- 
ment,(Ion  n'y  apportoic  les  remèdes  convenables.  C'eftpourquoy 
auffi  tôt  que  la  femme  fera  accouchée,s'il  n'y  a  que  de  fimples  con- 
tufions  ôcécorchures,  on  luy  mettra  fur  les  parties  baffts  ,  pour  en 
appaifer  la  douleur  ,  un  petit  cataplafme ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  en  un  autre  lieu,  fait  avec  les  œufs  frais,  dont  on  mêlera  le  jau- 
ne de  le  blanc  avec  huile  d'amandes  douces,  lequel  on  fera  un  peu 
cuire  dans  une  écuellefur  les  cendres  chaudes,  en  remuant  le  tout 
avec  une  cueiller,  jufques  à  ce  qu'il  foit  un  peu  lié  5  puis  l'ayant 
mis  fur  des  étoupes  finesjou  fur  un  linge,  on  l'appliquera  chaude- 
ment fur  tout  l'extérieur  de  la  vulve ,  l'y  laiflant  pendant  cinq  ou 
fix  heures  j  après  quoy  on  l'otera  pour  mettre  de  côté  ai  d'autre 
fur  chacune  des  lèvres  de  petits  linges  trempez  en  huile  d'hyperi- 
con  5  àc  en  les  renouvcllant  deux  ou  trois  fois  le  jour  ,  ou  étuve^ 
ra  CCS  parties  avec  eau  d'orge  &  miel  de  Narbonne,  pour  les  net- 
toyer des  excrémens  qui  s  écoulent  de  la  Matrice  5  &  quand  la 
femme  voudra  uriner,  on  les  garnira  de  quelque  linge,  pour  em- 
pêcher que  l'urine  tombant  deiTus  ,  ne  luy  excite  grande  cuiiîbn 
êè.  douleur:  nuis  fi  ces  écorchures  font  fort  douloureufes  ,  oa 
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La  contufion  de  ces  parties  cft quelquefois  fi  grande,  qu'il  fè 
fait  inflammation  à^s  grandes  lèvres,  où  il  fe  forme  un  abfcés 
aiïez  confiderable,  comme  je  l'ay  vu  arriver  en  quelques  rencon- 
tres, par  les  violences  que  la  Sagefemme  avoic  faites  à  ces  parties'. 
En  ce  cas  on  donnera  illuë  à  la  matière  qui  s'y  fera  faite ,  ver^  le 
lieu  le  plus  déclive  &  le  plus  commode  i  après  l'évacuation  de  la- 
quelle on  fera  une  injedlion  déterfive  dans  la  cavité  où  elleétoit 
contenue  ,  avec  eau  d'orge  &  miel ,  qu'on  animera  avec  un  peu 
d'efprit  de  vin  ,  s'il  y  avoit  danger  de  corruption  j  Se  au  furplus, 
on  panfera  l'ulcère  félon  que  l'art  le  requiert. 

Mais  il  arrive  quelquefois  par  un  bien  plus  fâcheux  &  déplora- 
ble accident,  que  toute  la  partie  inférieure  de  la  fente,  que  nous 
appelions  la  fourchette,  fe  déchire  en  la  fortie  de  l'enfant  Jufques 
au  fondement,  par  le  moyen  de  quoy  les  deux  trous ,  fçavoir  celuy 
de  la  Matrice  &  celtiy  de  i^anmSQ  mettent  à  l'extérieur  tout-à  fait 
en  un,qui  à  caufe  de  Ton  énorme  grandeur,  relTemble  pour  lors  à  la 
bouche  d'un  antre  afFreux.  Si  on  laiflbit  un  tel  déchirement  fans 
en  faire  la  réiinion  ,  la  femme  devenant  grofle  une  autre  fois,  ac- 
coucheroit  enluite  avec  bien  plus  de  facilité,  &  fans  être  en  dan- 
ger de  la  récidive  qui  s'y  fait  ordinairement ,  quand  ces  parties  fe 
iont  reprifes  après  cet  accident  j  mais  aulîi  lors  qu'elles  demeurent 
disjointes  6c  fèparées  de  la  forte  ,  les  femmes  en  font  fi  incommo- 
dées, à  raifon  des  excrémens ,  qui  barbouillent  &  infedlent  telle-^ 
ment  toute  leur  nature ,  £c  les  rendent  fi  dégoûtantes  à  leur  mary, 
&  à  elles- mêmes, comme  encore  fi  peu  convenables  au  ccïc ,  qu'il 
vaut  mieux  en  faire  la  réunion  incontinent  après  l'accouchement. 
C'efl:  pourquoy  ayant  nettoyé  avec  gros  vin  tiède  tout  le  lieu  dé- 
chiré, des  excrémens  qui  peuvent  ê trc  coulez  entre  fes  lèvres  ,  on 
y  fera  une  future  allez  forte,  à  points  feparez ,  y  en  faifant  un ,  ou 
deux,  ou  plus,feîon  la  longueur  de  la  feparation,  &  prenant  à  cha- 
cun des  points  afTcz  de  chair  pour  empêcher  qu'ils  ne  quittent  5 
après  quoy  on  panfera  la  playe  avec  baume  agglutinatif,  tel  qu'eft 
ccluy  à'Arceits,  ou  avec  quclqu'autre  de  femblable  nature ,  y  met- 
tant quelques  linges  pardefrus,qui  puilTent  empêcher  autant  qu'il 
eft  poil] ble,que l'urine  &  les  autres  excrémens  n'y  découlent  i  car 
parleur  acrimonie  ils  y  cauferoient  grande  cuilîon  &  douleur  i  Ôc 
afin  que  ces  parties  fe  réùniflent  plus  facilement,  la  femme  aurai 
toujours  fes  cuilTés  l'une  contre  l'autre  fans  les  écarter  aucunement, 
la  traitant  ainfi  jufqucs  à  parfaite  guéxifon.  Mais  fi  enfuite  de  ceîa^ 
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elle  devient  encore  grofle ,  elle  fera  obligée,  pour  ne  pas  tomber  en 
pareil  a.  cident,  d'oindre  fouvent  ces  parties  avec  hui'es  &  graifTes 
émoUicntes  3  &  lorfqu'elle  fera  en  travail ,  elle  nt  s'épreindra  fi 
forti  ment  tout  d'un  coup  5  mais  elle  laiffera  fa"re  peu  à  peu  la  na- 
ture, qui  fera  aidée  par  une  Sagefemme,ou  plutôt  par  un  Chirur- 
gien bien  entendu  en  fon  Art ,  lequel  étant  averti  de  la  première 
diforace ,  fera  fon  poflible  pour  en  éviter  une  fcconde  ;  car  ordi- 
nairement cts  parties  ayant  été  déchirées  une  fois ,  il  efV  bien  diffi- 
cile que  la  récidive  ne  vienne  à  l'acconchanent  fuivant  j  à  caufè 
que  la  cicatrice  qui  s'y  fait ,  rctrefTit  encore  les  lieux  davantage  j 
c'eft  pourquoy  il  feroit  à  fouhaiter ,  pour  plus  grande  feureté,  que 
la  femme  ne  fît  plus  d'enfans  j  afin  de  ne  pas  retomber  en  la  mê- 
me peine i  ôc  fi  pour  avoir  négligé  un  tel  déchirement,  les  lèvres 
en  écoient  cicatrifées  ,  il  faudra,  fi  on  veut  y  remédier ,  en  renou- 
veller  la  cicatrice  avec  bons  cifeaux  ,  ou  avec  le  biftoury  ,  comme 
on  fait  au  bec  de  lièvre,  ou  lèvres  fendues  5  après  quoy  on  en  fe- 
ra la  réunion  delà  même  façon  quefi  elles  étoient  nouvellement 
feparées.  ]e  ne  confcille  pas  néanmoins  à  aucune  femme  de  fe 
faire  faire  une  opération  fi  douloureufe ,  pour  la  fimple  décora- 
tion d'une  partie  qu'elle  ne  doit  jamais  expofer  à  la  viiè. 

J'ay  obfervè  que  ces  parties  extérieures  de  la  vulve  fe  déchirent 
bien  moins  dans  la  fortie  de  l'enfant  aux  femmes  qui  ont  les  lèvres 
de  la  partie  honteufe  peaucieres  6c  pendantes  ,qu'à  celles  qui  les 
ont  fermes  &  charnues  j  &  que  ces  déchiremensfe  font  aufli  d'au- 
tant plus  confiderables ,  que  les  douleurs  de  l'accouchement  font 
violentes  &  fubites  i  car  ces  lèvres  dans  les  douleurs  médiocres  fe 
dilatant  &  étendant  peu  à  peu  ,  ne  fe  déchirent  pas  fi-tot ,  que 
quand  elles  fou ffrent  tout  d'un  coup  un  violent  effort. 

H  arrive  auffi  quelquefois  que  le  col  de  la  veffie ,  qui  a  été  trcs- 
fortement  comprimé  pendant  trois  ou  quatre  jours  par  la  tête  de 
1 -enfant  qui  fera  reftée  au  pa{rage,ne  pouvant  durant  tout  ce  temps 
donner  libre  liRië  à  l'urine  qui  efl  retenue  en  la  velîie ,  vient  à  s'en- 
flammer, 6c  à  fuppurer  entièrement, par  la  pourriture  qui  furvient 
ordinairement  aux  partie^  baffes  de  la  femme,après  ces  fortes  d'à  c- 
couchemens  fâcheux  ^  enfuite  dequoy  il  y  refte  des  fiftules ,  qui 
caufent  une  iflnë  involontaire  de  l'urinequieft  très  incommode  à 
la  pauvre  femme  qui  en  eft  affligée ,  6c  même  incurable ,  quand  la 
fiftule  efl:  grande ,  ôc  qu'elle  procède  d'une  entière  perte  de  la  ful>- 
jftance  du  col  de  la  veflîe  qui  aainfi  fuppuré.  Mais  fi  elle  eft  petite, 
§c  qu'il  y  ait  peu  de  fubftance  perduç,elle  guérit  quelquefois  après 
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un  ou  deux  mois  d'incommodité.  Ce  fâcheux  accident  arrive  le 
plus  iou vent  dans  le  premier  accouchcmentjà  caufe  que  la  tête  de 
l'enfant  fait  pour  lors  une  plus  grande  contufion  de  ces  parties  qui 
n'ont  pas  encore  été  dilatées,  que  dans  les  autres  accouchemens 
qui  lui  vent,  où  elles  fouffrentplus  facilement,  &  fans  aucun  pré« 
judice, la diftenfion qu'elles  ont  déjà  reçue  ,  à  moins  que  la  grof- 
leur  du  dernier  enfant  n'excédât  beaucoup  celle  du  premier  5  au- 
quel cas  l'accident  pourroit  bien  arriver  pour  le  même  fujet. 

Maisc'efl  afTcz  iouventmal  à  propos  qu'on  blâme  le  Chirur- 
gien ,  ou  la  Sagefemme,  les  accufant  à  tort  d'avoir  été  caufe  de  ces 
Fâcheux  accidcns ,  qui  arrivent  ordinairement  fans  qu'il  y  ait  eu. 
aucunement  de  leur  faute  :  car  quelque  expert  que  (oit  le  Chi- 
rurgien ,  il  eft  quelquefois  impoflîble  qu'il  les  puiffe  empêcher, 
ôc  principalement  s'il  eft  appelle  trop  tard  pour  fecourir  la  fem- 
me. C'eft  pourquoy  on  ne  luy  en  doit  pas  imputer  la  fuite  ,  com- 
me fa  {^)it  la  fœur  d'un  Notaire  de  Far^  ,  que  je  fus  voir  à  Fitury 
prés  de  Mcudo/i ,  le 't.  Septembre  i(>yi.  laquelle  taxoit  de  gran- 
de imprudence  un  Chirurgien  de  P^r/V,  dont  elle  avoit  été  ac- 
couchée il  y  avoit  quatre  ans  (  quoyqu'il  eût  pour  lors  plus  gran- 
de réputation  qu'aucun  autre  pour  le  fait  des  accouchemens  ) 
1  acculant  de  luy  avoir  arraché  une  partie  de  la  veffie  ,  en  luy  ti- 
rant avec  violence  ion  enfant  hors  du  ventre  :  Mais  comme  l'i- 
gnorance de  la  véritable  cauté  de  fon  mal  la  faifoit  être  de  ce 
lentiment,  je  la  delabufay  ,  autant  qu'il  me  fut  poffible,  &  fon 
mary  qui  avoit  toûiours  eu  cette  penfée  auffi-bien  qu'elle,  en 
leur  epxliquant  &  faifant  entendre  que  la  feule  pourriture  qui 
étoit  arrivée  en  ces  parties  après  fon  accouchement ,  pour  \qs  rai- 
fons  que  j*ay  dites  cy-defTus,  avoit  fait  une  perte  de  la  plus  gran- 
de partie  de  la  fubftance  du  col  de  la  Matrice  ,  &  de  tout  celuy 
de  la  veffie  ,  d'où  procedoit  une  ifluë  involontaire  d'urine  qu'elle 
avoit  toujours  eue  depuis  ce  temps -là  ,  accompagi^ée  d'une  con- 
tinuelle &  inlupportr.ble  douleur,  quj  luy  failoic  traîner  une  vie 
languiffante  &  miferable,  que  je  crûs  devoir  bien-tôc  fe  termi- 
ner par  la  mort  de certc  pauvre  femme,  à  caulè  du  mauvais  état 
eu  je  la  vis  pour  lors  -,  ce  qui  arriva  en  effet  quelques  jours  aprés^ 
comme  je  l'avois  prédit  à  fon  mary  . 
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J^es  tranchées  qui  tiennent  a  la  femme  nouvellement  accouchée^ 

^  de  leurs  différentes  caujes. 

LE  plus  commun  accident  dont  la  plus  grande  partie  des  fem- 
mes font  ordinairement  incommodées  durant  leurs  couches, 
elt  ccluy  des  tranchées  qui  leur  arrivent  peu  de  temps  après  être 
accouchées.  Nous  avons  montré  cy- devant  comme  onavoic  cou- 
tume de  les  prévenir,  en  faifant  prendre  aux  femmes  incontinent 
après  l'accouchement,  une  once  d'huile  d'amandes  douces  tirée 
fans  feu,  avec  autant  de  fyrop  de  capillaires  ^  mais  comme  afTez 
fouvent ,  quoy  qu'on  fe  foit  fervi  de  ce  remède ,  la  femme  ne  laifle 
pas  d'avoir  cnfuite  beaucoup  de  douleurs  dans  le  ventre ,  il  nous 
faut  maintenant  rechercher  quelles  peuvent  être  les  difFerentes 
caufes  de  toutes  cqs  douleurs  qu'on  appelle  ordinairement ,  fans 
aucune  d^ftindion ,  du  nom  gênerai  de  tranchées  ,  qu'elles  refTen- 
tenc  quelquefois  vers  les  reins  aux  lombes, &  aux  aînes^ quelquefois 
dans  la  Matrice  feulement,  &:  quelquefois  vers  le  nombril  &  par 
tout  le  vcntre/oit  continuellemcnt,ou  par  intervales  avec  quelque 
relâche  ,  en  un  lieu  fixe ,  ou  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  de  l'autre  5 
toutes  lefquelles  reflexions  nous  font  diftindement  connoître 
leurs  différentes  caufes ,  félon  quoy  il  faut  diverfifier  les  remèdes. 
Ces  tranchées  ou  douleurs  de  ventre  arrivent  le  plus  fouvent 
pour  une  feule  de  ces  quatre  caufes  ,  ou  pour  plufieurs  jointes  cn- 
femble.  La  première  par  des  vents  contenus  dans  les  inteflins^dont 
ils  fe  rempliffent  facilement  incontinent  après  l'accouchement  5 
tant  parce  qu'ils  ont  alors  bien  plus  d'efpace  pour  fe  dilater^  qu'ils 
n'en  avoient  quand  l'enfant  étoit  dans  la  Matrice ,  par  laquelle  ils 
étoient  comprimez  -,  qu'auflî  parce  que  les  alimens ,  &  les  matières 
contenues ,  tant  en  eux  ,  que  dans  l'eftomac ,  ont  été  tellement 
brouillez  &  agitez  de  côté  &  d'autre  durant  les  efforts  de  l'accou- 
chement, par  les  épreintes  fréquentes  qui  font  toujours  grandes 
compreflions  du  ventre,que  la  digcftion  ne  s'en  eft  pas  pu  bien  fai- 
re; d'où  il  s'enfuit  quelquefois  un  flux  de  ventre.ou  génération  de 
vents,  qui  font  caufe  des  tranchées  que  la  femme  refJcnt  pour  lors 
vagues  partout  le  ventre,  tantôt  d  un  coté,  tantôt  d'un  autre,  fé- 
lon que  pes  vents  ou  les  matiçres  s'y  portent  plus  ou  moins,  &  quel- 
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quefois  auffi  vers  la  Matrice ,  à  caufe  de  la  compreflion  Si  de  la 
commotion  qu'y  font  les  intellins  qui  en  font  extrêmement  agitez. 
La  deuxième  caufe  de  ces  tranchées  &  douleurs  de  ventre  ,  qui 
ne  fait  pas  moins  de  peine  à  la  femme  que  la  première  >  eft  celle 
qui  provient  de  quelque  corps  étrange  refté  dans  la  Matrice  après 
l'accouchement,  qu'elle  s'efForce  d'expulfer  par  de  continuelles 
épreintesj  &c'eii:  par  fois  quelque  efpecede  faux-germe  ,  ou  plu- 
tôt une  portion  de  rarrierefaix,&  fort  fouvent  des  cailloîs  de  lang  . 
qui  caufent  cet  accident,  lequel  ne  ceiïè  jamais  que  ce  qui  eftainfi 
contenu  dans  la  Matrice  n'en  foit  forti;  Pour  lors  ces  douleurs  font 
prefqiie  pareilles  à  celles  que  la  femme  avoit  avant  que  d'être  ac- 
couchée, &;  ne  diminuent  point  par  les  lavemens ,  com.me  font 
celles  qui  font  caufées  de  vents  ^  mais  bien  au  contraire  elles  en 
font  excitées  &  augmentées ,  jufques  à  ce  que  ces  corps  étranges 
ayent  été  entièrement  expulfez  ou  tirez  de  la  Matrice. 

£n  troidéme  lieu  les  tranchées  font  (biivenc  caufées  par  la  fup- 
preffion  fubicedes  vuidanges,lamitieredefquelles  empiilTant  avec 
abondance  toute  la  fubilance  de  la  Matrice  ,  en  fait  grand  diften- 
fîon  ,  &  y  caufe  inflammation  par  fon  féjour ,  laquelle  fe  commu- 
nique par  le  moyen  du  péritoine  à  toutes  les  parties  du  bas  ven- 
tre ,  pour  raifon  de  quoy  il  s'enfle  ,  fe  tend  ,  Ôc  devient  extrême- 
ment dur ,  lequel  accident  continuant  caufe  fouvent  la  mort  à  la 
fcmtTie  en  très- peu  de  temps. 

Enfin  la  quatrième  Ôc  dernière  caufe  de  ces  douleurs  de  ventre 
procède  de  la  violente  extenfion  des  ligamens  de  la  Matrice ,  ar<- 
rivee  par  un  rude  &  fâcheux  travail.  En  ce  cas  les  douleurs  tien- 
nent plus  fixement  aux  reins ,  aux  lombes  &  aux  aînés ,  qu'en  au- 
tre part ,  à  caufe  que  ce  font  les  lieux  où  ces  ligamens  font  atta- 
chez. Ce  n'efl  pas  que  ces  douleurs  ne  fe  communiquent  aulîi 
quelquefois  par  continuité  à  toute  la  Matrice  5  &  d'autant  plu- 
tôt ,  fi  elle  a  fouflPerc  quelque  contufion  dans  un  violent  accou- 
chement. 

On  tient  par  une  opinion  commune ,  que  la  femme  n'ed:  pas 
tant  travaillée  de  tranchées  dans  fa  première  couche,  que  dans  les 
fuivantes ,  ce  qui  eft  néanmoins  entièrement  contraire  au  fenti- 
ment  d' /jypocrate ,qu]  dit  au  i. livre  des  Maladies  des  Femmes, &  au 
liv.  de  la  Nature  de  l'Enfant ,  que  les  femmes  font  beaucoup  plus 
travaillées  de  douleurs  dans  leur  premier  accouchement,&  dans  le 
temps  des  purgations  de  leurs  couches,  que  dans  ceux  qui  fuivent  j 
mais  l'expérience  journalière  nous  fait  voir  que  cela  arrive  qucl- 

E  e  e    iij 


40(r  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  , 

quefois  indifïcremment ,  fcion  que  les  différences  difpofitiotis 
prefentcs  y  contribuent  plus  ou  moins  ,  fans  que  pour  raifon  du 
premier  ou  du  dernier  accouchement  ,il  y  ait  aucune  régie  lout- 
à-fait  certaine  :  car  j'ai  vu  beaucoup  de  femmes  être  aufli  incom- 
modées de  tranchées  dans  leur  prem'cre  couche  que  dans  les  fui- 
vantes  3  cela  dépendant  de  la  dilpofition  que  le  {ai:g  a  plus  ou 
moins  grande  ,  en  quelques  femmes  qu'en  d'autres ,  à  fe  coaguler 
dans  la  Matrice. 

Cette  difpofition  peut  procéder  de  deux  caufes  5  la  première  fe. 
Ion  que  le  fang  efl:  plus  ou  moins  en  mouvement  par  l'agitation  du 
travail  ^  &  la  féconde,  félon  qu'il  efl  plus  ou  moins  fibreux.  Or  le 
premier  accouchement  des  femmes  étant  pour  l'ordinaire  plus 
laborieux  que  les  autres,  leur  fang  a  moins  de  difpofition  à  fe  cail- 
ler incontinent  après  l'accouchementjtant  parce  qu'il  efl  pour  lors 
en  plusgrand  mouvement,  qui  fait  qu'il  fort  en  liqueur  hors  de  la 
cavité  de  la  matrice,  fansy  fëjourner,  auffi  tôt  qu'il  efl  fortidc 
fes  vaifTeaux ,  que  parce  qu'il  efl  aufîî  en  ce  temps  plus  fèreux  :  car 
Iqs  femmes  beuvant  beaucoup  pour  appaifer  la  grande  altération 
que  leur  caufe  l'agitation  de  leur  travail ,  \qs  fibres  de  leur  fang 
font  plus  divifez  par  l'abondante  liqueur  de  la  boifîbn,  donc  tou- 
tes leurs  artères  &  leurs  veines  s'emplifTentextraordinairementi 
ce  qui  peut  (ce  me  femble  )  contribuer  en  quelque  fr-çon  à  faire 
que  les  femmes  ne  font  pas  ordinairement  fi  travaillées  de  tran- 
chées dans  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fuivans. 

A  ces  deux  caufes  j'en  ajoute  une  troifiéme ,  qui  efl  que  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice ,  qui  n'avoit  jamais  été  dilaté ,  îouffrant 
une  plus  grande  violence  dans  le  premier  accouchement  par  la 
fbrtie  de  Tenfant  ^  &  en  étant  pour  ce  fujet  plus  débilité ,  il  ne 
peut  pas  fc  refermer  fi-tot  que  dans  les  fuivans ,  où  ne  foufFrant 
pas  un  fi  grand  effort,  il  fait  bien  plus  facilement  fon  adion  ,  qui 
efl  de  fe  refermer  en  fe  contradant  après  l'acccuchcment  y  quoy 
faii'ant ,  il  retient  dans  la  Matrice  le  fang  qui  coule  des  vaifîèaux, 
lequel  étant  ainfi  retenu  ,  y  forme  de  gros  caillots,  qui  tenant 
lieu  de  corps  étrange ,  &  augmentant  de  volume  par  le  nouveau 
fang  qui  y  siïluë,  font  une  diflenfion  douloureufe  de  cette  par- 
tie ,  en  l'empêchant  de  fe  concrader ,  comme  elle  s'efforce  de  fai- 
re après  la  fortie  de  l'enfant. 

11  faut  remédiera  toutes  ces  douleurs  fclon  leurs  différentes 
caufess  &  pour  prévenir ,  comme  nous  avons  dit,  les  tranchées  qui 
pourroienc  être  excitées  par  des  vents,on  fera  prendre  à  la  femme 
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suffi- tôt  qu'elle  fera  accouchée ,  de  l'huile  d'amandes  douces,  & 
dufyrop  de  capillaires  mêlez  enfemble:  quelques-uns  eftiment 
mieux  l'huile  de  noix  bien  faines  3  mais  elle  eft  auffi  de  bien  plus 
mauvais  goût  que  l'autre.  Ce  remède  fert  à  lenir ,  &  enduire  par 
fon  onduofité  tout  le  dedans  des  inteftins ,  au  moyen  de  quoy  ce 
qui  eft  contenu  en  eux  s'écoule  plus  facilement  par  bas.  Mais 
comme  nous  avons  dit  autre  part ,  cette  drogue  eft  fi  dégoûtante, 
qu'elle  fait  quelquefois  pour  ce  fujet  plus  de  préjudice  qu'elle 
n'apporte  d'utilité.  C'eft  pourquoy  je  prefererois  un  bon  bouillon 
à  la  viande  ,  bien  chaud ,  pour  celles  qui  ont  grande  averfion  de 
cette  huile.  D'autres  donnent  un  demy  verre  de  bon  hypocras  j 
mais  il  peut  en  cet  état,  où  la  femme  eft  toujours  grandement 
émûë  ,  caufer  une  pire  maladie,  en  faifanc  venir  la  fièvre.  Il  y  a 
Aqs  Sagefemmes  qui  font  prendre  aufîî  à  l'accouchée  quelques 
goûtes  de  fang  de  (on  arrierefaix ,  qu'elles  mêlent  avec  l'huile  & 
lefyrop  que  nous  avons  dit,  croyant  fuperftitieufement  que  ce 
fang  ait  une  vertu  particulière  pour  la  garentir  àQs  tranchées  j 
mais  c'eft  un  remède  qui  eft  plus  capable  de  luy  faire  mal  au 
cœur  ,  que  de  la  foulager  en  aucune  manière. 

Or  pour  prévenir  6c  empêcher  encore  d'autant  mieux  ces  for- 
tes de  tranchées ,  la  femme  tiendra  fon  ventre  bien  chaudement , 
&  prendra  pareillement  garde  à  pas  boire  fa  ptifanne  trop  froide, 
&  fices  tranchées  la  tourmentoient  beaucoup  ,on  luy  mettra  de 
temps  en  temps  des  linges  chauds  fur  le  ventre ,  y  faifant  une  on- 
dion  d'huile  d'amandes  douces ,  ou  bien  on  y  appliquera  une  gran- 
de aumelette  d'œufs ,  faite  avec  l'huile  de  noix  fans  le  ferrer  trop 
avec  fon  bandage  5  &  pour  mieux  évacuer  \qs  vents  qui  font  dans 
les  inteftins ,  le  jour  fuivant  on  luy  donnera  quelque  clyftere  fait 
avec  la  décodion  des  herbes  émollientes ,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  un  peu  de  graine  de  lin  ,  y  ajoutant  enfuite  deux  ou 
trois  onces  de  miel,  avec  autant  d'huile'd'amandes  douces  ,  ou 
bien  de  bon  beurre  frais,  &  réitérant  ce  clyftere ,  s'il  eft  Ixfoin, 
ou  autre,  félon  que  la  neccflîté  le  requierera  :  Et  ft  les  tranchées 
procedoi'^nt  d'un  flux  de  ventre,  on  y  remedieroit  comme  j'cn- 
îeigneray  cy -après  au  14  chap.  de  ce  3.  livre. 

Les  femmes  de  qualité  ont  coutume  de  prendre,auffi-tôt  qu'el- 
les font  accouchées, le  bouillon  d'une  vieille  perdrix  cuite  avec  des 
porreaux  ,  prétendant  que  ce  bouillon  a  une  vertu  particulière 
pour  appailer  les  tranchéesjd'autres  préfèrent  un  bouillon  au  lait, 
dans  lequel  on  mêle  cinq  ou  fix  noix  pilées  avec  un  peu  de  fucre. 
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pafTant  le  toiu  chaudement  à  travers  un  linge  ^  &:  d'autres  font  6s 
prennent  plufieurs  autres  remèdes ,  que  les  femmes  s'enfeignenE 
par  tradition  de  l'une  à  l'autre ,  que  j'ai  tous  trouvez  égalementi 
inutiles,  quand  les  tranchées  procèdent  (  comme  il  arrive  ordinai- 
rement )  des  caillots  de  fang  retenus  en  la  Matrice.  C'eft  pourquoy 
fi  par  tous  ces  moyens  les  douleurs  du  ventre  ne  font  pas  appailées, 
on  peut  s'affûrer  qu'il  y  a  quelque  autre  caufequi  les  entretient. 

Si  on  connoit  qu'il  y  ait  quelque  corps  étrange  retenu  dans  la 
Matrice  ,  on  en  procurera  l'expulfion ,  ou  on  le  tirera  dehors ,  en 
portant  les  doigts  à  Ton  entrée,  comme  il  a  été  dit  en  parlant  de 
l'extradion  du  ïaux  germe j 6c  fi  ce  font  des  gros  grumeaux  &  cail- 
lots de  fang  ,  qui  étant  pareillement  retenus  caulent  des  douleurs, 
elles  ne  manqueront  pas  de  cefTer  auflî-tôt  qu'on  les  aura  tirez  ; 
mais  le  même  accident  recommencera  dans  peu  ,  s'il  s'écoule  en- 
core de  nouveau  fang  dans  le  fond  de  la  Matrice,  di  qu'il  s'y  coa- 
gule derechef ,  comme  il  arrive  affez  (cmvent  i  car  elle  ne  peut  rien 
foufFrir  de  contenu  dans  fa  capacité  après  l'accouchementj  &  j'ay 
fort  fouvent  obfervé  que  les  plus  douloureufes  tranchées  qui  arri- 
vent aux  femmes  durant  les  premiers  jours  après  leur  accouche- 
ment,procedent  de  quelques  caillots  de  fang  contenus  dans  la  Ma- 
trice, qui  leur  caufent ,  comme  j'ay  dit,  des  douleurs  prefque  fem- 
blables  à  celles  qui  précèdent  l'accouchement  j  lefquelles  ne  cef- 
fent  pas  ordinairement  devant  que  les  caillots  de  fang  qui  les  cau- 
foient,  ayent  été  expulfez.  La  plupart  des  Gardes,  ôc  quelques 
Sagefemmes  prennent  par  ignorance  ces  caillots  de  fang  pour  de& 
faux-germes  reftez  dans  la  Matrice  après  l'accouchement ,  6c 
principalement  lorfque  ce  fang  s'eft  infmué  dans  les  replis  de 
quelque  portion  dQS  membranes  de  l'enfantjqui  étoit  reftée  atta- 
'chée  à  la  Matrice  enfuite  de  l'accouchement. 

Ces  caillots  fe  forment  ainfi  dans  la  cavité  de  la  Matrice,  Se  s'y 
arrêtent ,  à  caufe  que  fon  orifice  interne ,  qui  fe  referme  inconti- 
nent après  que  la  femme  eft  accouchée  ,  empêche  le  fang  d'en 
fortir  auill-tôt  qu'il  eft  hors  de  (ts  vaijGTeaux  j  ce  qui  fait  qu'il  s'en 
forme  dans  le  commencement  un  petit  grumeau  ,  qui  groflifîant 
peu  à  peu  par  le  fang  qui  coule  des  vaifTeaux  qui  font  tout  autour, 
caufe  après  cela  de  grandes  douieurs^par  ladiftenfion  qu'il  fait  de 
la  Matrice^  6c  fouvent  après  que  le  premier  caillot  a  été  expulfé , 
il  s'en  forme  encore  d'autres  enfuite  durant  le  premier  6c  le  fécond 
jour-  6c  ces  caillots  font  quelquefois  de  deux  ou  trois  différentes 
couleurs  plus  ou  moins  rouges ,  6c  noJiâtxes  en  différentes  parties,. 
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ifelon  que  le  fang  ,  qui  en  eft  la  feule  matière  ,  eft  plus  ou  moins 
nouvellement  forti  de  Ton  vailTeau ,  &  qu'il  a  féjourné  plus  on' 
moins  de  temps  dans  la  Matrice  ,  qui  en  fe  contradant  &  fe  ref- 
ferrant  aprcs  l'accouchement  au  tour  de  ces  caillots  ,  qui  fe  for- 
ment de  la  forte  dans  fa  cavité, les  rend  d'une  confi (lance  afTez  fer- 
me, après  que  la  ferofité  s'en  eft  e'couiée  par  cette  contradionj  en 
telle  façon  que  leur  couleur,  leur  confiftance  ,  &  leur  figure fem- 
blable  à  c^lle  de  la  cavité  de  la  Matrice,  dans  laquelle  ils  ont  été 
comme  moulez,  font  que  beaucoup  de  gens  qui  rie  s'y  connoifTent 
pas,  les  prennent  pour  des  faux-germes^  &  cescaillots  fegroflîiïans 
de  plus  en  plus  par  l'accumulation  du  nouveau  fang  qui  fort  des 
vaiileaux  ,  font  une  diftenfion  douloureufe  de  la  Matrice,  en  l'em- 
pêchant de  fuivre  fon  mouvement  naturel,  qui  eft  de  fe  contrader 
en  foy-même  après  l'accouchement. 

Lorfque  la  femme  aura  une  fuppreffion  fubite  de  fes  vuidan- 
ges,  qui  s'écouloient  auparavant  en  grande  abondance^il  ne  fauc 
pas  rechercher  d'autre  caufe  des  douleurs  qu'elle  peut  endurer 
dans  le  ventre ,  &  le  remède  le  plus  falutaire  eft  d'en  procurer  l'é- 
vacuation 3  ce  qu'on  fera  par  clyfteres  qui  attirent  en  bas ,  par  fo- 
mentations chaudes  &  aperitives  furies  parties  génitales ,  &  par  la 
faignée  du  pied  ,  qui  fera  précédée  de  celle  du  bras,  fi  lesaccidens 
le  requièrent, 

Quant  à  ce  qui  eft  des  douleurs  que  la  femme  peut  fentir  aux 
lombes  &  aux  aines,  qui  viennent  à  raifon  de  la  grande  diften- 
fioujou  de  la  ruption  en  partie  des  ligamens  de  la  Matrice  qui  font 
attachez  vers  ces  endroits ,  le  feul  repos ,  &;  la  bonne  fituation  du 
corps  fufîîront  pour  les  fortifier  ôc  raffermir,  fans  plus  grand  remè- 
de i  parce  qu'on  n'en  peut  pas  porter  aduellement  oii  ils  font  fi- 
tuez  j  ob/ervant  cependant  un  bon  régime  de  vivre,  ôc  n'oubliant 
pas  en  toutes  ces  différentes  caufes  de  tranchées  &  douleurs  de 
ventre,  de  bien  conduire  l'évacuation  naturelle  des  vuidanges}- 
car  c'eft  un  des  principaux  moyens  pour  en  obtenir  une  bonne 
iffuë,. 
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Chapitre     IX. 

P'es  njuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice  durant  les  couches  de  U 

Femme  j  d'où  elles  ^viennent  j  ^  les  fignes  des 

bonnes  ^  des  mauvatfes, 

JE  ne  trouve  pas  que  la  plupart  des  Auteurs  ayent  afîèz  particu- 
lièrement fait  la  recherche  de  la  caufe  des  vuidanges  qui  s'éva- 
cuent durant  les  couches  de  la  femme ,  pour  nous  faire  véritable- 
mtnc  connoîcre  ce  que  c'ell ,  loit  pour  leur  nature,  difanc  que  c'eft 
le  fang  qui  avoir  coutume  d'être  purgé  tous  les  mois  avant  la  grof- 
fefle  ,  lequel  s'étant  amaffe  &  accumulé  autour  de  la  Matrice  , 
vient  à  s'écouler  quand  elle  eft  ouverte  après  l'enfantement  5  foie 
pour  la  quantité  de  cette  évacuation,  &  pour  la  longueur  du  temps 
qu'elle  doit  durer.  L'Ecriture  lacrée ,  au  chap.  12,.  du  Levic.  or- 
donne à  la  femme  qui  enfante  un  mâle ,  de  demeurer  au  fang  de  fa 
purgation  durant  trente-trois  jours,  &  à  celle  qui  fait  une  femmel- 
le,  d'y  refter  pendant  foixante-fix  jours.  Hy-pocrate  au  livre  de  la 
nature  de  l'enfant ,  &  au  premier  livre  des  Maladies  des  Femmes, 
veut  que  cette  évacuation  foi t  au  premier  jour  d'une  hémine  &  de- 
mie, de  laquelle  mefure  (  qui  étoit  commune  de  fon  temps  )  nous 
n'avons  pas  une  connoifTance  bien  certaine  5  car  les  uns  difent  que 
c'étoit  celle  de  nôtre  demi  -  fcptier ,  &  les  autres  celle  de  chopi- 
ne  ou  environ.  Il  veut  auflî  qu'elle  dure  trente  jours  au  plus ,  & 
vingt  au  moins  pour  un  mâle  j  &  quarante-deux  jours  au  plus,  & 
vingt-cinq  au  moins  pour  une  femelle,  diminuant  chaque  jour  peu 
à  peu ,  jufques  à  ce  qu'il  ne  fluë  plus  nen,  &  que  l'évacuation  loit 
parfaite.  Catien  dit  que  ces  vuidanges  font  feulement  les  humeurs 
vicieufes ,  &  le  refidu  &  fuperflu  du  fang  dont  l'enfant  s'eft  nourri 
pendant  qu'il  étoit  au  ventre  de  la  mère.  Mais  voicy  à  peu  prés  de 
quelle  manière  je  conçois  que  cette  évacuation  fe  fait ,  &  la  raifon 
pour  laquelle  cqs  vuidanges  diminuent  de  jour  en  jour ,  &  chan- 
gent de  couleur ,  de  confiflance  &  de  qualité  ,  félon  les  difFerens 
temps. 

Auffi-tôt  que  l'enfant  eft  hors  de  la  Matrice  ,  il  coule  encore 
dans  cet  inftant  beaucoup  d'eaux,  outre  celles  qui  étoient  déjà 
forties  auparavant  par  la  ruption  des  membranes.  Ces  eaux  pour  lors 
font  afTez  fouvent  langlantes  3  non  qu'elles  foient  telles  de  leur  na- 
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tiire  mais  parce  qu'il  y  a  du  (ang  mêlé  avec  elles  j  qui  forçant  des 
vaiiïeaus  de  la  Matrice  ,  les  rend  ainli  rougeâtres  3  mais  inconti- 
nent après  que  l'arrierefaix  en  eft  tout- à- fait  détaché.on  voit  cou- 
ler le  lang  tout  pur  :  Et  le  fujet  pour  lequel  ces  vuidanges  fluent 
beaucoup,  &  font  extrêmement  rouges  le  premier  jour,  efl  que 
les  vailTeaux  contre  lefquels  cet  arrierefaix  étoit  joint  &  attaché 
dans  la  Matrice ,  font  tout  récemment  ouverts  j  mais  le  fang  cou- 
lant peu  à  peu  avec  moins  d'abondancejà  caufe  que  la  plus  grande 
plénitude  a  été  évacuée  dans  l'abordjil  s*en  caille  6c  grumele  quel- 
ques petites  gouttes  à  lextrémité  de  tous  ces  vaifTeaux  ,  dont  ils 
font  bouchez  ,  après  quoy  il  ne  s'en  écoule  plus  que  la  partie  la 
plus  fereufe  :  C'efl:  d'où  vient  que  ces  vuidanges  commencent  le 
deuxième  &  le  troifiéme  jour  à  être  plus  pâles  &  moins  teintes , 
ôc  qu'en(uite  de  cela  leur  couleur  fanglante  diminue  toujours,  à 
proportion  que  les  vaifTeaux  fe  referment ,  jufques  à  ce  qu'elles 
Ibrtenc  comme  blanches  3  cequi  arrive  lorfque  ces  vaifîèaux étant 
prefque  entièrement  clos  &  réiinis,il  n'en  diftile  plus  que  de  fim- 
plcs  humiditez,  comme  aufîi  de  toute  la  fubflance  de  la  Matrice,à 
travers  laquelle  il  en  fuinte  ôctranfude  pareillement  beaucoup.  Or 
eeshumiditez  fèreufes  acquierant  par  la  chaleur  de  ces  lieux  une 
Gonfiflance  un  peuépailîè  ,  &  plus  ou  moins,felon  qu'elles  en  for- 
tent  en  grande  ou  en  petite  quantité, &  félon  la  longueur  du  temps 
qu'elles  y  féjournent  ,  pour  lors  les  vuidanges  font  prefque  fem- 
blablesen  couleur  &  confiflanceà  du  lait  trouble:  cequi  fait  croi- 
re à  tout  le  monde  ,  que  c'eft  celuy  des  mamelles  qui  s'évacue 
ainfi  par  bas  j  mais  dans  la  vérité  ,  c'efl  un  pur  abus ,  qui  eft  auffî 
grand  qu'il  efl  commun. 

Pour  moy  je  ne  reconnois  pas  d'autre  caufe  du  changement  or- 
dinaire de  la  couleur  &  de  la  confiftance  de  ces  vuidanges,commc 
aufîî  de  la  diminution  de  leur  quantité,  que  celle  que  nous  voyons 
journellement  dans  la  fuppuration  d'une  grande  playe  faite  en  une" 
partie  charnue  :  car  dans  le  premier  abord  que  la  playeeftfaite,il 
s'en  écoule  du  fang  tout  pur,  &  en  quantité  afTez  grande ,  à  caufe 
des  vaifTeaux  qui  font  pour  lors  ouvertsjmais  quelque  temps  après, . 
&  pendant  le  premier  &  fécond  jour,il  n'en  fuinte  plus  que  des  fè- 
rofïtez  fanglantes ,  d'autant  que  quelques  petites  portions  dece 
fangs'étant  caillées  aux  ouvertures  de  vaifTeaux ,  ils  en  font  en 
partie  bouchez^ôc  l'ét-int  enfuite  davantage  ,  il  en  fort  comme  un 
pus  blanc,  lequel  provient  des  humiditez,qui  tranfudant  à  travers 
îa  fubflance  des  chairs.,  ôc  de  ces  vaifîèaux  qui  ont  été  nouvelle- 
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iiient  refermez  ,  acquièrent  une  confiftance  épaille  &  blanchâtre 
par  la  chaleur  de  la  partie^Sc  par  le  féjour  qu'elles  y  font.  Or  pour 
concevoir  la  chofê  par  cette  comparaiion ,  il  faut  s'imaginer  qu'il 
ie  fafTe  une  efpece  de  playe  à  la  Matrice  par  le  détachement  de 
l'arrierefaix ,  à  raifon  de  quoy  il  arrive ,  s'il  faut  ainfi  dire  ,  une  ef- 
|)ece  de  fuppuration  ,  dont  le  pus  6l  les  excrétions  (ont  les  vui- 
danges  qui  s'en  écoulent. 

Ceux  qui  croyenc  ,quwind  ces  vuidanges  font  blanches,  que  ce 
foit  le  lait  des  mamelles  quifluëpar  la  Matrice,  fe  fondent  (ur  ce 
qu'il  s'évade  ordinairement  des  mamelles  à  mefure  que  cette  éva- 
cuation (e  fait  j  &  difent  outre  celaj  qu'on  voit  bien  à  la  couleur  dc 
a  la  confiftance,  quec'eftefFedivement  du  lait-,  mais  s'ils  fçavoient 
bien  l'anatomie ,  ils  connoîtroient  qu'il  n'y  a  aucun  conduit  qui 
ait  pour  ce  (ujet  communication  des  mamelles  avec  la  Matrice  j 
fi  cen'eft  qu'i  Ispenfent  que  cela  fe  faile  par  le  moyen  de  cette  anof- 
-tomofe  imaginaire  de  la  veine  mammaire  avec  ï'épigaftrique  j  ce 
<[uï  abfolument  ne  peut  pas  être  5  parce  que  l'une  &  l'autre  de  ces 
deux  veines  ne  vont  aucunement  aux  mamelles  ni  à  la  Matrice  , 
comme  il  fe  voit  manifeftement  par  l'anatomie  j  car  la  mammaire 
vient  de  la  foûclaviere  pardeffous  le/f^r;?^;^ ,  fans  donner  aucun  ra- 
meau aux  mamelles,  &fans  même  les  toucher  j  &  Tépigaflrique 
naît  des  iliaques,  fans  avoir  aucune  communication  avec  la  Mi- 
trice. 

P  Dulmrens  qui  fçavoit  bien  qu'il  étoit  impoffible  pour  cette  rai- 
fon,  que  lelaitpalîâc  des  mamellesà  la  Matrice  par  une  telle  voye, 
fefigureun  autre  chemin  qui  eft  auffi  éloigné  de  la  vérité  que  le 
premier.  Son  opinion  eftque  le  kit  &  le  fang  refluent  des  veines 
•thoraciques ,  qui  arrofent  les  mamelles  à  la  veine  axiliaire ,  &  puis 
del'axillaire  au  tronc  de  la  veine  cave  ,  par  la  continuité  duquel 
ilsdécoulent  dans  le  rameau  hypogaftrique,  &  de  là  finalement 
dans  la  Matrice.  Mais  outre  qu'il  feroit  bien  difficile  que  le  laie 
quiauroit  fait  un  tel  chemin ,  pûtfortir  j  fans  être  tout-à  fait  mê- 
lé avec  le  fang  ,  c'cft  que  le  mouvement  circulaire  du  fang  qu'il  ne 
connoiiïbit  pas ,  nous  montre  très-évidemment  que  cela  eft  impof- 
fible  ,  à  caufe  qu'il  remonte  au  cœur  par  la  partie  inférieure  de  la 
veine  cave,  fans  qu'elle  puiiïerien  apporter  à  la  Matrice  j  c'eftce 
quifait  voir  qu'il  n'a  pas  mieux  rencontré  que  les  autres,  pour 
nous  faire  connoître  comment  cela  fe  peut  faire. 

Quant  àmoy  je  croyavec  beaucoup  plus  de  raifon  ,  ce  mefem- 
ble  ?  que  ce  n'eft  pas  le  laijc  des  mamelles ,  qui  s'évacue  de  la  fortp 
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par  ces  vuidangeSj  mais  que  ce  font  feulement  cts  humiditez  abon- 
dances &  fjperfiuës,qai  dillilent  ôctranfudent  des  vaiiîeaux  &  de 
la  fubrtance  de  la  Matrice,  comme  je  l'ay  expliqué  j  parle  moyen 
de  quoy  toute  l'habitude  du  corps  étant  beaucoup  defemplie,  il 
n'en  relte  pas  aiïez  pour  être  porté  aux  mamelles ,  &  n'y  affluant 
plus  rien,oupeudechofe  ,  ce  qui  eft  contenu  en  elle  eft  diflîpépar 
la  tranfpiration,  &  digéré  par  la  chaleur  naturelle  des  parties  ^  car 
le  lait  par  cette  évacuation  fc  tarit  ainfi  que  nous  pourrions  voir  la 
chofe  arrivera  un  étang  qu'on  voudroit  defTécherjduquel  il  ne  fe- 
roit  pas  abfolument  necefTaire  de  faire  écouler  les  eaux  qui  le  for- 
ment jmais  il  fùfîîroit  feulement  de  détourner  le  ruilîèau  qui  en  fe- 
roit  la  fource  pour  le  conduire  en  un  autre  lieujce  qu'ayant  fait, 6c 
ne  fluant  plus  de  nouvelles  eaux  en  cet  écang,il  fe  tariroit  bien  tôt, 
tant  pour  être  difîipé  en  vapeurs  ,  que  pour  erre  imbu  de  la  terre 
fur  laquelle  il  a  fon  lit.  C'efl  pourquoy  par  même  raifon ,  Çi  nous 
voyons  que  lesNourrices  n'ont  pas  ordinairement  leurs  purgations, 
c'eft  à  caufe  que  toutes  les  humeurs  abondantes  en  leurs  corps , 
étant  portées  aux  mamelles  &  vuidées  au  moyen  du  continuel  fuc- 
cement  qu'en  fait  l'enfant,  il  n'en  refte  pas  de  fuperfluës  qui  puif- 
fènt  être  la  matière  àzs  menftruës  i  oc  il  n'efl:  pas  befoin  pour  ce 
fujet  quecefangmenftruel  foie  porté  de  la  Matrice  aux  mamelles, 
afin  que  le  lait  des  Nourrices  en  foi  t  engendré  j  mais  ilfuffitqueles 
humeurs  fluentversclles,fansaller  àla  Matrice.  De  même, il  n'efl: 
pas  necelîkire  que  le  lait  des  mamelles  foit  porté  à  la  Matrice  pour 
être  évacué  par  ces  vuidanges  5  car  c'eft  alTez  feulement  que  \qs 
humeurs  foient  attirées  &  portées  vers  elle,  fans  aller  aux  mameL 
les.  Natura  enim  itafert ,  ne  humor  locis pluribusfimul  erumpere  fo' 
leat  ,  inquit  Arifi,  c.  1 1.  lih,  -j .  de  hift.  anim. 

Nous  ne  devons  pasauflî  croire,  comme  quelques-uns  s'imagi- 
nent,quelefangqui  coule  après  raccouchement,foic  un  fang  mau- 
vais &  corrompu, &  feulement  le  refidu  du  meilleur  que  l'enfant  a 
pris  pour  fa  nourriture ,  comme  auffi  qu'il  foit  refl:é  vers  cts  lieux 
durant  tout  le  temps  de  la  grofTefîejcar  c'eft:  un  fang  qui  fortant  im- 
médiatement des  vaiiïeaux,  qui  font  pour  lors  ouverts  par  le  déta- 
chement de  l'arrierefaix  d'avec  la  Matrice,efl:  tout  femblable  à  ce- 
luy  qui  eft  au  refte  du  corps ,  auquel  il  ne  fe  remarque  incontinent 
après  l'accouchement  aucun  changement, ft  ce  n'eft  par  autant  d'al 
tération  que  luy  peut  caufer  la  difpofition  du  lieu  d'où  il  fort,&  fé- 
lon qu'il  fluë  promptement  ou  doucement ,  &  qu'il  eft  mêlé  avec 
ks  autres  immondices  qui  s'écoulenc  en  ce  temps  ,ou  qu'il  fait  de 
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fejoLir  dans  la  Matrice,  après  être  hors  de  Tes  vaifTeaux.  S'il  étols 
ainfi  reflé  autour  de  la  Matrice ,  comme  quelques-uns  veulent,  ou 
en  elle  ,  fans  avoir  eu  le  mouvement  circulaire  penda  nt  tcuile 
temps  de  la  grofTelTe^il  eft  très- certain  qu'il  le  feroit  pourri  par  ne- 
cèffité,de  même  que  nous  voyons  que  Teau  d'une  mare,  faute  d'a- 
gitation &  de  mouvcment,eft  infeélée  &  corrompuë-.Maisil  n'y  a 
pas  d'autre  fuperfîuité  ou  rcfidu  de  la  nourriture  de  l'enfant ,  que 
ce  fang  groflitr  ,  dont  toute  la  mafTe  de  l'arrierefaix  eft  pleine. 

Après  avoir  fait  connoître  la  nature  &  qualité  de  ck:s  vuidan- 
ges,nous  dirons  que  tant  à  l'égard  de  la  quantité,  que  du  temps  ôc 
de  la  durée  de  cette  évacuation  ,il  n'y  a  pas  de  règle  certaine  &  par- 
ticuliercjcar  aucunes  femmes  en  ont  beaucoup, ôclong  temps  j  ôc 
d'autres  fort  peu  ,  tant  pour  ce  qui  eft  de  leur  quantité  ,  que  pour 
leur  durée.  Cela  fe  fait  &i  arrive  ordinairement  félon  la  lailon,  la^^ 
région,  ôc  l'âge,  félon  le  tempérament  plus  ou  moins  chaud  &  hu- 
mide, la  manière  de  vivre,  l'habitude  plus  ou  moins  replète,  &  fé- 
lon que  'es  vaifleaux  reftent  plus  ou  moins  long-temps  ouverts  î 
mais  en  gênerai  nous  voyons  que  l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
couche  eft  ordinairement  d'autant  plus  abondante,  &  dure  d'au- 
tant plus  long  temps,que  l'enfant  dont  la  femme  aft  accouchée  eft 
gros  j  ô:  que  cette  évacuation  eft  le  pîusfouvent  achevée  en  quin- 
ze ou  vingt  jours, ôc  plutôt  ou  plus  tard,  félon  les  chofesque  nous 
venons  de  remarquer 3  &:  indifféremment  tant  pour  les  femmes  qui 
font  accouchées  d'un  mâle, que  pour  ceux  qui  ont  fait  une  femel- 
le 5  pendant  quoy  les  vuidanges  diminuent  continuellement  en 
quantité  de  jour  en  jour,jufques  à  ce  qu'elles  ceiîènt  tout- à- fait  à 
ia  fin  decetemps5  après  lequel  les  lieux  reftent  encore  quelque  peu 
humides  ,  fans  qu'il  fluë  manifeftement  aucune  autre  chofe  ,  fmon 
à  celles  qui  font  fort  fujettes  aux  fleurs  blanches, ou  à  celles  qui 
iifent  du  coït  peu  de  jours  après  qu'elles  font  accouchées  j  à  caufe 
que  par  fon  adion  toute  la  Matrice  eft  agitée,  &  les  humeurs  y  af- 
fluant pour  ce  fujet  en  grande  abonda nce,empêchent  que  ces  vaif- 
feaux  nefe  puifTent  refermer  fî  facilement  qu'ils  font  à  celles  qui 
demeurent  en  repos:  C'eft  ce  qui  fait  que  certaines  femmes  ont 
quelquefois  de  continuelles  vuidanges  avec  une  grande  pefanteur 
de  laMatrice  durant  plus  de  fix  femaines  ou  deux  mois  entiers  après 
leur  accouchement, &  même  quelquefois  encore  plus  long- temps, 
parce  qu'elles  ne  s'abftiennent  pas  du  coït  comme  elles  dcvroienc 
faire,  il  n'eft  pas  de  même  de  la  femme ,  que  des  femelles  de  cer- 
tains animaux  ,  quifouffrent  le  mâle  ôc  conçoivent ,  comme  font- 
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les  lapines,  dés  le  même  jour  qu'elles  ont  fait  leur  petits  5  car  com- 
me elle  feule  abonde  plus  en  menftruës  que  tous  les  autres  ani- 
maux ,  elle  a  auiïî  une  plus  copieufe  &  plus  longue  évacuation  de 
vuidanges  ,  &  efl:  plus  de  temps ,  pour  ce  fujet  à  fè  rétablir  après 
fon  enfantement.  Ce  que  nous  avons  dit,  doit  s'entendre  des  ac- 
couchemens  à  terme  j  car  enfuite  de  l'avortement ,  d'autant  plus 
que  lefœ^useù:  petit,  &  que  la  femme  eft  grofîede  moins  de  temps, 
d'autant  moins  auffi  a-t-elle  ordinairement  de  ces  vuidanges. 

Les  fignes  des  bonnes  &  louables  vuidanges  font ,  qu'elles  ne 
foient  fanglantes  que  durant  les  premiers  jours ,  &  qu'elles  perdent 
peu  à  peu  cette  teinture  de  fang ,  pour  devenir  comme  blanches  j 
qu'elles  foient  de  confiftance  égale  ,  fans  aucuns  caillots  ni  gru- 
meauXj  qu'elles  n'ayent  aucune  feteurni  mauvaife odeur,  &  foient 
fans  acrimonie,  &  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité. 

Nous  difons  premièrement ,  qu'il  faut  qu'elles  ne  foient  fan- 
glantes que  durant  les  premiers  joursi  parce  qu'autrement  elles  ne 
lèroient  pas  de  véritables  vuidanges,  mais  un  pur  flux  de  fang  qui 
feroic  tres-dangereux  ,  &  qu'elles  perdent  peu  à  peu  cette  couleur 
rouge  pour  devenircommebIanches:ce{igne  nous  démontrent  que, 
les  vailfeaux  qui  avoient  été  ouverts,  fe  referment  peu  à  peu.  Se- 
condement,qu'elles  foient  deconfiftanceégale,fans  caillots  ni  gru- 
meaux î  par  ce  moyen  nousfommesaflurez  qu'il  n'y  a  aucun  mé- 
lange d'autres  matières  étranges,  &  qu'elles  font  régies  par  la  na- 
ture. Troifiémement  5  qu'elles  n'ayent  aucune  feteur  ni  mauvaife 
odeur ,  &  qu'elles  foient  fans  acrimonie  :  en  ce  cas  nous  connoif- 
fons  qu'il  n'y  a  pas  danger  de  corruption  ,  ni  d'inflammation  à  la 
Matrice.  Et  enfin  qu'elles  fluent  en  une  modérée  quantité,afin  que 
la  feule  fuperfluité  des  humeurs  en  foit  évacuée  j  car  fl  les  vuidan- 
ges fluoienc  en  fî  grande  abondance  ,  qu'il  en  furvint  fyncope  6c 
convulfion ,  la  femme  feroit  en  danger  de  la  vie,  comme  nous  aflu- 
re Hypocra-te  en  l'Aphorifme  56.  du  ^.  livre.  Simuliebrifrofltivio  con-^ 
njuljio,  é"  animi  defeCfus  fiifeweniat ,  malumejl.  Si ,  dit-il,aux  flux 
des  femmes,ilfarvient  défaillance  de  cœur  &  convulflon ,  c'eft  un 
mauvais  figne:  Et  dans  l'Aphorifme  fuivant  il  ajoute  :  Menftriiis 
(five  lochiis)  ahtindantihus  morbi  eueniurit,  ^  fuhfifienîihus  acciditnt 
ah  utero  morbi .  Si  les  menftruës,  ou  vuidanges  de  la  Matrice,fluenc 
trop  abondamment,  il  arrive  des  maladies  ^  &  fi  elles  font  fuppri- 
mées ,  cela  provient  des  indifpofitions  de  la  Matrice. 

Les  maladies  qui  arrivent  lorfque  les  vuidanges  flent  avec  trop 
d'abondance,  Ibnt  comme  nous  avons  dit  en  ce  premier  Aphrorif- 
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me,  h  convulfion ,  &  la  fyncope ,  ou  défaillance  de  cœur  •  &  fTlà 
femme  n'en  meurt,  elle  en  eft  tres-affolblie,  elle  amaigrit,  elle  refis 
lono-  temps  avec  les  pâles  couleurs,  les  jambes  &  les  cuilTes  luy  en- 
flent ,  enfuite  dequoy  elle  devient  fouvent  toute  bouffie.  Et  com- 
me les  vuidanges  trop  abondantes  ont  ordinairement  beaucoup 
de  rapport  avecla  perte  de  fang  qui  furvient  après  l'accouchement, 
on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné  au  5,  chap.  de  ce  5 v 
liv.  Nous  voyons  néanmoins  par  expérience  journalière:,  que  les 
femmes  incontinent  après  leur  accouchement  fupportent  ordinai- 
rement une  grande  évacuation  de  fang  par  la  Matrice,  fans  tomi 
ber  en  foiblelfe jà  caufe  que  leur  fang  extraordinairement  échauffé 
par  l'agitation  de  leur  travail ,  étant  en  plus  grand  mouvement, 
circule  plus  promptementj  ce  qui  fait  qu'elles  peuvent  pour  lors 
perdre  plus  facilement  dix  ou  douze  palettes  de  fang  ,  fans  foi;- 
blefTe,  qu'elles  n'en  perdroient  quatre  en  d'autres  temps.  Pour  ce 
qui  eft  des  maladies  qui  viennent  de  la  fupprefïion  des  vuidan^ 
ges ,  nous  en  ferons  mention  au  chapitre  fuivant. 

Chapitre     X 

De  la  fkpprejjion  des  njmdanges  ^  ^  des  accidens  cruelle  caufèo- 
A  Matrice  eft  abbreuvée  de  tant  d'humiditez  pendant  la 


grolTeire,  &  il  aiîluë  de  toutes  parts  une  fi  grande  abondance 
d'humeurs  dans  l'agitation  &  commotion  qu'elle  reçoit  en  l'ac- 
couchement ;  ques'ilne  s'en  fait  enfuite  une  fuffifante  évacuation, 
la  femme  eft  en  danger  qu'il  ne  luy  arrive  plufieurs  fâcheux  acci- 
dens, &  fouvent  même  la  mort.  Hyfocrate  le  déclare  affez  bien  par  ' 
ces  paroles  i  au  livre  de  la  nature  de  l'enfant.  Si  enim  nonfurgetur 
millier  à  purgatioaibus, partHS y  marbus  magnusipfam  corripiet ,  ^  péri-- 
ciilum  ojit.e  incurret ,  nijî  cito  curetur^  Parce  que  ces  humeurs  fe  cor* 
rompant  par  leféjour  qu'elles  y  font,  ne  manquent  pas  d'y  caufer 
grande  inftammationjc'eft  ce  qui  fait  que  la  fuppreffion  des  vuidan- 
ges eft  un  des  plus  dangereux  accidens  qui  puillcnt  arriver  à  la  fem- 
me après  fon  accouchementjôc  principalement  fi  dans  les  premiers 
jours  (  qui  eft  le  temps  auquel  elles -de vroient  beaucoup  f^uer  )  elles 
viennent  à  s'arrêter  entièrement  &■  fubitement  \  car  pour  lors  il 
furvient  fièvre  aiguë,  grand  mal  de  tête  ,  douleur  aux  mamelles  , 
aux  reins  &  aux  lombes,  fuffocation  de  Matrice,  &  une  inflamma- 
tion qui  fe  communique  incontinent  par  tout  Iebasventre,lcquel 
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devient  fort  tendu  &  enflé.  Il  arrive  aufli  une  grande  difficulté  de 
refpirer ,  des  étoufFemens,  des  palpitations  du  cœur ,  à^s  fyncopesy 
des  convullions  avec  délire,  &  louvent  kmort,ri  la  fuppreflîon  con- 
tinue i  ou  frU  Femme  en  écLippe ,  elleeft  en  danger  qu'il  ne  fe  faiïe 
un  abfcéi  dans  fa  Matrice ,  &  mêmequelque  caruer  enfuitcou  qu'il 
n'arrive  de  grands  apoftémes  au  bas  ventre,  à  caufe  de  la  proximité 
du  lieu  3  comme  auffi  des  gou  tes  fciaciques  6c  des  clodications  ,ou 
des  inflammations  &  des  abfcés  aux  mamelles  &  à  la  poitrine,  fl 
les  humeurs  (ont  portées  vers  ces  parties.  C'eftpourquoy  6'4//V;2aa 
3.  Comm.  du  5.  Livre  des  Epid.  a  eu  g-rande  raifon  de  dire, que  la 
fuppreflîon  des  vuidinges  qui  doivent  être  évacuées  après  l'accou- 
ehement  ,  écoit  beaucoup  plus  préjudiciable  à  la  femme  ,  que  la 
fuppreffion  des  mcnftruës  ordinaires. 

Les  caules  de  la  fuppreffion  des  vuidanges  procèdent,  ou  d'un 
grand  flux  de  ventre,d'autant  qu'il  fe  fait  pour  lors  une  trop  grande 
évacuation  d'humeurs,  qui  détourne  &  fait  celfer  celle  des  vuidan- 
ges, ou  de  quelques  fortes  paffiions  de  rame,telles  que  (ont  la  gran- 
de peur  5c  la  trifl:efle ,  ou  quelque  fâcherie  &  faifiifèment  5  car  ces 
choies  concentrent ,  &  font  fubitement  retirer  les  humeurs  au  de- 
dans; &  par  leur  trop  prompt  &  foudain  retour,  elles  caufenc  quel- 
quefois la  (uffjcation.  Le  grand  froid  arrête  les  vuidanges;  parce 
qu'il  redèrre  les  vaifleaux  bc  les  pores  de  la  Matrice,  &  faifant  cail- 
ler le  fang  à  leurs  orifices,  Z<.  même  danslafubfl:ancedela  Matrice, 
il  empêche  que  toutes  les  humeurs  qui  y  écoient  affluées  par  les 
douleurs  de  l'accouchement,  n'en  exfudent  facilementi  rufagedes 
ehofes  aftringentes  produit  encore  le  même  accident,  comme  auffi 
le  boire  trop  froid  3  d'autant  que  cela  empêche  que  les  humeurs 
qui  en  font  condenfées  &  épaiffies,ne  coulent  fi  aifément^  &  la  for- 
te ôc  fréquente  agitation  du  corps ,  en  les  épanchant  &  difperfanc 
par  toutes  les  parties,  ne  permet  pas  pareillement  qu'elles  foient 
évacuées  par  la  Matrice. 

Pour  bien  procurer  l'évacuation  des  vuidanges,  il  faut  que  la 
femme  évite  toutes  ces  fortes  agitations  d'efprit,quienont  pu  eau- 
fer  la  fuppreffion^  qu'elle  (oit  couchée  fur  le  dos,ayant  la  tête  &:  la 
poitrine  un  peu  élevées-,  fe  tenant  en  grand  repos ,  afin  que  les  hu- 
meurs foient  facilement  portées  en  bas  par  leur  pente  naturelle  j 
qu'elle  obferve  un  bon  régime  de  vivre,  qui  tende  à  chaleur  &  hu- 
midité j  qu'elle  ufe  pkltôc  de  viandes  bouillies  que  rôties,  &  de 
feuls  boiii lions  avec  un  peu  de  gelée,  fi  elle  a  la  fièvre-  qu'elle  évite 
toutes  ehofes  aflringentes  j  que  fa  ptifafie  foit  faite  avec  celles  qus^ 
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font  un  peu  aperitives ,  comme  font  les  racines  de  chicore'e  ,  de 
chiendent,  &  d  arperges,avecun  peud'anis  &  de  houblon  5  &  elle 
prendra  de  fois  à  autre  dans  un  verre  de  cette  ptifane,  un  peu  de  fy. 
rop  de  capilaires ,  &  fur  tout  elle  fe  donnera  garde  de  ne  pas  boire 
trop  froid.  On  luy  donnera  au ffi  des  clyfteres  qui  puifTent  attirer  les 
humeurs  en  bas  j  &  on  luy  étuvera  les  parties  baffes  d'une  décodioa 
émolliente  &  aperitive,faite  avec  les  mauves ,  pariétaire,  camomil- 
je,  melilot ,  racines  d'afperges ,  &  la  graine  de  lin  3  de  laquelle  dé- 
coction on  pourra  au  fîi  faire  in  jedion  dans  la  Matrice  i  6c  du  marc 
de  CQS  herbes,  les  ayant  bien  fait  cuire  pour  les  paflër  à  travers  un 
gros  tamis,  on  fera  un  cataplafme,  auquel  ou  ajoutera  de  l'huile  de 
lis^,  ou  axonge  de  porc,  pour  mettre  bien  chaudement  fur  le  bas 
ventre,  rechauffant  de  temps  en  temps  ce  cataplafme  dans  fa  mê- 
me décoction.  Avec  cela  on  luy  fera  de  fortes  fridions  tout  le  long 
des  cuiiTes  &  des  jambes,  principalement  vers  le  dedans,  en  les  la- 
vant chaudement  de  cette  décoélion  émolliente  que  nous  venons 
de  dire  j  on  pourra  même  appliquer  de  grandes  ventoufes  fur  le 
haut  des  cuifTes  en  leur  partie  interne.  Il  ne  feroit  pas  encore  mau- 
vais de  fe  fervir  pour  ce  iujet  d'un  parfum  fait  avec  drogues  aroma- 
tiques ,  fi  ce  n'efl  qu'il  caufe  une  pefanteur  de  tête ,  comme  l'a  re- 
marqué Hypocrate  en  l'Aphorifme  vingt  -  huitième  du  cinquième 
li  vre  î  où  il  dit  ^fujfitus  aromatum  muliebrla  educit  :  /dp lus  <vero  ^  ad 
al' a  utilis  effet  ,  nijî  capitis  indue er et  q-yavitatem. 

Mais  durant  qu'on  met  toutes  cç.s  chofes  en  ufage,  on  n'ou.^ 
blicra  pas  la  faignée  du  pied,  ou  celle  du  bras ,  félon  que  les  acci- 
dens  caufez  par  la  fupprelîion  des  vuidanges  le  requiert  j  &  il  ne 
faut  pas  pour  lors  fuivre  aveuglément  l'opinion  de  plufieurs  fem- 
mes, qui  croyent  que  la  faignée  du  bras  eft  pernicieufe  en  cette  oc- 
cafion.  Elles  ont  prefque  toutes  cette  imagination  fi  fortement  en- 
racinée dans  leur  tête,  que  fi  une  accouchée  vient  à  mourir  après 
avoir  été  faignée  du  bras ,  elles  ne  manquent  pas  de  dire  &  d'aflû- 
rer  que  cette  faignée  en  a  été  la  caufe  j  mais  elles  font  tels  difcours 
fans  aucune  connoifTance  3  car  la  iaignée  du  bras  doit  être  quel- 
quefois préférée  à  celle  du  pied ,  &  d'autrefois  celle  du  pied  fe  fait 
plus  fùrement  que  celle  du  bras  :  cpmme  par  exemple  ,  fuppo- 
lonsune  femme  fort  replète  d'humeurs,  &  principalement  de  fang 
dans  toute  l'habirude,  qui  ait  unefuppreffion  defes  vuidanges, eau- 
fée  par  Tobftruâiion  des  vaifieaux  qui  les  devroient  lai  (Ter  écouler, 
pour  raifon  de  quoy  une  inflammation  de  Matrice  luy  foit  furve- 
nuë,  ayant  outre  cela  une  grofie  fièvre,  ôc  une  grande  difficulté  de 
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ï'efpirer  j  ainfi  qu'il  arrive  ordinairement  en  ces  rencontres:  Il  eft 
très,  certain  que  fi  on  faignoit  d'abord  du  pied  cette  femme, qui  efl 
extrêmement  plethorique,on  attireroit  vers  laMatrice  une  fi  gran- 
de abondance  de  ces  humeurs,  dont  toute  l'habitude  regorge ,  que 
fon  inflammation  en  feroit  beaucoup  augmentée,  &  par  confe- 
quent  tous  les  accidensde  la  maladie:  Mais  il  vaudroit  bien  mieux 
en  ce  cas,dércraplir  au  plutôt  l'habitude  par  la  laignée  du  bras  pre- 
mièrement ,  laquelle  on  réïcereroit  même  deux  ou  trois  fois  s'il 
étoit  neceflaire  ^  après  quoy  les  plus  preflans  accidens  e'tant  en 
partie  diminuez  ,  on  pourroit  fort  à  propos  venir  à  celle  du  pied  5 
car  par  ce  moyen  la  nature  qui  étoit  prefque  accablée  fous  le  faix 
de  l'abondance  des  humeurs,  en  étant  allégée  d'une  partie,  domi- 
ne &  régit  plus  facilement  lerefte:  Mais  au  contraire,s'il  y  a  fup- 
preiîîon  de  vuidanges  ,  fans  apparence  de  grande  plénitude  au 
corps  ,  &  fans  aucun  notable  accident, pour  lors  on  peut  pratiquer 
d'abord  la  faignée  du  pied^fi  on  le  fouhaiterNeanmoins  je  trouve- 
rois  fouvent  plus  à  propos  qu'elle  fût  précédée  de  quelqu'une  d\l' 
bras ,  pour  dégager  par  ce  moyen  plus  promptement  la  poitrine  , 
à  laquelle  on  doit  particulièrement  avoir  égard  en  cette  occafîon. 
C'eft  pourquoy  je  ne  fuis  pas  de  l'opinion  de  Menunal ,  qui  veut 
qu'en  toutes  fuppreflîons  de  vuidanges  on  faigne  toujours  d'abord 
la  femme, du  pied ,  &  non  pas  du  bras. 

J'ay  vu  plufieurs  femmes  avoir  très- peu  de  vuidanges  dans  tout 
le  temps  de  leur  couche ,  fans  qu'il  leur  en  arrivât  aucun  notable 
préjudice  j  maisces  fortes  de  femmes  étoient  ordinairement  beau- 
coup plus  incommodées  de  l'abondance  de  leur  lait  ,  &  d'une  pe- 
fanteur  de  Matrice  durant  quelque  temps,que  celles  qui  ont  leurs 
vuidanges  en  une  raifonnable  quantité  ^  &  elles  avoient  auffi  ,  au 
défaut  de  leurs  vuidanges,  des  Tueurs  plus  abondantes^ôc  plus  fré- 
quentes que  \q,s  autresjpar  lefquelles  fueurs  la  matière  des  vuidan- 
ges étoit  détournée,  &  en  partie  diffipée  >  &  quelques  autres^ 
avoient  un  flux  de  ventre  modéré  qui  caufoit  le  même  efFet. 


C  H  A  PI   T  R  E        XI. 

De  l'inflammation  quififruientà  la  Matrice  après  l'accouchement. 


L 


AfupprefTiondes  vuidanges  dont  nous  venons  de  parler  .caufe 
tres-iouvent,  Se  principalement  au  commencement  des  cou- 
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•ches  ,une  inflammation  à  la  Matrice  ,  qui  eft  une  tres-dangereufc 
maladie,  &  qui  fait  mourir  la  plus  grande  partie  des  femmes  à  qui 
elle  arriva.  Elle  leur  vient  quelquefois  auffi,à  caufe  que  la  Matrice 
a  e'cé  contufe  &  blefTe'e  par  quelque  coup  ,  ou  par  quelque  chute, 
&  notamment  pour  avoir  été  trop  travaillée  dans  un  mauvais  & 
violent  accouchement ,  par  gens  qui  ne  font  pas  expertes  en  l'art; 
ou  pour  être  tombée  dehors  enfuite  ;  ou  bien  parce  qu'il  efl  reflé 
en  elle  quelque  corps  étrangj,qui  s'y  corrompt ^comme  auCTi  pour 
avoir  été  trop  comprimée  pendant  les  premiers  jours,  foit  avec  la 
main,  foit  avec  ces  groiîes  comprelTes  &:  ces  (erviettes  roulées ,  que 
\qs  Sagefemmes  &  les  Gardes  mettent  fur  le  ventre  de  l'accoucheej 
afin(dilenc-elles)d'en  exprimer  les  vuidanges  &  delà  tenir  en  étnt- 
ce  qui  arrive  encore  d'autant  plutôt  que  le  fang  émû  &  échauffé 
par  l'agitation  d'un  rude  travailjs'y  porte  pour  lors  en  plus  grande 
abondance  ,  &  y  léjourne  plus  long-temps  fans  évacuation.  J'ay 
vu  pludeurs  perlonnes  qui  croyent,que  de  jetter  l'arrierefaix  de  la 
femme  dans  le  feu,  ou  bien  dans  les  aifances ,  comme  on  fait  fou- 
ventjcela  efl capable  de  luy  caufer  cnfuite,par  une  cfpec:;  de  fym- 
pathie,une  inflammation  de  Matrice,  pour  lequi;!  fujct  ils  aiment 
mieux  qu'on  l'enterre  i  mais  c'eft  une  opinion  qui  eft  entièrement 
iùperflitieufe,  &  qui  n'eft  fondée  que  fur  une  fimple  im.ig  nation. 

On  connoît  l'inflammation  de  Matrice  en  ce  qu'elle  efl:  tres- 
douloureufe  ,  &  beaucoup  plus  tuméfiée  après  l'accouchement 
qu'elle  ne  devroit  ^  ôcla  femme  fent  une  grande  pefanteurau  bas 
ventrej  il  y  furvient  grande  tenfion,6c  il  s'enfle  &  devient  prtfque 
aufli  gros  qu'il étoit  avant  qu'elle  fdt  accouchée  j  elle  a  difficulté 
d'uriner  &  d'aller  à  la  {elle, elle  relTent  aufîi  augmentation  de  dou- 
leur quand  elle  veut  rendre  fes excrëmensià  caufe  que  la  Matrice 
prefl^e  l'intefliin  reclumS^^r:  lequel  elle  efl:  fituée,&  qu'elle  luy  com- 
munique par  proximité  fon  inflammation auiîî-bien  qu'à  la  veAiej 
.elle  a  toujours  pour  lors  outre  cela  une  grofl^e  fièvre  ,  avec  grands 
difficulté  de  refpirer  j  &  il  luy  furvient  hoquetjVomiflTementjCon- 
vulfion,  délire,  &  enfin  la  mort ,  fi  la  maladie  necefle  en  peu  La 
femme  qui  a  reçu  quelque  contufion ,  ou  une  violente  compref- 
fjon  de  la  Matrice,eft  en  grand  danger  qu'après  l'inflammation  (  fl 
elle  n'en  meurt)il  ne  s'y  fafleun  ablcés,ou  qu'il  n'y  refl:e  quelque 
tumeur  fcyrrheufe  durant  un  aflez  long- temps  ,  &  même  par  fois 
un  cancer  incurable,  qui  luy  fera  mener  le  refte  de  {fts  jours  une 
.vie  miferable  &  languiflante. 

Pour  ce  fujet  on  doit  remédier  à  l'inflammation  de  Matrice 
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aafli  to:  qu'on  s'en  apperçoic  -,  ce  qu'on  fera  en  tempérant  la  cha- 
leur des  humeurs,  ôc  en  détournant  &  évacuant  leur  abondance 
le  plus  promptement  que  faire  fe  pourra  5  Faifant  premièrement 
l'extradion  ,  ou  procurant  l'expulfion  des  chofes  étranges  quifs- 
roient  retenues  en  la  Matrice  après  l'accouchement,  de  la  maniè- 
re que  nous  avons  enfeignée  en  Ton  lieu  5  &  fur  tout  la  traitant  en 
ce  temps  avec  très-grande  douceur,  fans  ufer  d'aucune  violence, 
de  peur  que  le  mal  ne  s'augmente.   . 

Les  humeurs  feront  tempérées  par  le  régime  de  vivre ,  lequel 
doit  être  rafraîchiirinrîufant  de  viandes  qui  nourriflent  peujc'eft 
pourquoy  la  femme  fe  contentera  pour  toute  nourriture  de  feuls 
bouillons, faits  avec  chairs  de  veau  &  de  volaille ,  obfervant  qu'ils 
ne  foient  pas  trop  fores  de  viandcjon  y  fera  bouillir  des  herbes  ra- 
fraîchifTanteSjComme  laituë,pourpier,chicorée,  bourroche,  ofeil- 
l€,&  autres  :  Elle  s'abftiendra  de  vin  ,  &  boira  de  la  ptifane  faite 
avec  racine  de  chicorée  ,  friifier  ,  chiendent,  orge  &  reglifTe  j  elle 
pourra  encore  uferd'émuldons  faites  avec  lesfenences  froides  & 
l'eau  d'orge.  Li  femme  gardera  auffi  un  grand  repos  dans  fon  lit; 
elle  n'aura  le  ventre  ferré  d'aucun  bandage  ,  &  illuy  fera  tenu  li- 
bre avec  lavemens  anodins  fimplement ,  à  caufe  que  s'ils  avoient 
quelque  acrimonie  ,  ilsexciteroient  des  épreintes,  qui  cauferoient 
uneextréme  douleur  à  la  Matrice  enflammée  j&encre  toutes  les 
paflions  de  l'ame  elle  évitera  principiilement  la  colère. 

On  évacuera  &L  on  détournera  l'abondance  des  humeurs  parle 
moyen  de  lafaignée,  laquelle  fe  doit  faire  au  commencement  du 
bras,  &  non  du  pied,  pour  la  raifon  dite  au  précèdent  chapitre  j  la 
réïcerant  fans  beaucoup  perdre  de  temps  (  car  l'accident  efl:  tres- 
prefrant)jufques  à  ce  que  la  plus  grande  plenitudefoic  évacuée,  & 
l'inflammation  de  Matrice  un  peu  diminuée  j  après  quoy  on  vien- 
dra à  celle  du  pied.  Il  fera  bon  auflî  de  mettre  fur  le  ventre  une 
grande  emplâtre  de  Cerat  réfrigérant  de  Galien  ,  ou  d'y  faire  une 
embrocation  d'huile  d'amandes  douces ,  mêlée  avec  un  peu  de  vi- 
naigre. On  pourra  même  faire  quelques  injedions  dans  la  Matri- 
ce, pourvu  que  ce  ne  foit  avec  aucune  chofeaflringente  ,  de  peur 
qu'en  faifantencore  plus  grande  fuppreffion  des  vuidanges,qui  cou- 
lent toujours  très  peu  en  cette  rencontre  ,  on  ne  vînt  à  augmenter 
la  maladie:  C'eft  pourquoy  onfe  fervira  feulement  des  remèdes 
qui  tempèrent  fans  aucune  aftridionjcommie  font  l'eau  d'orge ,  ou 
le  lait  tiède  j  obfervant  auflî  pour  le  mêmefujct  ,  de  n'ufer  d'au- 
cune chofe  qui  foit  trop  rafraîchiflante  ,  &  d'éviter  pareillement 
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toutes  fortes  de  diurétiques  j  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  iî 
faut  tenir  un  certain  milieu  pourfacurejduquel  fi  on  s'écarte  tant 
foit  peu ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  j  parce  que  fi  on  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l'inflamma- 
tion devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Ma- 
trice 5  &  fi  on  ufe  de  remèdes  rafraîchi  flan  s  ,  la  fupprelîîon  des^ 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  de  l'inflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'efl:  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à  fai- 
re une  bonne  6c  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afin  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges.. 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abftenir  de  toute  forte 
de  Durgatifs,  comme  auffi  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  con{iderable,6cdans  celles  où  elle 
fouflPre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  3  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faigner  fûrcment  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs- 
menftruës  ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  afTez  abon- 
damment pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  5  mais 
il  n'en  efl:  pas  de  même  de  la  purgation3car  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menfl:ruelle  ,  ni  dans  tout  le  temps  qu'elle  dure  ,  non 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidanges  de  leur  couche. 

Qiielquefois  l'inflammation  de  Matrice  feconvertit  enapoftê- 
mejquirendune  grande  abondance  de  matière  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie,tant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur &  de  (on  humidité,qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres. 
C'eft  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  aucre  chofe,on  eft  obligé 
de  fe  contenter  d'un  bon  régime ,  &  d'injedions  déterfivcs  ,  qui  en 
puiflènt  nettoyer  la  matiere,afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  (on  trop  long  féjour3 ce  qu'on  fera  avec  unedéco6lion 
d'orge  &  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d'abfynche ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vinjfl  la  corrup- 
tion écoit grande.  Mais  fi  l'apoftêmefe  convertit  en  ulcère cban- 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  3  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puiiîe  faire  à  cette  fâcheufe  maladie,elie  durera  jufques  à  la  mortj 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre  ,  &  fuivre  en  cela  le  précepte 
d*//(^^^^^/^  enrAphorifme38.  du  6.  Livre.  J^ibus  occulti  cancri 
furiii'^oii  curare  mcLïus ,  curau  ernm  cltibs  intercm.t  j  î^on  curât i  ven/ 
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îonzius  vitam  trahum.  il  vaut  mieux, dit-  il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  j  car  fl  on  \q,%  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice, 


Chapitre   XII. 

T)u  fcyrrhe  de  la  Matrice. 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvéede  la  Ç\x^ 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me, elle  devient  alTez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu'il  fe  fait  ob- 
ftrudion  aux  voyes  qui  devroient  laifTer  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foluë  ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs efl  feulement  repoufleeou  diflîpéejla  plus  groflîere  reflanc 
infmuée  &  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice^  à  quoy 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &  aftnngens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice ,  en  injedion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  fonc 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  efl 
fcyrrheux  j  pour  lors  la  Matrice  n'eft  guère  plusgroffe  qu'à  l'ordi- 
nairejmais  d'autrefois  tout  fon  corps  eft;  endurci  aulîî-bien  que  fon 
orifice  interne ,  &  eft  extrêmement  tuméfié  j  comme  il  arrive  fou- 
vent enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement j 
ou  bien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  Ion- 
gue  fuppreffion  demenftruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher , 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  intfodui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ^  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'a  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  j 
fon  orifice  interne  eft  aulîi  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  eft  fans  douleur  conîidcrable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation,  &  qu'il  n'eft  pas  difpofé  à  dé- 
générer en  cancer  s  car  (î  cela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  a  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fçyrrheufè,  reflent  une  laflitude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre,ellc  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  au  cuiffes,  envie  fréquente  d'uriner , 
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toutes  fortes  de  diurétiques  5  car  dans  cette  fâcheufe  maladie  iî 
faut  tenir  un  certain  milieu  pour  fa  cure,duquel  fi  on  s'écarte  tant 
foit  peu  ,  on  ne  manque  pas  de  l'augmenter  5  parce  que  fion  don- 
ne des  remèdes  pour  provoquer  les  vuidanges,pour  lors  l'inflamma- 
tion devient  d'autant  plus  grande  qu'il  afflue  d'humeurs  à  la  Ma- 
trice j  &  Il  on  ufe  de  remèdes  rafraîchiflans  ,  la  fupprelîîon  des^ 
vuidangesqui  avoit  été  caufe  de  l'inflammation  ,  eft  encore  aug- 
mentée. C'efl:  pourquoy  le  principal  de  la  curation  confifte  à  fai- 
re une  bonne  6c  ample  évacuation  par  la  faignée  ,  afln  defup- 
pléer  au  défaut  de  celle  qui  fe  devroit  faire  par  les  vuidanges. 
Mais  fur  tout  dans  cette  maladie  on  doit  s'abftenir  de  toute  forte 
de  purgatifs,  comme  aufli  dans  toutes  les  autres  où  la  Matrice  eft 
travaillée  de  quelque  fluxion  confiderable,&dans  celles  où  elle 
fouffre  quelque  douleur  pour  petite  qu'elle  foit  5  car  on  doit  ob- 
ferver  qu'on  peut  prefque  toujours  faigner  fûrement  les  femmes 
dans  les  maladies  qui  leur  arrivent ,  même  dans  le  temps  de  leurs > 
menftruës ,  fi  cette  évacuation  naturelle  ne  fluëpas  affez  abon- 
damment pour  en  pouvoir  efperer  un  prompt  foulagement  ^  mais 
il  n'en  eft:  pas  de  même  de  lapurgatioujcar  elles  n'en  doivent  pref- 
que jamais  ufer  durant  les  trois  ou  quatre  jours  qui  précèdent  l'é- 
vacuation menfl:ruelle  ,  ni  dans  tout  le  temps  qu'elle  dure  j  non^ 
plus  que  dans  le  temps  des  vuidanges  de  leur  couche. 

QLielquefois  l'inflammation  de  Matrice  feconvertit  enaportê- 
me  jquirendune  grande  abondance  de  matière  5  pour  lors  il  y  a 
grand  danger  de  corruption  en  cette  partie,tant  à  caufe  de  fa  cha- 
leur &  de  fon  humidité,qui  en  font  les  principes,  que  parce  qu'on 
n'y  peut  pas  appliquer  ni  faire  tenir  facilement  les  remèdes  propres, 
C'efl  pourquoy  n'y  ayant  pas  lieu  de  faire  aucre  chofe,on  eft  obligé 
dQ(c  contenter  d'un  bon  régime ,  &  d'injedions  déterfivcs  ,  qui  en 
puiflènt  nettoyer  la  matiere,afin  que  la  corruption  n'en  foit  pas  au- 
gmentée par  (on  trop  long  féjouTjcequ'on  fera  avec  unedécodion^ 
d'orge  &  d'aigremoine  ,  dans  laquelle  on  mêlera  du  miel ,  ou  du 
fyrop  d'abfynche ,  l'animant  d'un  peu  d'efprit  de  vin,fi  la  corrup- 
tion étoit  grande.  Mais  fi  l'apoftême feconvertit  en  ulcère chan- 
creux  ,  comme  il  arrive  fouvent  j  alors  quelques  remèdes  qu'on 
puiflè  faire  à  cette  fâcheufe maladie,elie  durera  jufques  à  la  mortj 
pour  lequel  fujet  on  doit  feulement  fe  contenter  de  chofes  paliati- 
ves  avec  un  bon  régime  de  vivre ,  6c  fuivre  en  cela  le  précepte 
d'///>^rr/z/^  enrAphorifme38.  du  6.  Livre,  ^luihus  occutti  Cdncrh 
Jjsiriii'/oa  curare  m  ci  in  s  ,•  curât  i  enim  cïtiiis  ïnîcrcu,.t ,  non  curaîi  ver^j 
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îono-ius  vitam  trahunt \  Il  vaut  mieux,dit-  il,  ne  pas  traiter  les  chan- 
cres occultes  &  cachez  j  car  {î  on  \qs  traite,  les  malades  en  meurent 
plutôt ,  &  ceux  à  qui  on  ne  fait  rien  vivent  plus  long- temps.  Or 
par  chancre  occulte,  il  entend  parler  de  ceux  qui  viennent  au  de- 
dans du  corps,  &  principalement  de  celuy  qui  arrive  à  la  Matrice, 


Chapitre   XII. 

T>H  fcyrrhe  de  la  Matrice, 

COmme  la  Matrice  eft  continuellement  abbreuvée  de  la  £\i^ 
perfluité  des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la  fem- 
me, elle  devient  affez  fouvent  fcyrrheufe  ,  à  caufe  qu'il  fefait  ob- 
ftrudion  aux  voyes  qui  devroient  laifler  écouler  ces  fuperfluitez  j 
ce  qui  arrive  fouvent  enfuite  de  l'inflammation  qui  n'a  pas  été  re- 
foluë  ,  &  qui  n'a  pas  fuppuré,  quand  la  plus  fubtile  partie  des  hu- 
meurs cfl  feulement  repoulFéeou  diffipéCjla  plus  grolîiere  reftanc 
infmuée  &  retenue  dans  la  propre  fubftance  de  la  Matrice^  à  quoy 
contribue  l'ufage  des  remèdes  trop  froids  &aftnngens  (  foit  qu'on 
les  applique  fur  le  ventre  de  la  femme,  ou  qu'on  les  introduife  dans 
la  Matrice  ,  en  injedion  ou  autrement  )  ou  bien  de  ceux  qui  font 
trop  refolutifs. 

Il  n'y  a  quelquefois  que  l'orifice  interne  de  la  Matrice  qui  efl 
fcyrrheux  j  pour  lors  la  Matrice  n'eft  guère  plusgroffe  qu'à  l'ordi- 
nairejmais  d'autrefois  toutfon  corps  efl  endurci  aufli-bien  que  fon 
orifice  interne,  &  efl:  extrêmement  tuméfié  5  comme  il  arrive  fou- 
vent enfuite  d'une  inflammation  furvenuë  après  l'accouchement- 
ou  bien  en  d'autres  temps,  enfuite  d'un  dérèglement  ou  d'une  lon- 
gue fuppreffion  de  menfl:ruës. 

Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  fe  connoît  facilement  par  le  toucher , 
foit  en  mettant  la  main  fur  le  ventre  de  la  femme ,  ou  en  intfodui- 
fant  le  doigt  dans  le  col  de  la  Matrice  ^  car  on  fent  le  corps  de  la 
Matrice  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire ,  avec  grande  dureté  j 
fon  orifice  interne  ell  auiîi  plus  gros ,  plus  dur  ,  plus  inégal  &  plus 
court,  &  il  efl:  fans  douleur  confidcrable,  quand  le  fcyrrhe  ne  par- 
ticipe aucunement  de  l'inflammation, &  qu'il  n'efl;  pasdifpoféà  dé- 
générer en  cancer  y  car  fi  cela  étoit ,  il  y  auroit  grande  douleur  à  la 
partie.  La  femme  qui  a  la  Matrice  fçyrrheufê,  refluent  une  lafiitude 
par  tout  le  corps,une  grande  pefanteur  au  bas  du  ventre,ellc  a  dou- 
leur aux  reins ,  aux  aines  &  au  cuifles,  envie  fréquente  d'uriner , 
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qui  tende  entièrement  à  tempérer  &  à  rafraîchir  modcrément  les 
humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  j  le  lait  clair  ôc  L  lait  d'à- 
neflè  font  pour  cela  tres-convenables  j  mais  1  uLgc  des  eiux  mi- 
nérales eil  préférable  à  tous  autres  remèdes  pour  cette  maladie. 


Chapitre    XïII. 
Dur  Cancer  de  la  Matrice. 

LE  cancer  fuccede  fouvent  au  fcyrrhe  dont  nous  avons  parlé  % 
ce  qui  arrive  lorfque  les  humeurs,  dont  la  fubftance  de  la  Ma- 
trice étoit  abbreuvée,  viennent  à  s'e'chaufFer  par  une  fermentation 
qui  s'en  fait  >  à  caufedeleur  trop  longféjouren  cette  partie  5  après 
quoy  ces  mêmes  humeurs  acquièrent  une  acrimonie  maligne  qui 
ulcère  la  Matrice.  Le  cancer  vient  auffi  enfuite  de  i'inflamm>ation, 
ou  de  l'apoilême  de  la  Matrice  ,  qui  arrivent  quelquefois  après 
l'accouchement.  Il  peuc  encore  arriver  en  d'autres  temps^ôc  à  tou- 
tes fortes  de  femmes ,  tant  aux  jeunes  qu'aux  vieilles ,  &  même 
aux  filles  ,  quoy  que  tres-raremenr.  \.çs  fleurs  blanches  malignes  ,, 
&  les  vieilles  gonorrhées  virulentes  y  peuvent  auiîî  beaucoup  con- 
tribuer, par  rerofion  qu'elles  font  à  la  Matrice^  &  comme  les  fem- 
mes ne  font  ordinairement  en  parfaite  fanté,  que  lorfqu 'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  dans  i'é^'acuationî  de  leurs  menftrucsj 
tant  pour  le  temps  auquel  elles  la  doivent  avoir ,  que  pour  la  quan- 
tité de  l'évacuation,  le  cancer  arrive  bien  plutôt  à  celles  qui  n'ont 
pas  règlement  cette  évacuation  naturelle  5  mais  principalement 
dans  le  temps  que  les  femmes  font  en  âge  de  la  perdre  tout- à  fait, 
qui  ed  depuis  quarante  ans  jufques  à  cinquante  j  à  caufe  que  les 
vailTeaux  de  la  Matrice  quiavoient  coutume  de  ferv/r  règlémerî: 
à  cette  évacuation  ,  commençant  pour  lors  à  fe  fermer  &  (e-réùnir 
peu  à  peu,  Ôc  les  menftruës  étant  fupprimées ,  pour  ce  fujec  ,  du- 
rant piufieurs  mois,  il  s'amafle  une  grande  abondance  de  fang,dont 
toute  la  fubftance  de  la  Matrice  fe  remplit  (î  extraordinairement , 
que  fouvent  la  nature  qui  n'eft  plus  réglée,  fait  un  fubit  6c  violent 
effort  pour  s'en  dé^  harger  5  ce  qui  caufe  la  ruption  de  quelques 
vaifl'eaux  confiderables  de  la  Matrice  5  enfuite  de  quoy  il  arrive 
de  grandes  pertes  de  fang ,  qui  fe  renouvellent  tres-frequemmentj 
à  ciw^x.  que  la  fluxion  continuelle  des  humeurs  qui  fe  fait  fur  cette 
pinie,  empêche  que  l'ouverture  de  ces  vaifTeaux  ne  fe  puifï© 
rèiinir,  6c  y  caufe  des  ulcères  i^ui  deviennçnc  malins  dans  la  fui- 
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te ,  &  fe  converti  {Te  nt  enfin  en  un  cancer  incurable. 

La  femme  qui  a  un  cancer  à  la  Matrice  ,  y  reflent  une  douleur 
pongitive  &  aggravante  ,  à  caufe  de  l'acrimonie  des  humeurs  qui 
découlent  de  l'ulcère,  ôc  à  caufe  du  poids  de  la  partie,  cuieft  tou- 
jours en  même  temps  fcyrrheufe.  Cette  douleur  fe  communique 
aux  reins  &  aux  aines  ,  &  la  femme  fent  une  grande  pefanteur  au 
bas  du  ventre  ,  &  des  laffitudes  par  tout  le  corps  y  elle  a  difficulté 
d  urinerj  il  fort  de  la  Matrice  une  fanie  fereufe  ,  fétide ,  virulente , 
noirâtre, &fouvent  fanglantejquelquefoisle  fang  en  fort  tout  pur 
en  liqueur ,  &  d'autrefois  en  caillots.  Qiiand  l'uTcere  efl:  à  l'orifice 
interne  de  la  Matrice,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent  ,onle  lent 
avec  le  doigt,  &on  le  peut  facilement  voir  avec  le  dilatatoire-,mais 
lorfqu'il  clt  dans  fon  fond,  on  le  connoit  par  la  fanie  qui  en  fore  , 
&  par  les  autres  accidens.  Ces  ulcères  font  toujours  inégaux,  for- 
dides  j  &  puantsiôc  leur  corruption  efl:  quelquefois  fi  grande,qn'il 
s'y  engendre  des  vers  ,  ainfî  que  j'ay  vu  arriver  à  la  femme  d'un 
Fripier  ,  laquelle  moirruc  peu  de  temps  enfuite  ,  comme  je  luy 
avois  bien  prédit. 

Quoyque  plnfieurs  Charlatans  fc  vantent  effrontément  de  gue-* 
rir  \^  cancer  ulcéré  delà  Matrice  ,  il  efl  néanmoins  entièrement  in- 
curable j  tantà  caufe  qu'il  ne  peut  pas  être  extirpé  com.me  celuy 
^zs  mamelles  ,  que  parce  que.la  Matrice  efl  une  partie  qui  reçoit 
continuellement  les  fuperfluitez  de  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femmejce  qui  fait  que  la  malignité  de  Tulcere  augmente  journel-^ 
lement ,  nonobftant  tous  les  remèdes  qu'on  y  puifreapporter,juf^ 
ques  à  ce  qu'il  faflè  enfin  mourir  miferablement  les  pauvres  fem- 
mes  qui  en  font  affligées ,  après  leur  avoir  fait  traîner  une  vie  lan- 
guiffante,  &  pleine  de  continuelles  douleurs,  durant  des  années 
entières  ,  les  faifant  périr  toutes  ,  comme  je  Tay  vu  arriver  en  un 
très  o-rand  nombre  de  femmes  différentes ,  dont  les  unes  n'ont  vé- 
eu  que  cinq  ou  (îx  moisenfuite  de  cette  fâcheufe  maladie  ,  d'au- 
tres ont  duré  unan  ,  &  quelques  autres  ont  langui  pendant  deux 
ou  trois  années  entières ,  durant  tout  lequel  temps  elles  fouhai- 
toient  fouvent  de  mourir  ,  pour  être  délivrées  des  cruelles  &  con-. 
tinuelles  douleurs  qu'elles  fentoient.  J'en  ay  rapporté  beaucoup 
d'cxempies  très- con fiderables  dans  le  Livre  de  mes  Obfervations. 

J'ay  vu  quelques  Chirurgiens  entreprendre  de  guérir  des  fcm-, 
mes  quiavoient  des  uncers  de  cette  nature  à  la  Matrice  ,  en  leur 
donnant  le  flux  débouche  ,  &  îes  traitant  de  la  même  manière 
qu'on  fait  les  perfonnes  qui  ont  la  maladie  Vénérienne  \  mais  au 
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Iku  d  en  avoir  un  bon  ruccés,comme  ils  avoient  vainement  faiteC  ^ 
percrà  ces  pauvres  femmes  ,  ils  leur  ont  au  contraire  accéléré  la 
mort.  Ercequi  mérite  d'être  bien  obrervé  par  ceux  qui  s'appli- 
quent à  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne,  eft  qu'ils  peuvent 
bien  guérir  par  le  moyen  de  la  falivation  les  mauvais  ulcères,  qui 
ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  la  vulvejmais  qu'ils  fçachent  que 
ceux  qui  font  au  propre  corps  de  la  Matrice,  &  ceux  même  qui  font 
feulement  à  Ton  orifice  interne  ,  dont  il  fort  une  abondance  de  fa- 
nie  fétide,  s'irritent  davantage  par  ce  remède ,  &  qu'ils  fe  rendent 
encore  plus  incurables  qu'ils  n'étoient  auparavant.  C'eftpourquoy 
{î  le  Chirurgien  n'entreprend  de  traiter  le  cancer  de  la  Matrice ,  il 
faut  que  ccloit  feulement  d'une  curepaliativejafin  d'appaifer, au- 
tant qu'il  eH:  pofîîble,  les  extrêmes  douleurs  que  la  femme  reflentj 
&  cependant,au'il  falFe  connoître  le  danger  de  la  vie  ou  eft  la  ma^ 
lade  j  afin  qu'elle  foit  perfuadée  que  l'augmentation  de  fa  maladie 
vient  de  fa  malignité  ,  &  non  pas  de  l'effet  des  remèdes  dont  elle 
peut  ufcr.  Mais  de  quelque  nature  que  ces  remèdes  puifTent  être, 
tant  ceux  que  la  femme  peut  prendre  au  dedans  du  corps,que  ceux 
dont  ellefe  peutfervir  pour  faire  injeclion  en  laMatrice,ils  ne  doi- 
vent avoir  aucune  acrimonie  j  car  autrement  ils  ne  manqueroient 
pas  d'augmenter  la  douleur,  &  d'irriter  le  cancers  ce  qui  la  feroit  en- 
core plutôt  mourir  que  fi  on  ne  luy  avoir  fait  aucun  remède ,  ainfi 
Gp.[i'yfcc-ate  nous  enfeigneen  l'Aphorifme  ^8.  du  fixréme  Livre, 
Or  puifque  le  cancer  de  la  Matrice  eft  abfolument  incurable 
lorfquil  eit  confirmé,  qui  eft  quand  l'ulcçre  eftfordide  &  puant, 
&  d'une  grandeur  confiderable,  foit  qu'il  ait  fonfiegeau  dedans 
du  fond  de  la  Matrice  ,  foit  qu'il  n'occupe  que  fon  orifice  interne, 
comme  il  arrive  le  plus  fouvent,on  doit  tâcher  par  toutes  fortes  de 
voyes  de  preferver  la  femme  d'une  fi  fâcheufe  maladie  ,  lorfqu'eile 
y  a  quelque  difpofition  j  à  quoy  font  fujettesles  femmes  qui  ont 
leur  Matrice  fcyrrbeufe,  &  celles  à  qui  il  eft  furvenu  quelque  apof- 
téme  ,  comme  suffi  celles  qui  ont  fouvent  des  pertes  de  fang  ,  & 
celles  qui  n'ont  plus  règlement  leurs  menftruës ,  &  qui  font  d'âge 
à  les  perdre  entièrement  j  car  c'eft  en  ce  temps  ,  ainfi  que  j'ay  die 
cy-deftus,  que  les  femmes  font  beaucoup  plutôt  affligées  de  cette 
maladie  qu'en  tout  autre.  Le  plus  fouverain  remède  dont  lafem« 
me  de  cet  âge  puifleufer  pour  s'en  preferver  ,  &  pour  fegarentir 
auffi  de  beaucoup  d'autres  incommoditez  aufquelles  elle  eft  ordi- 
nairement fujecte  en  ce  même  temps ,  eft  la  faignée  du  bras  fou- 
vjent  réitérée,  afin  de  fuppléçr  au  défaut  de  l'évacuation  menf- 
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truelle  ,  ôc  d'empêcher  qne  le  fang  &  les  humeurs  ne  fe  portent 
en  trop  grande  abondance  à  la  Matrice.  Elle  doit  fe  fervir  de 
temps  en  temps  de  ce  remède  durant  quelques  années ,  jufques  à 
ce  que  la  nature  ait  entièrement  perdu  l'habitude  quelle  avoic 
d'envoyer  le  fang  vers  la  Matrice  ,  pour  l'évacuation  des  menf- 
truës ,  &  que  les  vaiHeaux  qui  laifloient  écouler  ce  fang  ,  foient 
tout-à-fait  réiinis  ,  &  fi  la  femme  eft  fujette  à  des  pertes  de  fang 
fréquentes  ,  elle  s'abftiendra  entièrement  du  coïr  j  car  il  luy  elè 
extrêmement  préjudiciable  3  parce  que  dansfonadion  la  Matrice 
çcant échauffée  &  agitée,  laperte  de  fangeneft  tres-fouvent  ex- 
citée. Elleufera  d'un  régime  de  vivre  rafraîchilTant  6c  humectant: 
elle  évitera  toutes chofes  aperitives  &  diurétiques,  comme  au fîi 
tous  violens  purgatifs  5  &  pour  tempérer  d'autant  plus  l'acrimo- 
nie des  humeurs ,  après  avoir  pris  quelque  légère  purgation  ,  elle 
pourravivredurant  quelque  temps  de  lait  de  vache  tout  récem- 
ment trait  ,  ufant  auffi  par  intervalles  ,  &  alternativement  de 
boiiiUons  de  poulets,  dans  le  corps  defqucis  on  mettra  cuire  en 
même  temps  un  peu  de  femences  froides. 

Mais  afin  que  le  lait  luy  puiffe  apporter  tout  le  foulngemenç 
qu'on  peut  efperer,  on  doit  faire  en  forte  que  ce  foit  le  lait  d'une 
vache  bien  faine  ,  qui  ne  foit  point  pleine,  ni  en  chaleur  ,  &i  n'aiç 
pas  trop  récemment  fait  fon  veau ,  &  qu'elle  foit  nourrie  de  bon- 
ne pâture  î  car  autrement  il  luy  feroit  entièrement  préjadiciablej 
d  eau  le  que  le  lait  de  tousles  animaux  correfpond  ,  au(Iî-bien  que 
celuy  de  la  femme ,  à  la  bonne  ou  mauvaife  habitude  de  leur  corps, 
&  retient  toujours  beaucoup  delà  qualité  des  mauvais  alimens 
dont  ils  peuvent  être  nourris  5  comme  eft  le  lait  de  ces  vaches  que 
plufieurs  gens  nourrifTent  durant  l'Hiyver ,  du  relie  des  grains 
qui  ontfervi  à  faire  de  la  bierre  ,&  qui  ne  boivent  que  de  l'eau 
corrompue  de  quelque  mare  infeclée.  Si  on  faifoit  bien  reflexion 
à  cela ,  on  trouveroit  que  c'eft  là  fouvcnt  la  caufe  pour  laquelle 
le  lait  ne  profite  pas  aux  malades  qui  en  prennent. 
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Chapitre    XIV. 

.  Du  flux  de  'ventre  qpù  arrive  a  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

NOus  avons  déjà  parlé  au  dix- neuvième  Chapitre  du  premier 
Livre,  du  flux  de  ventre  qui  arrive  à  la  femme  greffe  j  au- 
quel lieu  on  peut  avoir  recours ,  pour  voir  ce  que  nous  en  avons 
dit  :  C'efl:  pourquoy  nous  nous  contenterons  de  traiter  fuccincle- 
ment  en  ce  lieu- cy, du  flnxde  ventre  qui  arrive  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée  i  lequel  procède  fouvent  de  ce  que  les  alimens 
qui  étoient  dans  reftomac  ,  &,  les  matières  des  inteftins ,  font  tel- 
lement agitez  ôc  broiiiilez  par  les  fortes  compreffions  du  ventre 
de  la  femme  durant  fon  travail ,  par  le  moyen  des  douleurs  de  Tac- 
couchement,que  la  nature  ne  les  pouvant  plus  regirjes  laiffe  écou- 
ler en  abondance,aufli-tôt qu'elle eft  accouchée^ce  qui eft  aidé  de 
ee  que  l'enfant  étant  long-temps  au  paflage ,  &  faifant  une  com- 
preffion  du  reâfumy  empêche  que  la  femme  ne  puiffe  vuider  (es  ex- 
crémens  j  lefquels  étant  retenus  &  grandement  agitez  dans  les  in- 
teftins,lesdebilitenrj&  les  irritent  par  l'acrimonie  qu'ils  yacquie- 
rentice  qui  caufe très- facilement  enfuire  le  flux  deventrcj  à  quoy 
contribuent  auffi  quelquefois  les  clyfteres  trop  acres  qu'on  avoic 
donnez  à  la  femme  ,  pour  luy  procurer  les  douleurs  de  l'accouche- 
ment 3  lefquels  elle  n'avoit  pas  entièrement  rendus ,  une  partie  en 
étant  refl:çe  dans  les  inceflins ,  qui  les  échauffe  &  les  irrire  extrê- 
mement. 

De  quelque  nature  que  le  flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée  puiffe  être ,  ôc  de  quelque  caufe  qu'il  puiffe  pro- 
céder ,  ilell  toujours  très  fâcheux  ,  ^  la  met  fouvent  en  grand  pé- 
ril de  la  vie  j  parce  qu'il  détourne  >  &  empêche  l'évacuation  des 
vuidangcs  de  la  Matricej  lefquclles  étant  lupprimécs  caufent  tou- 
jours de  très  pernicieux  accidcns,  ôc  même  tres-iouvent  la  mort. 
J/jjûc  afe  3lu  7,.  iJv.  des  Malad.  Popul.  nous  donne  trois  notables 
exemples  de  différentes  femmes ,  dont  deux  moururent,  lefeptié- 
me  jour  après  avoir  avorté, &  la  troifiémedura  jufques  au  quator- 
zième jour  après  fon  accouchement,  &  mourut  pareillement, 
ayant  eu  durant  tout  ce  temps,  auiîi-bien  que  les  deux  premières, 
le  flux  de  ventre.  Mais  ne  nous  arrêtons  pas  à  rechercher  d'autres 
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exemples  dans  les  Auteurs ,  pour  prouver  une  chofe  que  l'expé- 
rience nous  fait  connoîcre  journellement.  Ce  qui  eil  de  plus  fâ- 
cheux en  cette  maladie  eft,  que  tous  les  remèdes  qui  feroient  pro- 
pres au  flux  de  ventre ,  augmentent  encore  la  fuppreflîon  des  vui- 
dangcs  ^  &.ceux  qui  peuvent  procurer  l'évacuation  des  vuidanges 
fupprimées ,  font  entièrement  contraires  au  flux  de  ventre:  c'ed 
pourquoy  on  n'ofe  pas  faire  prendre  par  la  bouche  cà  la  malade  au- 
cune choie  qui  referre ,  ni  luy  donner  aucun  clyftcre  allringent  j 
&  même  on  ne  peut  pas  la  purger  avec  fûretédans  le  commence- 
ment de  fa  couche  y  c'efb  ce  qui  fait  que  le  flux  de  ventre  s'augmen- 
te alFez  (buvent,  n'étant  pas  poffibled'y  remédier  pour  lors  ,  de  la 
manière  qu'on  feroit  en  d'autre  temps.  Néanmoins  il  faut  tâcher , 
autant  qu'il  eft  poflîble  en  ce  temps ,  de  faire  quelques  remèdes 
convenables  à  cette  fâcheufe  maladie ,  ce  qu'on  fera  en  donnant 
à  la  malade  de  bons  confommez  ,  pour  entretenir  (qs  forces  qui 
fe  diminuent  beaucoup  par  le  flux  de  ventre  ^  on  luy  donnera  auiîl 
des  clyfteres  anodins  ,  compofez  d'une  fmiple  décoélion  de  fon, 
ou  d'herbes  rafraîchi  (Tan  tes  ,  ou  bien  avec  le  lait  &  les  jaunes 
d'œufs,  pourappaifer  la  douleur,  6c  pour  cempcrcr  l'acrimonie  des 
matières  qui  lonc  dans  les  inteflins  j  on  pourra  même  luy  faire 
prendre  quelque  grain  de  Laudanum  dans  un  jaune  d'ccuf  i  &  fi  cô 
flux  de  ventre  ell  accompagné  de  fièvre  &  d'autres  accidens  ,  on  la 
pourra  faigner  pour  fuppléer  au  défaut  des  purgations.  Mais  fi  on 
voit  que  le  flux  de  ventre  mette  la  femme  en  plus  grand  danger  de 
la  vie ,  que  ne  feroit  pas  la  fuppreffion  des  vuidanges ,  on  luy  fera 
tous  les  autres  remèdes  dont  on  a  accoutumé  de  fe  fervir  dans  les 
autres  temps  j  &  après  que  le  flux  de  ventre  fera  entièrement  ar- 
rêté ,  on  procurera  le  mioux  qu'on  pourra  l'évacuation  des  vui- 
danges de  la  Matrice ,  qui  avoient  été  fupprimées  ,•  &  on  remédie- 
ra aux  autres  accidens  par  des  remèdes  convenables  à  leur  nature. 

Chapitre    XV. 
Ties  tumeurs  au  ventre  ,appellees  hernies-ventrales. 

LA  Matrice  devient  d'une  grandeur  fi  prodigieufe  durant  la 
grollefle ,  qu'elle  emplit  la  plus  grande  partie  du  bas  ventre , 
qui  dans  fa  difpofition  naturelle  n'étant  pas  capable  de  la  conte- 
nir ,  efi:  contraint  de  s'étendre  à  proportion  que  la  grofiTeur  de  la 
MwçQ  vient  à  augmenter  j  ce  qui  fe  fait  quelquefois  Ci  extraordn 
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nairement,  &:  avec  tant  de  violence, que  le  péritoine  ne  pouvarit 
pas  fe  dilater  fuffiiamment ,  vient  à  fe  rompre  5  après  quoy  il  fe  fak 
une  réparation  de  mufcles ,  &  une  tumeur  au  mêmelieu,  dans  la- 
quelle l'intcftin ,  ou  Tépiploon,  bc  parfois  même  la  Matrice  avec 
l'enfant  tombent ,  comme  je  l'ay  vu  en  une  femme  groGTefTe  de  fix 
mois  ôC  demi ,  qui  avoit  une  hernie-ventrale  fi  grande ,  que  fa  Ma- 
trice &  fon  enfant  étoient  prefque  entièrement  contenus  dans  cet- 
te tumeur  ,  qui  étoit  éminente  d'une  prodigieufe  groffeur  ,  hors 
les  bornes  de  fon  ventre. 

Cette  rupture  du  péritoine  fe  fait  quelquefois  au  deiTus,  &;  d'au- 
tres fois  au  deflfous  du  nombril,  entre  les  deux  mufcles  droitsi  elle 
arrive  aufTi  trcs-fouvent  à  Tumbilic,  ou  vers  les  aines ,  à  caufe  que 
ces  endroits  font  les  plus  foibles  parties  du  ventre.  Elle  eft  ordi* 
nairement  caufée  par  les  grands  efforts  d'un  mauvais  travail,ou  par 
ceux  d'un  violent  vomiffemcnt  '■>  ou  d'un  fréquent  éternuëment , 
ou  par  quelque  coup  que  la  femme  aura  reçu  iiir  le  ventre,  ou  par 
quelque  chute  qu'elle  aura  faite,  ou  par  autre  choie  capable  de 
luy  f  ire  quelque  fubite  violence  3  à  quoy  les  femmes  grolTes  con- 
tribuant beaucoup,  en  fe  ferrant  trop  la  poitrine  &  le  haut  du  ven- 
tre dans  lears  vêcemens,  pour  paroitre  de  plus  belle  taille  j  ce  qui 
fait  que  leur  ventre  n'ayant  pas  la  liberté  de  s'étendre  également 
de  tous  côcez  ,  fouffre  un  plus  grand  effort  qu'il  ne  dcvroir ,  vers 
fa  partie  inférieure,  ou  tout  le  fardeau  de  la  groffelTe  eft  pouffé. 

Outre  que  cette  maladie  eft  tres-difforme ,  elle  eft  encore  fore 
incommode  aux  femmes  j  car  elle  leur  caufe  fouvent  des  refroi- 
dilîèmens  d'eftomac ,  des  indigeftions ,  des  vomiffemens,  ans  coli- 
q[ues  tres-douloureufes ,  &  plufieurs  autres  accidens  fâcheux ,  les 
mettant  auffi  quelquefois  en  péril  de  la  vie^  comme  il  arrive  quand 
l'inteftinsqui  eft  tombé  hors  de  la  rupture  du  peritoincne  peut  ctrc 
repouffé  au  dedans  du  ventre ,  fans  faire  incifion  à  la  partie ,  ainft 
qu'on  eft  obligé  de  faire  au  buhonocel  ,  lorfque  Tinte ftin  eft"  rere^^u 
en  l'aîne.  On  a  vu  même  quelquefois  la  Matrice  être  pouflée, 
comme  j'ay  dit,  hors  du  ventre,  au  commencement  de  Ja  groffeffe, 
dans  des  ruptures  de  cette  nature,  laquelle  n'ayant  pas  pii  être  re- 
mife  ,  a  été  caufe  de  la  mort  de  la  femme  j  parce  que  l'enfant  ne 
laiffant  pas  d'y  prendre  fon  accroiffement  ,  la  tumeur  devcnoic 
d'une  telle  groffeur ,  qu'il  étoit  impoffible  de  repouffer ,  ni  de  ré- 
duire la  Matrice  dans  fa  fituation  naturelle.  Se^p^erte^u  9.  ch.  de 
la  I .  Part,  du  2.  liv.  des  Maladies ,  fait  mention  d'un  fembîable  ac- 
cident y  arrivé  à  la  femme  d'un  Tonnelier  an  commencement  à^î^ 
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groflèlTe  ,  laquelle  en  aidant  Ton  mari  à  courber  avec  grande  force 
une  perche,  reçut  un  violent  coup  de  cette  perche  vers  l'aîne  gau- 
che ,  qui  luy  caufa  une  rupture  du  péritoine ,  après  quoy  il  furvinc 
auffi-tot  une  tumeur,  qui  en  peu  de  temps  s'augmenta  tellement, 
qu'on  ne  put  jamais  repoufTer  au  dedans  du  ventre,  la  Matrice  qui 
étoit  contenue  dans  cette  tumeur j  à  caufe  de  l'accroifTement  qu'y 
prenoit  Ton  enfant,  qu'elle  porta  ainfi  hors  du  ventre,  comme  dans 
un  fac ,  n'étant  recouvert  que  de  la  Matrice  &  de  la  peau  feule- 
ment y  jufques  à  ce  qu'enfin  le  terme  de  l'accouchement  étant 
venu  ,  on  fut  obligé  de  luy  tirer  cet  enfant  par  la  fedion  Cefarien- 
v\Q'j  à  caufe  derimpoffibilité  qu'il  y  avoit  de  réduire  la  Matrice 
dans  le  ventre ,  afin  qu'elle  pût  accoucher  par  la  voye  ordinaire. 
Cette  opération  fauva  bien  la  vie  à  l'enfant  j  mais  elle  fut  infruc- 
tueufe  à  la  mère ,  qui  mourut  quelque  temps  enfuire. 

Les  femmes  peuvent  (e  preferver  de  cts  fortes  de  ruptures  du 
ventre  ,  H  elles  évitent  durant  leur  gro {TefTe  tout  ce  qui  peut  leur 
caufer  quelque  fubit  &  violent  effort;  laiflant  la  liberté  à  leur  ven- 
tre de  s'étendre  également  de  tous  cotez.  C'eft  pourquoy  elles  ne 
doivent  avoir  la  poitrine  ni  le  ventre  aucunement  ferrez  parleurs 
vêtemens ,  durant  tout  le  temps  de  leur  grofîèiTe  >  6c  fi  nonobftant 
cette  précaution,  cet  accident  ne  laifloit  pas  de  leur  arriver  par  les 
violcns  efForts  d'un  mauvais  travail ,  le  meilleur  remède  dont  elles 
puifTent  uler ,  eft  de  porter  un  bandage  propre  ,  qui  foit  garni  de 
compreffes  bien  ajuftées  fur  la  tumeur  du  ventre  ,  afin  de  rcpouf- 
fèr  au  dedans  les  parties  qui  pourroient  y  tomber,  Ôc  fi  la  rupture 
eft  en  un  lieu  où  la  Matrice  y  puiffe  être  entièrement  pouflée  , 
comme  il  arriva  à  cette  femme  dont  je  viens  de  parler,  6c  que  la 
femme s'apperçoive  d'avoir  conçu,elle  doit  ufer  d'une  très-grande 
précaution  pour  éviter  ce  fâcheux  accident  ,  6c  pour  empêcher 
auflî  que  la  rupture  ne  foit  encore  augmentée  par  la  groiïefTe  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  5  cti^L  pourquoy  il  ftroit  bon 
qu'elle  fe  tînt  au  lit  durant  tout  le  temps  de  fa  grofTefTc  ,  fi  elle 
pouvoit  avoir  la  commodité  de  le  faire. 
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Chapitre     XVI. 

De  ï  inflammation  des  mamelles  de  la  femme  nouvellement 

accouchée, 

TOut  lefang  6c  les  humeurs  font  tellement' échaufFez  &  agU 
tez  durant  le  travailjpar  les  douleurs  &  par  \qs  efforts  de  l'ac- 
couchement ,  que  les  mamelles  ,  qui  font  compofées  de  corps 
glanduleux  &  fpongieux,  recevant  en  trop  grande  abondance  ces 
iiumeurs,qui  y  affluent  de  toutes  parts,  en  font  facilement  enflam- 
mées 5  à  caufe  que  cette  repletion  en  fait  une  diftenfion  tres-fenfi- 
ble  &  douloureufe,àquoy  lafuppreflîondesvuidangesdela  Matri- 
ce, 6c  la  plénitude  univerfelle  du  corps  contribuent  beaucoup. Cet- 
te inflammation  vient  auflî  quelquefois  de  ce  que  la  femme  s'eft 
trop  ferrée  le  fein  ,  ou  pour  y  avoir  reçu  quelque  coup ,  ou  pour 
s'être  couchée  delTiis  j  car  ces  chofes  y  font  facilement  contufionj 
comme  encore  pour  avoir  cQ'ï^é  de  donner  à  tetter  à  l'enfant  j  d'au- 
tant que  par  ce  moyen,  le  lait  quiefl  en  grande  quantité  aux  ma- 
melles ,  n'en  étant  pas  évacué ,  s'y  échauffe  6c  s'y  corrompt  par 
un  trop  long  féjour. 

Mais  de  quelque  chofe  que  procède  l'inflammation  des  ma- 
melles à  la  femme  nouvellement  accouchée ,  il  faut  au  plutôt  y  ap- 
porter les  remèdes  convenables'  de  peur  qu'elles  ne  viennent  à  s'a- 
poftémer  enfuite,  ou  bien  que  ne  fuppurant  pas,  il  n'y  rcfte  une  du- 
reté fc  y  rrheufe,  qui  ponrroitavec  le  temps  dégénérer  en  -ancer,  qui 
efl:  une  t  res-pernicieu(e  maladie,  6:  le  plus  fou  vent  incurable,quand 
elle  efl:  confirmée.  Outre  le  danger  qu'il  y  a  que  l'inflammation  des 
mamelles  ne  fe  convertifle  en  ces  fâcheufes  maladies,  il  arrive  or- 
dinairement que  la  femme  reffent  en  cts  parties ,  qui  font  tres- 
fcnfibles,  une  extrême  douleur,  qui  luy  caufe  fouvent  des  friflons, 
aufquels  furvient  une  fièvre  avec  telle  ardeur  de  tout  le  corps,.qu 'el- 
le ne  peut  prefque  endurer  aucune  ouverture  fur  elle  ,  6c  quand 
elle  fe  découvre  tant  foit  peu  ,  6c  même  pour  tenir  feulement  (ts 
bras  hors  du  lit.,  il  luy  arrive  de  nouveaux  friffons,  qui  augmentent 
encore  enfuite  la  chaleur  de  la  fièvre.  On  ne  doit  pas  s'éconner  fi 
elle  vient  bien  tôt  en  cette  occafion }  car  les  mamelles  par  leur 
proximité  de  cœur,  luy  communiquent  très- facilement  leur  in- 
flammation ,  qui  même  quelquefois  excite  délire  6c  frenefie,  fi  le 
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fang  fe  porte  fubitement  vers  elles ,  &  s'y  amafTe  en  trop  grande 
abondance ,  comme  nous  aiïure  //jpoa^a^e  en  VA^hor.  40.  du  5. 
Xv{ ,  ^^uihafcumqueîmidïeribtts  ad  mammas  fknguis  colligitur  ,fiiro- 
remfignifica,'.  Si  le  fang  (dit  il)  fe  porte  &  efb  amafTéen  abondance' 
aux  mamelles ,  cela  fignifie  délire  ,  &  frenefie  à  venir. 

Le  principal  &  le  plus  adiiré  moyen  d  empêcher  ,  que  les  hu- 
meurs ne  fe  portent  en  fi  grande  abondance  aux  mamelles ,  & 
qu'il  n'y  furvienne  pour  ce  (ujet  inflammation  ,  c'eft  de  procurer 
une  bonne  &  ample  évacuation  des  vuidanges  parla  Matrice.  C'efl 
pourquoy  {î  elles  étoient  fupprimées  ,  on  les  provoquera ,  comme 
il  a  été  dit  autre  partjcar  par  cette  évacuation  toutes  les  humeurs 
prendront  leur  cours  vers  les  parties  inférieures.  On  defemplira 
toute  l'habitude  du  corps  par  le  moyen  delà  faignéedu  bras3aprés 
quoy, pour  une  plus  grande  diverfioUjêc  pour  faire  couler  d'autant 
mieu  X  les  vuidanges^on  viendra  à  celle  du  pied,ôc  pendant  cekjon 
n'oubliera  pas  les  remèdes  topiques  fur  les  mamelles  5  comme  d'y 
faire  dans  le  commencement  une  embrocation  d'huile  d'amandes 
douces  &  de  vinaigre  mêlez  enfemble,  ôc  d'y  mettre  enfuite  des 
emplâtres  de  cerat  réfrigérant  de  Gdien  ,  avec  lequel  on  mêlera  le 
tiers  de pûpu/ei^m  y  ou  bien  onfefervira  d'un  cataplafme  ,  fait  avec 
Ja  terre  cimolée  qui  ie  trouve  au  fond  de  l'auge  des  Couteliers  , 
l'huile  ,  &  un  peu  de  vinaigre  j  &  fi  la  douleur  étoit  grande ,  on 
fera  un  autre  cataplafme  avec  la  mie  de  pain  blanc  &  le  lait ,  au- 
quel on  mêlera  l'huile  d'amandes  douces  &  quelques  jaunes 
d'œufs  ;  On  pourra  aufli  mettre  par  deflus  toutes  ces  chofes  des 
comprelîes  trempées  en  oxycrat ,  ou  en  eau  de  plantain  5  mais  il 
faut  bien  obferver,  que  les  remèdes  qu'on  appliquera  fur  ]es  ma- 
melles, foient  feulement  refrigerans  ,  &  refrenans  ,  fans  aucune 
grande  aftridion  3  car  par  ce  moyen  on  y  feroit  venir  une  tumeur 
fcyrrheufe  ,  qui  y  refleroit  long  temps,  &  encore  y  auroit-il  grand 
danger  qu'elle  nefe  convertît  en  pire  maladie. 

Après  que  la  plus  grande  fureur  de  l'inflammation  fera  paflec  , 
comme  aulîi  la  plus  grande  partie  de  l'humeur  antécédente  éva- 
Ciiée  &  décournée^on  fefervira  de  remèdes  un  peu  refolutifs,  pour 
digérer,  refoudre,  ôccoofumer  le  lait  qui  eftdans  lesmameilestn 
trop  grande  abondance  ,  de  peur  qu'il  ne  s'y  corrompe  par  fon  fé- 
jour.  C'eft  pourquoy  il  doit  être  évacué,  ou  en  le  faifant  iortir  par 
Je  tettement  qu'en  fera  l'enfant  ,  ou  par  le  fucement  d'une  autre 
perfonne,ou  bien  parrefoIution,(înon  il  faudroit  qu'il  fuppurit  s'il 
étoic  en  quantité.  Il  faut  néanmoins  tâcher  de  ie  refoudre  plutôt 
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que  de  le  tirer  ainfi ,  quand  la  femme  ne  veut  pas  nourrir  fon  en* 
fant  5  car  le  fucement  en  attire  d'autre  à  la  partie,qui  cauferoit  en- 
fuite  le  même  accident ,  s'il  n'était  encore  évacué  5  mais  fi  le  lait 
vient  à  s'écouler  de  foy-même  des  mamelles ,  on  ne  le  doit  pas  em- 
pêcher j  parce  que  pour  lors  il  s'en  fait  une  évacuation  lans  at- 
tradion.  On  le  refoudra  en  appliquant  fur  les  mamelles ,  un  cata- 
plafme  de  miel  tout  purjou  bien  on  en  frotera  feulement  des  feiiil- 
les  de  choux  rouges  qu'on  y  mettra ,  les  ayant  fait  un  peu  amortir 
auparavant  fur  le  feu  ,  &  en  ayant  ôté  toutes  les  grofTes  côtesjpre- 
nant  bien  garde aufîi  à  ne  pas  trop  ferrer  le  fein,&  qu'il  n'y  ait  au- 
cun linge  delïïis  qui  foit  dur  &  inégal ,  afin  qu'il  n'en  foit  froiiïe  ni 
contus.  Un  fort  bon  remède  encore  pour  cela ,  eft  de  prendre  une 
pomme  entière  de  chou  rouge  ,  qu'on  fera  cuire  en  eau  de  ri- 
viere,tant  qu'elle  foit  bieumollcjôc  qu'il  n'y  aitprefque  plus  d'eau 
de  refl-e,  après  quoy  on  la  pilera  un  peu  en  un  mortier  de  bois  ou 
de  marbre  ,pour  la  faire  pafleren  bouillie  à  travers  un  tamis ,  de 
laquelle(y  ayant  ajouté  un  peu  de  miel  j  &  d'huile  de  camomille) 
on  fera  un  cataplalme  pour  mettre  fur  les  mamelles. 

En  pratiquant  toutes  ces  chofès ,  la  femme  doit  obfèrver  un  rCf- 
gime  de  vivre  rafraîchi  (Tant,  &:  qui  foit  peu  nourrilfantjpour  n'en- 
gendrer pas  trop  defang  &,d'humeurs,dontily  adéjauneexceffi- 
ve  abondance :,elle  doit  avoir  toujours  le  ventre  libre  ,  afin  que  les 
humeurs  puiOent  être  portées  d'autant  plus  en  bas  ,  &  par  confe- 
quent  détournées  des  mamelles.  Pendant  tout  le  temps  que  dure- 
ra l'inflammation  des  mamelles  elle  fe  tiendra  au  lit ,  couchée  fur 
Je  dos,  afin  qu'elle  puiûe  mieux  repofèrj  car  étant  levée  ,  les  ma- 
melles qui  font  lourdes  &  pefantes  ,  à  caufè  de  l'abondance  d'hu- 
meurs dont  elles  font  remplies,  luy  font  une  très-grande  douleur, 
quand  elles  pendent  en  bas  3  elle  ne  remuera  pareillement  les  bras 
que  le  moins  qu'elle  pourra  5  parce  que  les  principaux  mufcles 
qui  les  font  mouvoir  étant  fituez  fous  les  mamelles,  ne  peuvent 
faire  leur  adion ,  fans  agiter  le  ùïn  qui  eft  fort  douloureux,  quand 
ilefl:cnflammé3  &  après  le  quinzième  jour  de  fon  accouchement, 
lorfqu'elle  aura  eu  une  affez  ample  évacuation  de  vuidanges,  èc 
que  le  plus  fort  de  l'inflammation  fera  pafl^é  ,  n'ayant  auiîî  plus  dj3 
fièvre,  on  la  purgera  une  foison  deux,felon  que  la  chofe  le  requie- 
rera,  pour  évacuer  les  mauvaifes  humeurs,  qui  pourroient  être  ref- 
,tées  en  toute  l'habitude.  Mais  (i  nonobftant  tous  ces  remèdes  les 
mamelles  ne  fe  défenflent  pas  ,  &  fi  elley  fent  toujours  beau  coup 
.4edouleur,  6c  grande.pulfation ,  avec  dureté  plus  en  un  endroiy 
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<lu'en  l'autre  ,  on  peut  être  afTûré  qu'il  fe  fait  apofléme  en  ce 
lieu  :  Nous  en  traiterons  cy-aprés. 

Chapitre    XVII. 

Du  caillementàe  lait^  çy*  de  la  maladie  vulgairement  dite  le  poil. 

JUfqu'à  prefent  on  a  toujours  crû ,  que  le  fang  étoit  la  matière 
dont  le  lait  eft  fait  aux  mamelles:  Mais  il  y  a  grande  apparence 
que  le  chyle  feul,  &  non  le  fangjeft:  deftiné  à  fa  génération  ,  au flî- 
i>ien  qu'il  eft  la  véritable  matière,  dont  tout  le  fang  du  corps  efl 
fait.  Ce  qui  nous  peut  facilement  le  faire  préjuger ,  eftla  nouvelle 
découverte  du  canal  thoracique  ,qui  porte  le  chyle  dans  la  veine 
foûclaviere ,  trouvé  heureufement  par  MonCicur  Pec^uei ,  Médecin 
<ie  la  Faculté  de  Montpellier  ,  auquel  toute  la  pofterité  fera  éter- 
nellement redevable^d'avoir  lieu  par  là, de  fedcfabufer  deplufieurs 
notables  erreurs,qui, faute  d'iuie  fi  belle  ôc  fi  necefiaire  connoifTan- 
x:e,s'étoient  glilTées  ôc  entretenues  jufqu 'à  prefent  dans  la  pratique 
delà  Médecine.  Néanmoins  comme  les  vaiiTeaux  qui  peuvent  por- 
ter pour  ce  fujet  une  partie  de  ce  chyle  aux  mamelles,  ne  font  pas 
encore  m.anifeftement  connus ,  nous  nous  contenterons  d'expli- 
quer en  la  manière  fuivante  lacaufëducaillement  de  lait,  &  delà 
maladie  vulgairement  dite  le  poil ,  qui  arrive  aux  femmes  nouvel- 
lement accouchées. 

Dans  le  commencement  des  couches  de  la  femme  ,  fon  lait  n'efl 
'pas  encore  bien  purifié  3  àc^ufedela  grande  émotion  que  tout  (on 
corps  a  reçue  pendant  les  efforts  de  laccouchement- &  il  efl  pour 
lors  mêlé  avec  quantité  d'autres  humeurs  ,  qui  fc  portant  en  ce 
temps  aux  mamelles  avec  trop  d'abondance  ,  cau'ent  l'inflamma- 
tion, dont  nous  venons  de  parler  dans  le  précèdent  chapitre  5  mais 
quand  l'enfant  a  déjà  teté  durant  quinze  ou  vingt  jours,ouplus,a- 
Jors  le  lait  feul  y  efl  contenu, fans  ce  mélange  d'humeursj  cela  étant, 
il  arrive  quelquefois  qu'y  étant  retenu  trop  long- temps  fanséva- 
cuation,il  s'y  caille  6c  grumele,  &  s'y  échauffant,  il  caufe  au  fîî-tôc 
cettemaladiejquelesfemmesappelîencentr'elles/^^^/7,  parcequ'- 
elle  caufe  à  la  femme  une  douleur  de  mamelles ,  Icmblable  à  celle 
c\u  Ari/^ou  3.11  chap.  11.  duy.Liv.  de  l'Hift.  de  Anim  dicfabuleu- 
fement  procéder  de  quelque  poil  avalé  par  la  femme  en  beuvan-t, 
lequel  étant  enfuite  facilement  porté  dans  la  fubftance'fongueufe 
des  mamelles,  y  fait  une  très-grande  douleur ,  qui  ne  s'appaife  pas 
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devant  qu'on  en  ait  fait(ortir  ce  poil  avec  le  lait ,  foit  en  prefïànt 
les  mamelles,  foit  en  les  fucanc  ^  mais  il  n'y  a  que  les  bonnes  fem- 
mes qui  ayent  une  telle  croyance. 

Plufieurs  Auteurs  font  diflindion  entre  le  caillement  de  lait,  & 
uneautrc  maladie,  qui  eft  appellée  par  eux  Cnfeatio  en  laquelle  le: 
lait  fe  convertit  en  fromage  3  ce  qui  arrive  par  le  moyen  de  la  cha- 
leur, qui  faifant  réfolution  delà  partie  la  plus  fubtile  du  lait ,  celle 
qui  eft  la  plus  grofïïcre, vient  à  s'endurcir  dans  les  glandes  des  ma- 
melles,mais  le  caillement  delaitdont  nous  parlons  maintenant  eft 
bien  plus  ordinaire.  Ses  fignesTont,  que  les  mamelles  qui  étoient 
molles  &  égales  auparavant, deviennent  dures,  inégales,  &  rabo- 
teuies  par  tout, fan',  aucune  rougeur5  6c  on  y  fent  facilement  ladif- 
tiri6tion,5c  la  Ic'parationde  toutes  leurs  glandes,  qui  (ont  remplies^ 
de  ce  lait  caillé  Les  femmes  y  ont  une  grande  doultur,  &ne  les 
peuvent  faire  rayer  comme  elles  avoientaccoùtumé>  illeur  (ur- 
vient  un  frilTon,  qui  les  tient  principalement  au  milieu  du  dos,  où^ 
elles  reiïentent  comme  un  glaçon  CefriiTon  eft  ordinairement  fui- 
vi  d'une  fièvre, qui  ne  dure  pas  plus  de  vingt-quatre  heures,^:  quel- 
quefois encore  moins  j  li  cen'eftque  le  caillement  de  Tait  fecon- 
vertifle  en  véritable  inflammation  des  mamelles  j  ce  qui  arriveroit 
indubitablement  s'il  n'enétoit  évacué  ,  ou  diflipé  &  refolu. 

Ce  caillement  de  lait  vient  le  plus  fouvent  de  ce  que  la  femme 
n'eft  pas  allez  tirée;  foit  pour  en  avoir  une  trop  grande  abondan- 
ce ,  foit  parce  que  Ton  enfant  eft  fi  petit ,  ou  fi  foible,qu'il  ne  peut 
pas  tout  fucer  ,foit  pour  vouloir  celTcr  d'être  nourrice  i  car  pour 
lors  le  lait  demeurant  aux  mamelles  après  fa  coâ:ion ,  fans  être 
évacué  ,  perd  la  douceur  qu'il  avoit,6c  par  le  moyen  delà  chaleur 
qu'il  y  acquiert ,  à  raifon  du  trop  long  féjour  qu'il  y  fait,  s'aigrif- 
fant,il  s'y  caille  &  grumelîe,ainfi  que  nous  voyons  que  l'aigreur  de 
là  préfuredansdulait  ordinaire, le  fait  prendre  &  cailler.  Cet 
accident  vient  fouvent  auffi  à  la  femme,  pour  avoir  foufFert  un 
grand  froid  ,  ^  pour  avoir  eu  le  fein  trop  découvert  5  parce  que 
îe  lait  venant  à  être  trop  refroidi  fe  caille  ,  6c  fe  tourne  en  gru- 
meaux ,  comme  nous  voyons  que  le  fang  fait. 

De  quelque  caufe  quepuifTe  procéder  lecatllement  de  lait  ,1e 
plus  prompt  &  le  plus  afTiiré  remède ,  eft  que  la  femme  fe  fafféau 
pliitôt  tttter  ,  jufques  à  vuidcr  &  tarir  \(z^  mamelles  :  Mais  comme 
ion  enfant ,  s'il  eft  petit  ou  foible ,  ne  peut  pas  avoir  le  fucement 
alTez  for^pour  cela  (car  le  laitainfigrumeléne  raye  point  au  corn- 
snsncement  )  ellefe  fera  tirer  par  une  autre  femme,  jufques  à  ce 
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que  Tes  mamelles  foienc  de  facile  trait  ;  après  quoy  elle  redonne- 
ra à  tetcer  à  Ton  enfant  j  &  afin  qu'elle  n'engendre  point  plus  delait 
qu'il  n'en  peut  tirer  pour  (a.  nourriture ,  elle  ufera  de  viandes  peu 
nourriiïancesjSc  fe  tiendra  toujours  le  ventre  afTez  libre.  Mais  com- 
me il  arrive  quelquefois  que  la  femme  ne  veut ,  ou  ne  peut  pas  être 
nourrice,  il  eft  befoin  de  fe  fervir  d'autres  moyens  pour  la  curatioa 
de  cette  maladie.  Pour  lors  on  ne  tirera  point  le  laie  grumelé  par 
lefucemenc  des  mamelles  j  car  y  attirant  encore  d'autres  humeurs, 
la  maladie  recommenceroit  toujours ,  Ci  derechef  elles  n'étoient 
évacuées  enfuite  :  c'eft  pourquoy  il 'fera  neceflaire  d'empêcher 
qu'il  ne  s'y  en  porte  d'avantage,  &  de  refoudre  &  diiîjp-r  le  laie 
qui  y  refte.  Il  faudra, pour  ce  fujet,  évacuer  la  plénitude  du  corps, 
par  la  faignée  du  brasj  &  outre  cette  évacuation  on  attirera  les  hu- 
meurs en  bas ,  par  clyfteresun  peu  forts ,  &  même  par  la  faignée 
du  pied ,  fe  fervant  auffi  de  la  purgation  fi  befoin  eft,  &  pour  relou- 
dre ,  digérer ,  ÔC  difîîper  le  lait  grumelé  aux  mamelles ,  on  mettra 
deiïùs  les  chofes  que  nous  avons  dit  être  propres  à  le  faire  évaderj 
comme  le  cataplafme  de  miel  tout  pur,  ou  celuy  des  quatre  farines, 
cuite  en  décodion  defauge,  menthe,  hache  &  fenouil,  y  mêlant  de 
l'huile  de  camomille,  dont  on  fera  auffi  une  embrocation  fur  tou^ 
tes  les  mamelles. 

J'ay  quelquefois  vu  des  femmes ,  mettre  fur  leur  fein  en  cette 
occadon ,  avec  un  fuccés  a(ïèz  heureux  ,  des  linges  qui  fervent  de 
<:ouverture  aux  pots  de  beurre  falé  :  c'eft  un  remède  qui  eft  dcffi- 
catif,ôc  propre  pour  abforber  les  humiditez  de  ces  parties, dont  on 
peut  ie  fervir ,  après  toutefois  que  ceux  mentionnez  cy-defTu  ^  eu 
auront  dégrumelé  le  lait  :  mais  li  nonobftant  tout  cela  il  ne  peuc 
être  diffipé,  ni  refolu,  il  y  a  danger  qu*y  croupiiïant  rkis  long- 
temps, il  ne  caufe  inflammation  aux  mamelles  Si  la  chofe  arrive 
ainft ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été  dit  au  précèdent  chapitre. 
Parlons  maintenant  d^s  apoftêmes  des  mamelles  qui  viennent  l'ou- 
vent  après  leur  inflammation. 

C  HAP  I   T  R  E       XVIII. 

Des  apoflêmes  des  mamelles  de  la  femme  accouchée. 

IL  peut  arriver  en  tout  temps,  aux  filles  auffi-bien  qu'aux  fem- 
mes des  apoftêmes  aux  mamelles  ,  foit  chauds,  foit  froids ,  la. 
curatîon  defquels  n'a  rien  de  pariculier,  comme  dit  Guidor^,  fmon 
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qu'on  n'y  doit  pas  mettre  de  forts  repercuffifs,  à  caufc  de  leur  pro-' 
ximité  dti  cœur,  &.  que, la  rétention  des  menftrucs  fert  beaucoup  à; 
leur  o-encration,  &  leur  provocation  à  leur  guerifon  ,  comme  auffî 
la  faicrnée  des  Taphenes  5  mais  nôtre  intention  eft  feulement  de 
traiter  de  ceux  qui  arrivent  à  la  femme  accouchée,  &  qui  fuivene 
ordmairement  l'inflammation  des  mamelles  caufée  par  la  corru- 
ption du  lait,  &  par  la  trop  grande  abondance  delang  ôc  d'hu- 
meurs qui  s'y  portent. 

Après  donc  qu'on  aura  fait  tout  fon  pofTible  pour  faire  cefTes 
cctîe  inflammation,  foit  parles  évacuations  univerfelles  du  corps,., 
tant  par  la  (aignée  du  bras,&:  par  celle  du  pied,que  par  la  provoca- 
tion des  vuidacges,  foit  anffi  par  le  moyen  des  remèdes  repellans,& 
fimples  refolutifs ,  appliquez  fur  les  mamelles  ,  fi  la  femme  y  ref- 
fent  toujours  une  grande  douleur,&  une  forte  pulfation,plLisen  un 
lieu  qu'en  l'autre,  auquel  il  y  ait  pareillement  quelque  dureté  de 
couleur  livide  ,  accompagnée  de  mollefle  en  fon  lieu  ,  c'efl:  figns 
qu'elles  s'abfcedront.   Pour  lors  on  doit  cefler  l'application  de 
tous  CQS  premiers  topiques,  pour  venir  aux  remèdes  maturatifs  de 
l'apodcme,  qu'il  vaut  bien  mieux  en  ce  cas  faire  fuppurer  tout-à- 
fait  ,  que  de  fe  fervir  d'avantage  de  repellans,  &  de  refolutifs  -,  de 
peur  qu'on  ne  fafle  endurcir  la  matière ,  en  repouflànr,  ou  refol- 
vant  feulement  le  plus  fubtile,  le  plus  groiTier  reftant  aux  mamel- 
les, qui  cauferoit  une  tumeur  fcyrrheule,  qui  feroit  après  fort  diffi- 
cile à  dJiîiper  j  ou  qui  demeurant  long-temps,  comme  il  arrive 
quelquefois ,  fe  pourroit  convertir  en  cancer. 

Pour  aider  à  la  fuppuration  de  Tapofliême,  on  mettra  fur  les 
mamelles  un  cataplafme  émollient  &  maturatif,  compofé  de  mau- 
ves,guimauves,oignon  de  lis,&  graine  de  lin  concafTée,  qu'on  fera 
cuire  tant  que  tout  foit  extrêmement  mol ,  &:  qu'il  puiile  pafler  à 
travers  un  gros  tamis,  de  peur  qu'il  n'y  refte  rien  de  dur,  qui  puifle 
froilfer  le  fein  ,  qui  pour  lors  eft  fort  douloureux  j  après  quoy  on 
ni5lera  une  bonne  quantité  d'axonge  de  porc  ,  ou  de  l'onguent 
hafilicumi  &  fur  le  lieu  où  l'apoftême  démontre  fe  vouloir  plutôt 
percer ,  on  y  mettra  une  petite  emplâtre  du  même  baJiUcum,  &ce 
cataplafme  par  delTus ,  le  renoavellant  douze  heures  après,  ou  au 
plus  tard  le  lendemain  ,  continuant  tel  remède  jufques  à  ce  que 
l'apofliême  foit  meur  :  ou  bien  on  fe  fervira  de  l'emplâtre  divin  dif- 
fout  en  une  médiocre  confiftancc  avec  l'huile  de  lis  ,  lequel  emplâ- 
tre on  doit  préférer  à  toute  forte  d'autres,  pour  bien  meiirir ,  & 
faire  fuppurer  les  apoftêmcs  des  mamelles.. 

Auflî.çôc- 
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Auffi  toc  que  Tapoiléme  fera  meur ,  on  en  fera  l'ouverture ,  fi 
elle  ne  s'étoit  faite  d'elle-même.  On  connoîtra  qu'il  eil  temps  de 
la  faire  ,  quand  la  pulfation  que  la  femme  fentoit  auparavant  aux 
mamelles  eft  cefTée ,  quand  la  douleur  &  la  fièvre  font  beau- 
coup diminuées ,  &  quand  avec  cela  le  milieu  de  l'apoftême  eft 
un  peu  élevé  en  pointe  j  &  eft  tout  à  fait  amolli ,  &  qu'on  y  fenc 
avec  le  doigt  l'inondation  de  la  matière  y  contenue. 

Quand  donc  ces  fignes  apparoîcront  ^  pour  lors  on  fera  ouvertu- 
re de  l'apoftême  au  lieu  le  plus  propre  à  donner  iiTuë  à  la  fan'e, 
prenant  bien  garde  à  ne  le  pas  faire  trop  t  ôt ,  &  la  matière  n'étant 
pas  encore  bien  cuite  ,  de  peur  de  trop  grande  douleur  5  car  les  ma- 
melles font  des  parties  extrêmement  fenfibles ,  &;qui  reçoivent  fa- 
cilement Huxion,  à  caufe  de  leur  fubftance  rare  &  fpongieufcj 
tiftlië  d'une  infinité  de  vaifîeaux.  C'eft  pourquoy  on  y  laiftera 
meurir  la  matière ,  fans  toutefois  l'y  laifTer  trop  croupir.  On  peut 
faire  cette  ouverture  avec  la  lancette,  ou  avec  un  grain  de  cautère^ 
la  faifant  alTez  ample,  pour  en  évacuer  les  grumeaux  qui  s'y  ren^ 
contrent  ordinairemcntjmais  il  vaut  encore  mieux  préférer  la  lan- 
cette ,  dautant  qu'elle  ne  fait  aucune  perte  de  fubftance ,  &  que  la 
cicatrice  n'en  eft  pas  fi  diiForme,  que  celle  qui  [uccede  après  l'ou- 
verture faite  par  le  cautère  j  car  les  femmes  font  bien  aifes  de  con~ 
fèrveren  fon  entier,  le  plus  qu'elles  peuvent,  une  partie,  qui  par  fa 
feule  beauté  les  fait  fouvent  chérir  &  cSiYt^tr!'' G uidori  veut  qu'on 
fafle  cette  ouverture  en  forme  de  Lune ,  c'eft-à-dire,  en  figure  de 
demy  -  croifTant ,  pour  fuivre  la  figure  ronde  de  la  mamelle  j  mais 
il  importe  peu  de  quelle  façon  elle  foit  faite ,  pourvu  que  ce  foie 
au  lieu  le  plus  commode  pour  l'évacuation  de  la  matière,  &  qu'on 
fê  donne  garde  d'ouvrir  quelques  gros  vaifîeaux, les  principaux  def- 
quels  font  vers  raifTelle.Àprés  qu'on  aura  tiré  toute  la  matière,  & 
\qs  grumeaux  de  lait  pourry  qui  s'y  trouvent  fouvent,on  détero-era 
&  mondifiera  l'apoftême  en  la  manière  ordinaire ,  obfervant  feule- 
ment de  n'y  pas  mettre  aucunes  tentes  trop  longues,  ni  trop  dures; 
mais  feulement  quelques  tampons  de  charpie  fort  mollets,  fans  les 
poufTer  trop  avant,  defquels  on  liera  le  premier  avec  un  fil, fi  befoin 
eft,  pour  le  retirer  plus  facilement ,  à  caufe  qu'ordinairement  ces 
apofîêmes  font  caverneux  S'il  y  a  une  grande  douleur,  on  trempe- 
ra les  plumaceaux  en  huile  d'œuf,ou  en  hajllkummèlé  avec  le  di- 
geftif,  s'il  y  refte  encore  quelque  chofe  à  fuppurerj  cnfuite  de  quoy 
on  fe  fervira  de  déterfifs  &:  de  mondificatifs  j  comme  font  le  miel, 
le  mondificatif  d'ache^ou  V a^ojlolorum Sûon  que  le  cas  le  requiert 
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tant  par  deffus  un  emplâtre  d'onguent  divin  ,  pour  amollir  & 

diffiper  la  dureté  qui  pourroit  y  être  reliée, 

Quel(]uefois  les  mamelles  n'abfcedent  pas  feiilcmt  nt  en  un 
lieu,m-iis  fouvent  chacune  de  leurs  principales  glandes  viennent  à 
fuppurer,  &  à  faire  comme  autant  d'apoftêmtSj  de  telle  façon 
qu'elles  (e  percent  parfois  en  cinq  ou  fix  endroit  s,qui  rejîdent  tous 
de  la  matière.  Pour  lors  il  ne  faut  pas  s'amufer  à  f  ire  de  grandes 
ouvertures  à  chacun  de  c^s  petits  trous^mais  il  fuffit  d\  n  faire  une 
bonne,  ou  deux  aux  lieux  les  plus  déclives  ^  car  toute  la  matière 
qui  a  aifémenc  communication  d'un  endroit  à  l'autre  par  dedans  > 
à  caufeque  les  mamelles  font  toutes  fpongieufes ,  s'évacuera  fa- 
cilement j  &  une  ou  deux  bonnes  ilTuës  faites  ainfi  en  lieu  com- 
mode ,  tariront  en  bref  toutes  les  autres.  Mais  le  moyen  le  plus  feur 
pour  guérir  les  apoftêmes  des  mamelles  après  l'évacuation  de  la 
matière  ^  &  pour  empêcher  que  leurs  ouvertures  ne  foient  long- 
temps fiftuleufes ,  eft  d'en  faire  évader  entièrement  le  lait  j  ce 
qu'on  fera  de  la  manière  que  nous  avons  enfeignce  en  fon  lieu, 
non  feulement  de  la  mamelle  a poftumée,  s'il  n'y  en  avoit  qu'U"!- 
ne  qui  le  fut,  mais  de  toutes  les  deuxj  parce  qu'il  y  en  refteroit  tou- 
jours quelque  communication  i  ce  faifànt,  les  ulcères  en  feront 
bien  pliitôt ,  &  plus  facilement  deiïcchez  j  &  pour  ce  fujet  le  ven- 
tre de  la  femme  fera  tenu  libre  par  clyfteres  qu'on  luy  donnera, 
fi  elle  ne  l'avoit  ainfl  naturellement  -,  &elle  fera  purgée  de  fois  à 
autre,  pour  évacuer  les  humeurs  fuperflucs ,  &  pour  les  porter  en 
bas ,  ufant  auflî  d'un  régime  de  vivre  peu  nourrilTant. 

Il  faut  obferver  qu'on  ne  doit  pas  laifler  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  des  abfcés  des  mamelles,  après  fa  maturité, 
comme  font  mal  à  propos  la  plupart  des  femmes,  qui  aiment 
mieux  laifTer  percer  ces  abfcés  d'eux-mêmes  ,  que  de  loufFrir  un 
fimplecoupde  lancette,pour  donner  ifTuë  à  la  matière  qui  y  crou- 
pit 5  ce  qui  eft  caufe  que  cette  matière  étant  retenue  trop  long- 
temps ,  corrode  &  ronge  la  fubftance  des  propres  glandes  de  la 
mamelle ,  &  fe  communiquant  par  ce  moyen  jufques  aux  refer- 
voirs  du  lait,  fait  que  cqs  fortes  d'abfces  font  de  tres-longue  guéri- 
fon  5  à  caufe  de  l'écoulement  du  lait  &  des  ferofitez ,  qui  ayant  pris 
cours  par  les  ouvertures  de  rabfcés  ,  empêchent  la  confolidation 
de  la  partie  j  &  principalement  aux  femmes,  qui  nonobftant  cela 
re  laiiïent  pas  de  nourrir  quelquefois  leur  enfant,  de  la  mamelle 
faine,  à  caufe  de  la  mutuelle  communication  des  vaifîèaux  des 
4eux  mamelleso  C'eft  pourquoy  il  faut  donner  iiTuë  à  la  matierCj 
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âuffî  tôt  qu'elle  eft  dans  une  parfaite  maturité ,  &  dans  lé  temps 
qu'elle  n'eft  encore  contenue  que  dans  les  tegumens ,  ou  dans  les 
feules  graifles  delà  mamelle  }  ainfi  faifant,  l'abfcés  eftbien  plus 
promptement  guéri,  &  d'autant  plutôt  fi  la  femme  cefîè  d'être 
nourrice  de  fon  enfant ,  &  qu'on  luy  falTe  ufer  fouvent  de  quel- 
que ptifanne  iaxative,  pour  luy  tenir  le  ventre  libre. 


Chapitre     XIX. 
Des  bouts  des  mamelles  écorche:^  O'  emporte'^. 

Souvent  les  femmes  qui  font  nourrices ,  &  principalement 
quand  c'eft  la  première  fois/ont  fujettes  aux  fentes  &  aux  ecor- 
chures  des  bouts  de  leurs  mamellesjqui  font  douez  d'un  fentiment 
très  exquis  j  parce  que  plufieurs  petits  fîlamens  nerveux  y  viennent 
aboutir i  ce  qui  leur  caufe  une  extrême  douleur,qui  les  fait  fouvenc 
fuerà  grolîes  gouttes,tant  elle  leur  eftinfupportable,  quand,  non-i 
obftant  cette  indifpofition ,  elles  donnent  à  terer  à  leur  enfant  5  & 
d'autant  plus  que  leurs  mamelles  font  de  difficile  trait,  comme  il 
arrive lorfqu 'elles veulent  du  commencement  être  nourrices^  au- 
quel temps  le  lait  ne  s'ëtant  pas  encore  fait  voye  à  travers  les  petits 
tious  des mamelon^î-qui^ne  (ont  pas  tout  à- fait  ouverts, l'enfant 
fait  bien  plus  d'tfFort  pour  téter  ,  que  quand  les  mamelles  rayent 
prefque  d'elles-mêmes  j  &  quelquefois  ces  fentes  &  ces  écorcha- 
rcs  s'augmentent  de  telle  forte,  par  le  continuel  fiicement  qu'il 
fait ,  qu  a  la  fin  il  emporte  entièrement  le  bouc  des  mamelles  j 
apréi  quoy  la  femme  ne  luy  peut  plus  dentier  à  teter ,  Ôc  il  y  relie 
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un  ulcère  ,  qui  eft  quelquefois  de  difficile  guérifon.  Souvent  aufîi 
cela  provient  de  ce  que  \qs  enfans  font  fi  altérez ,  &  fi  affamez, 
qu'ils  ne  fe  donnent  pas  la  patience  de  teter  doucement  ^  &  fen- 
tant  que  le  lait  ne  fort  pas  fi  promptcment  qu'ils  le  fouhaitent ,  ils 
mordent  6c  mâchotent  îî  fort  les  bouts,  croyant  le  faire  venir  plu- 
tôt ,  foit  qu'ils  ayent  des  dents ,  ou  qu'ils  n'en  ayent  pas ,  qu'ils  les 
écorchent,  &  enfin  continuant  toujours Jes  emportent  tout-à-faic, 
comme  nous  difons.  Il  arrive  aufll  quelquefois  que  d'autres  enfans 
ont  la  bouche  tellement  échaufFée  ,  que  les  bouts  des  mamelles 
viennent  à  s'en  ulcérer  ,  comme  quand  ils  l'ont  pleine  de  ces  pe- 
tits ulcères  qu'on  nomme  aphtes ,  ou  même ,  &  d'autant  plus  fa^ 
cilement ,  s'ils  ont  la  maladie  vénérienne ,  laquelle  ils  peuvent  aufîî 
communiquer  à  leurs  nourrices  j  &  pour  lors  les  ulcères  qui  en 
font  caufez ,  ne  cèdent  pas  aux  remèdes  ordinaires  5  mais  au  con-? 
traire  ils  vont  toujours  en  augmentant. 

On  doit  remédier  de  bonne  heure  à  ces  fentes  ou  écorchures, 
tant  pour  raifon  de  la  grande  dou  leur  qu'elles  caufent  à  la  femme, 
lors  qu'elle  veut  donner  à  teter  à  foq  enfant,  que  pour  éviter  qu'el- 
les ne  s'augmentent  &  empirent  de  jour  en  jour  ,  &  qu'enfin  elles 
ne  fe  convertiffènt  en  ulcères  malins.  C'efl  pourquôy  au(îî-rôt 
qu'elles  commenceront ,  il  feroit  à  propos  que  la  femme  s'abltî  ic 
de  donner  à  teter  à  fbn  enfant ,  jufques  à  ce  qu'elles  fufTent  entiè- 
rement guéries  (  car  par  Ton  continuel  fucemçnt  il  feroit  bien  dif- 
ficile qu'il  ne  les  fifl  encore  croître  en  les  irritant  )  pendant  quoy 
on  feroit  évader  pour  un  peu  de  temps  fon  lait,de  peur  quen'étant 
plus  tirée,il  ne  luy  vînt  une  inflammation  au  fein,par  fa  trop  grande 
abondance.  Néanmoins  s'il  n'y  avoitquele  bout  d'une  feule  ma- 
melle de  malade,  elle  luy  en  pourroit  donner  de  l'autre.  On  mettra 
fur  cts  bouts  ainfi  écorchez  un  peu  d'huile  d'œuf ,  ou  d'huile  de 
cire  neuve ,  durant  quelques  jours }  après  quoy  on  fè  fervira  de  re-»- 
medes  de fficatifs,  comme  font  l'eau  alumineuie,  5c  l'eau  de  chauxj 
ou  on  les  baffinera  feulement  d'eau  de  plantain,  mettant  pardefTus 
de  petits  linges  bien  mollets  6c trempez  dans  ces,  eauxjou  on  fe  fer. 
vira  de  quelque  petite  emplâtre  decerure,oude  blan  raifin  ou  bien 
de  pomphoHx,  ou  d'un  peu  de  poudre  d'amidon  j  mais  fur  tout  ce 
ne  fera  d'aucune  chofe  qui  puifTe  être  trop  dtf^greable  au  goûc 
de  l'enfant ,  ny  luy  porter  aucun  préjudice  j  c'eft  pourquôy  beau, 
coup  fe  contentent  feulement  d'y  mettre  un  peu  de  miel  rofat, 
)  Quelques-uns  veillent  qu'au  lieu  de  defïîcatifs  on  le  ferved'é^ 
^lolliensj  mais  il  fiut faire  diitin^tion  :  car  içs  emoiiiens  font  prq- 
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près  à  préferver  de  telles  fifRires^mais  quand  elles  font  faices,il  faut 
uferdedefficatifs  -,  &  pour  empêcher  que  la  femme  ne  foie  bleffee 
en  CCS  parties  qui  rontdouloureu{èsj&  que  les  linges  n'y  adhèrent, 
on  doit  mettre  fur  le  bout  du  mamelon  un  petit  chapeau  de  cire, 
ou  de  bois,ou  de  plomb,  pour  être  plus  defficacif ,  femblable  à  ceux 
qui  (ont  reprefèntez  au  commencement  de  ce  chapitre, lequel  doit 
être  percé  de  plufieurs  trous,  tant  pour  donner  ifluë  à  la  fanie  qui 
fort  de  ces  petits  ulcères ,  qu'afin  que  le  lait  qui  dilble  fouvent  du 
bout  de  la  mamelle  ,  fe  puilTe  écouler  par  leur  moy(.^n. 

Si  l'enfant  avoit  tout  à  fait  emporté  les  bouts  des  mamelles, 
pour  lors  il  faudroit  faire  perdre  entièrement  le  lait  ,afin  de  pou- 
voir au  plutôt  defTéchcr  les  uîcénsqui  y  reftentenfuitei  car  autre- 
mjnt  on  n'en  viendroit  pas  à  bout  qu'avec  peine,  &ils  pourroient 
devenir  calleux  ôc  malins  avec  le  temps- &  fi  l'enfant  avoit  la  ma- 
ladie vénérienne ,  en  ce  cas  il  feroit  bien  difficile  qu'on  pût 
guérir  \qs  ulcères  qu'il  auroit  fait  venir  aux  bouts  des  mamelles 
de  fa  nourrice  durant  qu'il  la  teteroit .-  c'eft  pourquoy  on  luy  en 
donnera  une  autre  ,  à  laquelle  on  fera  les  remèdes  préfervatifs  de 
cette  maladie  j  mais  s'il  avoit  fimplement  de  fimples  petits  ulcères 
à  la  bouche,  (ans  aucune  malignité,  on  la  luy  lavera  avec  eau  d'or- 
ge, dans  laquelle  on  mettra  un  peu  de  jus  de  citron  j  &  pour  tem- 
pérer d'autant  plus  (ts  humeurs  qui  font  échauffées ,  la  nourrice 
ufera  d'un  régime  de  vivre  rafraichiiTant,  afin  que  fon  lait  puiile 
ctre  de  pareille  nature  ,  &  elle  fera  faignée  s'il  eft  necelTaîre. 

Lorfquc  les  bouts  font  tout  à- fait  emportez ,  il  ell:  bien  difficile 
que  la  femme  puillé  encore  nourrir  fon  enfant ,  à  caufe  qu'il  n'a 
plus  de  prife  pour  fucer  le  lait ,  comme  auffi  parce  que  les  petits 
trous  du  mamelon  fe  referment, à  caufe  de  l'ulcère .  Si  nonoblfant 
cela  elle  defire  le  faire,  il  faut  qu'une  autre  femme  luy  faffe  peu  à 
peu  d'autres  bours ,  après  que  les  ulcères  en  feront  guéris,  laquelle 
en  fucant  avec  fa  bouche  attirera  au  dehors ,  &  débouchera  par 
ce  moyen  la  racine  des  bouts  emportez  ;  ou  fefervant  d'un  inftru- 
ment  d^  verre  propre  à  cela ,  tel  que  celuy  qui  eft  figuré  au  com- 
mencement du  prefent  chapitre,  avec  lequel  la  femme  pourra  aufiî 
elle-même  le  faire  cinq  ou  fix  fois  le  jour  5  &  pour  figurer  àc  tenir 
en  état  ce  qui  aura  été  attiré  ,  de  peur  qu'il  ne  fe  renfonce  dans 
la  mamelle ,  elle  y  mettra  par  defiTus  un  petit  couvercle  de  bois, 
pu  d'autre  matière,  comme  ceux  dont  il  eft  parlé cy-deflus.  Ainfi 
faifant  peu  à  peu ,  après  que  les  bouts  feront  tout- à-fait  formez^ 
U'  débpiiwhez  ?  elle  pourra  donner  à  teter  à  fon  enfant. 
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ChapitreXX.  j 

i' 

De  t  enflure  des  jambes  ^  des  cuijjes  de  la  femme  accouchée, 

J'Ay  vu  plufieurs  femmes  après  être  accouchées  aiïez  lieureufe- 
ment,  avoir  les  jambes  ^  les  cuifîès  toutes  œdemateufes  &ex- 
traordinairementgrofTes ,  quelquefois  depuis  l'aîne  jufqiies  à  l'ex- 
trémité du  piedjpar  fois  d'un  feul  côté,ôc  d'autres  fois  de  tous  les 
deux.  Cet  accident  furvient  fouvent  enfuite  d'une  douleur  fciatL 
que  caufée  par  un  reflux,  qui  fe  fait  fur  cts  parties,  des  humeurs  qui 
devroient  être  évacuées  par  les  vuidanges ,  dont  le  gros  nerf  de  la 
cuiiTe  s'abreuve  quelquefois  tellement ,  qu'il  en  peut  refter  à  la 
femme  une  claudication  dans  la  fuite,  comme  il  eft  arrivé  aune  de 
mes  Tantes,qui,quoyqu'elIe  fût  très  bien  faite,  &  fort  droite  aupa- 
ravant ,  eft  reliée  tout- à-fait  boiteufe  d'une  jambe  depuis  trente- 
huit  ans ,  par  un  femblable  accident,  enfuite  d'une  de  (es  couches. 
Si  ces  enflures  font  extraordinairement  grandes  &  douloureufes, 
comme  font  celles  qui  participent  de  l'inflammation,  &qui  pro- 
cèdent de  la  fupprelïïon  des  vuidanges,  &  qu'elles  (oient  accom- 
pagnées de  fièvre  avec  difficulté  de  refpirer,  &  de  grande  tenfion  ôc 
douleur  du  ventre,  elles  font  d'autant  plus  dangereufes,que  ces  ac- 
cidens  font  grands ,  &  qu'ils  fe  rencontrent  plufieurs,  ou  tous  en- 
femble  5  mais  lorfqu'elles  ne  font  que  médiocres ,  &  qu'elles  font 
fans  fièvre ,  elles  fe  diffipent  afifez  fouvent  facilement ,  en  ouvrant 
les  voyes  de  l'urincparun  régime  de  vivre  propre  à  cela,  &  par  la 
purgation  dans  le  temps  :  car  ces  fortes  d'enflures  arrivent  aflez  or- 
dinairement à  caufe  de  quelque obftruclion  vers  la  région  des  reinsi 
&  c'efl  ce  qui  fait  que  l'excrétion  de  l'urine  étant  petite ,  les  humi- 
ditez  fuperfluës  du  corps ,  qui  ne  font  pas  bien  repurgées ,  refluent 
fur  les  parties  inférieures, qui  en  font  tuméfiées  de  la  forte.Pour  ce 
>fujet  on  tâchera  de  procurer  à  la  femme  une  bonne  &  libre  éva- 
cuation de  (&s  vuidanges j  delà  manière  que  j'ay  cy- devant  enfei- 
gnée  au  10.  chap.de  ce  3.  livrej  &  on  luy  ouvrira  les  voyes  de  l'u- 
rine par  le  moyen  d'une  ptifanne  aperitive,  faite  avec  les  racines  de 
fenouil,  de  perfil  &  de  chiendent ,  dans  laquelle  on  mettra  un  peu 
de  crifl:al  minerai  3  &  dans  un  verre  de  cette  ptifanne ,  on  luy  fera 
prendre  quelquefois  par  intervalles,une  once  de  fyropde  capillai- 
res, avec  cinq  ou  fix  gouttes  d'efprit  de  k\  dulcifié,  ou  bien  àzvsâ 
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drachme  de  fel  polycreftci  &:  (1  la  femme  eft  fans  fièvre ,  &  qu'il 
y  ait  au  moins  quinze  jours  qu'elle  foit  accouchée ,  pour  lors  on 
ne  fera  aucune  difficulté  de  la  purger. 

Chapitre      XXI. 

De  la  pajjton  hyfleriaue  appellee  vulgairement  fufFocatioii 

de  Matrice. 

COmme  les  femmes  accouchées ,  aufli  bien  que  celles  qui  font 
groiles ,  &  beaucoup  d'autres  ,  font  afTez  fouvent  travaillées 
de  la  paiîîon  hyfterique ,  appellee  vulgairement  fujfocation  de  Ma- 
trice ,  à  caufe  que  la  fufFocation ,  ou  difficulté  de  refpirer,  eft  l'ac- 
cident le  plus  ordinaire  qui  arrive  à  celles  qui  en  font  furprifes, 
j'ay  jugé  à  propos  d'examiner ,  le  plus  exactement  que  je  pourray, 
quelles  en  peuvent  être  les  véritables  caufes,  &;  d'enfeigner  les 
moyens  que  j'ay  trouvez  par  expérience  les  plus  convenables 
pour  y  remédier. 

Cette  maladie  eft  ordinairement  accompagnée  d'un  fi  grand 
nombre  de  diffcrens  accidens,  félon  la  diverfc  difpofîtion  des  per- 
fonnes  qui  en  font  affligées,  6c  caufe  tant  de  differens  changemens, 
&  de  (i  grandes  altérations  aux  fondions  du  corps  &  de  l'cfprit  des 
femmes, qu'on  la  peut  tres-bien  comparer  au  pouvoir  o^^Vrothéey 
ce  Dieu  marin  de  la  fable ,  avoit  de  fe  changer  en  toutes  fortes  de 
différentes  formes  :  car  on  voit  qu'entre  les  femmes  qui  fouffrenc 
cette  indifpofition,les  unes  ont  le  pouls  élevé,  les  autres  l'ont  pe- 
tit &  retiréjà  d'autres  il  eft  fi  foible  qu'on  ne  le  fent  prefquepointj 
les  unes  font  pâles  &;  demeurent  froides  &  immobiles  dans  co  ^t  le 
temps  de  l'accésdelamaladie,  comme  fi  elles  étoient  mortes  &  les 
autres  ont  la  couleur  du  vifage  bonne ,  oc  s'agitent,  &  fe  tourmen- 
tent exrraordinairement  5  &  d'autres  ont  en  ce  même  temps  des 
mouvemensconvulfifs  j  les  unes  refpirent  prefque  in/ènfiblement, 
6c  fans  aucun  mouvement  manifefte  desmufcles  de  la  refpirationi^ 
&  les  autres  ne  tirent  l'air  qu'avec  une  grande  peine  &  une  forte 
agitation  &  grande  élévation  de  toute  la  poitrine  5  les  unes  reftenc 
fans  connoiUance  jufques  à  ce  que  l'accès  foit  pafie,  après  quoy  el- 
les ne  fe  fouvienncnt  point  de  tout  ce  qu'elles  ont  dit  &  fait  durant 
ce  t^'mpsjôc  les  autres  confervent  toujours  la  raifon  &  le  jugement, 
&  ont  mémoire  de  toatj  les  unes  font  plus  gayes  qu'à  l'ordinaire, 
prient  ô^  chantent, ôc  les  autres  font  triites  &  pleurent j6c  d'autres 
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fouffrent  dans  les  accès  de  cette  maladie  plu  Tien  rs  autres  differens 
fymptômes,  qui  ne  paroifTent  pas  tous  en  toutes  fortes  de  fem- 
mes ,  mais  certains  aux  unes  plutôt  qu'aux  autres ,  fuivant  la  du 
verfe  difpofîtion  de  celles  qui  en  font  attaquées.  Ce  mal  a  coutu- 
me de  prendre  par  des  accès  qui  reviennent  quelquefois  fréquem- 
ment ,  àc  d'autrefois  rarement  5  &  ces  accès  durent  quelquefois 
plu  fleurs  heures ,  &  fouvent  des  jours  entiers  5  &  d'autrefois  ils  fe 
diffipent  &  p.îfTcnt  promptemenc,  félon  que  les  caufes  dont  ils 
font  exctez  fubfiftent  plus  ou  moins  de  temps. 

G^liei-,  &  la  plupart  des  Auteurs  difent  que  les  eau  (es  de  la 
paffion  hyfterique  procèdent  de  la  femence  &  du  fang  menftruel 
de  la  femme ,  qui  ëtint  trop  long  temps  retenus  fe  corrompent,  & 
que  c^s  humeurs  ayant  acquis  une  qualité  maligne  &  veneneufê, 
il  s'élève  de  la  Matrice  &  des  lieux  voifms ,  où  féjournent  ces  hu- 
meurs  corrompues-,  des  vapeurs,  qui  étant  portées  au  cœur  6c  au 
cerveau  par  des  conduits  cachez  &  imperceptibles ,  produifent  en- 
fuite  tous  les  accidens  dont  cette  maladie  efb  accompagnée,  félon 
la  mauvaife qualité  de  l'humeur  qui  en  efl:  caufe  j  c'eft  ce  qui  faic 
qu'on  donne  communément  à  cette  paffion  hyfterique  le  nom  de 
^vapeur.  Mais  il  n'eft  pas  befoin  ,  ce  me  fèmble ,  d'aller  chercher 
ces  conduits  cachez  &  imperceptibles  qui  pourroient  donner  paf- 
fage  à  ces  prétendues  vapeurs  5  puifque  le  mouvement  circulaire 
du  fang  nous  fait  connoicre  manifeftement  que  la  malignité  des 
humeurs  corrompues ,  &  ces  humeurs  mêmes  peuvent  facilement 
être  portées  au  cœur  par  le  moyen  des  veines ,  qui  y  reportent  le 
fang  de  toutes  les  parties ,  &  fucceflîvement  du  cœur  au  cerveau^, 
par  le  moyen  des  artères. 

Pour  moy  je  croy  que  tous  les  differens  accidens  qui  ont  coûtu^ 
me  d'accompagner  cette  maladie  ,  que  l'on  prétend  procéder  des 
vapeurs  qui  s'elevent  de  la  Matrice,  ne  viennent,pour  l'ordinairer 
que  de  la  fympathie  des  petits  rameaux  de  nerfs  qui  fe  diftribuënc 
à  la  Matrice ,  qui  ont  communication  avec  les  nerfs  de  la  fixiéme 
paire  de  ceux  qui  naiflent  du  cerveau,  qui  étant  tiraillez  ôc  irritez 
parce  commun  confentement,  caufent  promptement  divers  acci- 
dens aux  parties  où  ces  mêmes  nerfs  fe  diftribuënt  ,&  qui  font  les 
plus  difpofez  à  fouffrir  de  ce  confentement  :  de  forte  que  les  nerfs 
qui  fervent  à  faire  la  rcfpiration, principalement  ceux  qui  fe  diftri- 
buënt  au  diaphragme  &  aux  mufcles  internes  du  Urinx  ,  qui  font 
des  portions  de  cette  fixiéme  paire ,  manquant  à  bien  faire  leur 
action ,  caufent  le  plus  commun  accident  de  cette  maladie,  qui  efl 
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la  fufFocacion  ou  difficulté  de  refpirer  5  ceux  qui  vont  au  cœur  luy 
caufent  des  palpitations,  &  desmouvemens  déréglez  avec  des  fyn- 
copesj  Icfquels  mouvemens  déréglez  du  cœur  augmentent  encore 
de  beaucoup  la  difficulté  de  refpirer  i  à  caufeque  pour  lors  le  ven- 
tricule gauche  du  cœur  ne  pouvant  pas  poufTer  afîèz  promptement 
dans  la  grande  artère  tout  le  fang  qu'il  contient  ^  les  poulmons  fe 
gonflent  auffi-tôt  de  l'abondance  de  celuy  qu'ils  reçoivent,  ôc  ne 
s'en  pouvant  plus  dégager ,  ils  s'enflent  jufqu'à  un  tel  excès,  qu'ils 
ne  lailîènt  point  de  vuide  dans  la  poitrinci  &  ne  peuvent  plus, pour 
ce  fujet ,  recevoir  l'air  de  la  re/piration  -,  ce  qui  fait  que  la  malade 
eft  travaillée  pour  lors  d'une  grande  fu  ffocation  j  &  s'imagine  avoir 
à  la  gorge  un  gros  morceau  qui  rétrangle,à  caufe  du  défaut  de  l'ac- 
tion des  mufcles  internes  du  Urinx  :  car  comme  le  cœur  &  les 
poulmons  nefe  dégagent  pas  aflTez  promptement  de  toute  l'abon- 
dance du  fang  qu'ils  reçoivent,  les  veines  fuperieures ,  &  principa- 
lement les  jugulaires,  &  celles  de  tous  las  mufcles  du  cul  du'/^- 
rmx  &  àupharinx  en  demeurent  extraordinairemcnt  gonflées ,  ôc 
les  mufcles  foufFrent  pour  lors  une  efpece  de  mouvement  couvul- 
iif ,  qui  fait  paroître  tout  le  col  de  la  malade  beaucoup  plus  gros 
qu'à  l'ordinaire  3  &  les  nerfs  qui  fe  diftribuent  à  leflomac  compa- 
tiflant  par  ce  même  consentement  caufent  d^s  dégoûts ,  dçs  nau- 
fées,  des  contractions  de  l'éfophage  6c  du  larinxj  auquel  il  eft  ad- 
hèrent î  ou  bien  font  caufe  aflez  fouvent  ,  que  les  humeurs  qui  font 
contenues  dans  l'eftomac  venant  à  être  agitées,  &  à  fe  fermenter, 
engendrent  beaucoup  de  ventofitez,  qui  le  gonflant  extraordinai- 
rement,  &  pouffant  fortement  le  diaphragme  vers  la  poitrJne,au* 
gmentent  encore  la  difficulté  de  refpirer  -,  &  fi  l'affedion  fe  com- 
munique par  la  continuité  des  mêmes  nerfs  jufqu'au  cerveau  ,  il 

furvient  quelquefois  des  mouvemens  convulfifs,des  afloupiflemens, 
des  délires,  &  d'autres  accidens,  fuivant  les  différentes  difpofitions 
des  parties.  Voia  félon  mon  opinion  de  quelle  manière  font  exci- 
tez tous  les  divers  fymptomes  qui  accompagnent  la  palîîon  hyfte* 
rique. 

On  peut  a\^ec  raifon  attribuer  la  caufe  de  tous  cqs  differens  acci- 
dens à  la  Matrice,  quand  cette  partie  lonfFre  quelque  intempérie, 
(bit  à  caufe  de  la  fuppreffion  des  menfl:ruës ,  <oit  pour  uuq  ahon- 
.  dance  de  fleurs  blanches  maïfgnes  ,  foit  à  cauic  de  quelque  autre 
humeur  ,  ou  matière  corrompue  procédant  de  quelque  ulc.  re  ea 
cette  partie,  ou  de  quelque  corps  étrange  retenu  en  fa  caviic,com- 
me  quelque  faux-germe  qui  s'y  feroit  converti  en  fuppurationj  par 
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toutes  lefquelles  chofes  les  nerfs  qui  fe  diflribuent  à  la  Matrice 
étant  irritez,excitenc  les  autres  qui  ont  communication  avec  eux,  à 
faire  faire  aux  parties  où  ils  s'infèrent ,  un  mouvement  irregulier , 
qui  caufe  des  accidens, félon  la  nature  de  l'irrégularité  de  ce  mouve- 
ment :  comme  par  exemple,  fi  le  nerf  du  cœur,  fouffrant  quelque 
affeclion  par  communication  de  celle  qui  elt  à  la  Matricejfaic  faire 
au  cœur  une  contradion  extraordinaire  des  fibres  de  (&s  ventricu- 
les, le  pouls  de  la  femme  fera  pour  lors  petit  &  reflerré,^  produira 
des  accidens  conformes  à  cetteaftedion.  Au contraire.fi  ceméme 
nerf  compatifTant  d'une  autre  manière  fait  dilater  le  cœur  êc  la 
o-rande  artère  plus  que  de  coutume ,  le  pouls  en  ce  cas  fera  plus  éle- 
vé 5  &  s'il  le  fait  mouvoir  dereglément^il  caufera  la  palpitation, 6c 
rendra  le  pouls  inégal.  Suivant  ce  que  je  viens  d'expliquer  des  acci- 
dens qui  procèdent  des  différentes  fciçons  dont  le  cœur  (e  meut  en 
ces  occaflonsjon  peut  expliquer  de  la  même  manière  la  caufe  de  la 
lefion  des  différentes  fondions  qui  dépendent  du  cerveau,  &:  ainE 
de  celle  que  fouffrent  routes  les  autres  parties  qui  compatiffent  à 
TafFedion  de  la  Matrice,qui  pour  cette  raifon  peut  erre  dite  la  cau- 
fe de  tous  les  difFerens  accidens  que  les  femmes  fouffrent  dans  Tac- 
cés  de  la  paffion  hy fterique ,  &  même,  fuivant  le  dire  6! Hjfociate , 
la  caufe  de  la  pliipart  des  maladies  des  femmes. 

Lorfque  les  tefticules  des  femmes,  ou  les  autres  parties  voifines 
de  la  Matrice,  ont  quelque  notable  vice  de  conformation,  ou  qu'ils 
fouffrent  uneconfiderable  intempérie,  foit  par  la  femence  corrom- 
pue, pour  y  avoir  été  trop  long- temps  retenue,  ou  par  un  regorge- 
ment d'humeurs  fur  ces  parties  dans  lafuppreflîon  des  menilruës, 
cette  mauvaifedifpofition  caufe  a(fez  fou  vent  les  mêmes  accidens 
que  la  Matrice  mal  afFedée,  pour  les  mêmes  raifons  que  j'ay  diresi 
parce  que  les  nerfs  de  la  Matrice  &  de  fes  ligamens  ,  &  ceux  à^s 
tefticules  ont  communication  ôc  eompatifTenttous  les  uns  avec  \ts 
autres. 

On  ne  doit  pas  néanmoins  toujours  attribuer  la  caufe  de  tous 
les  accidens ,  qui  fe  remarquent  en  la  pafîîon  hyfterique,  à  la  mau- 
vaife  difpofition  de  laMatrice  &  des  parties  qui  en  dépendent,non 
plus  qu'à  la  rétention  &  corruption  du  fang  menftrael  &  de  la  fe- 
mence j  car  fouvent  une  autre  humeur  corrompue  venant  à  fe  fer- 
menter dans  les  replis  du  méfentere ,  ou  dans  \q,  pancréas  ou  dans 
la  rare ,  ou  dans  les  reins ,  peut  caufer  prefque  tous  \t%  mêrres  ac- 
cidens ,  par  la  même  communication  des  nerfs  de  la  fîxiéme  paire 
qLii  fe  diflribuent  dans  toutes  ces  parties  •>  fans  que  la  Matrice  foie 
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aucunement  malade  j  comme  je  l'ay  vu  arrivera  une  Dame  de 
qualiié  ,  qui  ayant  un  abfcés  au  rein/oufFric  prefque  tous  les  jours 
durant  deux  ans  entiers  de  grandes  fufFocations  ,  6c  de  fréquentes 
foibleilès  &  palpitations  de  cœur ,  delà  même  manière  que  fileur 
caufe  eût  procédé  de  la  Matrice^  laquelle  par  l'ouverture  du  corps 
de  cette  Dame  après  (Ii  mort  ,  fut  trouvée  tres-faine ,  auffi-bien 
que  toutes  les  parties  qui  en  dépendent  j  mais  un  des  reins  étoit 
tout  pourri  par  un  abfcés  qui  s'y  étoit  formé ,  au  milieu  duquel  on 
trouva  une  gro(îè  pierre  ,  qui  avoit  été  caufe  de  cet  abfcés ,  qui  fit 
enfin  mourir  la  malade,  qui  avoit  toujours  été  traitée  par  plu- 
iieurs  Médecins ,  comme  fi  elle  eût  été  travaillée  d'une  continuelle 
fufïocation  de  Matrice,  quoyqu'elle  n'eût  aucune  indifpofition  en 
cette  partie ,  comme  je  les  afluray  lorfque  je  fus  appelle  pour  vifi- 
ter  cette  femme  ,  quatre  mois  avant  fa  mort  ^leur  ayant  fait  re- 
marquer ,que  rendant  quantité  de  pus  dans  fes  urines  ,  il  falloir 
attribuer  la  caufe  de  tous  les  accidens  dont  elle  étoit  travaillée  ,  à 
un  abfcés  qu'elle  avoit  indubitablement  dans  le  rein  ,  auquel  lieu 
elle  fentoit  une  continuelle  douleur  fixe. 

Ce  qui  prouve  d'autant  plus ,  que  la  rétention  de  la  femence  Se 
du  fang  menftrueljn'eft  pas  toujours  caufe  des  fuffo  cation  s  qui  ar- 
rivent aux  femmes  ,  c'cft  que  l'on  voit  beaucoup  de  femmes  veu- 
ves, qui  ,  bien  qu'elles  n'ufent  plus  du  coït,  ainfi  qu'elles  avoient 
coutume  avant  leur  viduicé, comme  auffi  la  plupart  des  Religieu- 
(ts ,  qui  vivent  chaftcment ,  ne  foulFrent  point  ces  fortes  de  mala- 
diesi&  au  contraire  nous  voyons  fouvent  des  femmes  mariées,qui, 
quoyqu'elles  ufent  alTez  fouvent  du  coït ,  &  qu'elles  ayent  bien 
règlement  l'évacuation  de  leurs  menftruës ,  ne  laidcnt  pas  d'être 
fort  fujettesà  ces  indifpofitions  ,  aufîi  bien  que  quelques  vieilles, 
qui ,  quoyqu'elles  n'ayent  plus  depuis  beaucoup  d'années  de  fang 
menftruel ,  ni  de  femence  fuperfiuë ,  relTentcnt  néanmoins  quel- 
quefois de  femblables  accidens ,  qui  arrivent  même  parfois  à  cer- 
tains hommes  ,  mais  bien  plus  rarement  qu'aux  femmes  ,  dont  le 
fang  eft  naturellement  bien  plus  difpofé  que  celuy  des  hommes,  à 
recevoir  de  temps  en  temps  de  certaines  fermentations, qui  contri- 
buent beaucoup  à  la  production  de  tous  ces  accidens  •  &  il  n'efl 
rien  de  plus  commun  que  de  voir  des  femmes  fouffrir  ,  pour  cette 
raifon  ,  de  grandes  fiifFocations ,  pour  avoir  feulement  fenti  l'o^ 
deur  du  mufc  ,ou  des  rofes, ou  d'autres  bonnes  odeurs  femblables, 
qui  par  leurs  quaiitez  excitent  dans  les  poulmons  des  fermenta- 
dons  extraordinaires  du  ian  2;,  qui  caufenc  auili-tôt  des  ëtouâs** 
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mens,  des  palpitations ,  &  desmouvemens  déréglez  du  ccciir  •  ou- 
tre que  ces  fortes  de  parfums  bienodorans  étant  portez  en  même 
temps  au  cerveau  ,  &  altérant  &  troublant  les  efprits  quife  diftri- 
buent  dans  hs  nerfs  qui  vont  au  cœur,aident ,  pour  cette  caufe,  à 
produire  d'autant  plutôt  les  mêmes  effets  j  à  quoy  contribuent 
encore  beaucoup  la  peur,  lechagrin,  la  triftefTe,  la  fâcherie,  la  co- 
lère ,  &  autres  pallions  violentes  dei'efprit  5  ce  que  l'on  voit  fou- 
vent  arriver  aux  femmes  nouvellement  accouchées,qui  font  beau- 
coup plus  incommodées  de  ces  fufFocations  que  les  autres  5  parce 
qu'elles  ont  le  cœur  plus  foible ,  à  caufe  de  la  grande  évacuation 
éc  des  grandes  douleurs  quelles  ont  foufFertes  dans  le  temps  de 
leur  accouchement. 

Les  fignes  de  la  paflion  hyflerique  ne  font  pas  toujours  fembla- 
bles  en  toutes  fortes  de  femmes  jcar,  comme  j'ay  dit,  les  accidens 
en  font  fouvent  difFerens,  fuivantla  diverfe  difpofition  des  parties 
.qui  compatifïent  avec  la  Matrice  3  mais  \qs  plus  ordinaires  font  la 
difficulté  de  refpirer,qui  caufe  une  fufFocatiôn  avec  étrangltment, 
comme  fi  la  malade  avoit  un  gros  morceau  dans  la  gorge  qu'elle 
ne  pût  avaier,&  qu'on  luy  ferrât  fortement  le  col  avec  la  main, des 
foiblefTes  &  palpitations  decœur,des  dégoûts,desnaufées,&  quel- 
quefois un  écoulement  d'eau  6c  de  fcrofitez  de  la  bouche  3  lefquels 
accidens  font  fouvent  précédez  dans  le  commencement  de  l'accès 
de  cette  maladie,  de  frequensbâillemens  ,  de  battemens  d'artères 
dans  le  ventre,de  mouvemens  en  manière  de  trcfTaillemens  &  con- 
tradions  de  la  Matrice,d'un  bruifTement  de  ventofitez  dans  les  in- 
teflins  6c  dans  l'eflomacqui  le  gonflant  extraordinairement, com- 
priment 6c  font  élever  le  diaphragme  vers  la  poitrine.  Il  furvient 
aufîî  a  quelques  femmes  dans  les  accès  de  cette  maladie  des  déli- 
res ,  ^  des  mouvemens  convulfifs  ,  qui  ont  coutume  d'être  précé- 
dez de  douleur  ,  pefanteur  ,  ^  tournoyement  de  tête  ,  d'ébloui lle- 
ment  des  yeux  ,  d'un  afToupiiTement ,  6c  d'une  diminution  de  la 
mémoire ,  6c  d'autre  lédon  des  fondions  animales. 

Cette  maladie  caufe  ordinairement  plus  de  terreur,qu'ell€  n'ap- 
porte de  péril  aux  femmes  qui  ont  coutume  d'en  être  attaquées: 
Néanmoins  quelques-unes ,  après  avoir  été  travaillées  dans  ces 
accès  demouvemens  convulfifs  très- violens,  font  tombées  en  apo- 
plexie mortelle  y  6c  d'autres  font  reftées  enfuite  paralytiques  de  la 
moitié  du  corps,durant  des  années  entières,  comme  je  l'ay  vu  ar- 
river,il  y  a  environ  quinze  ans,à  la  femme  deMonfieur  Delefphe, 
mon  Allié,  laquelle  étant  groffe  feulement  de  deux  mois ,  fut  poui^ 


ey  de  cellef  des  enfans  nouveau- ne  s  ,LivreIIÎ.  455 
lors  furprire  d'une  palîîon  hyfterique  fi  violente ,  qu  elle  luy  caufa 
dQs  convulfionsjôc  une  efpece  d'apoplexie,  qui  fc  convertie  en  une 
paralyfie  delà  moitié  du  corpsj  nonobflanc  quoy  elle  ne  lailTa  pas 
de  porter  Ton  enfant  jufques  à  terme  ,  Ôc  d'en  accoucher  fort  heu- 
reufemcnt  :  Mais  n'ayant  été  que  médiocrement  foulagée  de  fa 
paralyfie  par  fon  accouchement  ,  elle  fut  obligée  d'aller  enfuite 
prendre  les  eaux  minérales  de  Vichy  en  Bourbonnois ,  par  l'ufage 
defquellcseaux  elle  fut  délivrée  de  cette  paralyfie  ,  dont  elle  avoic 
été  fore  incommodée  durant  une  année  entière. 

On  doit  obferver  deux  chofes  pour  la  curation  de  la  paflîon  hyf- 
tcriquej  l'une  qui  eft ,  qu'avant  l'accès  de  cette  maladie  on  préfér- 
ée la  femme  d'en  être  attaquée  j  &  l*autre,  que  l'on  remédie  dans 
Iq  temps  même  de  l'accès  aux  accidens  qui  l'accompagnent. 

Pour  exécuter  cette  première  intention,  fi  \q.s  menllruës,ou  bien 
les  vuidanges  de  la  femme  en  couche  font  fupprimées ,  on  les  pro- 
voquera par  fomentations  de  toutes  Iqs  parties  voifines,  de  la  Ma- 
trice ,  lavemensde  jambes,  ledemy  bain  ,  la  faignée  du  pied,clyf- 
teres,purgations,  &  autres  remèdes  convenables  à  cela.-  Mais  fi  la 
femme  étoit  groiîè,on  doit/e  contenter  de  la  faignée  du  bras  pour 
évacuer  la  plénitude  du  fang,&deluy  tenir  le  ventre  libre  par  fim- 
ples  clyfleres,  L'ufage  des  eaux  minérales  eft  un  des  meilleurs  & 
des  plus  convenables  remèdes  aux  femmes  qui  font  fu jettes  à  de 
fréquentes  paflions  hyderiques^pourvû  qu'elles  ne  foient  pas  gref- 
fes pour  lors  j  &  s'ily  avoit  quelque  corps  étrange,  comme  laux- 
germe,  ou  quelque  morceau  de  l'arrierefaix,  qui  étant  retenu  dans 
la  Matriccjvenant  à  s'y  corrompre,fut  caufe  de  la  paifion  hyfteri- 
que,on  doit  procurer  le  plutôt  qu'il  fera  poflible,rexpulfion  de  ces 
corps  étrangts,  ou  en  faire  l'excradion  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons enfeignéc  en  fon  lieu  j  &  la  femme  doit  éviter  toutes  fortes  de 
parfums  de  chofes  bien  odorantes,  &  tous  alimenstrop  doux  ^ 
fucrez,  le  chagrin,  la  fâcherie,  la  colère  ,  &  toutes  autres  violentes 
pallions  de  l'efprit,  &  avoir  foin  defe  tenir  tous  les  jours  règlement 
le  ventre  libre  5  Se  fi  l'on  jugeoit  que  la  trop  longue  rétention  de  la 
femence  contribuât  quelque  chofe  à  la  génération  de  cette  ma» 
ladie,  ce  qui  arrive  bien  plus  rarement  pour  cette  caufe,  que  pour 
la  rétention  des  autres  humeurs,qui  ont  coutume  de  s'évacuer  par 
la  Matrice  ,  fi  l'état  de  la  femme  ne  luy  permettoit  pas  de  pouvoir 
ufcr  du  coïc ,  pour  décharger  les  tcfticules  &  les  refèrvoirs  de  la 
femence  de  leur  trop  grande  plénitude ,  qui  caufe  la  paifion  j 
que  l'on  appelle  proprement  fureur  utérine  ^  elle  obfervera  un 
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régime  de  vivre  rafraîchi  flan  t ,  ôc  u  fera  de  bains  ôc  d'ému  1  fions  j» 
qui  paiiî'enc  tempérer  &  appaifer  le  bouillonnement  de  cette  fe- 
nience,  jurques  à  ce  que  la  nature  l'ait  expulfée  comme  elle  a  cou- 
tume de  faire  d'elle-même, auffi-bien que  les  excrémens ,  ôc  tou^ 
tes  les  autres  humeurs  luperfluës  du  corps, 

La  féconde  intention  que  l'on  doit  avoir  en  la  curation  de  cette 
maLidicconfiftejainfi  que  nous  avons  dit,  à  remédier  dans  le  tems 
de  l'accès  aux  accidens  que  la  femme  reflent  pour  lors  ^  mais  com- 
me ordinairement  les  plus  preîlans  font  la  difficulté  de  refpirer  a- 
vcc  un  grand  étoufFement  _,  des  foiblefles  &  palpitations  de  cœur, 
au  flicfi:  on  obligé  d'y  remédier  principalement.  On  a  coutume  en 
Gts o.cafions  de  fe  fer vir  de  certains  remèdes  que  l'on  croit  être 
fpec!  tiques  contre  cette  maladie,  comme  de  faire  fentir  à  la  mala- 
dedeschofes  de  tres-mauvaife odeur  ,  ainfique  font  les  plumes  de. 
perdrix  brûlées  ,  ou  le  cuir  de  quelque  vieille  favate  j  préjugeant 
apparemment ,  que  puifque  les  bonnes  odeurs  caufent  ces  lortes 
d'accidens  aux  femmes ,  les  puantes  doivent  être  propres  pour  y 
remédier. Plufieurs  jettent  une  dragme  de  camphre  allumé  dans  un 
pot  plein  d'eau, Se  l'y  laiflent  brûler  jufques  à  ce  qu'il  s'éteigne,  a- 
présquoy  ils  donnent  de  cette  eau  à  boire  à  la  malade  :  Les  autres 
prcferent  trois  ou  quatre  gouttes  d'huile  d'ambre  ,  prifes  dans  un 
boiiillon,ou  dans  de  l'eau  de  fleurs  d'orangcdont  rodeur,quoyque 
fuavcefl  réputée  être  propre  à  cette  maladie:  Mais  j'ay  vu  beau- 
coup de  femmes  qui  étoienc  aulll  incommodées  de  l'odeur  de  la 
fleur  d'orange  comme  de  celle  du  mufc  ,  dés  rofes ,  &  àes  autres-  • 
fleurs  trop  odorantes^  d'autres  eftiment  fort  la  poudre  de  la  corne 
du  pied  à' Elan  prife  intérieurement ^  croyant  qu'elle  aune  vertu 
particulière  pour  la  préfcrvation  6c  pour  la  guerifon  de  la  même 
maladie  3  recommandant  outre  cela  que  la  femmeait  foin  de  por- 
ter toujours  fur  foy  un  morceau  delà  corne  du  pied  de  cet  animal: 
Mais  l'expérience  m'a  fouvent  fait  connoître,quetous  cts  remèdes 
ne  font  pas  fi  fpecifiques  qu'on  les  croit.  C'eft  pourquoy  confide- 
rantque  les  accidens  les  plus  preflàns  de  cette  maladie  font,  com- 
me nous  avons  dit,  des  foiblefles  &  palpitations  de  cœur,avec  une 
grande  difficulté  de  refpirer  ,  &  des  étoufFemens  ,  &  que  dans  ces 
occafions  ,  il  y  a  fouvent  beaucoup  de  ventofitez  dans  l'eflomac, 
qui  le  gonflant  éxtraordinairement, empêchent  que  le  diaphragme 
qui  en  ell  fortem.ent  poufle  vers  la  poitrine  ,  ne  puiflefe  mouvoir 
librement ,  j'ay  coiitume  ,  apré.'»  avoir  promptement  fait  deflerrer 
k^  vêtemens  de  la  malade  >  fi  elle  y  écoit  trop  contrainte ,  de  pre-- 
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ferer  à  tons  ces  remèdes  prétendus  fpecifîques,  Tufage  de  quelque 
cuillerée  d'eau  de  caneile ,  ou  de  fimple  eau  de  vie  5  parce  que  je 
trouve  que  ce  remède  produit  un  bien  meilleur  effet,  étant  plus 
propre  qu'aucun  autre  pour  diffiper  les  ventodrez  contenues  dans 
l'eftomac ,  qui  caufent  les  grands  étouffemens  que  les  femmes  ref- 
fentent  dans  les  accès  de  cette  maladie  j  &  qu'outre  cela  il  fortifie 
en  même  temps  l'eftomac ,  &  communique  enfuite  très  prompte- 
ment  fa  vertu  jufques  au  cœur ,  qu'il  recrée  aulîî  toc.  C'tft  pour- 
quoy  jeconfeilled'en  ufer  dans  Tes  occafions  ;  comme  auffi  de  don- 
ner plutôt  aux  femmes  un  demi  verre  de  vin  pur ,  que  de  l'eau  fim- 
ple,  comme  j'ay  fouvent  vu  faire  contre  mon  fentiment.  il  ell:  bon 
auindefairerentiràlamalade,de  l'efprit  devin  3  l'odeur  duquel  je 
préfère  en  cette  indifpofition à  celle  du  vinaigre,  comme  au (îi  l'o* 
deur  du  fîmple  papier  brûlé ,  ou  bien  celle  de  la  mèche  d'un  mouf» 
quet,  à  celle  des  vieux  cuirs  ou  des  plumes  de  perdrix,  &  principa- 
lement (i  la  femme  étoit  grolTe  j  car  les  odeurs  trop  fétides  pour- 
roient  contribuer  à  exciter  l'avortement,  1 1  efl  encore  utile  de  pro- 
voquer réternuë;nent  à  la  femme  qui  n'efl:  pas  grofTe,  avec  la  pou- 
dre de  bétoine,  ou  avec  celle  du  fimple  tabac  :,  qui  ne  foit  aucune- 
ment parfumé',  ou  bien  avec  autre  chofe  qui  puiJTe  produire  le 
même  effet  j  comme  aufïï  de  mettre  dans  la  bouche  de  la  malade 
un  gros  grain  de  fel  pour  luy  aider  à  faire  fortir  plus  promptement 
les  eaux  5c  lesferofitez ,  qui  y  affluent  quelquefois  avec  abondance 
dans  le  temps  de  la  pafîion  hyfteri-que. 

L'on  pourroit ,  ce  me  femble ,  mettre  en  doute  fi  lafaignëe  con- 
vient dans  le  temps  de  l'accès  de  cette  maladie,  pour  en  faire  plu- 
tôt cefTer  les  accidensj  &  au  cas  que  l'on  juge  qu'elle  y  convienne, 
on  pourroit  encore  douter  fi  la  faignée  du  pied  ell:  toujours  préfé- 
rable à  celle  du  bras.  Pour  refoudre  cette  quellion,il  faut  faire  quel- 
que diflincliouj  car  en  toutes  fortes  de  femmes  fi  la  paffion  hyffe- 
rique  &  tous  les  accidens  qui  l'accompagnent,  ont  été  précédez  de 
grandes  évacuations,  comme  de  iîux  de  ventre  immodéré ,  de  flux 
de  fang  par  la  Matrice,  ou  d'un  grand  écoulement  de  fleurs  Han- 
ches ,  ou  bien  d'une  excefTiveabondancedevuidinges en  une  fem- 
me en  couche,  &  que  le  pouls  de  la  malade  foit  petit  &  languide, 
la  couleur  de  fon  vifage  pâle,  &  Ton  corps  froid ,  la  faignée  ne  kiy 
convient  aucunement  5  mais  au  contraire,  fi  la  couleur  de  fonvila- 
ge  eft  bonne,  fi  fon  pouls  efl  plein  &  élevé,  &  que  l'accès  de  la  ma- 
ladie ait  été  précédé  de  la  fuppreffion  àts  menffruës ,  ou  des  vui- 
dangesjou  fi  la  femme  à  des  mouvemens  convulfiFs,pour  lors  la  fai- 
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gnéeluyeftnecsflaireiauquel  cas  je  prefererois  dans  le  commen- 
cement la  faignée  du  bras  à  celle  du  pied  5  parce  que  les  principaux 
accidens  de  cette  maladie  procédant  de  la  lefion  des  fondions  vi- 
tales &;  animales,  comme  le  braseft  plus  proche  de  la  poitrine  &  de 
la  tête  que  le  pied ,  la  malade  reçoit  pour  lors  un  bien  plus  prompt 
foulagementpar  la  faignëe  du  bras,  que  par  celle  du  pied  j&  la  trop 
grande  plénitude  ayant  été  premièrement  vuidée  par  cette  faignée 
du  bras ,  on  peut  venir  enfuite  à  celle  du  pied  ,  qui  autrement  ne 
pourroic  pas  être  fûrement  faite  dans  le  commencement  3  car  af- 
fez  (ouvent  dans  ces  fortes  de  paffions  hyfleriques,il  y  a  en  la  Ma- 
trice quelque  obftrudion  ,  qui  a  été  caufe  de  la  fuppreiîion  des 
menftruës,  ou  des  autres  excrétions  qui  avoient  coutume  de  s'é- 
couler par  cette  partie  -,  &  cela  étant,  les  voyes  de  la  Matrice  n'é- 
tant pis  difporëes  à  donner  paflage  au  fang  éc  aux  humeurs  que  la 
faignée  du  pied  pourroit  attirer  fur  elle ,  fon  intempérie  qui  avoit 
excité  tous  les  accidens  de  la  padon  hyflerique  pourroit  pour  ce 
fujet  s'augmenter  dans  la  fuite ,  fi  l'obllrudion  qui  efl  en  la  partie, 
continuoit  à  empêcher  l'écoulement  des  humeurs  qui  y  feroienc 
affluces }  &  fi  la  femme  étoit  grode,  il  ne  faudroit  aucunement  la 
faigner  du  pied  ,  de  peur  de  luy  provoquer  l'avortement. 

Je  m'imagine  bien  qu'étant  difficile  de  concevoir  les  véritables 
caufes  de  tant  de  difFerens  accidens,  qui  ont  coutume  d'être  exci- 
tez par  la  paffion  hy fterique,  fuivant  la  diverfe  difpofition  des  fem- 
mes qui  en  font  attaquées ,  &  qu'étant  encore  plus  mal  aifé  de  les 
bien  expliquer  nettetr^ent  pour  les  faire  concevoir  à  un  chacun  ,  ce 
que  je  viens  dédire  fur  cette  matière  ne  fatisfera  peut  être  pas  en- 
tierement  les  plus  curieux  ^  mais  je  crois  que  mes  petites  opinions 
que  j'ay  déclarées,  pourront  aider  quelque  autre  plus  fçavant  que 
moy  à  la  mieux  traiter,  &  à  trouver  &  faire  connoître  de  plus  feurs 
moyens  que  ceux  que  j'ay  enfeignez  pour  guérir  cette  maladie  , 
qui,  entre  toutes  celles  qui  ont  coutume  d'arriver  aux  femmes,fem- 
ble  avoir  toujours  été  une  des  plus  connues  par  les  accidens  dont 
elle  efl:  accompagnée ,  mais  qui  en  effet  a  été  jufques  à  prefcnt  la 
moins  connue  par  les  propres  caufes  de  la  produdion  de  la  plu- 
part de  ces  mêmes  accidens  •  qu'on  a  toujours  cru  être  excitez  par 
des  prétendues  vapeurs,  qui  s'élevant  de  la  Matrice,  &  étant  por- 
tées par  des  condairs  cachez  &  imperceptibles  jufques  au  cœurôc 
au  cerveau  caufoient  auiR-tot  la  lefion  de  la  plupart  d^s  fondions 
Vitales  ôc  animales. 

Chapitre 
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Chapitre     XXII, 

Des  fleurs  blanches  des  femmes. 

Es  fleurs  blanches  des  femmes  ne  font  autre  chofe  qu'un  écod- 
[lemenc  déréglé  d'humeurs  hors  de  la  Matrice ,  femblabies  en 
couleur  &  en  coniiftence  à  du  lait  trouble  &  fereux,  lequel  écou. 
lement  fe  fait  ordinairement  par  les  mêmes  vaifîèaux  qui  fervent 
au  fluxmendrueli  dont  il eft  facilement  diftingué,  en  ceque  les  hu- 
meurs qui  forcent  de  la  Matrice  dans  le  flux  mtnfl:ruel,ne  font  pro- 
prement qu'un  véritable  fang  fuperflu  ,  dont  la  nature  fe  décharge 
règlement  tous  les  mois  durant  quelques  jours  feulement  5  après 
quoy  il  diilile  fouvent  en  plufieurs  femmes  ,  non  feulement  de  ces 
mêmes  vaiffeaux  qui  ont  fervi  à  l'écoulement  des  menftrucs,  mais 
auflî  de  toute  la  fubilance  intérieure  de  la  Matrice ,  des  ferofitez 
blanchâtres  appellées ,  pour  ce  fujet ,  fleurs  blanches.  La  couleur 
de  ces  humeurs  les  fait  affez  diilinguer  du  flux  menllroelj  mais 
non  pas  du  flux  d'humeurs  corrompues  que  l'on  voit  fortir  en  lago- 
norrhéc  virulente,  ni  de  celuy  qui  vient  des  ulcères  de  la  Matrice  ; 
car  les  excrétions  malignes  qui  procèdent  de  ces  deux  dernières 
indifpofitions  ,  paroiiîenc  fouvent  blanchâtres  aulïi-bien  que  les 
fleurs  blanches  j  à  quoy  on  doit  bien  prendre  garde ,  pour  éviter 
d'être  trompé,  foit  par  certaines  femmes  rufées,  qui  ayant  des  go- 
norrhées  virulentes  les  qualifient,  pour  couvrir  leur  honte,  du  nom 
de  fleurs  blanches ,'  foit  aufli  pard'autres ,  qui  ayant  des  ulceresen 
la  Matrice,  fans  le  fçavoir,  croyent  que  la  matière  qu'elles  vui- 
dent  continuellement  par  cette  partie^n'efl:  qu'un  écoulement  de 
fmiples  fleurs  blanches,]  'ay  vu  trois  petites  filles,rune  âgée  de  neuf 
ans,  &  les  deux  autres  de  flx  ou  fept  ans  feulement ,  qui  avoiene 
toutes  trois  des  gonorrhées  virulentes,que  leurs  mères  qualifioienc 
de  fleurs  blanches ,  me  difant  qu'elles  étoient  étonnées  de  ce  que 
leurs  filles  avoient  cette  incommodité  en  un  fi  jeune  âge:  mais 
ayant  vifité  ces  petites  innocentes  en  leur  prefence,  &  ayant  bien 
reconnu  la  nature  de  leur  maladie,  quoyqu'il  ne  parut  aucune  frac- 
tion manifefte  des  parties  extérieures  delà  Matrice,  qui  pût  faire 
croire  qu'elles  euflènt  foufFert  aflTeclivement  uneintrodtîdion  en- 
tière du  membre  viril ,  je  leur  fis  avoiier  ,  avec  bien  plus  grand 
étonnement  de  leurs  raeres,  que  des  coquins  de  domeftiques  (qu^ 
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meritoientd*être  brûlez  pour  un  crime  fi  énorme  )  avoient  en  bru- 
talement avec  elles  des  attouchemens  impudiques  &  impurs,  qui 
leur  avoient  ciuie  ces  gonorrhées  virulentes.  Ces  c  xemples  que  j'ay 
vil  de  mei  propres  yeux  ,  me  pourroient  faire  croire  ,  que  c'étoit 
peut  être  piùtot  une  femblable  gonorrhée  ,  que  des  fleurs  blan-» 
ches,  que  Fernel  dit  avoir  vues  en  une  petite  fille  âgée  de  8.  ans. 

La  (eule  quantité  de  la  matière  qui  s'écoule  de  la  Matrice ,  ne 
peut  pas  nous  faire  connoître  bien  diftindement  la  nature  de  ces 
difFerentes  maladies  j  car  on  voit  fouvent  des  gonorrhées  virulen-' 
tes  &  des  ulcères  de  la  Matrice ,  d'où  il  s'écoule  une  auflî  grandç 
abondance  de  matière  que  par  les  fleurs  blanches  ^  mais  la  qualité 
de  cette  matière,  le  lieu  d'où  elle  fort ,  ôc  les  propres  accidens  qui 
accompagnent  l'indifpofition  ,  nous  démontrent  manifeflement 
l'efpece  de  la  maladie.  Car  la  matière  des  fleurs  blanches  eft  moins 
fétide,  plus  blanche, &  plus  fereufe,  principalement  fi  elle  eft  abon- 
dante -,  &  Q.ç,s  fleurs  blanches  flucnt  ordinairement  fans  douleur  , 
&  diflilent  de  la  fubfl;ance  intérieure  de  la  Matrice  ,  ôc  des  mêmes 
vaifTeaux  qui  fervent  à  l'évacuation  des  menftruës,&  ne  paroiflenc 
qu'après  que  cette  évacuation  naturelle  efl:  finie  :  niais  la  matière 
de  la  gonorrhée  virulente  efl:  plus  fétide  &  plus  épaifle ,  jaunâtre, 
ou  verdâtre ,  &  s'écoule ,  non  du  fond  de  la  Matrice ,  comme  les 
fleurs  blanches,  ni  des  vaiflTeaux  fpermatiques ,  comme  la  plupart 
des  Auteurs  qui  nous  ont  précédé  ,  l'ont  crû  abufivement  j  mais 
d'un  certain  corps  glanduleux  fltué  en  manière  deprofl:ate  vers  le  ^ 
conduit  de  l'urine ,  &  tout  le  long  du  col  de  la  veflie ,  lequel  pour 
lors  fe  tuméfie  &  s'enflâme  par  l'acrimonie  de  cette  matiere,de  tel- 
le forte  que  la  femme  rendant  fon  urine  ,  fent  une  cuiflbn  avec  ar- 
deur des  parties  voifines  qui  paroiflent  à  l'afpeâ:  toutes  enduites 
d'une  vilaine  matière  vifqueufe  &  verdâtre,  qui  efl:  quelquefois  fi 
^cre,  qu'elle  ulcère  ces  parties, &  qui  ne  cefle  point  de  fluer  dans  le 
temps  des  nienfl:ruës  ,  comme  font  les  fleurs  blanches  ,  mais  qui 
continue  devant,  durant,  &  après  ce  temps  j  &  la  matière  qui  fort 
des  ulcères  qui  font  au  corps  de  la  Matrice ,  ou  à  fon  orifice  inter- 
ne, efl:  toujours  extrêmement  fétidej  &  quoyqu'elle  foit  quelque- 
fois blanchâtre,  comme  font  les  fleurs  blanches ,  elle  ne  demeure 
pas  long- temps  de  la  forte  j  car  allez  fouvent  elle  devient  de  temps 
en  temps  rougeâtre,  par  le  mélange  d'une  ferorité  (anglante,  qui 
fort  en  abondance  des  vaifixaux  de  la  partie  ulcérée  j  &  pour  lors 
l'évacuation  des  menflruës  n'eft  plus  modérée,  ni  réglée ,  comme 
elle  devroic  être  5  au  lieu  de  quoy  il  furvient  parfois  des  pertes  de 
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fang  aflez  confiderables ,  qui  étant  un  peu  appaifées  fe  converti!- 
fent  auiîî-tôn  en  un  écoulement  d'une  ferofité  iemblable  à  de  l'eau 
dans  laquelle  on  auroit  lavé  de  la  chair  crue  5  ôc  l'on  voit  fouvent 
dans  la  fuite  fortir  parmi  ces  excrétions  putrides  de  petits  grumeaux 
de  fang  noirâtre  &  corrompu.  Outre  ces  figncs  la  femme  qui  a  un 
ulcère  en  la  Matrice ,  ne  peut  foufFrir  la  compagnie  de  fon  mari, 
fans  fentir  une  grande  douleur  ,  &;  afTez  fouvent  l'adion  du  coïc 
provoque  un  renouvellement  de  la  perte  de  fang  j  ce  qui  n'arrive 
pas  dans  le  fimple  écoulement  des  fleurs  blanches  :  &  l'ulcère  fe 
connoit  facilement  par  l'attouchement  du  doigt,  quand  il  eft  à  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice,comme  il  arrive  le  plus  fouvent.  La  ma- 
tière des  fleurs  blanches  eft  ordinairement  difl-erente  félon  le  ten- 
perament  &  la  difpofition  du  corps  de  la  femme  3  car  cette  matière 
eft  quelquefois  fans  feteur ,  blanche  &  fereufe  comme  la  fîmple  fe- 
rofité  du  lait,  &  d'autrefois  elle  cft  plus  épaiffe,  jaunâtre,  fétide, & 
fî  acre,  qu'elle  caufe  une  grande  ardeur  &  cuifTon  aux  parties  géni- 
tales de  la  femme. 

La  principale  caufe  des  fleurs  blanches  n'eft  pas  toujours  en  la 
Matriccj  car  fouvent  \qs  vifceres  maleficiezfe  déchargent  de  leurs 
humeurs  corrompues  fur  cette  partie,quin'eft  pas  feulement  defti- 
née  pour  la  génération,  mais  aufli  pour  fervir  d'égoût  à  toute  l'ha- 
bitude du  corps  de  la  femme  :  néanmoins  la  mauvaife  difpofition 
delà  Matrice  contribue  beaucoup  à  l'augmentation  de  cette  mala- 
die i  foit  pour  avoir  foufiFert  quelque  violence  dans  un  fâcheux  ac- 
couchement,ou  bien  parce  qu'y  ayant  obftrudion  aux  vaifTeaux  de 
cette  partie,  qui  devroient  laiffer  écouler  le  fang  mcnftruel,il  n'en 
fninte  que  l'humeur  la  plus  fereufe,  qui  fe  convertit  en  fleurs  blan^ 
ches.  Les  femmes  qui  onteu  des  enfans  font  bien  plus  fujettes  à  cet- 
te maladie,que  les  fiilesi  à  caufe  que  les  vaifléaux  de  la  Matrice,qui 
durant  la  grofTefTe  font  devenus  beaucoup  plus  gros  qu'ils  n'a^ 
voient  coutume  d'être ,  ne  fe  referment  pas  enfuite  fi  exademenc 
après  l'évacuation  des  menftruës ,  comme  ils  font  aux  filles.  Beau- 
coup de  femmes  en  font  plus  incommodées  quand  elles  font  arof- 
fes,qu'en  d'autres  temsjà  caufe  des  menftruës  qui  étant  fupprimées, 
fe  convertiftent  en  c^s  fleurs  blanches,  qui  ne  coulent  pas  pour  lors 
du  fond  de  la  Matrice ,  mais  feulement  des  vaifléaux  qui  aboutif* 
fent  à  fon  orifice  interne.  Cette  infirmité  eft  fi  commune  aux  fem* 
mes,  qu'il  y  en  a  très- peu  qui  en  foient  tout  à-  fait  exemptes,  mais 
les  unes  en  font  beaucoup  plus  incommodées  que  les  antres,cotnme 
font  celles  donc  la  Matrice  a  été  dcbiiicée  par  un  fâ  heux  accou-*» 
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chement,&  la  plupart  de  celles  qui  n'ont  pas  bien  règlement  leurs 
menftruës  5  celles  qui  ont  les  entrailles  fort  échauiFécs,  &  qui  ont 
le  ventre  reflerré  j  celles  qui  font  d'un  tempérament  pituiteux  ,  ôc 
qui  ont  la  chair  mollalTe,  &les  pâles  couleurs,  &  qui  mènent  une 
vie  trifle  &  (edentaire  j  mais  les  jeunes  filles  n'y  font  pasordinai-^ 
rement  fujettes ,  devant  qu'elles  ayent  atteint  l'âge  de  puberté,  & 
qu'elles  ayent  eu  leurs  menftruës  5  avant  lequel  temps  elles  peu- 
vent toutefois  être  infeclées  de  quelque  gonorrbée  virulente,  que 
Von  pourroic  abufivement  qualirîerde  flegrs  blanches  ,  comme  il 
étoit  arrivé  à  cqs  trois  petites  filles  dont  j'ay  rapporté  cy-defTus 
l'exemple. 

Les  tem  mes  fe  portent  ordinairement  d'autant  mieux,  qu'elles 
fcn:  bien  réglées  dans  l'évacuation  naturelle  de  leurs  menftruës,  & 
qu'elles  ont  moins  de  f^jurs  blanches  ,  dont  la  grande  abondance 
débilite  tellement  la  Matrice,  que  la  femme  en  eft  fouvent  ren- 
due ftcrile  j  tant  parce  que  ces  maiivaifes  humeurs  corrompent  la 
femence  aulîi-tôt  qu'elle  y  eft  reçue  ^  que  parce  qu'elles  l'entraî, 
nent  avec  elles  hors  delà  Matrice,  qui  en  eft  rendue  fi  humide  &fî 
glifTantc  ,  qu'elle  n'y  peut  être  retenue  Ces  fieurs  blanches  étant 
abondantes,affoibli{rentaufîi  beaucoup  tout  le  corps  de  la  femmej 
(on  vifigeen  devient  tout  pâle  6c  décoloré  ,  (qs  jambes  fe  tumé- 
fient ,  elle  perd  Tappetit ,  elle  fent  fouvent  de  grandes  douleurs  de 
reins  ,  8c  quelquefois  des  foibleilès  ,  des  palpitations  de  cœur  ,  & 
des  fufFocations  hyfteriquesi&  fi  cetlux  d'humeurs  continue  long*. 
temps  en  abondance,  il  émacie  de  telle  forte  tout  le  corps  de  la  ma- 
lade ,  qu'elle  en  devient  étique.  Ce  même  flux  caufe  encore  aifez 
fouvent  des  relaxations  &  des  defcentes  de  Matrice  ,  qui  rendent 
les  femmes  qui  en  font  affligées  fi  déplaifantes  à  elles-mêmes ,  &  fl 
dégoûtantes  à  leur  mary,qu'elles  en  ont  une  triftefFe  continuelle, 
qui  eft  d'autant  plus  augmentée,en  quelques  unes,qu'elles  n'ofenc 
pas  par  honte  déclarer  leur  infirmité  aux  perfonnes  qui  les  en  pour- 
roient  foulager  ;  de  forte  que  la  celant  quelquefois  trop  long- 
temps ,  il  leur  furvient  des  ulcères  en  la  Matrice ,  qui  fe  convertif- 
fent  dans  la  fuite  en  un  ancer  incurable  ,  comme  il  arrive  à  celles 
dont  les  fleurs  blanches  ont  quelque  malignité,  loit  qu'elle  procède 
feulement  du  mauvais  tempérament  de  la  remme>  foit  qu'elle  vien- 
ne d'une  virulence,  qui  luy  aura  été  co  nmuniquée  parfon  mari , 
ou  par  un  autre  homme  infeété  de  la  maladie  vénérienne. 

Pour  lacurationdes  fî  jurl^ blanches ,  on  ne  doit  pas  fuivre  le 
mauvais  conleil  de  beaucoup  de  Sagefemmes  ignorantes ,  qui  fe 
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jfèrvenc  d'abord  fort  mai  à  propos  d 'injedions  &.  d'autres  remèdes 
aftringens,  pour  arrêter  le  cours  des  humeurs  qui  coulent  par  la 
Matrice  j  car  ces  humeurs  corrompues ,  que  la  nature  vouloit  ex- 
pullèr  par  cette  voye,  étant  retenues  en  cette  partie  par  le  trop  fu- 
bic  refFerrement  defes  vaiffeauXj&fe  gliflant  dans  fa  propre  fubf- 
tance  ,  y  caufent  fouvent  une  intempérie  tres-confiderablcj  ou  une 
tumeur  fcyrrheufe  qui  eftde  très- difficile  guerifon  ^  ou  bien  cq% 
humeurs  s'amalTant  en  abondance  dans  la  propre  cavité  de  la  Ma- 
trice par  la  conftridion  de  fon orifice  interne  ,  pourroit  cauferune 
efpecc  d'hydropifie  utérine,  comme  il  arriva,  poLirlemêmefujet, 
à  la  femme  de  BoétiitSydont  Galien  rapporte  l'exemple  au  8.  chapi- 
tre de  fon  Livre  de  fr^cognitione  ad rojlhumum.\  C'efl:  pourquoy  il 
,pefaut  pas  fefervir  pourlacurationdes  fleurs  blanches  d'aucuns  ' 
remèdes  aftringens  ,  avant  que  la  plénitude  de  tout  le  corps  ait 
été  fuffifamment  évacuée  par  faignée,  purgations  ,  &  autres  re- 
mèdes convenables ,  &  que  \q.%  parties  principales,  qui  peuvent 
contribuera  la  génération  des  humeurs  qui  caufent  les  fleurs 
blanches ,  ayent  été  bien  tempérées  &  fortifiées ,  tant  par  un  bon 
régime  de  vivre ,  que  par  des  remèdes  propres  à  la  guerifon  de 
leur  indifpofition. 

Plufieurs  ignorans  croyent ,  que  l'ufage  des  bains  ne  convient 
aucunement  aux  femmes  qui  font  incommodées  de  fleurs  blan^ 
phes  j  parce  que  les  bains  relâchant  (di(ent-ils)  encore  la  Matrice, 
^  ouvrant  fes  pores  &  fes  vailTeaux  ,  ils  feroient  caufe  (  à  ce  qu'ils 
s'imaginent^  que  l'indifpofition  augmenteroit  ,au  lieu  dedimi- 
nuerimais  comme  il  arrive  (ou  vent  que  les  fleurs  blanches  de  beau- 
coup de  femmes  ne  procèdent  que  d'une  très- grande  chaleur 
d'entrailles,&  d'un  trop  grand  reflTerrement  de  leur  ventre,qui  fait 
que  la  Matrice  s'échaufFant ,  à  caufe  de  la  proximité  des  gros  ex- 
crémenstrop  long-tems  retenus,  attire  à  foy  beaucoup  d'humeurs 
fuperfluës  du  corps,  qui  faute  d'avoir  été  évacuées  par  le  ventre, 
ou  p;ir  les  fueurs,ou  par  les  urines, coulent  en  abondance  vers  cette 
partie, il  eft  certain  que  les  bains  font  très- propres  à  cts  fortes  de 
femmes  -,  tant  pour  tempérer  la  trop  grande  chaleur  de  leurs  en- 
trailles, que  pour  faciliter  la  tranfpiration  des  humeurs  fuperflucs 
de  toute  l'habitude ,  &  ouvrir  les  voyes  de  l'urine;  obfervant  nean- 
Hioinsavant  leur  ufige,d'évacuer  premièrement  la  plus  grande  plé- 
nitude du  corps,  par  quelques  faignées  &  purgations  convenables- 
après  lefquels  bains  la  femme  ne  peut  ufer  d'aucun  meilleur  remède 
^ue  deU  boiffbn  des  eaux  minérales  froides ,  comme  font  ceiks  de 
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Forges ,  ou  autres  de  (emblable  nature  :  mais  pour  les  femmes  qm 
font  d'un  tempérament  fort  pituiteux,  &  d  une  chair  mollaffe,  je 
prefererois  l'ufage  des  eaux  minérales  chaudes ,  comme  font  celles 
de  Bourbon  &:  de  Vichy  5  ou  bien  l'ufage  d'une  d'écodion  fudori- 
fique  faite  avec  la  racine  de  fquine  &  de  falfepareille,  après  leur 
avoir  fait  prendre  auparavanr,tous  les  jours  durant  douze  ou  quin~ 
ze  jours ,  un  verre  de  ptifane  laxative  &  diurétique ,  faite  avec  les 
herbes  capillaires,  &  les  racines  de  chiendent ,  d'afperge,  d'ache, 
&  de  fenouil ,  dans  laquelle  on  fera  infufer  à  froid  durant  toute 
la  nuit,  une  dragme  de  fené  ,  y  ajoutant  de  trois  jours  en  trois 
jours ,  quatre  ou  cinq  gouttes  d'efprit  de  fel  dulcifié,  ou  bien  une 
demi-drao-me  de  fel  polycrefte  ^  &  obfervant  durant  tout  ce  temps 
•  un  bon  régime  de  vivre ,  &  s'abftenant  auiïï  pour  lors  du  coït ,  8>C 
évitant  tout  chagrin  6c  trifteflci  car  ces  fortes  de  partions  altérant 
fort  le  bon  tempérament  de  tout  le  corps ,  contribuent  beaucoup 
à  la  génération  des  mauvaifes  humeurs,  dont  les  parties  principa- 
les fe  déchargent  aiïèz  fouvent  fur  la  Matrice.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  commencer  l'ufage  de  ces  remèdes  efl  immédiatement 
enfuite  de  l'évacuation  des  menftruës. 

Or  après  que  l'on  aura  évacué  de  la  forte  la  plénitude  du  corps, 
&  que  la  femme  aura  été  bien  purgée,  comme  je  viens  de  dire ,  elle 
pourra,  fi  elle  veut,  fe  fervir  de  quelque  injedion  d'eau  aftringente, 
telle  qu'eft  l'eau  de  plantin  mêlée  avec  moitié  d'eau  de  myrte  j 
pourvu  qu'elle  obferve  de  n'en  pas  ufer  durant  les  cinq  ou  fix 
jours  qui  précèdent  le  temps  ordinaire  à  l'évacuation  des  menf- 
truës,  èc  durant  tout  le  temps  qu'elles  flucnt  5  afin  de  ne  point  em- 
pêcher par  ce  remède  que  la  nature  ne  fafle  librement  cette  éva- 
cuationrcar  fi  fi  elle  s'en  fervoit  mal  à  propos3  croyant  fe  délivrer  de 
l'incommodité  que  luy  peuvent  caufer  les  fleurs  blanches,elletom. 
beroiten  quelque  autre  pire  maladie,  qui  nemanqueroit  pas  de 
luy  arriver  par  la  fuppreffion  de  ics  menftruësj  &  fi  ce  n'étoit  que 
la  plupart  des  femmes  ont  une  forte  inclination  à  fe  fervir  de  (es 
injedions  d'eaux  aftringentes ,  pour  retreffir  autant  qu'elles  peu- 
vent l'entrée  de  leur  Matrice  ,  afin  d'en  être  plus  agréable  aux 
hommes  dans  l'adion  du  coït,  je  leur  confèilierois  des'abflenir 
entièrement  de  cqs  fortes  de  rerriedes ,  dont  Tufage  leur  efl  fou  venc 
préjudiciable  :  car  ainfi  que  nous  verrions  que  le  trou  del-égoût 
d'une  Guifîne  qui  feroit  bouché,  &  ne  donneroit  plus  partage  aux 
immondices  qui  s'en  devroient  écouler,  ne  manqueroit  pas  d'être 
caufe  de  l'infedion  de  toute  la  cuilîne  >  de  même  les  pores  Se  ks 
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conduits  de  la  Matrice ,  qui  devroient  donner  une  libre  iiTuë  aux 
mauvaifès  humeurs  qui  y  affluent  en  abondance,  étant  retreffis  ôC 
bouchez  par  ces  injedions  aftringentesjl  arriveroit  quecesmau- 
vaifes  humeurs  écant  retenues  dans  la  fubflance  de  cette  partie ,  y 
cauferoient ,  comme  j'ay  dit,  une  intempérie  confiderable ,  &  mê- 
me une  tumeur  fcyrrheufe  ^  &  les  vifceres  confequemment  ne  pou- 
vant pas  fe  décharger  par  d'autres  voyes  de  leurs  humeurs  corrom- 
puësjreticndroient  en  eux  ces  mêmes  humeurs, qui  s'y  accumulant 
en  grande  abondance  ,  feroient  caufe  de  plufieurs  accidens  tres- 
fâchciix.  Mais  les  femmes  qui  font  fujettes  à  des  fleurs  blanches 
malignes,  qui  font  fi  acres  qu'elles  leur  caufent  une  ardente  cuiflon 
à  toutes  les  parties  qu'elles  abbreuventcn  paiïant,  peuvent  en  tou- 
tes fortes  de  temps ,  hors  de  celuy  de  la  purgation  des  menftruës, 
ufer  de  fimples  injedions  faites  avec  l'eau  d'orge, ou  le  petit  lait.ou 
avec  la  fimple  eau  tiède  5  afin  de  tempérer  un  peu,  en  lavant  deux 
ou  trois  fois  le  jour  ces  parties  ,  la  cuiiïcm  qu'elles  y  reflentent  j 
quoy  faifant,ôc  toute  l'habitude  du  corps  étant  cependant  vuidée, 
purgée  &  tempérée  de  la  manière  que  nous  avons  dite ,  &  n'en- 
voyant plus  d'humeurs  fuperfluës  à  la  Matrice,  cette  partie  fe  for- 
tifiera beaucoup  mieux  enfuite  de  foy-môme,  que  par  l'ufage  des 
injedions  aftringentes,  que  je  confeille  très-rarement,  pour  les  in- 
commoditez  qui  en  peuvent  arriver  ,  quand  on  s'en  fert  hors  du 
temps  convenable.  Lafource  des  fleurs  blanches  ayant  été  entiè- 
rement épuifée,  ou  beaucoup  diminuée  par  les  remèdes  que  j'ay 
prefcrits,  il  ne  faut  pas  croire  qu'elle  fe  puifle  toujours  entièrement 
tarir  par  ces  moyens,  &  principalement  fi  la  maladie  eft  invétérée; 
car  fila  femme  ne  recommence  de  temps  en  temps  l'ufage  de  ces 
mêmes  remèdes ,  6c  aufiî  fouvent  qu'il  efl:  neceffaire  pour  fe  tenir 
toujours  le  corps  net  de  toutes  impuretez  ,  la  maladie  ne  manque 
pas  après  quelque  temps  de  recommencer  comme  auparavant  j 
parce  que  c'eft  le  propre  de  la  Matrice  de  recevoir  les  fuperfluitez 
des  humeurs  de  toute  l'habitude  du  corps  ,  &  d'autant  plûcôî;  que 
la  femme  néglige  d'obferver  un  bon  régime  de  vivre. 

Ce  que  nous  avons  dit  jufques  à  preîent  dans  ce  troifiéme  Li- 
vre ,  doit  fufîîre  pour  le  traitement  des  femnies  accouchées ,  com- 
me auiîî  pour  la  connoiflance  &  la  curation  des  maladies  qui  leur 
viennent  le  plus  ordinairement ,  fur  lefquelles  il  n'eft  pas  befoin  de 
nous  étendre  davantage  j  car  s'il  leur  en  arrive  d'autres  que  celles 
dont  nous  avons  fait  mention ,  &  qui  ne  foient  pas  du  fait  du  Chi- 
rurgien, le  Médecin  fera  mandé  pour  y  remédier  en  la  manière  ac 
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coûcumée,  félon  que  l'arc  le  requiert.  PalTons  maintenant  au  traî-i 
temenc  de  l'enfant  nouveau-né  ,  &  parcourons  auffi  fes  maladie^ 
les  plus  ordinaires. 

Chapitre     XXIII. 

Du  traitement  de  l'enfant  nounjeau  nê\  ct*  premièrement  de  Id 
manière  de  luy  lier ^  couper  (^  bander  tumbilic. 

T  l'enfant,  comme  nous  avons  dit  en  parlant  de  l'accouche-' 

îmjnt,  a  fouvent  befoin  lorfqu'i!  eft  au  ventre  de  ia  mère,  de  la; 
b-inne  conduite  &  de  la  dextérité  du  Chirurgien  ,  ou  de  la  Sa2;e- 
femme  ,  pour  le  délivrer  &  le  faire  fonir  heurtuiement  de  ce  ca- 
chot ,  où  il  a  été  fi  long- temps  enhrmé ,  leur  afîiilance  ne  luy  eft 
encore  pas  moins  necclfaircaufli- toc  qu'il  en  eft  dehors  ^  tant  pouf 
remédier  à  quelques  indifpofitions  qu'il  apporte  quelquefois  eti 
naillant^  qnepour  le  garentir  deplufieursinfijmitezàquoy  la  foi- 
blelTe  d^  {on  âge  ôc  la  tendreiTe  de  fon  corps  le  rendent  fujet.  Nous 
avons  fait  voiraiïez  particulièrement  dans  tout  le  précèdent  livre, 
de  quelle  manière  il  doit  être  aidé  dans  l'accouchement j  il  nous 
refte  maintemant  d'enfeigner  ce  qu'il  luy  faut  faire  après  fa  naiflan- 
ce.  Pour  ce  fujet  nous  montrerons  premièrement  comment  il  luy 
faut  lier ,  retrancher  &:  bander  le  cordon  de  l'umbilic. 

AulTi- tôt  que  l'enfant  d\  hors  de  la  Matrice,  quelques  Sagefem- 
mes  luy  lient  &  retranchent  rumbilic,avant  que  de  délivrer  la  fem- 
me de  fon  arrierefaix  :  mais  il  faut  toujours  (ii  faire  fe  peut, fans 
attendre  trop  long  temps  )  différer  jufqu'à  ce  qu'on  ait  pareille- 
ment tiré  l'arrierefaix  5  car  la  Matrice  qui  eil:  extrêmement  ou- 
verte après  la  forrie  de  l'enfant ,  feroit  en  danger  d'être  bien  re- 
froidie par  l'air  extérieur  ,  durant  qu'on  s'arrêteroit  à  faire  la  li- 
gature de  l'umbilic i  outre  que  fon  orifice  fe  refermant  un  peu, 
la  femme  feroit  enfuite  bien  plus  difficilement  délivrée. 

Ponr  faire  cette  ligature  comme  il  efl  requis ,  la  Sagefemme  s'y 
comportera  de  cette  façon.  Auffi-tôc  donc  qu'elle  aura  délivré 
l'accouchée ,  elle  luy  mettra  au  devant  de  fa  Matrice  un  linge  plié 
en  plufieurs  doubles  pour  la  boucher ,  comme  nous  avons  dit  en 
fon  lieu,enfuite  de  quoy  ayant  pofé  l'enfant  dans  une  couche  chaïu- 
de,  elle  prendra  un  iil  de  chanvre,  mis  en  quatre  ou  cinq  doubles, 
delà  longueur  d'un  quartier  d'aqneou  environ ,  noué  d'un  (impie 

noeud 


é^  de  celles  des  enfaris  nouveau- nés ,  L  i  V  R  E  î  1 1.  46^ 
ifiœud  à  chacun  de  ies  extrémitez,de  peur  que  les  difFerens  bouts 
s'écartant  les  uns  des  autres,  ne  s'entremêlent  en  faifart  laligatu- 
rejSc  de  ce  fil  ainfi  accommodé  (  que  la  Sagefemme  doit  avoir  ap- 
prêté avant  l'accouchement,  comme  auffi  être  munie  de  bons  ci- 
îeaux  ,  pour  ne  pas  perdre  aucun  temps  )  elle  liera  le  cordon  de 
rumbilic,à  un  travers  de  doigt  prés  du  ventre,  en  faifant  un  double 
nœud  d'abord,  puis  retournant  les  deux  bouts  du  fil  au  côté  op- 
pofite  de  ces  premiers  nœuds,  elle  en  fera  encore  autant, réïterant> 
derechef  la  choie,  s'il  eft  befoin  ,  pour  une  plus  grande  fureté  j 
après  quoy,  elle  retranchera  l'umbilic  à  un  autre  doigt  plus  bas  que 
la  ligature,  du  côcé  de  l'arrierefaixi  de  forte  qu'il  reftera  feulement 
du  cordon  la  longueur  de  deux  travers  de  doigt,  au  milieu  de  quoy 
Ja  ligature  aura  été  faite ,  comme  nous  difons  -,  laquelle  doit  être  Ci 
ferrée,  qu'il  ne  s'écoule  aucune  goutte  de  fang  hors  des  vaiiTeaux  j 
mais  elle  ne  doit  pas  auiîî  l'être  trop ,  de  peur  qu'ils  n'en  foient 
prefque  coupez.  C'eft  pourquoy  il  faut  que  le  fil  foit  un  peu  gros 
pour  ce  fujet,  &  qu'il  foie  ferré  avec  quelque  forte  de  médiocrité  j 
toutefois  il  vaut  bien  mieux  qu'il  le  foit  plus  que  moins  j  car  il  s'eft 
vu  quelquefois  des  enfans  perdre  miferablement  la  vie  avec  tout 
leur  fang,  avant  qu'on  s'en  apperçiit ,  pour  ne  leur  avoir  pas  bien 
noué  l'umbilic.  Or  afin  de  ne  pas  être  caufe  d'un  fi  grand  malheur , 
on  prendra  bien  garde  après  qu'il  eft  coupé ,  s'il  n'en  fuinte  point 
de  fang  ;  6c  fi  cela  étoit  ,  on  feroit  encore  quelques  nouveaux 
nœuds  pour  le  ferrer  exa£lemenc  avec  le  reftedu  fil,qu'on  doitpour 
ce  fujet  avoir  lai ffé  un  peu  long^ce  qu'étant  fait,  on  enveloppera  le 
bout  de  cet  umbilic  ainfi  lié  &  coupé,  avec  deux  ou  trois  circon- 
volutions d'un  petit  linge  fec,  &  oint  d'un  peu  de  beurre  frais,  ou 
trempé  en  huile  rofat,  fi  on  veut,  puis  ayant  mis  un  autre  petit  lin- 
ge en  double  fur  le  ventre  de  l'enfant,  vers  fa  partie  fuperieure,  on 
y  couchera  &  pofera  l'umbilic,  enveloppé  comme  il  eft  dit ,  afin 
qu'il  nele  touche  pas  à  nud,  fur  lequel  on  mettra  encore  une  petite 
compreffe  j  après  quoy  il  fera  bandé  avec  un  autre  linge ,  laro-e  de 
quatre  doigts  pour  le  tenir  fujet ,  de  peur  que  vacillant  trop  ,  & 
qu'étant  continuellement  agité  de  côté  &  d'autre,par  les  mouve- 
mens  du  ventre,  il  ne  vînt  à  tomber  avant  que  les  vailTeaux  fuf^ 
fent  tout-â- fait  réunis. 

Il  faut  bien  obferver  de  coucher  comme  nous  difons  ,  Je  bouc- 
reftant  du  cordon  de  l'umbilic  vers  la  partie  Tuperieure  du  ventrej 
afin  que  fi  par  cas  fortuit  les  vaifieaux  n'étoient  pas  affez  ferrez, 
le  fang  ne  s'en  écoulât  pas  fi-tôc  qu'il  feroit  fi  on  le  couchoit  en» 
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basj  car  il  {è  rencontre  quelqusifois  que  ce  cordon  eil  fi  gr©s  à  cer- 
tains enfans ,  que  bien  qu'il  ait  été  lié  fore  ferré  dans  le  premier 
abord,  néanmoins  venant  après  à  fc  flétrir  &  à  fe  deffëcher^la  liga- 
ture en  cil  rendue  plus  lâche  ,  au  mojien  de  quoy  le  fang  ne  laitîe 
pas  de  s'écouler  enfuite,  fi  on  n'y  prend  garde.  Cet  accident  arriva 
dernièrement  à  un  pauvre  enfant,  qui  mourut  le  deuxième  jour  par 
un  flux  de  fang  de  la  forte ,  quoyque  la  Sagcfemme  m'eût  protefté 
qu'elle  luy  avoir  bien  exactement  lié  les  vaifleaux  j  &  s'etonnant 
comme  cela  s'étoit  pu  faire,  elle  me  dit  qu'il  falloit  bien  afTûré- 
ment  (  ce  qui  en  effet  étoit  vray  )  que  la  ligature  s'en  fût  relâchée 
de  cette  manière ,  à  mefure  que  l'umbilic  s'écoit  flétri  :  c'eft  pour- 
qi.oy  afin  de  n'eîlre  pas  caufe  d'un  tel  malheur ,  il  faudra  le  ferrer 
encore  d'un  nouveau  nœud  la  première  fois  qu'on  remuera  l'en- 
fant, fi  on  juge  qu'il  en  foit  befoin  i  mais  pour  une  plus  grande  fû- 
reté ,  on  fera  d'abord  une  double  ligature  à  ces  fortes  de  gros  cor- 
dons. 

L'umbilic  ainfl  lié,  fe  defleche  de  jour  en  jour,  5c  fe  feparc  prés 
du  ventre  au  bout  de  flx  ou  fept  jours  ordinairement,  quelquefois 
même  plutôt,  &  rarement  plus  tard  qu'au  huitième  ou  au  neuvié-> 
me  jour.  On  le  doit  toujours  laifl^er  tomber  de  foy  même  ,  fans 
l'exciter  à  cela,  de  crainte  que  venant  aie  feparer  trop  toc,  &  avant 
que  les  vaifleaux  foient  entièrement  fermez  &  réunis,il  n'arrive  un 
flux  de  fang  qui  ièroit  bien  dangereux  comme  il  eft  dit,  ou  bien 
qu'il  n'y  relie  un  ulcère  de  très-difficile  guerifon. 

Il  y  a  quelques  bonnes  femmes,qui  ont  aiTez  de  fuperfl:ition  tou- 
chant la  ligature  de  l'umbilic  ,  pour  croire  qu'il  la  faut  faire  plus 
proche ,  ou  plus  éloignée  du  ventre  de  l'enfant,  félon  la  différence 
du  fexe  j  &  qu'aux  garçons  il  eft  mieux  qu'elle  foit  de  deux  bons 
doigts  diftante  du  ventre  5  afin  qu'ils  puiflTent  avoir  la  verge  plus 
longucj  5c  qu'aux  filles  il  la  faut  faire  plus  proche^  parce  que  reti- 
rant par  ce  moyen  la  Matrice ,  elle  en  refte  plus  profonde,  ôc  fon 
col  plus  étroit  j  mais  c'eft  un  pur  abus  ^  car  en  quelque  endroit 
qu'on  puifl^e  lier  ce  cordon ,  foit  proche,  foit  loin  ,  quand  même  ce 
feroit  un  demi- pied  de  longueur  ,  il  fe  fepare  toujours  au  même 
endroit ,  qui  eft  tout  joignant  le  ventreJ  parce  que  c'eft  une  partie 
qui  refte  entièrement  inanimée  après  que  l'enfant  eft  hors  de  la 
Matrice  j  outre  que  cette  ligature  ne  peut  pas  relâcher ,  ou  retirer 
ni  la  verge  du  mâle ,  ni  la  Matrice  de  la  femelle  5  d'autant  que  ces 
parties  n'ont  aucune  communication  particulière  avec  le  cordon 
de  l'enfant  j  car  il  eft  certain  qu'aucun  ligament  ne  va  de  la  Ala.r 
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trice  dans  cet  umbilic3il  efl:  bien  vray  feulement  que  Voura^ue  ,  qui 
eft  attaché  au  fond  de  la  veflîe ,  laquelle  a  continuité  avec  la  verge 
du  maie ,  fe  porte  >  comme  il  fait  auffi  en  la  femelle  ,  au  nombril , 
pour  fervir  de  fufpenfoire  à  la  vefficj  mais  au  fœtus  humain ,  il  ne  le 
traverfe  en  aucune  façon  ,  &  ne  fe  rencontre  pas  dans  le  cordon  : 
C'eft  pourquoy  cette  croyance  étant  très- mal  fondée ,  on  le  liera 
tant  aux  garçons  qu'aux  filles ,  à  un  travers  de  doigt  de  diftance 
du  ventre  ,  comme  il  efl  dit ,  &  non  plus  proche,de  peur  d'exciter 
quelque  douleur  &  inflammation  au  nombril  de  l'enfant. 

Il  eft  aflez  à  propos  de  parler  en  ce  lieu  d'une  chofe  de  très- 
grande  confequence,  qui  eft  quelquefois  capable  de  faire  mourir 
les  enfans  nouveau-nés,fans  qu'on  en  fçache  prefque  la  caufcjc'eft 
d'une  fort  mauvaife  coutume  qu'ont  quelques  Sagefemmes  ,  qui 
avant  que  faire  la  ligature  de  l'umbilic  ,  repoufïènt  dans  le  ventre 
de  l'enfant  tout  le  lang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  de  ce  cordon , 
croyant  par  ce  moyen  le  faire  revenir ,  &  le  fortifier  quand  il  eft 
foible.  Mais  le  contraire  arrivej  carauflîtot  qu€  les  vailTeaux  font 
tantfoit  peu  refroidis,  lefang  qu'ils  contiennent  perd  Ces  efprits, 
&fe  coaguleà  demi  dans  le  même  moment  3  ce  qui  fait  qu'étant 
ainfî  repouflé  dans  le  foye  de  l'enfant  ,  il  eft  capable  de  lu  y  caufer 
beaucoup  de  grands  accidens  j  non  point  par  fon  abondance  , 
mais  parce  qu'ayant  tout  à  fait  perdu  fa  chaleur  naturelle,  il  eft 
enfuite  tres-promptement  corrompu ,  &  altère  &  gâte  celuy  de 
l'enfant ,  avec  lequel  il  vient  à  être  mêlé.  Elles  ufent  ordinaire- 
ment ,  comme  il  eft  dit ,  de  cette  mauvaifc  pratique  quand  les  en- 
fans font  débiles  5  mais  ils  en  font  d'autant  plutôt  fuiïbquez  ,  car 
s'ils  avoient  befoin  defang  pour  leur  donner  de  la  vigueur  ,  ce  fè- 
roit  d'un  fang  bon ,  louable  ,  &  non  de  celuy-là  qui  eft  pour  lors  à 
demi  caillé,  &  deftitué  de  toute  fa  chaleur  naturelle.  C'eft  pour- 
quoy ,  que  l'enfant  foit  fort ,  ou  qu'il  foit  foible ,  on  fe  donnera 
bien  garde  (  fi  on  ne  veut  le  mettre  en  danger  de  fa  vie  ,  ou  du 
moins  luy  caufer  de  grandes  oppreflîons ,  &  de  grandes  douleurs 
&  tranchées  )  de  ne  pas  repoulîèr  ainfi  au  dedans  de  fon  corps  ,  ce 
fang  qui  fc  rencontre  dans  le  cordon  de  l'umbilic.  Or  après  l'a- 
voir lié  &  retranché  de  la  façon  que  nous  venons  de  dire ,  on  net- 
toyera  auflî-tot  tout  le  corps  de  l'enfant ,  pour  l'cmmaillotter  en-- 
fuite  comme  nous  allons  faire  connoître. 
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Chapitre     XXIV. 

De  quelle  façon  l'enfant  nouveau-né  doit  être  nettoyé  de  fes 
excrémeni  ^  comme  aujjt  la  manière  de  le  bien  emmaillotter. 

QUand  la  Sagefemmeaura  accommodé  l'umbilic  de  l'enfant 
en  la  manière  enfeignée  au  précèdent  chapitre ,  l'ayant  por- 
té endiite  auprès  du  ftu  ,  il  faudra  qu'elle  le  nettoyé  auffi-tôc  des 
excrémens  qu'il  apporte  en  nailîànt ,  dont  les  uns  font  au  dedans 
de  Ton  corps,  comme  l'urine  qui  eftdans  la  veflîe  ,  &  Xtmeconium 
qui  fe  rencontre  dans  les  inteftins3&  les  auires  font  au  dehors,  qui 
font  certaines  cralTes  blanchâtres  j&  onélueufes,  qui  procèdent  du 
limon  de  fes  eaux.  1 1  y  a  quelquefois  desenfansquienontlecorpç 
Ç\  couvert,qu'on  diroit  qu'ils  auroient  été  frottez  de  fromage  mou5 
6c  certaines  femmes  de  légère  croyance  ,  s'imaginent  bonnement 
quec'eft  pour  en  avoir  fouvent  mangé  durant  leur  grofTefTe  ,  que 
leurs  enfans  font  ainfi  pleins  de  cette  cralTe  blanche,  qui  ne  relTem^ 
ble  pas  mal  en  couleur  ôc  en  confiftance  à  du  fromage  blanc.  Quoy- 
que cette  croyance fbit  ridicule.elle  eft  néanmoins  fondée  fur  l'au- 
torité à'AriJlote  ,  qui  dit  à  la  fin  du  4.  chap.  du  7.  liv.  de  l'Hiftoirç 
des  anim.que  l'enfant  vient  fouvent  chargé  des  alimensquela  mè- 
re a  mangé  5  &  qu'il  fort  tout  couvert  de  moififfure  morvtufc(qui 
peut  être  cette  craiïe  blanche) fi  la  femme  u.foir  du  C(û't  au  huitième 
mois  de  fa  grolîèfTe  :  Mais  les  moindres  apprentifs  en  l'art  fçavent 
bien  que  les  alimens  ne  vont  pas  à  la  Matrice^  &  que  les  membra- 
nes qui  enveloppent  l'enfant,  empêchent  (^quand  même  la  Matri- 
ce feroit  ouverte,  comme  elle  commence  quelquefois  à  l'être  un 
peu  au  huitième  mois  )  que  la  femence  de  l'homme  &  celle  de  la 
femme  ne  puiflent  être  portées  jufques  fur  le  corps  de  l'enfant , 
pour  en  former  cette  craflejqui  procède  feulement, comme  je  viens 
dédire ,  du  limon  des  eaux  dans  lefquelles  il  efl  contenu. 

L'enfant  kra  donc  nettoyé  de  cts  excrémens  avec  de  l'eau  &  du 
vin,qu'on  fera  un  peu  chauffer  pour  luy  en  laver  tous  lesendroits 
du  corps  où  il  yen  a;ce  qui  fe  rencontre  principalement  à  la  tête, 
à  caufe  des  cheveux, &  aux  plis  des  aînés  &  des  aiilelles  j  lefquelles 
parties  on  décraflera  doucement  avec  un  petit  linge  ,  ou  avec  une 
éponge  molle  trempée  en  ce  vin  tiède.  Si  cet  excrément  étoit  fi 
adhèrent  qu'on  eût  trop  de  peine  à  le  détacher  de  cqs  lieux?  oîî 
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l'-otera  facilement  ,  les  frottant  d'un  peu  d'huile  d'amandes  dou- 
ces ,  ou  d'un  peu  de  beurre  frais  fondu  avec  le  vin  ,  &  les  efTuyanc 
enfuite.  On  décrafTera  auflî,&  on  débouchera  avec  de  petites  ten- 
tes de  linge  roulé  le  dedans  àcs  oreilles  &  à^s  narines  i  pour  les 
yeux  j  on  luy  doit  nettoyer  avec  un  linge  doux,qui  foit  (tc^  6:  non 
trempé  dans  ce  vin ,  afin  de  ne  leur  pas  caufercuiffon  &  douleur. 
CaUemxx  lo.chap.  du  i.  livre  de  laconfervation  de  la  fanté^rcfute 
très-bien  la  coutume  de  certaines  Nations  d'Allemagne  ,  qui  la- 
voient  &  plongeoient  tout  à-fait  l'enfant  en  reaufroide,auflî-UDC 
qu'il  écoit  né,croyant  par  là  luy  donner  de  la  force  >  comme  on 
fait  au  fer  chaud  en  le  trempant  dans  l'eau  5  &  il  déclare  affez  en 
ce  lieu  de  quelle  confeqaence  étoit  cette  mauvaifc  coutume  ^  car  , 
comme  il  dit ,  on  ne  doit  pas  faire  une  telle  conftridion  des  pores 
du  cuir,  que  la  tranfpiration  du  corps  en  foit  empêchée.  C'eft 
pourquoy  il  efl:  plus  à  propos  de  laver  l'enfant  de  la  manière  que 
nous  avons  dite. 

Or  après  qu'il  aura  été  lavé  &  nettoyé  de  ces  immondices  ,  & 
du  fang  qui  fort  en  l'accouchement ,  dont  il  a  quelquefois  le  corps 
tout  barbouilléjon  prendra  garde  à  toutes  fes  parties ,  pour  voir  fl 
elles  n'ont  aucun  vice,s'il  n'en  a  aucunes  difloquées  ou  rompues  , 
s'il  a  le  nez  bien  droit ,  fi  le  filet  de  fa  langue  ne  la  bride  pas  trop, 
s'il  n'a  pas  quelque  tumeur  contufefurfa  tête,&:  fi  les  os  n'en  font 
point  de  côté ,  fi  \ç.fcrotum  (  en  cas  que  ce  foit  un  mâle  )  n'efl  pas 
bouffi  &  tuméfié  jbref  s'il  n'a  foufFert  aucune  violence  en  toutes  \f^s 
parties  de fon  corps,  &  fi  elles  font  bien  &  duëment  conformes, 
afin  d'y  remédier  félon  la  nature  des  indifpofitions  qui  s'y  rencon^ 
treroient.  Mais  comme  ce  n'efi:  pas  aflez  d'avoir  nettoyé  l'enfant 
au  dehors  du  corps,  il  faut  encore  obferver  fur  tout  qu'il  puifie  fe 
décharger  des  excrémens  retenus  au  dedans  j  c'efl  pourquoy  on 
examinera  s'il  a  les  conduits  de  l'urine  &  du  fiege  bien  ou  verts  j  car 
ils'eft  vu  des  enfans  naître  fans  être  percez  ,  lefqucls  font  morts 
faute  de  vuider  leurs  excrémens ,  pour  n'y  avoir  pas  donné  ordre, 
en  y  prenant  garde  de  bonne  heure.  Quant  à  ce  qui  efl  de  l'urine, 
tous  les  enfans,  tant  les  mâles  que  les  femelles,  la  rendent  auflî-tôt 
qu'ils  font  nez  ,  &  principalement  lorfqu'ils  fententla  chaleur  du 
feu,&  quelquefois  aufiî  le  meconium  des  inteftins,  mais  un  peu  plus 
tard  pour  l'ordinaire.  Si  l'enfant  ne  le  rendoit  pas  le  premier  jour, 
de  peur  qu'il  ne  croupît  plus  long-temps  en  fon  ventre  ,  &  qu'il 
ne  luy  caufât  de  tres-douloureufes  tranchées,  on  luy  mettra  dans 
e  fiege  quelque  petit  fuppofitoire,pour  l'exciter  à  s'en  déchargerj 
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on  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'une  amande  couverte  de  fucre ,  & 
rée  d'un  peu  de  miel  cuit,  ou  bien  d'un  petit  morceau  de  favon 
blanc  frotté  de  beurre  frais  >  onluy  fera  auffi  prendre  par  la  bou- 
che à  ce  deflein  une  dragme  de  callè  mondée  ,  ou  bien  un  peu  de 
fyrop  de  capillaires  ou  derofes  ,  mêlé  avec  un  peu  d'huile  d'aman- 
des douces  tirée  fans  feu,  luy  frottant  encore  le  ventre  de  cette 
même  huile  î  ou  avec  le  beurre  frais.  On  connoîtra  que  l'enfanc 
aura  tout  vuidéfon  weconium  quand  les  matières  qu'il  rend  par 
le  fiege  auront  changé  leur  couleur  noire  en  blanchâtre  3  ce  qui  ar- 
rive le  deuxième  ou  le  troifiéme  jour  ,en  perdant  peu  à  peu  cette 
teinture,à  mefure  qu'il  s'engendre  de  nouveaux  excrémens  du  laitj 
lesquels  fe  mêlent  en  ce  temps  avec  ce  premier. 

Il  eft  ailez  à  propos  d'examiner  ce  que  c'eft ,  &  d'où  peut  pro- 
venir le meconïmn  qui  eft  un  excrément  femblable  en  confiftancc 
&  en  couleur  à  la  moùellede  caflè,  lequel  fe  rencontre  dans  les  in- 
teftins  de  l'enfant,  lorfqu'il  vient  au  monde:  C'eft  pourquoy  fans 
m'arrêter  à  l'explication  diferente  des  Auteurs,touchant  fa  géné- 
ration ,  j'en  diray  ingenuëment  ma  peniée  5  qui  eft  qu'il  provient 
dufang  fuperflu,  qui  fe  décharge  journellement  ,  comme  il  fefaic 
en  toutes  perfonnes ,  &  en  tous  âges ,  par  le  moyen  du  canal  hepa- 
tique,qui  fbrtant  delà  partie  cave  du  foye,va  décharger  dans  l'in- 
teflin  duodénum  ce  fang  fuperflu  ,  dont  eft  forme  ce  meconium,  qui 
fen  après  cela  pour  tenir  les  inteftins  au  fœtus  ouverts  &  dilatez  , 
afin  qu'ils  puifTent  bien  faire  leur  adion  après  fa  naiflance.Et  pour 
faire  connoître  qu'il  eft  vray  que  cela  fefait  ainfi,  &  que  le  fuper- 
flu du  fang  eft  continuellement  déchargé  par  ce  canal  hépatique 
dans  le  duodénum  ,  comme  jedis,c'eft  qu'il  (e  voit  àts  gens ,  qui  à 
î'âge  de  quatre-vingts  ans, n'ont  jamais  été faignez  jni  n'ont  point 
perdu  de  fang  extérieurement ,  qui  néanmoins  en  font ,  &  en  ont 
fait  tous  les  jours ,  comme  il  faut  de  neceffité  l'avouer.  Or  s'il  ne 
s'en  vuidoit  de  la  manière  ,  ils  fufFoqueroicnt  bien-  tôt  par  fa  trop 
grande  abondance.  Je  (çay  bien  que  plu  {leurs  me  pourroient  dire, 
qu'il  eft  bien  plus  croyable  que  cette  décharge  fe  fait  par  les  ra- 
meaux de  la  veine  porte ,  qui  fe  diftribuent  par  tout  le  mefenterc  5 
mais  ceux  qui  connoident  le  mouvement  circulaire  du  fang  ,  fça- 
vent  bien  que  cela  nefepeut  pas  naturellement  3  &  je  crois  qu'ils 
feront  plutôt  de  monfentiment ,  s'ils  y  font  bien  reflexion. 

Il  ne  fuffiroit  pas  pour  réfuter  ma  penfée,dcm'objeâ:erque  fi  la^ 
/uperfiuité  du  fangfe  vuidoit  ainfl  journellement ,  on  feroit  tou- 
jours les  feîles  fanglantes  5  car  on  fçait  bien  que  cette  portion  de 
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•fang  fuperflu ,  (qui  eft  très-petite  en  comparaifon des  autres excié- 
mens  des  iiiteftins  avec  leîquels  elle  eft  mêlée  )  y  reçoit  facile- 
ment changement  de  couleur  par  Taîteration,  &  l'efpece  de  coélion 
qui  s'y  faitj  d'où  procède  qu'on  ne  s'en  apperçoit  pas  {1  vifiblement 
en  l'homme  que  dans  l'enfant,  auquel  ce  meconium  étant  fans  au- 
cun mélange  ,  en  retient  plus  la  couleur ,  comme  étant  engendré 
du  feul  fang,  qui  a  été  feparé  comme  inutile  à  fa  nourriture ,  & 
expulfé  de  cette  façon  :  &  comme  il  y  a  peu  de  fang  fuperflu  au 
corps  de  l'enfant,  quand  il  eft  dans  la  Matrice  ,  parce  qu'il  en  con- 
lume  beaucoup  pour  fa  nourriture  &  pour  fon  accroiiTement,  ou- 
tre qu'il  a  déjà  été  purifié  par  la  merc,  avant  que  de  luy  être  en- 
voyé, auffi  s'engendre- 1- il  peu  de  meconmm  ,  durant  tout  le  temps 
de  la  groiïefre,  duquel  pour  ce  fujet  l'enfant  nefe  vuidc  pas,  quand 
il  eft  dans  la  Matrice ,  mais  bien  quand  il  eft  né  :  car  pour  lors  il 
prend  les  alimcns  par  la  bouche ,  defquels  il  fe  fait  d'autres  excré- 
mensen  quantité.qui  l'obligent  à  jetter  ce  premier  dehors  j  6c  quoy- 
que  le  meconium  ait  refté  dans  les  inteftins  de  l'enfant,  pendant  tout 
le  temps  qu'il  a  été  au  ventre  de  fa  mère  j  néanmoins  (  ce  qui  eft 
admirable)  il  s'en  faut  beaucoup  qu'il  n'ait  une  fi  mauvaife  odeur 
que  les  nouveaux excrémens  qui  s'engend  rentde  la  nourriture  qu'il 
prend  par  la  bouche,  après  qu'il  eft  né,  bien  qu'ils  n'y  féjournenc 
que  très- peu  de  temps  ,  &  qu'ils  s'en  déchargent  journellement. 

Auflî-tôt  donc  que  la  Sagefemme  aura  lavé  &  nettoyé  Tenfanr, 
comme  nous  avons  dit,  êc  qu'elle  aura  pris  garde  à  toutes  les  par- 
ties de  fon  corps ,  elle  l'emmaillotera  dans  û^^  langes  &  couvertu- 
res ,  commençant  premièrement  à  luy  couvrir  la  tête  d'un  petic 
béguin  de  toile,  &  d'un  bonnet  de  laine  pardeftus ,  ayant  aupara- 
vant mis  fur  la  fontaine  une  compreiîè  de  linge  bien  doux  ,  pliée 
en  trois  ou  quatre  doubles,  &  large  de  quatre  doigtsj  laquelle, pour 
ne  vaciller  pas ,  doit  être  attachée  au  beguin,avec  une  petite  épin- 
-gle  mife  par  dehors ,  afin  qu'elle  ne  puifle  pas  piquer  l'enfant  ^  cet- 
te comprefle  fert  à  défendre ,  tant  du  froid  que  des  autres  injures, 
le  cerveau  de  l'enfant  quin'eft  pas  pour  lors  recouvert  d'os  en  cet 
endroit.  Elle  luy  entourera  les  oreilles  avec  de  petits  linges ,  afin 
d'abforber  la  erafte  qui  s*y  engendre  ordinairement  :  cela  fait,  elle 
luy  mettra  encore  d'autres  linges  fur  la  poitrine  ,  &  aux  plis  des 
ailFelles  &  des  aines  j  après  quoy  elle  le  bandera,  l'ayant  envelop- 
pé dans  des  couches  ôc  des  langes  bien  chauds. 

Il  n'eft  pas  befoin  de  décrire  précifément  comme  elle  s'y  doit 
comporter  j  car  il  n'y  a  pas  de  femme  qui  ne  fçache  une  choie  qui 
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eft  fi  commune  5  mais  nous  dirons  feulement  en  gênerai  que  Ten^ 
fant  ne  doit  pas  être  trop  ferré  dans  ks  langes,  &  principalemenc 
aurdroit  de  la  poitrine  5c  de  l'eftomacîafîn  qu'il  puifTerefpirer  plus 
librement  5  &  pour  éviter  qu'il  ne  foit  obligé  par  cette  compref- 
fion ,  de  vomir  louvent  le  lait  qu'il  aura  teté ,  à  cauiè  que l'eftomac 
ne  pourroit  pas  s'étendre  affez  pour  le  contenir^  ce  qui  quelquefois 
par  fucceffion  de  temps ,  convertilTant  ce  vomilTement  en  habitu- 
de ,  eft  d'un  erand  préjudice  à  l'enfant^  c'eft  pourquoy  on  y  pren-^ 
dra  bien  garde,  bes  bras  &  (es  jambes  feront  enveloppez  de  fa  cou^ 
che,  &  étendus  en  droite  ligne,  puis  bandez  pour  les  tenir  en  cet 
état  5  fçivoir  les  bras  le  long  de  fon  corps,  &  les  jambes  l'une  pro- 
che de  l'autre  également  fituées ,  avec  un  peu  de  la  couche  entre 
deux ,  de  peur  qu'elles  ne  s  échauffent  en  le  touchant  &  frottant 
à  nudjenluitedecela,  on  luy  tiendra  la  tête  fiable  &  droite,  avec 
un  lingo  appelle  vulgairement  teftiere,  qu'on  attachera  d'un  côté 
&  d  autre  à  fon  lange,  enveloppant  après  l'enfant  de  couvertures 
pour  le  tenir  chaudement,  il  doit  être  ainfi  emmailloté,  afin  de 
donner  à  fon  p^tit  corps  la  figure  droite,  qui  eft  la  plus  décente  & 
la  plus  convenable  à  l'homme ,  &  pour  l'accoutumer  à  fe  tenir  fur 
fes  deux  pieds  ,  car  fans  cela,  il marcheroit  peut-être  à  quatre  pat- 
tes, comme  la  plupart  des  autres  animaux. 

Outre  tous  ces  excrémens  dont  nous  avons  parlé  ,  l'enfant  a  en- 
core une  certaine  pituite,  ou  phlegme  g'uant,  reflé  dans  l'eftomaCî 
àQs  fupcrfîuitez  de  fes  membranes ,  lequel  il  jette  par  la  bouche 
dans  les  premiers  jours.  Pour  y  aider,  on  luy  fera  prendre  avec  une 
petite  cuillier  un  peu  de  vin  iucré  ,  qu'on  luy  fera  avaler, en  !uy 
tenant  la  tête  un  peu  élevée ,  réitérant  la  chofe  deux  ou  trois  fois 
le  premier  jour  ,  auquel  on  luy  doit  donner  à  teter  devant  que  tout 
ou  la  plus  grande  partie  de  ce  phlegme  n'ait  été  évacuée,  ou  digé- 
rée &  confumée  par  l'eftomac  3  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec 
cette  humeur  vifqueufe  n'en  (oit  corrompu  ,  comme  il  arriveroit,  fi 
on  luy  donnoit  à  teter  d'abord.  Quelques-uns  luy  donnent  pour  le 
même  fujet,  de  l'huile  d'amandes  douces,  tirée  fans  feu,avcc  un  peu 
de  fyrop  de  capillaires.  Les  Juifs  ont  coutume  de  faireprendre  à 
leurs  enfans  du  beurre  &:  du  miel, ce  qui  produit  àpeu  prés  le  même 
effet,  &  font  cela  pourfuivre  ce  qui  eft  ditau  7.  chap.  d'Ifaïe:  ZJr^e 
yierge  conce^vra  ç^  enfantera  un  fils  y'é'  fc^a  appelleEmmanUeLtl  man- 
gera beurre  ô"  miel,  afn  quilfçache  réprouver  le  mal,  ô"  élire  le  bien. 
Mais  le  vin  eft  encore  meilleur,  d'autant  qu'il  incife  &  détache 
mieux  cette  pituice  j  §c  qu'il  aide  auiîî  à  cuire  K  digérer  celle  qui 
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teÙ:CySc  lefucre  fert  à  la  purger  &  à  adoucir  l'acrimonie  du  vin.  Or 
luy  ayant  Fait  prendre  un  tel  remède  >  on  le  mettra  doucement  re- 
pofer ,  couché  fur  le  côté,  afin  que  ces  excrémens  foicnt  plus  faci- 
îemenc  évacuez  6c  rejettez  pir  la  bouche  y  car  fi  l'enfant  écoit  fui: 
le  dos ,  il  y  auroit  danger  que  redans  dans  fa  bouche,  il  n'en  tom- 
bât une  partie  fur  fa  poitrine  ,  dont  il  pourrok  être  fufFoqué,  ou 
à  tout  le  moins  beaucoup  incommodé.  Voyons  maintenant  de 
quelle  manière  on  le  doit  nourrir  &  gouverner  après  cela. 

Chapitre      XXV. 

Dii  régime  de  vivre  y&  du  gouvernement  de  l'enfant  nouveau- ne. 

I  'Enfant, qui  lors  qu'il  ëtoit  au  ventre  de  fa  mère,  n'avoit  au- 
^  cune  autre  nourriture  que  le  lang  qu  il  en  recevoit  par  les 
vaificaux  umbilicaax ,  a  befoin  à  fon  detaut ,  quand  il  en  eft  forti, 
de  la  prendre  par  la  bouche,  en  fuçant  le  lait  de  fes  mamelles; 
néanmoins  il  n'efl  pas  bon  de  luy  donner  à  teter  auffi  tôt  qu'il  eft 
né,  pour  éviter  qu'un  changement  fi  fubit,  tant  à  l'égard  de  la 
diilerence  de  cette  nourriture ,  que  pour  la  manière  de  la  rece- 
voir ,  ne  foit  caufe  de  quelque  altération  de  fi  fanté.  Il  faut  pre- 
mièrement luy  faire  vuider  les  phlegmes  qu'il  a  dans  l'eflomac .  en 
luy  donnant,  comme  nous  avons  dit  au  chapitre  précédent ,  du- 
rant le  premier  jour  un  peu  de  vin  ce  defucre,pour  les  incifei* 
&  détacher,  afin  d'éviter  que  le  lait  qu'il  vient  à  prendre  enfuire , 
ne  foit  corrompu ,  étant  mêlé  avec  cette  pituite  vifqueufe  3  c'eft 
pourquoy  il  vaut  mieux  attendre  dix  ou  douze  heures  pour  le  fai- 
re teter  3  afin  qu'elle  foit  tout-à-fait  évacuée ,  ou  digérée  6c  con- 
fumée,  auquel  temps  on  luy  peut  prefenter  la  mamelle 

Il  feroit  à  fouhaitcr  qu'on  ne  luy  donnât  celle  de  fa  propre 
mère ,  qu'après  le  huitième  jour  de  fon  accouchement,  pour  le  plii^ 
tôt,  &  même  de  laifier  paffer  quinze  ou  vingt  jours,  afin  que  tou- 
tes les  humeurs  de  fon  corps  étant  bien  tempérées  &;  remifes  de 
l'agitation  qu'elles  ont  reçue  dans  le  travail,  comme  aufiî  leurs  fu- 
perfluitez  ayant  été  entièrement  repurgées  par  le  moyen  à^s  vui- 
danges ,  fon  lait  en  fût  d'autant  plus  purifié  3  outre  cela ,  c'efl  que 
les  petits  trous  du  mamelon  n'étant  pas  encore  bien  débouchez^ 
hs  mamelles  font  ordinairement  de  difficile  trait ,  dans  les  pre- 
miers jours ,  à  l'enfant  nouveau- né ,  pendant  lequel  temps  on  luy 
feroit  teter  une  autre  femme.  Mais  fouvent  les  pauvres  gens  n'ont 
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^  de  celtes  des  enfans  nouveau-nes  jLiVRElII.  47^ 
qu'on  luy  en  donne  pleinement  ^  pour  ce  qui  eft  du  temps  ôc  de 
l'heure,  il  n'en  doit  point  avoir  de  limitez  pour  ce  Tujetj  car  ce 
fera  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il  en  aura  envie,  6c  que 
ce  foit  plutôt  peu  &  plus  rouvent,que  de  luy  en  faire  prendre  gran- 
de quantité  tout  d'un  coup  ,  afin  que  Ton  petit  eftomac  le  puiiFe 
mieux  cuire  &  digérer  ,  fans  le  rejetter  6c  vomir,  comme  il  fait 
fouvent  quand  il  ne  le  peut  facilement  contenir.  Néanmoins  il  eft 
bon  de  régler  l'enfant,  fi  on  peut,  à  ne  teter  durant  le  jour  que  de 
deux  heures  en  deux  heures  au  plus ,  &  de  ne  luy  donner  la  ma- 
mtlle  pendant  la  nuit  que  quand  il  s'éveille  de  luy-même. 

Apres  que  l'enfantaura  été  nourri  du  feul  lait  pendant  deux  ou 
trois  mois ,  ôc  plus  ou  moins,  félon  qu'on  verra  qu'il  aura  befoin  de 
plus  grande  nourriture,  on  luy  donnera  de  la  bouillie,  faite  avec  la 
farine  de  pur  froment,  6c  le  lait  de  vachejobfervant  de  luy  en  don- 
ner fort  peu  dans  les  premières  fois,  6v  qu'elle  ne  foit  trop  épaifle  j 
de  peur  que  Ton  eftomac  n'en  foit  furchargé  tout  à  coup,  pourn'ê- 
tre  pas  accoutumé  à  telle  chofe.  Or  afin  qu'elle  foit  de  plus  facile 
digeilion,  on  doit  faire  un  peu  cuire  au  four  la  farine ,  l'v  mettant 
dans  une  terrine  après  qu'on  en  aura  tiré  le  pain.  Se  la  remuant  de 
fois  à  autre  pour  la  deffecher  également.  La  bouillie  faite  dr  telle 
farine  ,  outre  qu'elle  eft  bien  plûtôr  cuite  ,  eft  bien  meilleure  que 
celle  qu'on  fait  ordinairement,  laquelle  eft  beaucoup  plus  pefan- 
te,plus  vifqucufc  &  plus  indigefte  à  l'cftomac  j  car  étant  faite  avec 
la  farine  crue ,  il  eft  bien  difficile  qu'on  luv  puifi^e  donner  une  bon- 
ne cuifTon  fansconfumer  la  meilleure  partie  du  lait , après  quov  il 
en  reftefeulement  la  plus  grofiiere,  &qu'à  force  de  bouillir  lono-, 
teir.ps ,  on  ne  luy  fafle  perdre  fon  goût  &  fa  bonté. Il  faut  aufiî  ob- 
ftrverque  le  lait  avec  lequel  on  fera  cette  bouillie  ,fo!t  le  plus  ré- 
cemment trait  de  la  vache  qu'on  pourra  -,  car  il  y  a  au  lait  certains 
efprits  fubtils  qui  s'évaporent  quand  il  eft  vieux  trait,  comme  font 
aufiî  les  efprits  àts  eaux  minérales  lorfqu'il  y  a  long-temps  qu'elles 
font  forties  de  leur  fource.  Quand  on  aura  fait  prendre  à  l'enfant 
de  la  bouillie  ainfi  faite,  dont  on  ne  luy  donnera  qu'une  fois  par 
jour,  &  principalement  au  matin  ,  ou  deux  fois  tout  au  plus ,  fa 
nourrice  le  fera  un  peuteccr,  afin  qu'étant  délayée  par  le  laie 
dans  fon  eftomac ,  la  digeftion  en  foie  plus  facilement  faite. 

11  y  a  beaucoup  de  femmes  qui  donnent  de  la  bouillie  aux  ert- 
fans  nouveau-nés  dés  les  premiers  jours  3  les  nourrices  qui  ont  peu 
de  lait  en  ufent  ordinairement  de  la  manière,  pour  les  empêcher 
de  crier,  comme  ils  font  quand  ils  ont  faim ,  mais  quelquefois  ceU 
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feul  efl:  capable  de  les  faire  mourir ,  comme  je  l'ay  vu  arriver  plu- 
fieurs  fois,  pour  l'indigeftion,  èc  pour  l'obftrudion  que  caufe  cette 
nourriture  3  laquelle  à  raifon  de  fa  confiftance  groffiere  &  vilqueu- 
iè ,  ne  peut  que  difficilement  trouver  palTage  dans  l'eftomac  &  dans 
les  inteftins ,  qui  au  commencement  font  foibles  ,  &  non  encore 
bien  ouverts  ny  dilatez  5  pour  lequel  fujet  il  arrive  aux  enfans  de 
grandes  oppreilîons  &  difficultez  de  refpirer  ,  des  tranche'es  ,  des 
douleurs  6c  enflures  de  ventre,des  convullions,  &  fouvent  la  mort  : 
c'eft  pourquoy  on  ne  luy  en  peut  donner  qu'après  un  ou  deux 
mois  pour  le  plutôt,  &;  même  quand  on  feroit  trois  ou  quatre 
mois  entiers  lans  luy  en  faire  prendre ,  il  ne  s'en  porteroit  que 
mieux ,  pourvu  que  fa  nourrice  ne  manquât  pas  de  lait. 

Lorfque  l'enfant  aura  teté  fuffifamment ,  la  nourrice  le  mettra 
repofer  &  dormir  dans  un  berceau, &  non  pas  avec  elle  dans  le  me» 
me  lit  où  elle  couche ,  de  peur  que  fans  y  fonger  elle  ne  vint  à  l'é- 
toufFer  en  s'endormant  deffbsjcomme  je  l*ay  vu  arrivera  une  pau- 
vre femme  qui  fit  mourir  ainfi  fon  enfant,  foit  qu'elle  l'eût  fait  par 
malice  ,  pour  en  être  délivrée ,  foie  que  ce  fût  innocemment  5elle 
feule  en  pouvoit  fçavoirla  vérité.  Q^and  elle  s'éveilla,  elle  trouva 
fous  elle  la  tête  de  ce  pauvre  enfant ,  qui  avoit  été  fufïoqué  de  la 
façon,  fans  qu'elle  s'en  fût  apperçuë,  fuivant  ce  qu'elle  proteftoit. 
Il  n'y  a  gueres  que  deux  ans  que  je  vis  encore  arriver  un  pareil  mal- 
heur à  un  très  bel  enfant  unique  d'une  Dame  de  qualité  que  j'a- 
vois  accouchée,lequel  fut  ainfi  étouffé  par  fa  nourrice  quatre  jours 
après  être  néi  ce  qui  faillit  à  faire  mourir  fa  mère  de  dcplaifir  5  &: 
depuis  ce  temps-là  j'ay  aufli  été  témoin  du  regret  mortel  qu'eut  la 
femme  d'un  Procureur  au  Châtelet,  d'avoir  vu  (on  enfant  unique, 
dont  je  l'avois  accouchée  le  jour  precedent,étouffé  de  la  forte  par 
fa  nourrice  j  ce  qui  luy  çaufa  une  douleur  d'autant  plus  fcnfibie, 
que  fa  joye  avoit  été  grande ,  d'être  accouchée  fort  heureufement 
de  cet  enfant  vivant,  qui  étoit  un  garçon ,  qui  fe  portoit  très-bien, 
après  avoir  déjà  eu  deux  autres  enfans  morts  en  fon  ventre,  dans 
fès  deux  premières  groflTeiïes  précédentes  5  ce  qui  avoit  obligé  Ton 
mary  de  me  prier  d'accoucher  fa  femme  cette  troifiëme  fois,  dans 
la  croyance  qu'il  avoit,  à  ce  qu'il  me  dit,  que  je  la  fecourerois  bien 
mieux  que  n'avoit  pas  fait  un  autre  Chirurgien  qui  l'avoit  accou- 
chée ces  deux  premières  fois.  Ces  exemples,  &  plufîeurs  autres 
fiîmblables  que  j'ay  encore  vus  ,  fontaflez  connoître  la  neceflité 
qu'il  y  a  de  prendre  garde  à  une  chofe  de  fi  grande  importance, 

|4ais  pour  éviter  un  ççl  accident ,  h  nourrice  ne  çlpit  jamais 
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donnera  ceter  à  l'enfant  durant  la  nuit ,  qu'elle  ne  foie  bien  éveil- 
lée, pourquoy  faire  il  faut  qu'elle  foit  à  Ton  feant  durant  tout  le 
temps  qu'elle  luy  donne  la  mamelle,  de  crainte  que  s'endormanc 
infenfiblement  durant  que  l'enfant  tête ,  elle  ne  l'étouffé  ainfii  & 
elle  couchera  l'enfant  dans  un  berceau  proche  de  fon  lic^audeffus 
duquel  on  doit  mettre  un  petit  archet,  pour  y  pouvoir  pofer  quel- 
que couverture,afin  d'empêcher  qu'il  ne  tombe  aucune  ordure  fur 
fon  vifage,  ôc  qu'il  ne  voye  le  trop  grand  jour,  procédant  de  la  lueur 
du  Soleil  ,ou  de  la  chandeile,&du  feu  qui  feroient  dans  la  cham- 
bre. Il  fera  couché  furie  dos,  en  telle  forte  qu'il  ait  la  tête  un  peu 
élevée  par  un  oreiller,  fur  lequel  elle  fera  pofée  j  &  pour  luy  exci- 
ter d'autant  plutôt  lefommeil,fa  nourrice  le  bercera  doucement, 
par  un  petit  mouvement  égal,fans  trop  grande  agitation,  d'autant 
qu'empêchant  la  digeilion  du  lait  qui  eft  en  foneftomac  ,elle  le 
provoqueroit  à  le  rejetter  en  vomi  fiant  ^  ce.  qui  le  fait  de  même 
qu'aux  perfonnes  qui  étant  fur  la  Mer  vomiflent,  non  tant  à  caufe 
de  l'odeur  de  fon  eau  falée,  que  pour  l'ébranlement  &  l'agitation 
du  navire  où  ils  font  3  ce  qui  arrive  même  à  beaucoup  de  femmes 
pour  aller  feulement  en  carroiïé,  quandelles  n'y  font  pas  accou- 
tumées. Mais  pour  éviter  qu'on  foit  obligé  à  la  fujettion  de  ber- 
cer ainfi  l'enfant  chaque  fois  qu'on  le  voudra  endormir,  il  ellbon 
dé  ne  luy  en  pas  faire  prendre  l'habitude,  fi  l'on  peutjdans  le  com- 
mencement ,  &  de  luy  laiiTer  venir  le  fommeil  naturellement. 

On  ne  doit  pas  avoir  de  temps  certain  ni  limité  pour  fon  repos  j 
car  ileft  bon  qu'il  dorme  à  toute  heure  du  jour  ou  de  la  nuit  qu'il 
en  aura  envie ,  &  pour  l'ordinaire  il  dort  d'autant  plus  qu'il  fe  por- 
te mieux.  Toutefois  il  on  voit  que  fon  dormir  excède  une  médio- 
crité raifonnable,  on  l'en  di lirai ra  tant  foit  peu,  pour  quoy  faire  fa 
nourrice  le  prendra  entre  fes  bras  pour  le  porterau  jour,  en  chan- 
tant d'un  ton  de  voix  doux  &  agréable, Ôc  luy  montrant  quelque 
chofe  reluifante  qui  luy  réjouiffe  la  vue,  &  l'agitant  un  peu  pour 
le  réveiller  de  fon  alloupiffement  j  car  par  le  trop  long  dormir  la 
chaleur  naturelle  eft  tellement  retirée au-dedans,qu 'elle  y  efl  com- 
me enfevelie ,  au  moyen  ciequoy  tout  le  corps ,  &  principalement 
le  cerveau  ,eft  tellement  refroidi ,  que  les  fens  de  l'enfant  en  font 
tout  hébetez,  &  leurs  fondions  languiiïantes  3c  alToupies. 

Lofqu'il  fera  couché,  il  faut  que  ce  foit  en  telle  forte  qu'il  foit 
vis  à- vis  du  feu,  ou  delà  chandelle,ou  du  jour  qui  donnera  dans  la 
chambre,  afin  que  l'ayant  directement  en  face,  il  ne  foit  obligé  de 
iregarder  continuellement  de  côtéjcar  le  faifant  fouvent ,  fa  vue  fe 
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pervcrtiroic  tant  qu'il  en  deviendroit  louche. C'eft  pourquoy  pour 
]e  plus  feur,on  mctrafur  i'archet  de  Ton  berceau  quelque  cou- 
verture, comme  nous  avons  dit,  pour  l'empêcher  de  voir  la  lu- 
mière, d'autant  que  par  ce  moyen  fa  vûë  étant  arrêtée  fans  va- 
ciller décote  &  d'autre,  fera  mieux  fortifiée.  Voyons  mainte- 
nant comment  la  nourrice  doit  tous  les  jours  nettoyer  l'enfant  de 
fes  excrémens. 

Comme  les  petits  de  tous  les  autres  animaux  ont  leur  corps  libre, 
fans  être  embar raflez  d'aucunes  enveloppes, ils  fe  déchargent  faci- 
lement de  leurs  excrémens ,  fans  en  êtrefalis  ni  gâtez 5  &  ils  ne  les 
ont  pas  plutôt  vuidez  de  leur  ventre,quc  leur  mère  (s'ils  ne  le  peu- 
vent faire  eux-mêmes  )  s'en  appercevant ,  les  rejette  d'abord 
hors  du  lieu  où  ils  font  couchez ,  ou  au  moins  les  range  en  un  en- 
droit où  ils  ne  leur  peuvent  nuire,  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  des 
enfans,qui  pour  être  liez  &  garrotez  de  bandes  &  de  langes,  com- 
me on  ell  obligé  de  faire  pour  leur  donner  la  figure  droite,  qui  eft 
feule  convenable  à  l'homme ,  ne  peuvent  rendre  leurs  excrémens, 
qu'ils  n'en  ayent  au  même  temps  le  corps  tout  barbouillé,  dans  lef- 
quels  (pour  ne  les  pouvoir  pas  appercevoirjà  caufe  de  ces  envelop- 
pes) ils  demeurent  fouvent ,  jufques  à  ce  que  leur  mauvaife  odeur 
vienne  au  nez  de  leur  nourrice,  ou  qu'elle  s'en  doute  &  le  préjuge 
par  les  cris  &  les  pleurs  de  l'enfant ,  qui  eft  incommodé  de  leur 
humidité  &  de  leur  acrimonie.  C'efl  pourquoy  on  le  doit  démail- 
loter ,  &  le  remuer  au  moins  deux  ou  trois  fois  le  jour,  &  même 
quelquefois  la  nuit ,  s'il  en  eft  befoin ,  afin  de  le  nettoyer  de  fes  ex- 
crémens ,  en  le  changeant  de  nouvelles  couches ,  lefquelles  doivent 
être  blanches  de  leffive ,  &  non  pas  feulement  relavées  par  plu- 
fieurs  fois ,  comme  ont  coutume  de  faire  la  plupart  des  nourrices 
à  gages;  ce  qui  caufe  une  grande  demangeaifon  &  cuiflbn  au  corps 
de  l'enfant ,  pour  raifon  d'un  certain  fel ,  qui  provenant  de  ces 
excrémens  ne  fe  diflbut  pas  tout- à- fait  quand  les  langes  en  font 
une  fois  imbus ,  qu'en  les  mettant  à  la  lefFive.  Le  temps  le  plus 
propre  pour  remuer  l'enfant ,  eft  incontinent  après  qu'il  a  rendu 
les  excrémens ,  fans  le  laifier  croupir  plus  long-temps  dedans,  que 
jufques  a.  ce  qu'il  foit  éveillé,  s'il  dormoit  pour  lors.  Or  comme 
il  les  peut  rendre  à  toute  heure  indifféremment  ,on  ne  peut  aulîi 
limiter  d'autre  temps  auquel  il  le  faille  faire  que  celuy  de  cette 
neceflîté  -,  c'eft-à-dire  que  ce  doit  être  tant  de  fois ,  6c  auffi  fou- 
vent  qu'il  eft  requis  pour  le  tenir  toujours  nettement. 

11  faut  que  l'enfant  foit  remué  au  près  du  feu,  &  que  les  couches 
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foient  bien  chaudes ,  h.  bien  féches,  avant  que  de  le  mettre  de- 
dans ,  de  peur  que  leur  froideur  &:  humidité  ne  luy  cauiaiïenc 
quelque  colique  &  des  tranchées.  Sa  nourrice  aura  pareillement 
foin  de  luy  mettre  de  temps  en  temps  de  petits  linges  derrière  les 
oreilles  &  fous  les  aiiTelles,  pour  en  deiTécher  les  humiditez  qui  s'y 
rencontrent,  prenant  bien  garde  pendant  \qs  premiers  jours  à  ne 
pas  faire  tomber  trop  tôt  le  bout  refiant  du  cordon  de  Ton  umbi- 
lic,&  avant  que  les  vai^Teaux  en  foient  tout-à  fait  réunis.  Elle  verra 
auiïî  à  chaque  fois  qu'elle  le  remuera, G  lefang  n'enfoit  point,pour 
n'avoir  pa?été  bien  noiié  la  première  fois,  ou  à  caufe  que  la  ligatu- 
re s'en  efb  relâchéej  6c  après  que  ce  bout  de  cordon  fera  tout  à-fait 
tombé ,  elle  luy  bandera  encore  le  nombril  durant  quelque  temps, 
en  y  lailTant  toujours  une  compreiîe  pardeflus  jufqu'à  ce  qu'il  (oit 
bien  cicatrifé ,  &  qu'il  foit  tout-à  fait  déprimé  &  retiré  en  dedans. 
Outre  cela ,  elle  luy  mettra  à  l'endroit  de  la  fontaine  de  la  tête  , 
par-deflbus  fon  béguin ,  une  autre  compreiîe ,  tant  pour  tenir  le 
cerveau  chaudement,  que  pour  le  garentir  des  injures  externes  qui 
le  pourroient  facilement  bleller ,  a  caufe  de  la  molleife  qui  efl  en 
ce  lieu ,  où  il  n'eft  recouvert  d'aucun  os.  C'efl  ce  qui  fait  que  les 
enfans  nouveau-nés  font  tres-fujets  cà  s'enrhumer  par  le  moindre 
froid  qu'ils  fentent  en  cette  partie ,  comme  je  l'ay  fouvent  vu  ar- 
river par  la  feule  froideur  de  l'eau  dont  on  les  bapnfe  j  auquel 
temps  en  leur  procurant  la  vie  fpirituelle  par  le  Baptême,  on  leur 
fait  quelquefois  perdre  la  corporelle ,  fans  y  fonger ,  en  leur  ver- 
fant  en  hyver  avec  trop  d'abondance  l'eau  exccfîîvement  froide 
fur  la  fontaine  de  la  tête.  J'en  ay  rapporté  un  exemple  tres-confî- 
derabîecn  l'Obferv.  cdxxi  i.duLivredemesObrervations. 

La  nourrice  aura  au flî  grand  foin  de  ne  pas  laifTer  trop  crier 
fon  enfant ,  &  principalement  pendant  les  premiers  jours,  de  peur 
que  (on  nombril  n'en  foit  poufle  en  dehors  ,  &  qu'il  ne  luy  arrive 
pir  fa  dilatation  une  exomphale ,  comme  auffi  qu'il  ne  fe  fafle 
quelque  delcente  de  l'intellin  en  l'aîiiej  &  il  ne  faut  pas  qu'elle 
s'arrête  au  dire  des  bonnes  gens  ,  qui  veulent  qu'il  foit  necelfiirc 
de  laifTer  crier  quelquefois  l'enfant  pour  luy  décharger  le  cerveau, 
Les  deux  meilleurs  moyens  de  l'appaifer  quand  il  crie ,  font  d j  luy 
donner  à  teter,  6c  de  le  remuer  pour  le  nettoyer  de  {es  excré- 
mens  ;  elle  doit  aufïî  luy  prefenter  quelque  chofe  d'agreablc  à  la 
vûë  pour  le  réjouir ,  &  détourner  ce  qui  peut  luy  donner  de  la 
peur  ,  ou  luy  causer  quelque  chagrin. 

J'ay  vu  plufieurs  enfans  nouveau-nés  avoir  des  tumeurs  dou- 
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lonreufes  des  mameiles ,  procédant  fouvent  de  ce  que  les  Gardes 
d'Accouchées  leur  tirent  ou  leur  fucent  les  bouts  du  mamelon  , 
prétextant  d'en  faire  fortir  le  lait ,  ou  plutôt  un  peu  de  ferofité 
qui  y  eft  contenue  ,  6c  de  rendre  les  bouts  mieux  faits  aux  filles  5 
mais  c'efl:  une  tres-mauvaiie  méthode ,  qui  y  caufe  louvent  ces  in- 
flammations douloareufes  qui  y  furviennent ,  lefqueiles  fe  diffi- 
pent  neanmoius  peu  de  temps  enfuire ,  fl  on  s'abftient  de  leur  ti- 
rer &  fucer  ainfi  les  mamelles ,  y  mettant  deiïus  un  petit  linge 
trempé  en  huile  rofat  &  vinaif^re,  &  prenant  rarde  aue  l'enfanc 
ce  loit  p AS  trop  ierre  en  Ion  maillot  vers  cette  partie. 

Toutes  les  chofes  que  nous  avons  dites  en  ce  prcfent  Chapitre, 
touchant  le  régime  èc  le  gouvernement  de  l'enfant  nouveau  né, 
doivent  être  feulement  entendues  pour  celuy  qui  efi:  en  bonne 
fantë  i  car  s'il  lay  arrive  quelque  indiipofition  ,  il  fera  traité  fé- 
lon que  les  accJdens  le  requercront.  C'efu  ce  qu'il  dous  faut  à  pre- 
fent  examiner  dans  toute  la  fuite  de  ce  Livre. 


Chapitre    XXVI. 

Des  indijpojî tiens  des  petits  enfans  ;  çy  premièrement  de  la  foi- 

hleffe  des  nouveau-ne^. 

Peine  les  jeunes  arbres  fe  font  ils  élevez  du  fein  de  la  terrCy 
qui  eflleur  mère,  que  fouvent  plufieurs  meurent  incontinent 
après,  dautantque  leurs  petits  troncs  ,  pour  raifon  de  la  tendrefTe 
de  leurs  fubUances ,  reçoivent  facilement  altération,  6c  nerefiftens 
qu'avec  peine  à  la  moindre  chofe  qui  leur  efl  contraire ,  jufques  à 
ce  qu'ils  ioientun  peu  plus  grands, &;  qu'ils  ayent  de  fortes  &  pro- 
fondes racines:  de  même  auffi  voyons-nous  mourir  ordinaire- 
ment plus  de  la  moitié  des  petits  enfans  avant  qu'ils  ayent  feule- 
ment deux  ans ,  tant  pour  la  dclicateiTe  &  débilité  de  leur  corps,' 
que  parce  qu'ils  ne  peuvent  en  ce  foibîe  âge  exprimer  aiuremenc 
que  parleurs  cris,lesincommoditez  qu'ils reiTentent au-dedansj  Se 
même  plufieurs  meurent  de  convuliîon ,  01^  d'autre  maladie,  de- 
vant le  iepciéme  jour,  comme  ÂriPiOie  a  bien  remarqué  au  1  ï.  Ch. 
du  7.  Liv.  de  l'hifloire  dés  anim-:  C'eftee  qui  faifoit  que  defon 
temps  on  ne  donnoit  pas  djpnomaux  ènfans  qu'au  feptiémejour. 
Nous  avons  montré  cv  devant  comme  ils  doivent  être  eouvernes 
dans  les  commencepeiîs  pour  les  conferver  en  bonne  faute ,  & 

V      -'  maintenant 
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maintenant  nous  allons  parler  des  indifpofitions  aufquelles  ils  font 
fujcts ,  particulièrement  depuis  leur  naiiïance ,  jufques  à  ce  qu'ils 
ayent  fèpt  ou  huit  mois.  Faifons  premièrement  mention  de  quel- 
ques unes  avec  lelquelles  ils  naiflent ,  après  quoy  nous  traiterons 
de  celles  qui  leur  arrivent  plus  ordinairement. 

Le  premier  accident  auquel  il  faut  remedierjcfl  la  foibleflè  dans 
laquelle  font  plufieurs  enfans,quand  ils  viennent  au  monde j  ce  qui 
arrive  fou  vent ,  non  pas  qu'ils  foienc  tels  de  leur  nature  j  mais  à 
caufe  de  là'  violence  d'un  mauvais  travail,ou  à  caufe  de  fa  longueur, 
pendant  quoy  ils  ont  tant  loufFertjque  quelquefois  après  qu'ils  font 
nés,  ils  font  fi  débiles,  qu'à  peine  peut-on  reconnoître  d'abord  s'ils 
font  vivansjou  s'ik  font  morts  ^  à  caufequ'on  ne  leur  voit  mouvoir 
aucune  partie  de  leur  corps,  lequel  eft  auffi  parfois  fi  blcu,&  fi  livi- 
de principalement  par  la  face,  qu'on  croit  qu'ils  font  tout- à- fait 
fuflroquez  y  &  quelquefois  après  avoir  été  des  heures  entières  en 
cet  état,  ils  reviennent  peu  à  peu  de  leur  foiblefTe,  comme  s'ils  ref- 
fufcitoient ,  &  recournoient  de  mort  à  vie. 

On  préjugera  que  Tenfant  n'efl  pas  efFeélivement  mort  (quoy- 
qu'il  le  paroifiè  en  quelque  façon  dans  ce  premier  inftant  (  fi  la 
femme  l'a  fenti  remuer  avec  vigueur  peu  de  temps  avant  que  d'ac- 
coucher, fi  elle  n'a  pas  eu  une  trop  grande  perte  de  fang,  &  fi  elle 
n'a  pas  été  extraordinairement  travaillée:  mais  on  fera  tout- à  fait 
certain  qu'il  eft:  encore  vivant ,  quoyqu'il  ne  jette  aucun  cry  ,  & 
qu'il  ne  remue  aucune  partie  de  fon  corpf ,  après  qu'il  eft  né  ,  (i 
mettant  la  main  fur  fa  poitrine  on  fent  le  mouvement  de  fon  cœur 
&  fi,  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  proche  du  ventre  ,  on  fent 
encore  un  peu  battre  les  artères.  Pour  Jors  on  tâchera  par  toutes 
fortes  de  moyens  de  le  faire  revenir  de  cette  foiblefle. 

Or  afin  de  luy  donner  le  fècours  ncceffaire,  on  le  mettra  au  plû* 
tôt  dans  une  couche  chaude  pour  le  porter  auprès  du  feu  ^  ou  é- 
tant,  la  Sagefemmc  ayant  pris  du  vin  dans  fa  bouche, luy  en  foulflc- 
ra  un  peu  dans  la  fiennc,réïterant  la  chofe  par  plufieurs  fois,  s'il  en 
eft  beloin ,  elle  luy  mettra  auflî  fur  le  ventre  &  fur  la  poitrine  des 
comprefTes  trempées  en  d'autre  vin,  qu'elle  aura  fait  chauffer  pour 
ce  fujeti  elle  luy  laifiera  le  vifage  découvert,  &  prendra  garde  qu'il 
n'ait  pas  le  cqI  contraint,  afin  qu'il  puille  refpirer  plus  facilement , 
&  pour  lu  y  aidiir  d'autant  plus^elles  luy  tiendra  la  bouche  un  peu 
entre- ou  verte,  &  lui  nettoyer  a  les  narrWsavccde  petites  tentes  de 
linge  trempées  auffi  dans  du  vîh ,  pour  luy  en  faire  flairer  l'odeurj 
dk  luy  échauffera  toutes  les  parties  de  fon  corps  pour  y  rappeller 
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le  fang  &  les  «fprits ,  qui  pour  s'être  tous  retirez  au  dedans  par  la 
foibleire,  le  mettent  en  danger  d'être  TufFoqué.  Ainfi  faifant  peu  à 
peu,  l'enfant  reprenant  Tes  forces ,  viendra  comme  infenfiblement 
à  mouvoir  fes  membres  les  uns  après  les  autres ,  enfuite  de  quoy  il 
jettera  au  commencement  quelques  petits  cris  languifTans  ,  qui 
s'augmenteront  ôc  fe  fortifteront  après  d'autant  plus  qu'il  refpi- 
rera  librement. 

Outre  les  moyens  que  nous  venons  de  dire  (  qui  fans  doute  font 
les  meilleurs,  &  les  plus  feurs,  pour  les  foibleiïes  des  enfans  nour 
veau- nés  )  les  Sagefemmesen  ont  encore  d'autres  dont  elles  fe  fer- 
vent ordinairement, lefquels  je  n'approuve  pas,  non  feulement  par- 
ce qu'ils  font  inutiles,mais  à  caufe  qu'aucuns  d'eux  font  très  dom- 
mageables à  Tenfanc.  La  plupart  coupent  un  morceau  d'oignon  , 
&;  le  mettent  auffi-tôt  contre  le  nez  de  l'enfant ,  croyant  que  fon 
odeur  ait  la  vertu  de  le  faire  revenir  de  fa  foiblefle ,  en  quoy  elles 
s'abufent  5  car  fi  l'enfant  reprend  vigueur  après  cela,  ce  n'eft  point 
par  l'effet  de  l'odeur  de  roignon,mais  bi  :  n  plutôt  par  celuy  de  l'air 
dont  il  avoit  befoin,  qu'il  commence  pour  lors  à  refpirer.  C'eft 
pourquoy  il  vaut  bien  mieux  luy  lailTer  une  entière  liberté  de  ref- 
pirer un  air  pur  &  netjqui  ne  foit  pas  ainfi  infecté  de  l'od  iur  acre  de 
cet  oignon  qui  bien  loin  de  luy  être  utile ,  peut  au  contraire  être 
préjudiciable  à  la  délicatefTe  de  fon  cerveau.  Quelques-unes  luy 
mettent  tout  chaudement  i'arrierefaix  fur  le  ventre,  &:  l'y  laifTent 
jufques  à  ce  qu'il  foit  refroidi.  J'ay  déjà  dit  autre  part,  que  I'arrie- 
refaix pour  raifon  de  fa  chaleur  luy  pourroit  bien  ft rvirjneanmoins 
à  caufe  de  fa  pefanteur,  étant  ainfi  mis  fur  le  ventre  de  l'enfant ,  qui 
,pour  n'avoir  aucun  foiitien  en  eft  facilement  comprimé,  il  luy  em- 
pêche beaucoup  la  refpiration  3  qui  eft  la  chofe  qui  luy  e(t  pour 
lors  la  plus  neceffaire.  D'autres  jettent  cet  arrierefaix  dans  le  feu 
avant  que  de  le  feparer  de  l'enfant,  &  d'autres  le  mettent  dans  du 
vin  chaud ,  s'imaginant  qu'il  s'élève  des  vapeurs  de  ce  vin ,  qui  fe 
portant  par  les  vailTeiux  umbilicaux,  font  capables  de  luy  donner 
quelque  vigueur  ^  mais  comme  toute  cette  maffe  charnue ,  &  cts 
vaiffeaux  ,  font  des  parties  mortes  d'abord  qu'elles  font  hors  de  la 
Matricejl  n'y  refte  auffi  aucun  efprit  qui  fe  puiiïe  communiquer  à 
l'enfant  :  c'eft  .pourquoy  fi  on  ufe  d'une  telle  pratique^  ce  doit  être 
plutôt  pour  fatisfaire  à  la  coutume,  que  pour  Tefperance  que  cela 
puiflfe  profiter. 

Si  telles  cho fes  ne  font  aucun  bien,auffi  ne  font-elles  pas  grand 
mal  5  mais  celle  qui  fuit  eft  capable  de  caufcr  la  fuffocation  foudai° 
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ne  de  l'enfant.  C'eil  que  quelques  autres  repouffent  6c  font  ren- 
trer en  fon  corps  le  fang  qui  eft  dans  les  vaiffeaux  umbilicaux, 
croyant  que  cela  (oit  propre  pour  le  fortifier  &  le  faire  revenir  de 
(x  foiblelîe.  Je  fçiy  bien  qu'on  peut  appuyer  cette  mauvaife  prati- 
que fur  l'autorité  d^ Arifiote  ,  qui  la  recommande  au  10.  chap.  du 
7.  Liv.  derhift.  desanim.  difant  que  les  plus  habiles  Sagefem- 
mes  de  fon  temps  ,  repouffoient  ainfi  le  fang  de  l'umbilicau  de- 
dans du  corps  de  Tenfant  qui  ëtoit  foible  ,  après  quoy  fes  forces 
fe  rétabli iïbient  auiTi  tôt.  Mais  nous  avons  déjà  fait  connoîtreeii 
un  autre  lieu  ,  que  le  fang  contenu  dans  ces  vaiffeaux  perd  {^s  ef- 
prits  ,  auffi-  tôt  que  l'arrierefaix  eft  feparé  &  forti  de  la  Matrice , 
êc  qu'il  y  eft  même  incontinent  après  à  demy  congelé.  Or  s'il 
vient  pour  lors  à  être  ainfi  repouffé  dans  le  foye  de  l'enfant  débile, 
il  s'y  arrête  ,  n'étant  plus  animé  d'aucuns  efprits ,  dont  il  eft  tout- 
à-fait  deft-itué  ,  ôc  au  lieu  de  luy  donner  de  nouvelles  forces ,  il 
accable  le  peu  qu'il  luy  en  refte,  &  il  achevé  d'éteindre  fa  chaleur 
naturelle  languiffante.  Pour  éviter  cela  ,  on  fe  donnera  bien  gar- 
de de  repouffer  cefang  de  la  forte  au  ventre  de  l'enfant  j  outre  que 
dans  ces  foibleffes  (  à  moins  qu'elles  ne  foient  caufées  de  la  grande 
perte  de  fang  que  la  femme  pourroit  avoir  eûë  avant  que  d'accou- 
cher )  il  n'y  en  a  toujours  que  trop  au  corps  de  l'enfant ,  &  princi- 
palement vers  k  cœur,  où  il  eft  en  grande  abondance  j  &  au  lieu 
deluy  en  envoyer  davantage  ,  il  le  faut  retirer  vers  les  extrémitez, 
afin  que  fes  ventricules  étant  un  peu  dégagez  ,  il  puiffe  avoir  en- 
fuite  fon  mouvement  plus  libre  ,  pour  renvoyer  les  efprits  à  routes 
les  parties  du  corps  qui  en  font  privées  dans  la  foibleffè.  C'eft 
pourquoy  pmCqueTenfant  ne  doit  plus  rien  recevoir  des  vaiffeaux 
umbilicaux  après  fa  naiffance ,  on  en  fera  la  ligature  aufîî-tôc, 
pour  le  traiter  comme  nous  avons  dit. 

Plufieurs  fois  auiîî  les  enfans  qui  font  foibles  en  naiffant ,  font 
tels  de  leur  nature  >  comme  quand  ils  viennent  avant  terme,  & 
d'autant  plus  qu'ils  font  éloignez  du  temps  le  plus  ordinaire  ,  qui 
eft  la  fin  du  neuvième  mois  ,  6c  auffi  qu'ils  ont  été  engendrez  de 
parens  infirmes  &  malades.  En  ce  cas  il  eft  bien  difficile  d'y  reme^ 
dier,  &  il  n'y  a  autre  chofe  à  faire  que  de  les  bien  nourrir  ôc 
gouverner  félon  qu'il  a  été  dit  ^  mais  difficilement  peut-il  arriver 
que  ces  enfans  foient  de  longue  vie,  &  qu'ils  ne  meurent  de  la^ 
moindre  indifpofition  qui  furvient  à  leur  foibleffè  naturelle. 
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Chapitre     XXVII. 

Des  contufions  &  meurmJfHres  de  U  tête ,  0"  des  autres  parties 
du  corps  de  t enfant  nouveau-nè, 

LE  corps  àts  petits  enfans  eft  comme  nous  avons  dit ,  fi  tendre 
&  fi  delicat,qu*il  eft  facilement  contus  &  meurtri ,&  que  mê- 
me parfois  quelques-uns  de  (qs  membres  font  difloqucz  ou  rom- 
pus dans  les  fâcheux  accouchcmensjfoic  parce  qu'ils  reftentiong- 
îemps  dans  une  pofture  contre  nature  ,  ou  à  caufe  qu'ils  font  ma- 
niez trop  rudement  dans  le  temps  de  l'opération. 

La  contufîonlaplus  ordinaire  &  la  plus  fréquente ,  eft  celle  qui 
fe  fait  au  deftus  de  leur  tcte,oii  quelquefois  ils  ont  en  naifTanc  une 
tumeur  auffi  groflè  que  la  moitié  d'un  œuf,  &  parfois  encore  plus, 
comme  il  fe  voit  principalement  dans  les  premiers  accouchemensj 
ce  qui  arrive  d'autant  plutôt  que  les  femmes  font  pouf  lors  plus 
avancées  en  âgeiparce  que  l'orifice  interne  de  leur  Matrice,  appel- 
le le  couronnement ,  étant  plus  calleux,{e  dilate  avec  beaucoup  plus 
de  difficulté)  pour  raifon  de  quoy  la  tête  de  l'enfant  venant  à  être 
preiïee  contre  luy,&  en  étant  ceinte  comme  d'une  couronne  en  fa 
partie  fuperieurejquifeprefente  naturellement  la  première  au  paf- 
fage,eft  enflée  &  tumefiée,à  caufe  du  fang  &  des  humeurs  qui  tom- 
bent &  font  retenues  en  cette  partie ,  par  la  grande  comprefîîon 
qu'en  fait  circulairement  cet  orifice  interne  ,  &  principalement 
quand  elle  commence  d'être  poufTée  fortement ,  &  qu'elle  refte 
ainfi  trop  long-temps  fans  qu'elle  fe  puiflc  faire  voye  ,  après  que 
\qs  eaux  qui  la  foûtenoientun  peu  ont  été  écoulées  5  à  quoy  peut 
auffi  contribuer  la  Sagefemme ,  fi  elle  la  touche  trop  fou  vent  & 
trop  rudement  avec  les  doigts ,  lorfqu'elle  (è  prefente  au  pafTagei 
mais  on  l'en  accufe  fouvent  à  tort  en  cette  occafion  ,  où  ordinai- 
rement la  feule  compreffion  que  fait  cet  orifice ,  en  forme  de  cein- 
ture ou  couronne  ,  a  la  tête  dePenfant ,  eft  la  caufe  dé  ces  fortes 
de  tumeurs  contufes. 

Cette  partie  fe  tuméfie  pour  lors  de  la  même  manière  que  nous 
le  voyons  arriver  en  toutes  autres  qui  font  trop  fortement  compri- 
mées, liéesjou  ferrées jcar  par  ce  moyen,  le  fang,  qui  ne  peut  avoir 
fon  mouvement  circula*u*e  ,  étant  arrêté  en  trop  grande  abondan- 
ce en  une  partie,la  fait  enfler  &  tuméfier  5  &  par  larepletion  qu'il 
en  fait ,  la  read  livide  comme  fi  elle  étoit  contufe  :  Or  cette  corn- 
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preffion  eft  bien  plus  grande  à  l'égard  des  veines^qui  font  toujours 
plus  extérieures  ,  lerquelles  doivent  reporter  le  fang  au  cœur  )  que 
non  pas  des  arteres^par  le  moyen  defqaelies  il  l'envoyé  à  toutes  Ws 
parties  j  car  outre  que  les  artères  font  Htuées  plus  profondément  > 
elles  ont  encore  un  battement  continuel  ,  à  la  faveur  duquel  il  s'y 
glifïe  toujours  un  peu  defangj  c'eil:  ce  qui  Fait  que  dans  toutes  les 
comprenons  ,  ou  ligatures  des  parties  (  à  moins  qu'elles  ne  foie  ne 
(extrêmes  )  le  fang  y  eft  facilement  apporté  par  les  artères ,  6c  en 
efl  difficilement  remporté  par  les  veines  ;  ce  qui  eft  caufe  que  la 
partie  en  recevant  beaucoup  plus  qu'elle  n'en  renvoyé  ,  &  qu'elle 
n'en  confume  pour  fa  nourriture  ,  eft  obligée  de  fe  tuméfier  de  la 
manière  par  repletion.  Si  ceux  qui  pratiquent  les  accou^hemens 
font  bien  reflexion  à  ce  que  je  viens  dédire ,  quand  l'occafion  s'qb. 
prefentera  (laquelle  arrive  aflèz  fou  vent  )  ils  connoîtront  que  ces 
fortes  de  bofTesou  tumeurs  ,  que  plufieurs  enfans  ont  fur  la  tête 
en  naiftant ,  ne  procèdent  ordinairement  d'autre  chofe  que  de  cel- 
le que  j'ay  expliquée. 

Ces  tumeurs  font  quelquefois  fi  grofles,  &  fi  élevées  ,  qu'elles 
peuvent  (  la  femme  n'étant  pas  accouchée ,  6c  n'ayant  pas  encore 
l'orifice  interne  de  fa  Matrice  tour  à- fait  dilaté  )  empêcher  de  re- 
connoître  facilement  la  partie  que  l'enfant  prefente  ia  première  ; 
&  elles  font  caufe  quelquefois  que  la  Sagefcmme  ne  pouvant  fen- 
tiravec  le  doigt  aucun  os  de  la  tcce  ,  s'imagine  que  celbit  quelque 
épaule  de  l'enfant,ou  bien  une  autre  partiejSc  par  fois  même  quel- 
ques-unes ne  fcavent  ce  que  ce  peut  être  ,  que  telle  choie  qu'elles 
fentent  ainfi  tuméfiée  :  Mais  on  le  connoîtra  facilement  en  ce  que 
ces  tumeurs  qui  paroiflènt  toutes  charnues  en  les  touchant ,  font 
néanmoins  plus  dures  que  fi  c'étoit  une  épaule  ,  ou  quelque  fclTe 
de  l'enfant  j  lefquelles  parties  ont  toujours  beaucoup  plus  de  mol- 
lefle  i  &  on  n'y  fent  point  auflî  de  poil ,  comme  on  fait  à  la  tête , 
les  os  de  laquelle  on  fentira  encore  facilement ,  fi  ayant  le  doigt 
oint  d'huile  ou  de  beurre  frais ,  on  le  peut  introduire  dans  l'onfi- 
ce  interne  j  car  les  parties  de  la  tête  qui  font  au  dedans  de  la  Ma- 
trice ne  font  pas  tuméfiées  j  il  n'y  afeulement  que  celle  quife  pre- 
fente à  fon  orifice ,  &  qui  en  eft  prefrée,ceiDte  ,  &  ferrée  comme  il 
eft  dit.  Si  l'enfant  prefente  quelqu'autre  chofe  que  la  tête  ,  com- 
me un  bras  ,  une  jambe,  &  que  ces  parties  demeurent  pareille- 
ment long- temps  prefTécs  au  pafTage  ,  6c  en  poftures  bien  con- 
traintes ,  ou  qu'elles  en  foient  forcies ,  elles  fe  tuméfient  par  la  me* 
me  raifon, 

Pppiij 
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il  faut  non  kulemenc  remédier  à  telles  belles ,  eu  me  urtriiTu-^ 
res  de  la  tête  des  petits  enfans,  mais  on  doit  auffi  tâcher  de  le 
prëvenir,ou  d'empêcher  à  tout  le  moins  qu'elles  ne  foient  fi  grof- 
îès.  Le  moyen  de  les  prévenir ,  c'eft  de  procurer  l'accouchement 
le  plutôt  Cju'on  pourra  ^  afin  que  la  tête  de  l'enfant  ne  refleainG 
trop  long-temps  arrêtée  &  ferrée  par  le  couronnement  de  l'ori- 
fice interne  de  la  Matrice  3  lequel  fera  bien  oint  ôc  graiffé  d'huile, 
oud'axongeémoliientctant  pour  aider  à  fa  dilatation, qu*  afin  que 
la  tête  puiffe plus  promptemenc  &  plus  facilement  pafler. 

Qiielques-uns  pourroient  m'objecler  ,  que  fi  ces  tumeurs  arri- 
voient  parla  caule  que  j'ay  dite,  elles  devroient  dilparoître  aufîî- 
tôc  que  Tenfant  eft  né,  puifque  pour  lors(fa  tète  n'étant  plus  pref- 
fée  )  rien  n'empêche  que  le  fang  qui  avoit  fait  tuméfier  la  partie, 
ne  s'en  retourne  ,  ayant  fon  mouvement  librcimais  ils  doivent  fça- 
voir  que  par  le  trop  long  fejour  qu'il  fait  en  une  partie  ,  il  perd  {qs 
efprits  qui  y  font  étouffezjdefquels  étant  dcfl:itué,il  n'a  plus  aucun 
mouvement5&  ques'étant  extravaféhors  defon  lieu  naturel, com- 
me il  fait  quand  les  vaifîèaux  qui  le  contiennent  en  font  trop 
pleins,  il  fe  gliile  dans  tous  les  petits  vuides  de  la  partiej  ce  qui  faie 
qu'il  ne  peut  plus  enfuite  retourner  par  les  voyes  ordinaires  :  C'cffc 
pourquoy  il  cilnecefTaire  en  cette occafion,ou  d'en  faire  la  refolu- 
tion  à  travers  la  partie,  ou  qu'il  vienne  à  fuppuration  ,  s'il  y  crou- 
pitplus  long  temps  5  laquelle  on  évitera  néanmoins  le  plus  qu'if 
fera  poiTible,  étant  tres-dangereufe  à  la  vie  de  l'enfant,  à  caufede 
la  proximité  du  cerveau,  qui  aux  enfans  nouveau-nez  n'eft  pas  re- 
couvert des  os  du  crâne  à  l'endroit  des  futtires,  qu'ils  ont  toujours^ 
fort  lâches ,  &  principalement  vers  la  fontaine  de  la  tête. 

Pour  refoudî^e  ces  tumeurs ,  &  ces  meurtriffiires  ,  auffi  tôt  que 
l'enfant  fera  né,  on  les  étuvera  de  vin  chaud,  ou  d'eau  de  vie  ,  y 
trempant  encore  unecompreffe  pour  la  mettre  dcjGfus.  La  plupart 
des  Sagefcmmes  n'y  mettent  qu'une  compreflc  trempée  en  huile 
&  vin  mêlez  enfemble,  d'autres  en  huile  rofat  feule,  les  ayant  pre- 
mièrement étuvées  avec  le  vin  :  Mais  fi  nonobftant  cela  elles  vien- 
nent à  fuppuration,on  n'y  laifiera  pas  fejourner  trop  long-temps  la 
matière, de  peur  que  les  os  de  la  téte,quifont  fort  tendres, &  tres- 
minces  aux  enfans  nouveau-nés ,  n'en  foient  altérez  &  cariez  :  En 
ce  cas  on  fera  ouverture  avec  la  lancette  au  lieu  le  pluspropre^ 
félon  que  l'art  le  requiert ,  y  mettant  après  l'emplâtre  de  hetoine 

far  delfus.  Si  quelque  jambe ,  ou  un  bras  étoit  ainfi  tuméfié  ,  on 
enveloppera  gareillemenc  de  comprefTes  trempées  en  vin  dans  lo- 
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quel  on  aura  fait  boiiillir  des  rofes  de  Provins ,  &  des  fleurs  de  ca- 
momille &  de  melilot.  Quelquefois  les  enfans  mâles  ont  la  bour- 
fe  du  fcrotum  fort  enflée,  ce  qui  leur  peut  arriver, (oit  pour  des  eaux 
qui  font  contenues  en  {^s  membranes,  foit  pour  avoir  été  contufe, 
&  maniée  trop  rudement  par  le  Chirurgein  ,  ou  par  la  Sagefcmme 
dans  l'accouchement.  Pour  lors  les  comprefles  trempées  dans  le 
vin  avec  les  rofes  font  propres  en  l'une  &  en  l'autre  occafion. 

Mais  le  plus  grand  mal  efl  quand  le  Chirurgien ,  pour  n'être  pas 
expert,  &  habitue  à  telle  opération»  ou  pour  ne  pouvoir  point  par- 
fois faire  autrement  dans  un  mauvais  travail,  a  rompu  ou  diflo- 
qué  quelque  bras  ou  quelque  jambe  de  l'enfant  en  le  voulant  tirer. 
Si  la  cho(e  arrive  ainfi,  il  y  remédiera  enfuite,  en  remettant  les  par- 
ties ,  &  les  contenant  avec  bandages  propres  en  leur  fituation  na* 
nurelle ,  â  ce  qu'elles  y  foient  bien  affermies  &  fortifiées. 


ChAP  I   TR  E     XXVIII. 

T>e  la  fontaine  de  la  tête  des  enfans  nouveau-nés  ^  ^  de  f&s 

futures  trop  ouvertes. 

Souvent  les  enfans  qui  font  venus  avant  terme ,  n'ayant  pas 
encore  acquis  toute  leur  perfedion,  comme  auffi  ceux  qui  font 
débiles  de  leur  nature,  ont  la  fontaine  de  la  tête,  &  les  futures  fî 
ouvertes ,  par  la  difliance  &  feparation  des  os  les  uns  des  autres, 
qu'el'e  en  eft  toute  molle  &  prefque  fans  foûtien ,  parce  que  fcsos 
vacillent  aifément  de  tous  cotez.  Ces  enfans  ne  font  pas  ordinai- 
rement de  longue  vie  5  &  il  ne  faut  pas  prétendre  pour  lors  en  ra- 
procher  les  os  les  uns  contre  les  autres ,  en  les  ferrant  fortement  j 
car  ainfi  faifant,  on  comprimeroit  tellement  le  cerveau  qui  eit  crcs. 
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mol ,  qu'on  caufcroic  pire  maladie ,  en  luy  ôcant  la  liberté  de  foiV- 
mouvemenr,  pour  raifon  de  quoy  fes  fondions  feroient  dépravées ,, 
èc  s'aboliroient  tout  à-fait  dans  la  fuite.  11  faut  feulement  fe  con- 
tenter de  les  contenir  tout  doucement  avec  un  petit  bandeau  ,  de 
peur  qu'ils  ne  vacillent  trop,  &  laifler  lerefte  à  l'œuvre  de  nature,^ 
qui  joindra  peu  à  peu  ces  futures ,  en  achevant  d'engendrer ,  & 
de  de  (lécher  &  affermir  les  os  de  la  tête  j  qui  n'avoient  pas  encou- 
re été  entièrement  formez. 

Le  lieu  oii  vient  aboutirla  future  fagittaleau  milieu  de  la  corô- 
nalc, qu'elle  fepire  toujours  en  deux  à  tous  les  enfans,fe  continuant 
jufqu'à  la  racine  du  nez,  efl  appelle  La  fontaine  ào.  la  tcte^parce  que 
c'c  (î:  Ton  endroit  le  plus  mol  &  le  plus  humide,  lequel  fc  deiïeche  & 
referme  pour  ce  fujct  le  dernier.  Sa  figure  eft  reprefentée  en  la  tête 
qui  tft  mife  au  commencement  de  ce  chapitre.  Il  y  a  des  enfans  qui 
l'ont  quelquefois  ouverte  juf«:]ues  à  trois  ans, &  même  encore  aprés' 
ce  temps  j  ce  qui  eft  un  grand  témoignage  de  la  foiblefîe  de  leur 
chaleur  naturelle.  El  le  eft  ordinairement  toutà.fait  fermée  au  bouc 
de  deux  ans,  &  plutôt  ou  plus  tard,felon  que  les  enfans  (ont  plus  ou 
moins  humides,  &  qu'ils  (ontaudî  plus  ou  moins  robuftes.Jufques 
à  ce  que  ces  os  foienc  entièrement  affermis ,  on  doit  mettre  deilus> 
€-t  endroit ,  comme  nous  avons  déjà  dit  autre  part,  une  comprefïc 
de  linge  en  plufieurs  doubles ,  pour  défendre  le  cerveau  ,  tant  du 
froid  que  des  autres  injures  externes.  Quelques  femmes  y  laiffent 
long  temps  une  pièce  de  drap  d  ecarlate  ,  croyant  que  cela  forti- 
fie davantage  cette  partie  ^  mais  il  n'importe  pas  de  quoy  on  fe  fer- 
ve ,  pourvu  que  ce  foit  chofe  qui  tienne  chaudement  le  cerveau,  & 
l'empêche  d'être  blefle  en  ce  lieu ,  qui  n'eft  pour  lors  recouvert 
d'au  un  os. 

»  Il  arii vc  quelquefois  que  bien  que  les  os  de  la  tête  foient  afTez 
larges  pour  fe  joindre  de  toutes  parts,s*ils  n'en  étoicnt  empêchez, 
ils  font  néanmoins  grandement  diftans  les  uns  des  autres  à  l'endroit 
clés  futures,  à  caufe  de  quantité  d'eaux  qui  font  contenues  entr*eux 
6c  la  dure  mère.  Cette  maladie  s'appelle  lydrûcefhaUj  dont  on  fait 
p^ufieurs fortes,  félon  que  les  eanx  font  plus  proches  ou  diftantes 
du  cerveau  ,  ou  même  qu'elles  font  contenues  en  fes  ventricules. 
Lorfque  ces  eaux  (ont  entre  le  cuir  &  le  pericrane,ou  encre  le  pcri- 
crane  &  lecrane,les  enfans  en  peuvent  guérir,  fila  rumeur  n'eft  pas 
trop  grande,en  refolvant  les  eaux,  ou  en  faifant  ouverture  pour  les 
év  cueri  mais  fi  elles  font  en  grande  abondance  au  defFous  des  os, 
çiitr'sux  ôc  la  dure  mère ,  les  poujQTant  ainfi  en  dehors ,  &  élargif- 

ianît 
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fant  les  futures ,  les  enfans  n'en  peuvent  pas  réchapper  5  ce  qui  eft 
encore  d'autant  plus  impoffible  fî  ces  eaux  font  contenues  entre 
la  dure  &  la  pie  mère,  ou  dans  le  cerveau. 


Chapitre    XXIX. 
Du  fondement  clos  des  enfans  noHveau-nes, 

IL  arrive  quelquefois  que  les  petits  enfans ,  tant  les  mâles  que  les 
femelles ,  naiflent  avec  le  fondement  clos  &  bouché ,  pour  raifon 
de  quoy  ils  ne  peuvent  rendre  ni  vuider,  tant  les  nouveaux  excré- 
mens  qui  s'engendrent  du  lait  qu'ils  tètent ,  que  \q  mcconium  qui 
s'étoit  amafïédans  les  inteftins  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre 
de  la  mère  3  de  laquelle  maladie  ils  meurent  certainement,  fi  on  n  V 
remédie  promptement.  Il  s'eft  vu  aufîi  quelquefois  des  filles,  qui 
ayant  le  fondement  clos,  ne  laifToient  pas  de  vuider  lesexcremens 
dQS  inteftins,  par  une  ouverture  que  la  nature  pour  fuppléer  à  fon 
défaut ,  avoit  fait  par  dedans  le  vagin  a  y  ou  col  de  la  Matrice. 

Or  le  fondement  eit  clos  en  deux  manières;  car  c'eil:  ou  par  quel- 
que fimple  membrane,  comme  par  la  feule  peau,  au  travrars  de  la- 
quelle on  voit  quelque  veftige ,  ou  marque  livide ,  provenant  des 
excrémens  retenus  5  &  en  touchant  du  doigt,  on  fent  une  mollefïe 
au  dedans,  à  l'endroit  où  il  devroit  être  percé  3  ou  bien  il  eft  tout- 
à-fait  clos  U.  bouché  par  une  épailîeur  de  chair,  en  telle  forte 
qu'il  ne  paroît  aucune  chofe  au  dehors ,  qui  puiiTe  dénoter  fa  vé- 
ritable fituation. 

Quand  il  n'y  a  que  la  feule  peau  qui  fait  fa  clôture,  l'opération 
efl  très-facile  j  &  les  enfans  en  peuvent  échapper.  Pour  lors  on  en 
fera  ouverture  avec  un  périt  billory ,  la  faifant  en  figure  de  croix  ^ 
plutôt  que  fimple  &  longitudinale ,  afin  de  luy  donner  la  forme 
ronde ,  &  que  le  lieu  ne  fe  pu i (Te  rejoindre  après,  prenant  bien  gar- 
de à  ne  pas  bleiTer  l^fphinôteràu  reâfum.  L'incifion  ayant  été  ainfî 
faite,les  excrémens  ne  manqueront  pas  d'avoir  iiTuëimais  fi  pour  le 
long  féjour  qu'ils  auroient  fait  au  ventre,  s'y  étant  dciTéchez  ,  l'en- 
fant ne  les  vuidoit  point  ^  on  luy  donnera  quelque  petit  clyftere, 
pour  les  délayer ,  &  attirer  au  dehors  j  après  quoy  on  mettra  une 
tente  de  linge  dans  le  fiege  nouvelJement  fait,  de  peur  qu'il  ne  fe 
reprenne,laquelle  on  couvrira  au  commencement  de  miel  rofat,& 
fur  la  lin,de  quelque  onguent  propre  à  delTécher  &  cicatrifer,com- 


^90  Des  maladies  des  Femmes  accouchées  y 

me  ell  Valbumrafis,  ou  \q pompholixi oh^tvw Tint  de  nettoyer  l'enfant 
de  ces  excrémens ,  ôc  de  le  penfer  aulH  toc ,  &  à  chaque  fois  qu'il 
les  aura  rendus,  de  peur  qu'y  croupillant  long-temps^l'ouverturc 
qu'on  a  faite  ne  fe  convertifle  en  un  ulcère  malin. 

Si  le  fondement  eft  tellement  clos^qu'on  n'en  voye  &  qu'on  n'eu 
fente  aucune  trace  ni  apparence,  pour  lors  l'opération  efl:  beau- 
coup plus  difficile,  &  quoy  qu'on  la  fafle,  c'eft  un  grand  hazard  Çi 
l'enfant  en  réchappe.  C'eft  pourquoy  fi  c'écoit  une  fille  qui  vuidâc 
Ç^s  excrémens  par  la  vulve  { ce  qui  s'eft  vu  quelquefois,  comme  j'ay 
die  )  en  ce  cas  il  n'y  faudroit  pas  toucher  de  peur  que  voulant  feu- 
lement guérir  une  incommodité ,  on  ne  caufât  la  mort  à  l'enfint  j 
mais  fi  les  matières  n'ont  ifTuë  par  aucun  lieu ,  on  efl  obligé  d'en 
venir  à  l'oper  ition  (  bien  que  tres-perilleufe }  fans  cela  la  mort  ar- 
rive indubitablement. 

Pour  la  bien  faire ,  encore  qu'on  ne  voye  au  dehors  aucune  tra- 
ce du  lieu  propre,à  caufe  del'épailTèur  des  chairs  qui  font  par  dcf- 
fus  l'intcffcinje  Chirurg  en  introduira  jufques  dans  le  vuideun  pe- 
tit biflor  y  tranchant  d'un  feul  côté,  mettant  le  dos  de  l'inftrumenc 
au  defTous  &  à  demi  doigt  du  croupion  de  l'enfant, qui  efl:  le  lieu  oi^ 
il  ne  manquera  pas  de  trouver  rinte{l;in,&  le  poufTant  fi  avant  qu'il 
en  foit  afiez  ouvert  pour  donner  libre  ifiuë  aux  matières  qui  y  font 
contenues ,  &  confervant  toujours  le  plus  qu'il  fera  poflible  le 
ffhincier  .  après  quoy  la  playe  fera  penfée  &medicamentée  comme 
il  ell  dit  cy-deffus  ,  ayant  égard  aux  accidens  qui  furviendront. 

Lorfqu'il  arrive  (  comme  cela  fe  peut  encore  )  que  le  conduit  de 
l'urine  tant  au  mâle  qu'à  la  femelle ,  ell  clos  &  bouché ,  on  y  fera 
pareillement  ouverture  pour  donner  ilTuc  à  l'urine  contenue  en  la 
veflîe  >  enfuite  de  quoy  on  y  introduira  une  petite  tente  de  blomb  ^ 
cannullée ,  afin  de  tenir  le  paffage  ouvert,  jufques  à  ce  que  la  ponc- 
tion &  incifion  qu'on  y  aura  faite  avec  la  lancette  (bit  cicatrifée  j 
mais  comme  il  eft  bien  difficile  de  faire  tenir  une  telle  tente  à  la 
verge  des  petits  enfans  ,  qui  pour  être  trop  courte,  ne  donne  pas 
lieu  d'y  pouvoir  mettre  aucun  bandage  propre,  on  ne  s'en  mettra 
pas  beaucoup  en  peine  ,  car  l'urine  qu'ils  rendent  prcfqu'à  toute 
heure  >  empêchera  bien  que  l'ouverture  ne  fe  rebouche. 
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Chapitre    XXX. 

Le  moyen  de  bien  couper  le  filet  de  la  langue  aux  petits 

enfans, 

LA  langue  efl:  naturellement  liée  d'un  aiïèz  fort  ligament ,  qui 
vient  s'attacher  juftement  au  deiFous  &  au  milieu  d'elle,  afin 
de  la  tenir  plus  fujette  ,  &  d'être  comme  un  pivot  fur  lequel  étant 
appuyëe,elle  puiffe  faire  de  côté  &  d'autre  tous  fes  difFerens  mou- 
vemens.  Ce  ligament  doit  luy  lailier  la  liberté  d'être  portée  &  ap- 
puyée en  tous  les  endroits  de  labouchcipourquoy  faire,  il  ne  doit 
pas  être  fi  court, ni  s'attacher  qu'à  une  notable  diftance  de  fon  ex- 
trémité ,  qui  doit  être  entièrement  libre  de  tous  cotez  j  mais  fou- 
vent  les  enfans  nouveau-nés  ont  au  devant  de  luy  ime  petite  pro- 
dudion  membraneufe ,  appelles  ordinairement  /cjj/et ,  qui  fe  con- 
tinue prefque  jufques  au  bout  de  leur  langue  ,  laquelle  leur  ôtant 
la  liberté  de  fon  mouvement  ,  les  empêche  de  pouvoir  facilement 
reterjd'autant  que  la  langue  étant  retenue  en  bas ,  &  comme  bri- 
dée de  ce  filet.l'enfant  ne  la  peut  pas  porter  vers  le  haut,  comme  il 
feroit  neceiï'aire  ,  pour  prefler  avec  elle  contre  fon  palais  le  bouc 
de  la  mamelle,  &  le  fucer  afin  d'en  faire  fortir  le  lait  ,  ni  auffi  la 
mouvoir  commodément  pour  en  faire  enfuice  la  déglution. 

Pour  remédier  à  cette  incommodité  ,  il  ne  faut  pas  faire  comme 
quelques  femmes  qui  déchirent  ce  filet  avec  leurs  onglts  ^  car  on  y 
pourroit  faire  venir  un  ulcère  qui  feroit  après  de  difficile  guerifonj 
mais  l'enfant  doit  être  porté  au  Chirurgien  ,  qui  le  coupera  tant^ 
&  fi  peu  qu'il  jugera  être  neceflaire,  avec  des  cifeaux  bien  tran- 
chans  par  la  pointe  -,  prenant  garde  à  ne  pas  faire  incifion  du  pro- 
pre ligament  de  la  langue  ,  comme  auffi  de  ne  pas  ouvrir  les  vaif^ 
îèaux  qui  font  au  dciTous^comme  fit  il  y  a  quelques  années  un  Chi» 
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rurgien,  qui  voulant  couper  le  filet  à  un  enfant,  luy  ouvrit  en  mê- 
me temps  par  inadvertance  les  vailîèaux  dedeflous  la  langue,  dont 
il  fortit  une  fi  grande  abondance  de  (ang  ,  que  le  pauvre  enfant 
mourut  le  même  jour ,  au  très- grand  regret  du  père  &  de  la  mère, 
qui  en  furent  d'autant  plus  mconfolablesjque  Ja  joye  qu'ils  avoient 
eue  de  la  naiflance  de  cet  enfant,  qui  leur  ëroir  unique  ,  avoit  été 
grande  auparavant.  Mais  il  me  paroît  que  la  féconde  faute  que  fit 
ce  Chirurgien,de  n'avoir  pas  eu  l'induftrie  d'arrêter  cette  hemor- 
ragie,fut  plus  grande  que  la  premiere,qu'il  pou  voit  facilement  ré- 
parer ,en  faifant feulement  chauffer  le  bout  d'une  fimple  fonde, 
pour  en  cauterifèr  les  vaiiïeaux  ouverts  j  moyennant  quoy  il  au- 
roit  arrêté  avec  fùrcté  dans  le  même  moment  ce  flux  de  fang  ,  qui 
fitainfi  m'fcrablement  périr  ce  pauvre  enfant,  fms  que  ce  Chirur- 
gien le  crût  feulement  en  danger,  à  caufe  qu'il  ne  voyoit  pas  que 
l'enfant  rejettâ^-  par  la  bouche  une  quantité  de  fang  bien  confide- 
rable  :  mais  il  ne  prenoit  pas  garde  qu'à  mefure  que  le  fang  fonoit 
des  vaideaux  ouverts  ,  l'enfant  en  avalloit  une  partie  ,  qui  fe  cail- 
lant dans  foneflomac,  &  une  autre  partie  dift-illant  dans  fa  poitri- 
ne ,  fut  caufe  qu'il  en  fut  fufFoqué  le  même  jour. 

Pour  bien  faire  cette  opération, le  Chirurgien  doit  relever  la  lan- 
gue de  l'enfant  avec  un  ou  deux  de  Çqs  doigts  ,  qu'il  mettra  au  def- 
ious  &  à  côté  d'elle,afin  qu'il  pji(îe  voir  ce  qu'il  faut  coupers  mais 
comme  les  enfans  nouveau  nés  ont  fouvent  la  bouche  fi  petite, 
qu'ilefldifficile  de  leur  pouvoir  ainfi  lever  la  langue  avec  les  doigts 
lefquels  étant  dedans ,  empêchent  au  (li  de  voir  cla'r  à  ce  qu'il  faut 
faire,il  fe  fervira  pour  ce  fujet  d'un  inflrument  fait  en  figure  de  pe- 
tite fourchette  ,  tel  qu'efl  celuy  qui  eft  reprefènté  au  commence- 
ment de  ce  chapitre ,  duquel  il  mettra  les  deux  petites  branches 
(  qui  doivent  êcremoufTesà  leur  extrémité  )  pardelTous  le  milieu 
de  la  langue,aux  deux  cotez  du  filet  qui  en  fera  embrafTéioii  étant, 
il  la  foulevera  de  droite  Lgne ,  &  la  tiendra  facilement  fujttte ,  au 
moyen  de  quoy  il  feraaufîî  plus  comm  dément  &  plus  fûrement 
fon  opération.  Cet  inftrument  qui  efl  petir,ne  l'empêchera  pas  Je 
voir  dans  la  bouche  de  l'enfant ,  comme  font  les  doigts  qui  font 
trop  gros.  Après  que  le  filet  aura  écé^infi  coupé  adroitement  ,  la 
nourrice  de  l'enfant  luy  pafTera  deux  ou  trois  foispar  jour  fon  doigt 
bien  net  par  defTous  la  langue^afin  qu'il  ne  fe  reprenne  pas ,  le  fai- 
fant affez  doucement,  de  peur  qu'irritant  cette  petite  playe,  il  n'y 
furvint  inflammation,qui  empêcheroit  encore  davantage  l'enfanc 
d€tcter ,  &  qu'elle  nefç  convertît  en  ulcère  fâcheux. 
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Chapitre    XXX  L 

Des  tranchées  O*  douleurs  de  ^ventre  des  petits  enfans, 

PLuneurs  en  fans  font  tellement  travaillez  de  tranchées  ,  qu'ils 
ne  ceffent  de  crier  jour  &  nuit ,  pour  les  grandes  douleurs  du 
ventre  qu'ils  en  reflentent^dont  aucuns  font  auifi  tant  fatiguez  &; 
tourmentez,qu*ilsen  mturentenfuite.  Ccft  affez  fouvent  la  pre- 
mière &  la  plus  commune  maladie  qui  arrive  aux  petits  enfans  a- 
prés  leurnaiffance  j  laquelle  procède  ordinairement  de  lafubitc 
mutation  de  leur  nourriture  5  d'autant  que  l'ayant  toujours  reçue 
par  Tumbilic  pendant  qu'ils  étoient  au  ventre  de  leur  mère  jils 
viennent  à  changer  tout  d'un  coup,  nonfeultment  la  manière  de 
la  recevoir,  mais  auffi  fa  nature  ôc  qualité, lorfqu'ils en  font  dehors; 
car  au  lieu  du  feulfang  purifié  ,  qui  leur  étoit  porté  par  le  moyen 
de  la  veine  umbilicale,ils  font  obligez  à  fon  défaut  de  fe  nourrir  du 
lait  des  mamelles  de  leur  mère  ,  qu'ils  fucent  avec  la  bouche  5  du- 
quel font  engendrez  beaucoup  d'excrémens  quicaufent  cts  tren- 
chées  ,  tant  pour  n'être  pas  fi  purifié  que  le  fang ,  dont  ils  étoienc 
nourris  étant  dans  la  Matrice ,  que  parce  que  l'eftomac  ^^Xqs  in- 
teftins  n'en  peuvent  pas  faire  une  bonne  digeftion ,  ni  une  facile 
diftribution  ,  dans  le  commencement  qu'ils  ne  font  pas  encore  ac- 
coutumez à  cette  nouvelle  nourriture. 

Les  caufes  particulières  de  cqs  tranchées ,  font  comme  fî  le  me- 
con-um  qui  avoit  été  amaffé  durant  tout  le  temps  de  la  grofîefle 
n'eft  évacué  peu  après  la  naiiTànce  de  l'enfant ,  &  que  par  fontrop 
long  féjour  dans  les  inteftins  il  acquière  une  acrimonie,dont  ils  font 
picotez,ou  que  venant  à  s'y  endurcir,  l'enfant  ne  le  puifTe  vuider, 
ni  les  nouveaux  excrémens  qui  proviennent  du  lait  qu'il  aura  pris 
dans  les  premiers  jours:  CeO:  aufîî  quelquefois  à  caufe  que  ne  pou- 
vant facilement  teter,  il  avale,  enfucant  le  lait  avec  peine,  beau- 
coup d'air  &  de  vents,  qui  étant  retenus  dans  l'eftomac,  &  fe  o-lif- 
fant  dans  les  inteftins ,  en  font  une  diftenlion  douloureufe.  Ces 
vents  font  d'autres  fois  caufez  de  ce  que  l'enfant  prend  une  plus 
grande  quantité  de  lait  qu'il  n'en  peut  bien  digérer,  ou  de  fa  mau- 
vaife  qualitéjle  froid  que  l'enfant  aura  fouffert  en  peut  encore  être 
caufe.  Mais  tres-fouvent  c'eftpour  l'uy  donner  trop  tôt  de  la  bouil- 
lie', comme  auflj  pour  ne  la  pas  faire  aïïèz  cuire  5  parce  que  cette 
iiourricure  qui  eà  groffiere  &  vifqueufe ,  ne  peur. pas  facilemeni^ 
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être  digérée  par  les  enfans  nouveau-nés  ,  qui  n'y  ont  pas  encore 
Teftomac  accoutumé  j  &  les  vers  qui  s'engendrent  dans  \ts  intef- 
tins ,  par  leurs  remucmens,  ôc  par  leurs  picotemens,les  tourmen- 
tenu  beaucoup.  Outre  ces  choies,  nous  avons  déjà  cy-devant  dit, 
que  la  Sagtfemme  peut  aufîi  caufer  de  grandes  douleurs  au  ven- 
tre de  l'enfant,  fi  elle  y  repoufTe  le  fang  refroidi  écaillé  qui  eft 
dans  le  cordon  de  l'umbibc ,  avant  que  de  le  lier. 

Pour  bien  remédier  à  ces  douleurs  de  ventre  que  les  femmes  ap- 
pellent ordinairement  toutes ,  du  nom  commun  de /r^/^^/^eW  >  on 
doit  avoir  égard  à  leur  différente  caufe.  Quanta  ce  qui  eft  de  la 
caufe  générale ,  que  nous  avons  dit  être  la  trop  (oudaine  mutation 
de  nourriture,  pour  l'éviter  on  ne  fera  pas  ttter  l'enfant  auflî- toc 
qu'il  efl  né  5  mais  on  attendra  cinq  ou  fîx  heures, ou  niême  juiques 
au  lendemain  3  de  peur  que  le  lait  étant  mêlé  avec  les  phlegmes 
qu'il  a  pour  lors  dans  l'eftomac,  n'en  (oit  corrompu  5  &  on  luy  en 
donnera  p?u  au  commen  ement ,  ju^qucs  à  ce  qu'il  foit  accoutu- 
mé d'en  fiire  bonne  d'geftion  Si  c^iïle  mecomum  des  inteftins, 
qui  par  Ton  trop  long  (éjour  luy  caufe  des  tranchées  ,  pour  luy  ai- 
der à  s'en  dt'charger  ,  on  feia  prendre  à  l'enfant  par  la  bouche  , 
comme  nous  avons  cy-devant  dit  >  une  dragme  de  cafTe  mondée, 
ou  bien  un  peu  d'huiie  d'amandes  douces  ,  ou  un  ptu  de  fyrop  de 
rofes  3  &  pour  l'y  exciter  encore  davantage,  on  luy  m.ettra  dans 
le  fiege  quelque  petit  fupporitoire,fait  d'une  côte  de  poirée,  dorée 
de  miel  i  ou  on  fe  lervira  d'une  amande  couverte  de  lucre,  ôC 
trempée  pareilltment  en  miel  commun  j  ou  bien  même  on  luy 
donnera  un  petit  clyftere. 

Si  Tenfantne  peut  teter  qu'avec  peine  ,  on  aura  égard  à  ce  qui 
l'en  émpêcheicar  fic'cft  letil^t  delà  langue, on  luy  coupera  com- 
me il  a  été  dit  5  &  fi  c'eft  parce  que  ia  nourrice  a  les  mamelles  de 
diffi:  ilc  tr.iit ,  on  luy  en  donnera  une  autre  ,  de  laquelle  le  lait  fera 
bien  purifié  ,  &  il  la  terera  plutôt  peu  &  fouvent ,  que  de  prendre 
tout  d'un  coup  plus  de  la!t  quelon  petit  cftomac  n'en  peut  facile- 
ment contenir  &  dîg'jrer  à  la  foisi&  fur  tout  pendant  que  l'enfant 
aura  des  tranchées,  on  ne  luy  donnera  point  de  bouillie ^  parce 
que  cette  nourriture  caufe  facilement  ,  pour  fa  vifeofité  ,  des  obL 
trudions,deiquelles  s'enfuit  génération  de  vents  ,qui  augmentent 
dételle  forte  la  douleur  des  tranchées,  qu'elle  caufe  de  mortelles 
convulfionsà  plufieurs  enfans. 

S'il  a  des  vers,  on  luy  mettra  fur  le  ventre  un  linge  trempé  en 
liuile  d'abfynthe ,  m&lée  avec  fiel  de  bœuf,  ou  un  petit  cataplalme 
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fait  de  poudre  de  rhucjd'abfynthe,  de  colIoquinte,d'aloës,&  de  fè- 
mence  de  cicron,  incorporées  avec  fiel  de  bœuf  &  farine  de  lupinsi 
&  pour  les  attirer  &  les  pouffer  d'autant  plus  en  baSj  fi.  le  petit  en- 
fant peut  prendre  quelque  chofc  par  la  bouche  ^  on  luy  donnera 
une  légère  infufion  de  rhubarbe ,  ou  une  demie  once  de  fyrop  de 
chicorée  compofé,luy  ayant  fait  prendre  auparavant  un  petit  cly- 
ilere  de  lait  fueré  :  car  par  ce  moyen  les  vers  qui  fuyent  l'amertu- 
me des  medicamcns ,  &  qui  recherchent  la  douceur  du  lait,  feront 
aifément  rejettez  par  le  fiege. 

Lorfque  ces  tranchées  font  caufées  par  des  vents,comme  il  arrive 
affez  ordinairement,  ou  bien  par  quelques  humeurs  acres  conte- 
nues dans  les  inteilins ,  on  oindra  tout  le  ventre  de  l'enfant  avec 
huile  violât ,  ou  avec  celle  d'amandes  douces ,  ou  bien  avec  huile  de 
noix  &  de  camomille ,  mêlées  enfemble,  après  les  avoir  fait  chauf- 
fer, defquelles  on  trempera  aufli  un  linge  pour  le  mettre  deflusjou 
on  fera  une  petite  aumelette  avec  deux  œufs  &  un  peu  d'huile  de 
noix  qu'on  y  appliquera  5  &  on  luy  donnera  quelque  petit  clyflere 
anodin  ,  ou  carminatif ,  félon  qu'on  connoîtra  la  caufe  des  tran-. 
chées,  tenant  aufurplus  toujours  l'enfant  bien  chaudement. 
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Chapitre    XX  XII. 

De  linflammanon  O"  ulcération ,  &  de  l'éminence  du  nomhnl 

des  enfans  nouveati-nês. 

LEs  cris  continuels  que  les  petits  enfans  font,  à  r aifon  des  dou- 
leurs &  des  tranchées  qu'ils  reffcntent  dans  \qs  commence- 
mens,leurcaufent  quelquefois  tant  d'agitation  du  ventre,que  l'um- 
bilic  venant  pour  ce  fujet  à  tomber  trop-tôt,  &  avant  qu'il  foit  en- 
tièrement réiini  6c  cicatrifé,  il  y  furvient  inflammation  &  ulcéra- 
tion 5  d'autres  fois  auflî  pour  la  même  caufe,  quoy  qu'il  foit  tout# 
à-faic  repris  extérieurement,  ne  l'étant  pas  en  dedans,  il  fe  dila- 
te,  &  eft  pouiTé  en  dejïors  de  la  grofleur  d'un  petit  œuf,  ou  quel- 
quefois même  davantage  ^  c'eft:  ce  que  nous  appelions  ordinaire- 
ment exonphale  ,  ou  éminence  du  nombril. 

Il  y  en  a  qui  s'imaginent,quand  il  s'enflâme  &  s'ulcère  ainfi.que 
c'eft  parce  que  le  cordon  a  été  lié  trop  proche  du  ventre  ^  ce  qui 
caufe  une  grande  douleur ,  &  l'inflammation  enfuite  :  d'autres  di- 
fent  que  la  nature  ayant  accoutumé  de  décharger  l'urine  par  cet 
endroit  durant  que  l'enfant  étoit  au  ventre  de  la  mère ,  l'y  envoyé 


'^P^  Des  maladies  des  Femmes  dccotichces  i 

encore  pendant  les  premiers  jours,  6c  qu'elle  caufe  cet  accidenii; 
par  Ton  acrimonie ,  à  quoy  il  n'y  a  aucune  raifonj  car  il  eft  impoffi- 
bleque  l'urine  regorge  de  la  veilîe  au  nombril  par  l'ouraquej  d'au- 
tant qu'il  n'efi:  pas  percé  au/^////humainjComme  nous  avons  déjà 
fait  connoîcre  autre  part  :  &  tant  proche  du  ventre ,  &  ferrée  que 
puiffe  être  la  ligature  du  cordon  de  l'umbilic  (  à  moins  qu'on  n'eûz 
lié  auflî  quelque  portion  du  véritable  cuir  qui  eft  fenfible  )  elle  ne 
peut  caufer  aucune  doulc^ur  à  l'cnfantj  d'autant  quec'eftune  par- 
tie morte  &  inanimée  ,  aufîi  tôt  qu'il  eft  hors  du  ventre  de  fa  merc) 
&  qui  même  eft  toujours  infcnfible  ^  parce  qu'il  n'y  a  aucun  nerf 
qui  s'y  diftrlbi  ë.  Mais  cette  inflammation  vient  pour  l'ordinaire 
(  ainfi  que  j'ay  dit  )  de  ce  que  l'enfant  reffentant  de  grandes  dou- 
leurs ôc  tranchées  du  ventre, fait  continuellement  des  cris,par  lef- 
quels  l'umbilic  eft  empêché  de  (è  réunir:  elle  peut  auffi  être  eau- 
fée  par  une  violente  &  fréquente  toux  5  d'autant  que  par  fes  efforts 
le  fang  eft  poufle  dans  le  bout  reftant  de  la  veine  umbilicale,  qu'il 
tient  toujours  dilatée ,  &  fe  corrompant  par  le  féjour  qu'il  y  fait,ii 
fie  manque  pas  de  caufer  inflammation  au  nombrilj  &  ce  qui  a  été 
lié  venant  à  tomber  avant  que  la  réunion  foit  faite  >  il  y  demeure 
un  ulcère  très- fâcheux  ,  auquel  furvient  parfois  une  grande  perte 
de  fang ,  &  même  la  mort. 

La  principale  chofe  qu'on  doit  obferver  pour  ta  curation  de  cet- 
te maladie,  eft  d'appaifer  la  toux  &  les  cris  de  l'enfant ,  ayant  é- 
gard  à  ce  qui  en  eft  caulè,  à  moins  de  quoy  elle  s'augmenteroit  tou- 
jours 5  6c  s'il  avoit  des  tranchées ,  on  y  remédiera  comme  il  a  été 
die  au  chapitre  précèdent.  Quant  aufurplus,  fi  le  nombril  eften^ 
flâmé  ,  on  mettra  deffus  un  emplâtre  de  ceraf  de  Galien  mêlé 
avec  moitié  ào-fo^uleum  ou  une  petite  compreflTe  trempée  en  hui- 
le roiat  avec  un  peu  de  vinaigre  :  L'onguent  rofat  6c  \ album  rafis 
mêlez  enfemble  y  font  auffi  fort  bons.  Si  le  nombril  reftc  ulcéré 
après  que  la  ligature  en  eft  tombée,  on  mettra  deftus  des  remèdes 
defficatifs  6c  aftringens ,  tels  que  font  les  petits  linges  trempez  en 
eau  de  chaux  qui  ne  fontpasbien  fortes,ou  en  l'eau  de  plantain  dans 
laquelle  on  aura  fait  diftbudre  un  peu  d'alun.  Si  l'ulcère  eft  petit, 
on  fe  fervira  feulement  d'un  plumaceau  de  charpie  fec,  Plufieurs 
pcrfonnes  n'y  mettent  qu'un  peu  de  poudre  de  bois  vermoulu.  Ces 
chofes  font  meilleures  à  cefujet  que  les  emplâtres,  lefquels  ne  font 
jamais  fi  defficatifs  ,  à  caufe  des  huiles  ou  graifles  qui  entrent  en 
leur  compofition.  Si  néanmoins  on  s'en  veut  fervir,on  prendra  ce-- 
luy  decerafe,  ou  le  delïïcatif  rouge,  ou  Icjfom^holKx,  abfervant  fui? 
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tout  de  mettre  une  bonne  compreiïe  de  linge  par-defliis  ces  remè- 
des ,  avec  un  bandage  pour  la  tenir  jufques  à  ce  que  l'umbilic  foit 
entièrement  affermi,  de  peur  qu'outre  Ton  ulcération  il  ne  fût 
poulîé  en  dehors ,  &  que  Tes  vaiiTeaux  ne  vinlTcnt  à  s'ouvrir  pai* 
les  efforts  d'une  violente  toux ,  ou  par  la  grande  agitation  que  les 
tranchées  caufent  au  ventre  de  l'enfant. 

Pour  ce  qui  eft  de  l'émrnence  du  nombril  des  petits  enfans,  de 
telle  grolîeur  ou  petiteffe  que  puiiTe  être  la  tumeur  ,ofî  n'en  doit 
pas  entreprendre  la  curation  autrement  que  par  le  bandage  &  par 
compre/îès ,  qu'on  appropriera  bien  à  cet  ufage ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
ayent  acquis  un  âge  un  peu  raifonnable  j  auquel  temps  fi  la  mala- 
die n'a  pas  été  guérie  par  le  bandage,on  y  pourra  faire i'aperation^ 
il  on  le  fouhaicej  mais  fi  enfuite  de  l'inHammation  du  nombril  il 
s'y  eft  formé  un  apoftêmequi  caufe  cette  éminencc,  &  que  la  tu- 
meur foie  fort  grofTe,  pour  lors  les  enfans  en  meurent  toujours.  St 
on  en  fait  l'ou  verture,à  la  vérité  on  donnera  bien  iffuë  à  la  matiè- 
re ;  mais  il  y  a  grand  danger  qu'avec  elle  les  mteftins  ne  fartent  par 
ce  lieu ,  aux  premiers  cris  que  fera  l'enfant  j  ce  qui  pourroit  eu-^ 
fuite  faire  croire  à  ceux  qui  ne  fe  connoifTent  pas  en  rArt,que  cet 
accident  feroic  arrivé  par  l'ignorance  du  Chirurgien.  Pour  cette 
raifon  Ambrotfe  rare  conkiWc  de  n'y  pas  toucher,  &  de  laifTer  plu- 
tôt mourir  l'enfant  fans  luy  rien  faire,  arniî  qu'il  dit  s'être  com- 
porté envers  celuy  d'un  Tailleur  qui  l'a  voit  envoyé  quérir  en  pa- 
reille occafion.  Il  récite  même  l'hiftoire  d'un  Chirurgien  de  fbn 
temps,  nommé  Maître  Pierre  de  la  Roque,  lequel  fut  entrcs-erand 
danger  de  fa  vie,  pour  avoir  fait  ouverture  d'un  apoftêmede  l'um- 
bilic à  l'enfant  de  Monfieur  de  Martigues  ,•  ce  qu'ayant  fait ,  les  in-^ 
teftins  forrirent  par  l'ouverture  >  enfuite  dequoy  furvint  la  more 
de  l'enfant,  de  laquelle  les  ferviteurs  du  logis  le  difoient  être  la 
feule  caufe  j  &  pour  cefujet  (  quoyque  fans  raifon  )  ils  le  vouloienr 
tuerjfî  ledit  Çitutde  Martigues  ne  les  en  eût  empêchezj  mais  je  crois 
que  ce  Chirurgien  eût  évité  la  peur  qu'ils  luy  en  firent,  &  une  telle 
difgrace,  s'il  eût  auparavant  fait  un  bon  prognoftic  de  ce  qui  de- 
voit  arriver,  &  du  danger  ou  étoit  l'enfant  -,  car  peut-être  queref-^ 
femblant  à  beaucoup  de  gens  de  nôtre  temps,  qui  n'étant  que  fim- 
pies  hommes  ,  afTurcnt  qu'ik  font  capables  de  miracles,  il  a  voie 
promis  de  guérir  en  bref  l'enfant,  de  cette  maladie  qui  étoit  in^ 
curable,  pour  (  fous  une  fi  belle  efperancc  )  fe  faire  bien  payer  d'a^ 
vance.  En  cela  nous  devons  fuivre  leconfeil  de  Paré  avec  quelque 
diftindîonj  car  fî  l'apoftême  étoit  petit,  ôc  les  forces  de  l'enfant 
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bonnes,  on  ne  îaiileroit  pas  ('  apré^  toutefois  avoir  fait  un  bon  pro- 
gnofiic)  d'y  faire  ouvcrturei parce  que  lors  qu'il  y  a  quelque  efpe- 
rance,tant  petite  foitelie  ,  il  vaut  mieux  pratiquer  ce  que  l'Art 
comniinde,  que  de  laiiïer  le  malade  dans  un  defefpoir  affuré. 


Chap  itre   XXXIII. 

De  la  cmljon ,  rougeur  &  inflammation  des  âmes  ,  des  feffes , 

(^  des  cuijjes  des  petits  enfans, 

SI  la  nourrice  ne  tient  le  petit  enfant  bien  nettement,  le  chan- 
geant découches  blanches  chaque  fois  &  aufli-tôt  qu'il  aren- 
du  les  excrémens ,  leur  acrimonie  ne  manquera  pas  de  luy  caufer 
des  rougeurs  5c  des  cuiiTons  aux  aînés,  aux  feiles  &  aux  cuiiTès, 
enluite  de  quoy  ,  pour  la  douleur  qu'il  en  reflent ,  ces  parties  s'en- 
flammeront 5  ce  qui  arrive  facilement  à  caufe  de  la  tendreiïë  &  dé- 
licate(Tè  de  fon  cuir ,  duquel  l'épiderme  eft  à  la  fin  féparé  &  enle- 
vé, fi  on  n'y  donne  ordre  de  bonne  heure. 

La  curationcie  telles  indifpofitions  confifteen  deuxchofes  prin- 
cipales i  la  première ,  à  tenir  l'enfant  nettement  j  &  la  féconde ,  à 
tempérer  fes  urines,  afin  qu'elles  ne  foient  pas  fi  acres.  Pour  ce  qui 
eft  de  la  première ,  il  faut  que  la  nourrice  le  nettoyé  de  fes  excré- 
mens aufii-tôt  qu'il  les  aura  rendus,  fans  le  laifier  croupir  plus 
lonp--temps  dedans ,  le  rechangeant  à  chaque  fois  de  couches  blan- 
ches de  leffive  ^  à  l'égard  de  la  féconde  chofe  à  obferver,  qui  eft 
de  tempérer  les  urines  de  l'enfant ,  afin  qu'elles  ne  foient  point  fi 
^crcs ,  elle  ne  fe  peut  exécuter  que  par  le  moyen  du  régime  de  vi- 
vre de  la  nourrice  ,  lequel  doit  être  rafraîchiiflant ,  afin  que  fon 
lait  ait  la  même  qualités  c'eftpourquoy  elle  s'abftiendra  de  tout 
ce  qui  le  peut  échauffer. 

Outre  ces  deux  chofes  générales,  on  appliquera  fur  les  parties 
enflammées  des  remèdes  qui  foient  rafraîchifiTans  &delficatifs.Pour 
celujet ,  chaque  fois  que  l'enfant  lera  nettoyé  de  fes  excrémens, 
on  luy  bafilnera  ces  parties  d'eau  de  plantain,  avec  laquelle  on 
mêlera  un  quart  d'eau  de  chaux,  &  fi  la  douleur  étoit  bien  grande, 
on  les  étuvera  feulement  avec  le  lait  tiède.  Beaucoup  de  femmes 
ont  ci'iitume,  pour  les  defiTécher  ,  de  fe  fervir  de  la  poudre  de 
bois  vermoulu  ,  ou  d'un  peu  de  folle  farine  qu'elles  mettent  def- 
fus.  L'  Ihum-rhdfis,  ou  \c  /omphol/x  étendus  (ur  de  petits  linges  en 
forme  d'emplâtre  >  y  font  encore  convenables  i  ôc  fur  tout  en  re.-^ 
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muant  l'enfant ,  la  nourrice  aura  grand  foin  de  l'y  envelopper  ces 
parties  enflammées  avec  quelques  petits  linges  bien  blancs ,  pour 
évirer  que  venant  à  fe  frotter  à  nud  les  unes  contre  les  autres ,  la 
cuiiron  6c  les  douleurs  n'enfoient  augmentées. 


Chapitre    XXXIV. 

Des  ulcères  de  la  bouche  des  petits  enfans. 

ASfez  ordinairement  le  lait  de  la  nourrice  (  tel  que  fcroit  ce- 
luy  d'une  femme  rouffe ,  ou  de  celle  qui  feroit  fujette  au  vin, 
ou  bien  amoureuie  par  excès  )  peut  par  fa  chaleur  &  par  Ton  acri- 
monie ,  faire  venir  de  petits  ulcères  à  la  bouche  àts  enfans, qu'on 
appel!e.i'/'/?//'c^j- ,  &  vuXg^iïcmQnt  chancres  ■  quelquefois  auffi,quoy- 
que  le  lait  n'ait  aucune  mauvaife  qualité  de  ioy  ,  il  ne  lailie  pas  de 
fè  corrompre  dans  l'eftomac  de  l'enfant,  à  caute  de  fa  débilité , ou 
de  quelque  autre  indifpofition ,  dans  lequel  acquérant  une  acrimo- 
nie ,  au  lieu  de  (e  bien  digérer ,  il  s'en  élevé  des  vapeurs  mordican- 
tes ,  lefquelles  venant  a  former  une  craffe  vifqueuie ,  qui  s'attache 
comme  une  efpece  de  fuye  blanche  par  toute  la  bouche ,  y  caufcnc 
,6c  engendrent  facilement  ces  pttics  ulcères ,  à  caufe  de  fa  ten- 
dreiïe  &  delicatefle.  C'eft  ce  que  nous  fait  remarquer  Guidon  ^ 
quand  il  dit  que  ces  ulcères  viennent  le  plus  fouvcnt  aux  enfans 
pour  la  malice  du  lait ,  &  pour  fa  mauvaile  digeftion. 

Quelques-uns  de  ces  ulcères  font  fimples,  comme  ceux  qui  font 
caulez  de  Ja  (eule  chaleur  du  lait  de  la  nourrice ,  ou  du  lang  & 
des  humeurs  de  l'enfant  qui  font  un  peu  trop  échauffez  ,  comme 
pour  avoir  eu  quelque  petit  accès  de  fièvre.  Pour  lors  ils  font  fore 
fuperfîciels,  &  de  peu  de  durée,  cedans  facilement  aux  remèdes j 
&  les  autres  font  malins,  tels  que  font  ceux  qui  lontcauiez  par  un 
'viruo  venerien,ou  qui  viennent  enfuitede  quelque  fièvre  maligne, 
bL  ceux  qui  tiennent  de  la  nature  du  i'f^r^/^/  lefquels  font  putrides, 
corrofifs  &:  ambulans,  &  n'occupent  pas  feulement  lafuperficie 
de  la  membrane  qui  revêt  le  dedans  de  la  bouche  &  toute  la  lan- 
gue ,  mais  faifant  des  efcarres  profonds ,  ils  f^  communiquent  en- 
core à  toutes  les  parties  internes  de  la  goro;e  ,  comme  font  princi- 
palement ceux  qui  font  caufez  par  la  groiïe  verole,lefqueIsne  peu- 
vent pas  être  guéris  par  les  remèdes  ordinaires  ,  mais  veulene 
être  traitez  avec  leurs  fpecifiques ,  à  moins  de  quoy  ils  vont  toû- 
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jours  en  augmentant ,  &  caufent  ailëment  la  mort  aux  petits  en-; 
fans ,  qui  fou  vent  font  trop  foibles  pour  pouvoir  fupporter  les  re- 
îr^edes  qu'il  leur  conviendroit  faire  pour  leur  guérifon. 

Les  ulcères  de  la  bouche ,  félon  Galwn  ,  font  de  difficile  guéri- 
fon, à  caufe  qu'ils  font  fituez  en  lieux  cliauds  &  humides ,  dans 
Iclquels  s'augmente  promptement  la  pourriture  &  la  corrofion  j 
outre  que  les  remèdes  appliquez  n'y  peuvent  pas  arrêter  ,  parce 
qu'ils  font  aufli-tôt  détrempez  de  fa  ialive. 

Pour  guérir  ces  ulcères  ,  lors  qu'ils  font  petits ,  &  fans  aucune 
malignité ,  il  faut  faire  en  force  de  tempérer  &  rafraîchir  le  lait  de 
Ja  nourrice ,  luy  faifant  obferver  un  régime  de  vivre  rafraîchiiîànt, 
la  faignant  même  5c  purgeant  pour  ce  faire,s'il  eil  belbin.  La  bou- 
che de  l'enfant  fera  lavée  avec  eau  d'orge ,  ou  de  plantain,  &  miel 
rofar,oufyrop  derofes  féches,y  mêlant  un  peu  de  verjus,ou  du  jus 
de  citron,  tant  pour  mieux  détacher  oC  nettoyer  les  humeurs  viC 
queufesqui  s'attachent  au  dedans  de  la  bouche  de  l'enfant,  que 
pour  luy  rafraîchir  ces  parties  qu'il  a  fort  échauffées  jce  qu'on  fera 
par  le  moyen  d'un  petit  linge  bien  doux  ^  mis  au  bout  d'un  petit 
bâton ,  qu'on  trempera  dans  ce  remède ,  pour  en  laver  doucement 
ces  ulcères,  prenant  bien  garde  à  ne  pas  faite  trop  de  douleur, 
de  peur  qu'en  les  irritant  il  nefurvînt  une  inflammation  qui  aug- 
menteroit  la  maladie.  Leventre  de  l'enfant  doit  être  affez  libre, 
afin  que  les  humeurs  étant  portées  vers  \ts  parties  inférieures  ,  il 
ne  s'en  élevé  tant  de  vapeurs ,  comme  il  fe  fait  ordinairement , 
quand  les  excrémens  du  ventre  font  trop  long- temps  retenus. 

Si  les  ulcères  participoient  de  quelque  malignité ,  pour  lors  il 
faudra  ufer  de  remèdes  topiques,qui  fafTent  leur  opération  promp- 
tement, &  prefqueen  un  inftant,  pour  corriger  la  mauvaife  quali- 
té de  l'humeur  qui  les  caufe,  &  faire  en  forte  qu'ils  n'augmentent 
pas  davantage  i  parce  que  ne  pouvant  demeurer  long- temps  fur 
ces  parties,  leur  effet  &  leur  vertu  feroient  empêchez ,  ou  beau- 
coup diminuez  par  les  humiditez  de  la  bouche.  C&s  remèdes  doi- 
vent être  de  ceux  qui  font  quelque  efcare.  Pour  ce  fujet  on  tou- 
chera ces  ulcères  avec  un  peu  d'eau  féconde,  mêlée  avec  eau  de 
plantain,  ou  bien  avec  un  peu  d'efprit  de  vitriol,  prenant  bien  gar- 
de à  faire  en  forte  que  l'enfant  n'en  avale  aucunement  ;  &  le  re- 
mède fera  d'autant  plus  fort  &  acre  ,  que  les  ulcères  feront  pro- 
fonds &  malins.  Aufîî-tôt  qu'on  les  aura  cauterifez  de  la  forte, 
en  les  touchant  fîmplement  une  ou  deux  fois ,  félon  leur  largeur 
ê:  profondeur,  6^ félon  leur  corruption  (  de  peur  que  quelques  fe*. 
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ïofitez  acres  ne  diftillent  fur  les  lieux  non  ulcérez ,  &  même  dans 
la  gorge  derenfant^  on  luy  lavera  la  bouche  avec  eau  de  plantain, 
ou  avec  décodion  d'orge  &  d'aigremoine  &:  miel  rofat ,  réitérant 
de  toucher  &  laver  les  ulcères  tant  qu'il  fera  jugé  à  propos ,  &  juf- 
ques  à  ce  qu'on  reconnoifîè  qu'ils  n'ambulent  plus.  Pour  éviter 
que  Te  fervanc  de  ces  medicamens  acres ,  il  n'en  tombe  quelque  pe- 
tite portion  dans  la  gorge  de  l'enfant ,  &  que  l'avalant  cela  ne  luy 
puifle  porter  un  grand  préjudice,  aucuns  aiment  mieux  cauteri- 
fer  ces  ulcères  avec  de  petites  tentes  de  linge ,  trempées  en  huile 
bouillante  ,  laquelle  étant  avalée  cnfuite  ne  luy  peut  faire  aucun 
mal.  Il  fera  bon  auffi  de  purger  l'enfantjen  luy  faifanc  prendre  un 
peu  de  caiTe  mondée ,  ou  bien  une  demie  once  de  fyrop  de  chico- 
rée compofé  de  rhubarbe.  Si  ces  ulcères  font  entretenus  par  un 
njivKs  vénérien,  tous  ces  remèdes  pourront  bien  peut  être em pe- 
ncher qu'ils  n'augmentent  pour  quelque  temps  j  mais  ils  ne  guéri- 
ront point ,  fi  on  ne  fe  fert  de  ceux  qui  font  fpécifiques  à  telle 
maladie  ,  comme  nous  dirons  autre  part. 


Chapitre     XXXV. 

Dt  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des  dents  aux  petits  enfans^ 

^  de  la  convulfion. 

LEs  dents  qui  étoient  cachées  dans  les  mâchoires,  commen- 
cent ordinairement  à  fortir,non  pas  toutes  à  la  fois,  mais  les 
unes  après  les  autreSjVers  le  cinquième  ou  le  fixiéme  mois,  parfois 
plutôt,  &  quelquefois  auiîi  plus  tard, pour  quoy  faire  elles  percent 
hs  gencives  dont  elles  étoient  recouvertes.  Pour  lors  à  caufe  du 
fentiment  exquis  de  ces  parties ,  il  furvient  de  fi  grandes  douleurs 
aux  enfans ,  que  beaucoup ,  qui  s'étoient  au  refie  fort  bien  portez 
jufques  là,font  en  danger  de  leur  vie,&  meurent  fouvent ,  pour  rai- 
îon  de  plufieurs  fâcheux  accidens  qui  leur  arrivent  en  ce  temps. 
//>'^tfiM/f  nous  en  rapporte  les  principaux  dans  rAphor.15. du  j.liv. 
Jn^rogrejjk  vero  quam  jam  de  m  ire  imipinnt  ygingiiarur»  prurigir^es, 
fehres  ,  canvulfiones  ,  alvi  profluviaj  ç^  maxime  quurn  canïnos  edunt 
dentés  j  ^  his  prxCcrtim  guéris ,  cjui  crafi  fjlmi  funt  ,  c^  a/vos  du- 
rks  hahent.  Dans  le  temps ,  dit-il ,  que  les  dents  commencent  à 
pouiTer  aux  enfans ,  il  leur  arrive  une  demangeaifon  de  gencives, 
fièvres,  convuifionsj  flux  de  ventre  ,  de  principalement  à  la  fortie 
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des  dents  canines ,  particulièrement  à  ceux  qui  font  fort  gros  Se 
replets,  ôC  qui  ont  le  ventre  dur  èc  ferré.  Toutefois  le  même 
Hyvocrate  dit  au  Livre  de  dentition'  ,  que  tous  les  enfans  qui  onE 
des  conduirions  quand  les  dents  leur  percent,  ne  meurent  pas ,  6c 
que  plafieursen  rechapent.  Il  dit  auffi  que  ceux  à  qui  elles  per- 
cent durant  l'hyver  en  font  plutôt  délivrez  qu'en  d'autre  temps' 
fi  on  les  traite  bien  . 

Les  dents  canines ,  qu'on  appelle  vulgairement  les  œ  Hier  es ,  cau- 
fent  beaucoup  plus  de  douleur  à  l'enlant  que  les  autres  3  parce 
qu'elles  ont  une  racine  très- profonde  y  &L  un  petit  nerf  plus  confî- 
derablc  ,  qui  a  communication  avec  celuy  qui  fait  mouvoir  l'œili 
&  comme  dit  aufii  Hypocrate  ,  les  enfans  qui  (ont  très- gros ,  &  qui 
ont  le  ventre  dur,  font  pour  ce  fujet  en  bien  plus  grand  danger 
que  les  autres  ^  parce  que  la  douleur  en  ceux-là  cauie  une  bien 
plus  grande  fluxion  d'humeurs  fur  la  partie  malade  ,  leur  corps 
en  étant  toujours  fort  replet ,  quand  le  ventre  eft  dur  &  rcderré. 
Les  dents  qui  fortent  les  premières  font  les  incifives ,  tant  à  caufe 
qu'elles  font  bien  plutôt  parfaites ,  que  parce  qu'étant  plus  peti- 
tes ,  6c  plus  aiguës  6c  tranchantes ,  les  gencives  en  font  plus  Faci- 
lement percées  ^  comme  auffi  avec  moins  de  douleur ^  que  par  les 
autres  qui  font  plus  molles  dans  le  commencement ,  èc  qui ,  pour 
être  plus  groffes  &  plus  larges,  ne  peuvent  pas  fi-tôt  fe  faire 
voye ,  &  que  ce  ne  Toit  avec  des  efforts  bien  plus  grands. 

Les  fignes  que  les  dents  de  l'enfant  veulent  fortir,  fontquefes 
gencives  èi  {qs  joues  font  enflées  II  y  fent  une  grande  chaleur,avec 
une  demangeaifon  qui  luy  fait  louvent  porter  les  doigts  dans  fa 
bouche  pour  fe  les  frotter^de  laquelle  il  diflille  beaucoup  d'humi- 
ditez  qui  y  affluent ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  relient  ;  la  nourri- 
ce en  luy  donnant  à  teter  la  fent  auffi  bien  plus  chaude ,  êc  il  e/l 
plus  altéré  que  de  coutume  j  il  crie  à  chaque  moment,  &c  il  ne  peut 
dormir,  ou  fort  peu ,  en  ce  temps  j  &  on  lent,  de  on  voit  les  petites 
pointes  des  dents  au  travers  des  gencives,  qui  paroiifcnt  minces  èc 
blanches  par  le  deflus,  Si  fort  enflées&:  rouges  par  les  cottz  3  6:  H 
les  dents  font  long- temps  fans  pouvoir  fortir,  ou  qu'il  en  perce 
trop  à  la  fois ,  il  y  a  danger  que  l'enfant  ne  tombe  dans  les  acci- 
dens  dont  IlypccrateîsAi  mention  dans  l'Aphorifme  fufdit ,  ^  que 
ne  ceiïans  en  bref,  il  n'en  meure ,  comme  il  arrive  affez  fouvenr, 
&  principalement  aux  enfans  qui  ont  h.  tête  trop  grofe. 

On  doit  en  cette  occafion  avoir  égard  à  deux  chofes^la  premiè- 
re, à  préferver  l'enfant  des  fâcheux  accidens  qui  luy  pourrok»€ 
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arriver  à  raifon  de  la  trop  grande  douleur,  &  la  féconde  à  faire 
en  forte  d'aider  au  pliuôc  à  la  forcie  des  dents,  quand  elles  onc 
trop  de  peine  à  percer  elles-mêmes  les  gencives. 

Pour  préferver  l'enfanc  des  accidens ,  il  faut  que  fa  nourrice 
obferve  pour  lors  un  bon  régime  de  vivre,  &  qu'elle  ufe  de  tou- 
tes chofes  qui  pourront  rafraîchir  &  tempérer  fon  lait,  afin  que 
la  fièvre  ne  furvienne  à  la  douleur  des  dents  5  &  pour  empêcher 
que  les  humeurs  ne  fè  portent  avec  trop  d'abondance  fur  les  gen- 
cives enflammées,  on  luy  tiendra  toujours  le  ventre  libre,  afin 
de  les  évacuer  par  bas  j  pour  lequel  fujet  on  luy  donnera  de  pe- 
tits clyfleres  s'il  étoit  reflèrré  i  mais  fouvent  les  enfans  n'en  onc 
pas  befoin ,  parce  qu'il  leur  furvient  ordinairement  en  ce  temps 
un  flux  de  ventre. 

Quant  à  ce  qui  eft  de  la  féconde  chofe ,  qui  confifte  à  aider  à  la 
fortie  des  dents,  cela  fe  fera  par  la  nourrice,  qui  de  temps  en  temps 
paflera  fon  doigt  bien  net  fur  la  gencivede  l'enfant ,  en  appuyant 
médiocrement  delTus,  afin  qu'en  étant  raréfiées ,  elles  foient  plus 
facilement  pénétrées  &  incifées  par  les  dents  qui  font  prêtes  à  for- 
rir  j  à  quoy  l'enfant  pourra  aufîii  aider  luy- même,  fion  luy  donne 
à  mâchoter  un  petit  bâton  de  reglifTe,  ou  un  petit  bout  de  bougie 
de  cire  neuve,  laquelle  efl  fort  propre  pour  amollir  la  gencive.  On 
fe  fert  ordinairement  d'un  hochet  d'argent ,  garni  de  petites  fon- 
nettes,  afin  de  divertir  l'enfant  delà  douleur. qu'il  relient  pour  lors, 
dans  lequel  tll  enchâlTée  une  dent  de  loup  ,ou  bien  on  y  met  un 
morceau  de  corail ,  ou  decriftal.  Il  ne  faut  pas  croire  néanmoins 
que  ceschofes  ayent  quelque  propriété  particulière ,  comme  beau- 
coup de  femmes  s'imaginenti  mais  fi  elles  font  utiles  à  cela  ,  c'efl:  à 
caule  de  leur  matière  folide,  unie  &  polie  ^  car  l'enfant  prefTant  fes 
gencives  contre,  pour  fe  foulager  de  la  demangeaifon  qu'il  y  ref- 
ient ,  il  en  diminue  peu  à  peu  l  épailTeur,  &  tant ,  qu'à  la  fin  elles 
font  infenfiblement  percées  parles  dents  qui  font  au-de(îbus.  Si 
ces  chofes  ne  fervent  de  rien  ,  à  caufe  que  \qs  gencives  font  trop 
dures  &:  trop  épaifTes^  pour  ne  pas  tant  laifTer  foufFrir  l'enfant ,  &; 
pour  éviter  qu'à  raifon  de  la  grande  douleur  qu'il  relTent  ,  il  ne 
tombe  dans  les  accidens  dont  nous  avons  parlé  cy  defTus,  on  fe- 
ra une  petite  incifion  avec  la  lancette  fur  la  gencive  qui  fera  dif- 
pofee  à  percer.  Les  nourrices  ont  coutume  de  faire  cette  opéra- 
tion avec  leurs  ongles  3  mais  l'incifion  faite  avec  la  lancette  doic 
^tre  préférée ,  parce  qu'elle  n'efl:  pas  fi  dou!oureuf.\ 
il  y  a  encore  beaucoup  de  remèdes  queplufieurs  perfonnes  a  (Tu- 
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rtntavoir  quelque  propriété  particulière  pour  aider  à  la  fbrtie  des 
dtnts ,  comme  de  frotter  les  gencives  de  lait  de  chienne  ,  de  cer- 
velle de  lieVre,  ou  de  celle  de  cochon,  &  de  pendre  au  col  ds 
Tenfant  une  dent  de  vipère,  &  autres  niaiferies  de  pareille  natu- 
re j  mais  comme  ce  font  chofes  fondées  plutôt  fur  la  fuperftition 
que  fur  aucune  raifon  ,  je  n^  m'y  veux  pas  arrêter  ,  pour  en  faire 
un  p'us  ample  récit ,  qui  fcroit  inutile. 

Pour  ce  qui  eft  de  la  convulfion  ,  c'eft  le  plus  mortel  accidenc 
qui  puiiFe  arriver  aux  petits  enfans,  dont  les  deux  plus  communes 
cSL'2^2s  font  les  tranchées  du  ventre,  defquclles  nous  avons  traité 
cy-Jevant  au  chapitre  31.  &  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  dont  nous  venons  de  parler  j  à  quoy  les  cnfans  font  d'au- 
tant plus  fujets,  qu'ils  ont  la  têtegrofTe,  êc  le  ventre  refîèrrë. 

Si  ce  font  les  tranchées  du  ventre  qui  cauient  la  convulfion, 
comme  il  arrive  afifez  ordinairement  dans  les  premiers  jours  de  la 
naiiïance  de  l'enfant ,  on  y  remédiera  comme  nous  avons  enfeigné 
au  fufdit  chapitre  s  i .  Mais  fi  c'eft  la  douleur  que  caufe  la  fortie  des 
dents ,  il  n'y  a  pas  de  plus  falutaire  remède  que  de  faire  ouverture 
de  la  gencive  avec  un  petit  biftory,jufques  à  ce  que  Ion  fente  avec 
la  poiacc  de  l'inftrument  les  dents  qui  font  difpofées  à  percer, 6c  de 
faire  un  cautère  au  derrière  de  la  tête  des  enfans  qui  l'ont  fort  grof- 
fe  5  comme  auiîi  de  lâcher  le  ventre  de  ceux  qui  l'ont  relTerré,  leur 
retranchant  encore  entièrement  la  boiiiliie  pour  quelque  temps. 
On  peut  quelquefois  audi  pour  prévenir  ce  fâcheux  accident ,  ti- 
rer une  palette  de  fang  du  bras  aux  enfans  que  l'on  voit  en  être 
menacez  par  leur  plénitude,  ô£  même  leur  faire  prendre  quelque 
fyrop  purgatif,  &  leur  oindre  avec  l'huile  de  lys  tout  le  derrière  du 
col,Ia  nourrice  ufant  toujours  cependant  d'un  bon  régime  de  vivre.. 


Chapitrf     XXXVI. 

Dh  flux  de  "Vent  re   des  petits  enfans. 

AUiîî-tôt  que  les  petits  enfans  ont  la  moindre  indifpofition, 
le  flux  de  ventre  leur  arrive  afTez  ordinairement  3  à  quoy  con- 
tribue fort  {on  humidité ,  qui  leur  eft  naturelle  ,  comme  il  eil  en- 
ièignédans  l'Aphor.  55. du  2.  Livre.  ,^ictimque  ahos htfmidas ha- 
hent^ficjmdemjtivenes  fuermt ,  tnelms  degiint  his  qui  (iccds  hahent. 
Ceux ,  dit  Hypocrate^  qui  ont  le  ventre  humide  dans  la  jeunefîè ,  fe 
portent  mieux  que  ceux  qui  l'onc  fec.  Mais  outre  que  tous  les  gn- 
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fans  font  d'une  nature  humide,  c'efl:  qu'ils  n'ufent  aufTi  pendant 
qu'ils  tètent  que  d'alimens  fort  liquides  &  fluides  ,  lefqueîs  s'écou- 
lent facilement  &  promptement  de  l'eifcomac  bc  des  ïntcllins. 

Le  plus  (ou vent  le  flux  de  ventre  leur  arrive  à  caufe  de  la  grande 
douleur  qu'ils  rejGTentent  à  la  fortie  de  leurs  dents  3  car  toutes  ks 
humeurs  en  font  tellement  échaufl^ées  qu'ils  ont  pour  lors  une 
grande  altération  3  ce  qui  fait  que  tâchant  de  Te'teindre,  ils  teteuE 
beaucoup  plus  de  lait  que  leur  eflomac  n'en  peuc  digérer  ,  dan^ 
lequel  fe  corrompant ,  il  ne  manque  pas  après  de  leur  caufcr  le  flux 
de  ventre.  Il  peut  auffi  venir  quelquefois  par  le  vice  du  lait  de  là 
nourrice  qui  efl:  trop  ëchaufFé, 

Si  le  flux  de  ventre  de  l'enfant  n'eil  accompagné  de  fièvre ,  oiï 
de  quelqu'autre  accident ,  il  ne  fera  pas  à  craindre^à  caufe  que  c'efl:^ 
une  indifpofition  convenable  à  fa  nature  &  à  fon  habitude  humi- 
de,comme  auiîî  aux  alimens  dont  il  eft  nourri,  Hjpocnue  nous  l'af- 
fûre  ainfi  dans  l'Aphor.  34.  du  2.  Liv.  //^  morhis  minus  periclhan- 
titr ,  quorum  naturx  ,  aut  £tati  ,  aut  tempori  m  or  bus  magis  cog/jaluJ 
fuerit ,  qnkm  qtiibus  m  nnllo  horum  cogriatus  fuerit.  Ceux-là  ,  dit- 
il  ,  font  moins  en  danger,  defquels  la  maladie  efl:  plus  familière  & 
convient  mieux  à  leur  nature  ,  ou  à  l'âge ,  ou  à  la  coutume  de  vi- 
vre, ou  au  temps,  que  ceux  dont  le  mal  n'a  aucun  rapporta  toutes' 
ces  chofes.  Néanmoins  s'il  continuoit  bien  long-temps,  il  fera  bon 
d'y  remédier,  de  peur  que  l'enfant  qui  eft  compofé  d'une  fubftan- 
ce  tendre  &  molle ,  facile  pour  ce  fujet  à  être,  s'il  faut  ainfi  dire, 
fondue ,  n'en  fut  trop  afFoibli ,  à  raifon  de  la  grande  diflîpation' 
des  efprits ,  que  feroit  la  continuelle  évacuation  des  humeurs  qui 
s'écoulent  par  le  flux  de  ventre. 

Pour  ce  lujet  on  luy  fera  tetef  un  lait  bien  purifié ,  ne  luy  en 
donnant  que  peu  à  la  fois^afin  qu'il  le  puifle  mieux  dioerer  j  &  pou^ 
purger  fon  eitomac  ,  &  Tes  inteftins  de  quelques  rnauvaifes  hu- 
meurs ,  qui  pour  être  contenues  en  eux  ,  empêcheroicnt  encor<5 
d'autant  plus  ladige{l:ion,on  luy  fera  prendre  une  petite  infufion 
de  rhubarbe  ,  ou  un  peu  de  fyrop  de  chicorée  compoié  ;  on  luy 
donnera  auflî  quelques  petits  clyfteres  anodins ,  fait  avec  le  lait, 
les  jaunes  d'œufs ,  &  le  miel  violât  5  ÔC  après  qu'il  aura  été  purgé, 
ils  feront  faits  avec  eau  de  plantain.  On  pourra  auïïi  mêler  poui:' 
lors  quelque  jaune  d'oeuf  dans  fa  bouillie  s'il  en  mange  3  luy  fai- 
fant  prendre  outre  cela  un  peu  dfe  fyrop  de  coins ,  ou  de  ccluy 
de  grenades  3  &  le  ventre  luy  fera  frotté  avec  huile  de  coins ,  &  00* 
kiy  mettra  defllis  i'çftomac  des  compreffes  trempées  en  vin  aftrin-v 
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<rent  3  dans  lequel  on  aura  fait  cnire  des  rofes  de  Provins  ,  ayant 
au  furplus  toujours  égard  aux  différentes  caufes  du  flux  de  ven- 
&  aux  accidens  qui  pourroient  l'accompagner  ,  &  le  fervant  de 
remèdes  convenables  à  leur  nature. 
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Chapitre     XXXVII. 

Dh  njomijjement  des  petits  enfans. 

N  ne  s'étonne  pas  du  vomilTement  des  petits  enfans,  parce 
_  'epe  c'eft  un  accident  qui  leur  ell;  plus  ordinaire^ &  plus  com- 
mun qu'aucun  autre  5  &  on  ne  fe  met  pas  auffi  beaucoup  en  peine 
de  l'arrêter,  à  moins  qu'il  ne  foit  continuel,  &  avec  un  peu  trop 
d'excès  y  auquel  cas  il  feroit  neceiïaire  d'y  remédier,  pour  empê- 
cher qu'il  ne  fût  fuivi  de  quelque  plus  facheufe  maladie. 

Le  vomiircment  vient  ordinairement  aux  enfans, à  caufe  qu'ils 
prennent  fouvent  plus  de  lait  que  leur  petit  eftomac  n'en  peut  faci- 
lement contenir  6c  digérer,  duquel  étant  furchargëjil  eft  obligé 
de  le  rejetter.  Il  leur  arrive  quelquefois  aulîî  pour  fa  mauvaife  qua- 
lité. Les  efforts  d'une  toux  violente  leur  caufent  encore  la  même 
chofe  5  ce  que  font  pareillement  les  fauts  &  les  fecoufTes  que  leur 
donnent  leurs  nourrices,  en  les  faifantdanfer  trop  rudement  entre 
leurs  brasj  comme  auffi  en  les  berçant  trop  fortj  d'autant  que  par 
CCS  mouvemens,  le  lait  étant  trop  agité  &  brouillé  dans  l'eftomac, 
il  n'en  peut  pas  être  bien  digéré  i  mais  tres-fouvent  auffi  c'eft  pour 
n'y  pouvoir  pas  être  facilement  contenu  ,  à  caufe  que  l'enfant  a 
le  ventre  trop  comprimé  &  ferré  avec  les  bandes  &  hs  langes  dans 
lefquels  il  eft  emmailloté  j  ce  qui  fait  qu'il  efl  obligé  de  le  laifTer 
regorger ,  à  caufe  de  la  douleur  qu'il  en  relTent.  La  douceur  &  la 
tiédeur  du  lait  dont  l'enfant  eft  nourri ,  contribue  encore  beau* 
coup  à  toutes  ces  caufes. 

Quand  le  vomifTement  eft  trop  fréquent ,  il  eft  nece(Taire  de 
l'arrêter  3  de  peur  que  l'enfant  rejettant  continuellement  fes  ali- 
mens,  n'en  fût  extrêmement  débilité  par  le  défaut  de  nourriture  , 
&  que  l'action  de  l'eftomac  n'en  fût  (i  pervertie  ,  qu'elle  ne  pût 
être  que  difficilement  rétablie  ,  après  que  cet  accident  fe  feroit 
converti  en  habitude. 

Pour  la  curation  du  vomiflement,  on  aura  égard  à  ce  qui  le  peut 
caufer  5  s'il  vient  de  ce  que  l'enfant  prend  plus  de  lait  qu'il  ne  luy 
en  faut ,  fa  nourrice  nç  luy  donnera  pas  t^nt  à  tecer  3  ôc  que  ce  fo.i 
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^eu  à  chaque  fois,  afin  que  Ton  eftomac  puiiïe  plus  facilement  con- 
tenir &  digérer  ce  qu'il  aura  reçu  j  fi  c'efl:  par  la  mauvaife  qualité 
du  laicjla  nourrice  fera  changée  ,  pour  luy  en  donner  une  qui  luy 
foit  convenable^fic'eft  par  la  toux, on  y  remédiera  en  luy  donnanc 
des  chofes  propres  pour  rappai(er,{elon  les  difFerentes  caufesdont 
elle  peut  être  excitée.  Sa  nourrice  ne  le  fera  pas  (auter  (î  rude- 
ment ,  &  ne  le  bercera  point  fi  fort  après  qu'il  aura  teté  ,  pour  ne 
pas  empêcher  par  ces  agitations  la  digeftion  du  lait.  On  prendra 
garde  auffi  qu'il  ne  foit  pas  trop  prefTé  &  ferré  de  fes  bandes  au 
droit  de  fon  el{:omac,afin  de  luy  laiiFer  la  liberté  de  s'étendre  ,  fé- 
lon la  quantité  du  lait  qu'il  aura  reçu  ^  &  outre  toutes  ces  chofes, 
il  quelques  mauvaifés  humeurs  y  étoient  contenues  ,  il  fera  fort  à 
propos  de  purger  l'enfantjluy  faifant  p  rend  re  demi -once  de  fyrop 
de  chicorée  compofé  5  &  après  qu'il  aura  été  ainfi  purgé  ,  s'il  eit 
jugé  à  propos ,  on  luy  fera  prendre  un  peu  de  fyrop  de  coins,  pour 
fortifier  (on  petit  eftomac ,  mettant  auffi  fur  fa  région  pour  ce  fu- 
jet ,  des  comprefîès  trempées  en  vin  aftringent,  dans  lequel  on  au- 
ra fait  infufer  à^s  rofes  de  Provins ,  de  la  caneile  &  des  clous  de 
girofle. 


Chapitre    XXXVIII. 
'Des  hernies  y  ou  dejcentes  des  petits  enfans, 

A  Fin  de  ne  pas  nous  éloigner  trop  de  nôtre  intention  ,  quiefi 
fealementdbbferver  quelques  particularitez  qui  concernent 
les  maladies  àts  petits  enfins  ,  nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  faire" 
l'explication  ,  &  à  traiter  à  fond  de  toutes  les  difFerentes  efpeces 
d'hernies  5  mais  nous  nous  contenterons  fimplcment  d'examiner 
légèrement  celle  qui  leur  arrive  le  plusordinairement,qui  eft  Tin- 
teilinaîe  ,  laquelle  eft  quelquefois  complète  aux  enfans  auffi- bien 
qu'aux  hommes  jce  qui  arrive  quand  l'inteftin  tombe  jufqu'au  fond 
du  ■crotum,  &  d'autrefois  incomplète,  lorfqu'il  ne  paiFe  pas  Faîne: 
Ce  peut  être  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement)  l'eptploon  qui 
fait  l'hernie,  lequel  peut  tomber  feul  de  même  que  l'inteftin  ,  & 
quelquefois  l'un  &  l'autre  s'y  rencontrent  enfemble. 

Les  caufes  les  plus  fréquentes  des  hernies  des  petits  enfans, font 
les  grands  eiForts  qu'ils  f-(mt  à  crier  &  à  touftèr,  àquov  conrribuë 
fort  ['humidité  &;  lam'^lIeiTède  leur  corps  ,  comme  auffi  la  trop^ 
grande  compreffioa  de  leur  ventre  dans  le  maillot  j  dautantque' 
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ne  fe  pouvant  pour  lors  dilater  en  large,quand  ils  viennent  à  beau; 
conp  crier  ou  à  touffer ,  il  eft  forcement  pouffé  en  bas  ,  au  moyen 
dequoyfe  font  facilement  cts  hernies  ou  defcentes. 

11  faut  remédiera  cette  maladie  aulTi-tôt  qu'on  s'en  apperçoitj 
car  plus  elle  eft  négligée  ,  d'autant  plus  elle  le  rend  de  difficile  cu- 
ration  }  à  caufe  que  par  la  continuelle  chute  de  l'inteftin ,  le  lieu 
par  où  il  tombe  fe  dilate  toujours  de  plus  en  plus:  Mais  comme  \qs 
hernies  arrivent  plus  facilement  auxenfans^à  caufc  de  lamoileiïe 
de  leurs  corps, au flî  en  guerifTent-iîs  plutôt  que  les  perfonnes  âgées j 
parce  que  la  réiinion  des  parties  dilatées  eitaifément  faite,  tant  à 
raifon  de  leur  tendrefTe ,  qu'à  eau  fe  que  l'inteftin  étant  réduit  ôç 
contenu  en  Ton  lieu  naturel, pendant  que  Tenfant  acquiert  accroif- 
fement  avec  l'âge  ,  grofïït  à  proportion  de  toutes  les  autres  parties 
du  corpSjôc  le  heu  de  la  dilatation  s'étrecit  peu  à  peu,  &  fe  raffer- 
mit par  la  comprefiion  du  bandagebien  appliqué  deftus. 

Pendant  que  les  enfans  font  au  maillot,  on  ne  doit  tenter  la  cu- 
ration  des  vrayes  hernies  qui  leur  arrivent  que  parle  bandage,  Ic^ 
quel  feul  eft  capable  de  remédier ,  tant  aux  complètes  qu'aux  in- 
complètes. Il  fera  fait  avec  la  bande  roulée,  mettant  unecpmpref- 
feau  droit  de  la  dilatation ,  après  avoir  premièrement  bien  reduic 
ilnteftin  ,  &  Vep''ploo^  pareillement, s'il  étoit  tombé  ,  dans  leurfi- 
tuation  naturelle.Pourquoy  faire,il  faudra  coucher  l'enfant  la  tê- 
te baftèïpuis  àcs  deux  mains  on  fera  peu  à  peu  la  reduâ:ion  ,  pouf- 
fant de  l'une  tout  doucement  la  tumeur,6cfaifant  rentrer  l'inteftin 
de  l'autre  ,  mife  au  droit  de  la  dilatation ,  &  retenant  avec  elle  ce 
qui  fera  rentré,  pour  empêcher  qu'il  ne  reflbrte,  faifant  ainfi  ju{^ 
ques  à  ce  que  la  réduction  foit  entièrement  faite  j  après  quoy  on 
mettra  une  comprefte  afTez  épaifte  fur  le  lieu  dilaté^puis  on  fera  le 
bandage  de  cette  forte.  On  prendra  une  bande  roulée,  de  largeur 
&  longueur  proportionnée  â  la  groftèur  du  corps  de  l'enfant ,  en 
telle  fîçon  qu'elle  en  fafte  trois  ou  quatre  tours  j  on  pofera  d'a- 
bord le  premier  bout  fur  le  ventre  de  l'enfant  ,  vers  le  côtéoppo- 
iitede  ccluy  de  l'iiernie  ,enfuite  de  quoy  la  bande  fera  menée  par 
dctîbus  la  fefle  deceluy  qui  eft  malade ,  puis  conduite  en  relevant 
de  bas  en  haut  pardeftus  la  comprefte  appofée  j  où  étant,  on  la 
fera  palfer  par  delFous  les  reins  du  mcmecôté ,  pour  luy  faire  fai- 
re le  tour  du  corps:  après  cela  elle  fera  reconduite  comme  la  pre- 
mière fois  ,  continuant  ainfi  cous  les  autres  tours  jufques  à  la  fin, 
obfervanttoiajours  que  les  circonvolutions  qui  pairentfurl'aînejfG 
fallent  de  ba?  en  haut ,  pour  mieux  rekver,  §c  de  les  attacher  tQU- 
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tes  avec  de  petites  épingles  fur  Ja  comprelTe ,  afin  que  le  bandage 
foit  plus  ftable. 

Il  fera  plus  à  propos  que  la  nourrice  porte  le  petic  enfant  au 
Chirurgien ,  pour  apprendre  de  luy  la  manière  de  réduire  iadef- 
cente  ,  &  de  bien  faire  ce  bandage  j  au  lieu  duquel  on  luy  peut 
mettre  auffi  un  petic  brayer,qui  fera  le  même  effet ,  fans  qu'on 
foie  obligé  de  le  défaire  &  remuer  tant  de  fois  qu'on  fait  la  bande 
rouléejpour  lequel  fujet  il  doit  être  ciré  de  tous  cotez, afin  qu'il  ne 
foit  pourri  par  les  excrémens  de  l'enfant.  Or  fi  on  veut  que  tels 
bandages  puifTent  promptement  guérir  l'hernie,  il  faut  que  l'en- 
fant re'ie  couché  au  moins  durancquarante  jours  ou  davantage, 
félon  la  grandeur  de  la  dilatation, &  qu'on  fafle  a uifi  en  forte  qu'il 
ne  crie  ni  tou(Te,s'ii  y  a  moyen, &  que  le  ventre  ne  luy  foit  corn,  pri- 
mé en  fon  maillot, de  peur  que  ces  chofes  n'excitent  de  nouveau 
l'inteftin  à  fortir.  Qiielques-  uns  avant  que  d'appliquer  le  banda- 
gejbalTment  le  lieu  avec  eau  de  forge  ,  puis  y  mettent  l'emplâtre 
co  itra  riij^turam  y  mais  cela  fert  ptu  en  cette  rencontre  ,  où  le  feul 
bandage  peut  fuffire  ,  pourvu  qu'il  foit  bien  appliqué. 

Outre  ces  vrayes  hernies  dont  nous  venons  de  parler,  il  en  peut 
encore  arriver  de  non  vrayes,  îefquelles  ne  fe  font  point  par  la  chu- 
te d'aucune  partie  j  mais  Seulement  par  la  diftenfion  des  membra- 
nes du  .r.v//M*i;,  &  de  celles  des  tellîcules,caurées  par  quelques  ma- 
tières qui  s'y  font  amaiïees  ,  tant  pour  la  débilité  naturelle  de  ces 
j^arties  ,  que  pour  avoir  été  contufes  &  preflees  pendant  un  mau- 
vais travail  3  entre  lefquelles  l'aqueufè  &  la  venteufe  arrivent  le 
plus  fouvent  i  car  la  charnue  &  la  variqueufe  ne  fe  rencontrent 
jamais  ,  ou  très  rarement  aux  petits  enfans. 

Pour  la  curationde  l'aqueufe^qu'on  appelle  ^7 ^^d^rr./^^^,  laquelle 
£{\.  faite  par  des  eaux  contenues  dans  les  membranes ,  foie  commu- 
nes ,  ou  propres  des  tefticules  ,  on  mettra  fur  la  tumeur  à^s  rem.e- 
dts  qui  puifient  refondre  les  eaux  qui  font  dedans,&  en  diiîiper  les 
vents  j  après  quoy  on  fortifiera  ces  parties.  On  \ts  refoudra  avec 
fomentations  d'eau  de  vie, ou  de  décoction  de  camomille,  melilot, 
rue,  marjolaine  6c  fenoiiil,  dans  laquelle  on  trempera  audl  des 
comprefîes  pour  mettre  defl us  j  6c  on  \ts  defféchera  avec  eau  de 
.chaux_,(  iifera  fondu  un  peu  d'alun, &  après  la  réfblution  Se  àtÇÇi^ 
cation  delà  plusgrande  portion  des  eaux,  on  fortifierales  parties, 
de  peur  qu'il  ne  s'y  en  engendre  d'autres,en  y  mettant  des  compref- 
Tes  trempées  en  ^ros  vin  qui  aura  boiiilli  avec  \ts  roft;s&:  l'alun, 
;^yant  toujours  égard  à  la  chofe  qui  peut  avoir  caufé  l'hydrpçeL'e,& 
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à  celle  dont  elle  eft  entretenue.  Mais  fi  les  remèdes  ont  été  faits 
en  vain,  &  que  la  tumeur  foit  extrêmement  gro{re,on  en  fera  l'ou- 
vercure  pour  en  évacuer  les  eaux  par  la  feule  pondion  de  la  lan- 
cette, dont  on  fe  doit  contenter  aux  petits  enfans ,  qui  pour  la  foi- 
blefTede  leur  âgcôc  la  delicateffe  de  leurs  corps ,  &  pour  n'avoir 
pas  l'ufage  de  la raifon  ,  ne  peuvent  pas  alors  endurer  autre  plus 
grande  opération  pour  lacuration  de  l'hydrocele  •  &  même  fila 
tumeur  n'eft  que  médiocrement  groflè ,  on  n'en  doit  pas  faire  ou- 
verture ,  car!  j'ayfouvent  vu  qu'elle  fediflipe  ficfe  guérit  d'elle- 
même  avec  l'âge  ,  comme  dit  Hypocrat'é  ^m  Livre  De  a'er.  aqit.  (^ 
loc.  FurCris  hydrohcs  i.'iti'fl-ïhus fiunt  ,  quAnd'm parvi  fucri/it  :  dciiide 
jitdtis  progrejfii  evanefcunt. 

Chapitre     XXXIX. 

T)es  Zdlles  qui  'viennent  ordinairement  a  la  tête  &  ala  face  des' 

fetiîs  enjans. 

NOus  prétendons  parler  en  ce  lieu  des  galles  qui  n'ont  aucune 
malignité  ,  5c  qui  font  cauféesde  la  feule  fuperrîuité  de  quel- 
ques humeurs ,  qui  pour  être  {împlement  échauffées ,  font  facile- 
ment portées  à  la  tête  &  au  vifage  de  l'enfant ,  où  étant ,  elles  y 
font  Aqs  puftules  humides,danslefquelles  ces  humeurs  féjournanr,, 
fe  corrompent  &  (c  convertiiïent  en  faniejqui  ronge  enfuite  &  ul- 
cère la  fimplefuperficieducuir  j  après  quoy  cette  fanie  en  décou- 
le,laquelle  venant  à  fe  defleclier  autour  du  lieu  d'où  elle  fortjs'en- 
durcit  &  fait  ces  croûtes  que  nous  appelions  vulgairement ^.z/Zt-j-,- 
dont  ilfe  voit  àts  enfans  avoir  la  tête  &  le  vifage  fi  couverts  de 
tous  cotez  ,  qu'ils  paroiiîènt  avoir  une  callote ,  &:  un  mafquc  tout 
d'une  pièce,  au  travers  duquel  on  ne  leur  voit  feulement  que  les 
yeux  &  le  bord  à€s  lèvres  qui  en  foient  exemts. 

Beaucoup  de  perfonnes  veulent  que  ces  galles ,  auflî-bien  que  la 
rougeole  &  la  petite  vérole  ,  foient  ordinairement  caufées  de  quel- 
ques fuperfluitez,  &durefidudufangmenn:ruel ,  dont  l'enfant  (e 
purgeaprés  qu'il  eft  né,  lequel,  pour  ne  pouvoir  être  bien  rectifié, 
eft  ainfi  chaiïe  au  dehors ,  afin  d'être  rejette  comme  chofè  inucilej 
mais  c'efl:  fou  vent  pour  la  mauvaife  nourriture  des  enfans,qui  pren- 
nent plus  de  lait  qu'ils  n'en  peuvent  digerer,comme  auffi  à  caufede 
fa  mauvaife  qualité,  pour  raifon  de  quoy  font  engendrées  quantité 
d'humeurs  vicieufes  ôc  corrompues  qui  caufent  cette  galle, laquelr 
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le  vient  le  plus  fouvenc  à  la  tête  &  à  la  face  j  parce  que  ce  font 
parties  qui  abondent  plus  en  humiditez,  principalement  aux  en- 
fans  ,  qu'aucun  autre  qui  foit  au  refte  du  corps. 

On  connoîtra  que  les  galles  ne  font  pas  malignes  ,  (î  elles  font 
fuperficielles,  fî  elles  font  humides,  &  de  couleur  jaunâtre,  6c  (i 
leurs  croûtes  étant  levées ,  le  cuir  paroît  rouge  &  vermeil ,  fans 
être  ulcéré  profondement. 

On  ne  doit  en  aucune  façon  empêcher  le  cours  de  cçs  humeurs, 
en  \qs  repouiïant  au  dedansjparce  que  leur  évacuation  garentit  les 
petits  enfans  de  plufieurs  fâcheufes  maladies  j  &  nous  voyons  or- 
dinairement que  ceux  dont  le  corps  s'eft  long-temps  purgé  de  telles 
fuperfluitez ,  s'en  portent  beaucoup  mieux ,  après  qu'ils  ont  jette 
toute  cQttQ  efpece  de  gourmei  &  comme  Guidon  dit  fort  à  propos, 
bien  que  comme  figne ,  la  galle  foit  mauvaife  ,  toutefois  comme 
caufe  elle  peut  être  bonne  j  parce  que  la  nature  a  coutume  de  pur- 
ger ainfi  le  corps  de  l'enfant,  en  pouifanc  au  dehors  c^s  excrémens. 
C'eft  pourquoy  on  fe  contentera  feulement  d'empêcher  que  l'en- 
fant n'engendre  davantage  de  mauvaifes  humeurs^  pour  lequel  fu- 
jet  on  luy  donnera  une  nourrice  bien  faine,  dont  le  lait  foit  parfai- 
tement purifié  &  bien  rafraîchii  le  ventre  de  l'enfant  fera  toujours 
tenu  libre, &  purgé  fi  befoin  ed:,avecun  peu  defyrop  derofcs,ou  de 
chicorée,  afin  que  les  humeurs  ne  fe  portent  pas  en  fi  grande  abon- 
dance vers  la  tête  5  de  peur  que  la  fanie  qui  efl  retenue  fous  \t% 
galles,  venant  à  ronger  &  à  coroder  le  cuir,ne  faffe  des  ulcères  pro- 
fonds, il  fera  bon  auffî  de  faire  tomber  toutes  les  croûtes,afin  qu'el- 
le puilTe  avoir  libre  ifluë  5  pourquoy  faire  on  fefert  ordinairement 
de  beurre  frais,  avec  lequel  on  les  frotte  pour  les  humeder,  ou 
d'un  iiniment  d'huile  d'amandes  douces,  enfuite  dequoy  on  met 
pardeflus  des  feuilles  de  chou  ou  de  poirée,  les  rechangeant  deux 
ou  trois  fois  par  jour,  pour  éviter  la  puanteur  &  la  corruption  des 
humiditez  que  ces  chofes  attirent  ôc  font  fortir.  On  doit  continuer 
ces  remèdes  jufques  à  ce  que  l'enfant  foit  tout-à-fait  eueri,ôc  il  ne 
les  faut  point  changer,parcequ'ils  font  beaucoup  fuppurer  les  aal- 
les  i  car  ils  n'attirent  feulement  que  les  humeurs  iuperHuës  ,  qu'on 
ne  doit  aucunement  retenir  au  dedans,  de  crainte  qu'une  pire  ma- 
ladie n'arrive  i  après  l'évacuation  defquelles  le  lieu  iedelTéchera  6c 
fe  guérira  de  foy-même.  Pendant  cela,  les  mains  de  l'enfint  doi- 
vent être  attachées ,  de  peur  que  venant  à  fe  grater,  ôcà  écorcher 
ces  galles ,  à  caufe  de  la  demangeaifon  qu'il  y  r^^,  nt  ordinaire- 
n^ent,  il  n'excitât  inflammation  à  ces  parties  en  les  irritant,  par  le 
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moyen  de  laquelle  il  y  afïïuëroic  encore  une  plus  grande  abon- 
dance d'humeurs. 


Chapitre    XL. 
De  la  petite  njerole  ^{^  de  la  rougeole  des  enfans, 

LA  petite  vérole  efb  une  maladie  contagieufe  des  petits  enfans,- 
qui  arrive  auffi  quelquefois  (  mais  plus  rarement  )  aux  perfon- 
nés  déjà  avancées  en  âge,  en  laquelle  on  voit  quantité  de  puftules 
toutes  femblablcs ,  venir  à  toute  la  fuperlicie  de  la  peau  ,  engen- 
Àrézs  de  l'impureté  du  fang,  &  des  autres  humeurs  que  la  nature 
y  rejette ,  comme  en  i'émondoire  univerfel ,  pour  en  purger  tout 
k  corps. 

Beaucoup  d'anciens  Médecins ,  auffi  -  bien  que  plufieurs  moder- 
nes ,  attribuent  la  caufe  de  cette  maladie  au  refidu  du  fang  men- 
flruel,  dont  Tenfant  a  été  nourri  au  ventre  de  fa  mere,lequel  après 
qu'il  ell  né ,  venant  à  être  échauffé  &  à  bouillonner  dans  fes  vaif-' 
féaux  ,  eftfeparé  de  toute  la  maffe  du  fang  qui  a  été  engendré  de- 
puis, 6c  eft  épandu  vers  toute  la  fuperficiedu  corps,  pour  en  être 
ainfi  entièrement  rejette  &  expulfé.  Ce  raifonnement ,  félon  mon* 
fens,  n'ed  pas  bien  vrayfemblable  5  car  nous  voyons  tous  les  jours 
plufieurs  hommes  &  femmes,  qui  quoyque  bien  âgez,  n'ont  jamais 
eu  cette  maladie,  qu'ils  ne  pourroient  avoir  évitée,!!  elle  procedoit 
des  refiles  de  cefangmenftruel  dont  un  chacun  fans  exception  eft 
nourri  au  ventre  de  la  mère.  Ceux  qui  font  de  cette  opinion  répon- 
dent, que  fi  on  voit  des  perfonnes  exemptes  de  cette  maladie  c'eft 
que  leur  nature  forte  &  robufte  a  pu  digérer,  &  confumer  telles 
fuperfluitez ,  ou  même  les  purger  par  d'autres  voyes,  comme  par 
quelques  flux  de  ventre,  ou  par  d'autres  manières  infenfîbles.  Tou- 
tefois il  faut  qu*ils  demeurent  d'accord  que  ce  fang  menftruel  ne 
pourroit  pas  demeurer  caché  &  affoupi  au  corps,  pendant  des  tren- 
te, quarante  &:  cinquante  années  après  la  naifTance,  fans  produire 
iès  effets ,  comme  nous  voyons  quelquefois  des  gens  n'avoir  cette 
maladie  qu'en  cet  âge  :  mais  il  eft  bien  plus  croyable ,  que  la  caufe 
de  la  petite  vérole  elt  la  corruption  d'un  air  contagieux ,  qui  infedc 
&  gâte  principalement  le  fang  des  enfans  ôc  des  jeunes  gens,  qui  y 
font  plus  difpofez  que  ceux  qui  font  plus  avancez  en  âge,  à  caufe  de 
la  ïendrelTe  &  molleffe  de  leur  corps,  6c  plus  en  certaines  années  & 
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en  quelques  failons ,  qa  en  d'autres  ,  comme  il  eft  aifc  de  le  recon- 
Boî  rejournclicment  j  car  en  temps  peftilentieux,  la  petite  vérole 
eft  bien  plus  commune  au  Printemps  ôc  en  Eiié  ,  que  iur  la  fin  de 
l'Automne  Se  en  H  y  ver. 

La  petite  vérole  dilGf'.'re  de  la  rougeole,  quoyqu 'elles  jfoient  tou- 
tes deux  Ç\  femblables  dans  leur  commencement ,  qu'il  efl  fouvenc 
difficile  de  reconnoître  diftindement  l'une  d'avec  l'autre  ,  qu'a- 
prés  le  deuxième  ou  le  troiliéme  jour  ^  auquel  temps  la  vérole,  qui 
ne  paroifToit  être  que  rougeole  dans  l'abord ,  commence  à  s'élever 
en  puftules,  qui  après  blanchilîènt  &  meurilTent  de  jour  en  jour. 
La  rougeole  eil  caufée  d'un Tang  bilieux  &  ëchaufFé  j  qui  fait  feule- 
ment des  taches  rouges  par  toute  la  peau,  fans  aucune  élévation, 
ou  très-petite,  qui  viennent  plus  prompcen-ent ,  comme  des  eryfî- 
pelles ,  bc  principalement  au  vifage  3  mais  la  vérole  eft  faite  d'une 
matière  fanguine  ôc  pituiceure,qui  étant  plus  crafîè  &  plus  vifqueu- 
iè,  produit  pluiieurs  puftules  qui  s'élèvent  en  pointe,  &  qui  peu  à 
peu  deviennent  blanches  &  meuriftènt ,  après  quoy  elles  fe  con- 
vertiflent  en  croûtes  par  la  deffication  de  leur  matière. 

Des  figncs  de  la  verole3  les  uns  précèdent  lafortie  des  puftules, 
&  les  autres  l'accompagnent.  Ceux  qui  la  précèdent ,  font  la  fiè- 
vre, étourdi ffement  ,  tournoyement  &:  douleur  de  tcre,  l'urine 
fort  trouble,  laffitude  ôc  douleur  aux  reins  &  aux  lombes,  naufèes 
&  vomifTemens ,  difficulté  de  refpirer  ,  bâillemens  frequcns ,  èter- 
nuëmens  ,  prurit  &:  demangeaifon  du  nez  ,  rougeur  des  yeux  ,  ôc 
lafîîtude  de  tout  le  corpsj  mais  lorfque  la  vérole  commence  à  for- 
tir  ,  on  voit  le  croifiéme  ou  le  qua»-riéme  jour  beaucoup  de  puftules 
qui  s'élèvent  par  tout,  lefquelles  croiftènt  &  s'augmentent  tant  en 
grofTeur  qu'en  nombre ,  jufques  au  huitième  ou  au  neuvième  jour , 
pendant  quoy  elles  meuriflent  &  blanchiftent  peu  à  peu  5  la  tcte  & 
le  vifage  s'enflent ,  les  yeux  fe  ferment  par  la  grande  fluxion  d'hu- 
meurs qui  s'y  fait ,  le  nez  fe  bouche  par  les  excrèmens  qui  s'y  def- 
féchent,  les  malades  ont  la  voix  enrouée,  une  toux  fèche, douleur 
de  gorge ,  &  grande  difficulté  de  refpirer  -,  &  pour  lors  toutes  \q& 
parties  du  corps  font  tellement  tuméfiées  par  la  quantité  de  puftu- 
les, qu'il  en  paroît  tout  bouffi,  &  en  eft  rendu  tout  monftrueux. 

On  peut  faire  de  deux  efpeces  de  petite  vérole  ,  félon  qu'elle 
eft  plus  ou  moins  maligne  3  la  première  eft  celle  qui  n'eft  accom- 
pagnée que  d'une  fimple  émotion  de  fiévre,excitée  de  la  feule  èbu- 
lition  defang  &  des  humeurs  ,  qui  ceffc  dès  les  premiers  jours  fans- 
aucuns  fâcheux  accidens,  laquelle  meuric ,  fuppure  &  guérit  faci- 
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lement ,  8c  promptemenc  :  les  puftules  de  celle-là  font  élevées  en 
pointe ,  &  leur  matière  efl:  blanche ,  égale  &  bien  cuite^  ôc  les  cn- 
fans  en  réchappent  airément,s'ils  en  font  bien  traitez.  Mais  l'autre 
efpece  de  vérole  qui  efl  totalement  maligne ,  eft  celle  qui  eft  eau- 
fée  de  quelque  humeur  contagieufe  5  &  peftilentieufe^  dont  les  pu- 
ftules font  plates ,  brunes,  obfcures  ou  livides,  ayant  de  petites  ta- 
ches noires  en  leur  milieu  3  elles  fortent  plus  lentement,  &  ne  font 
fui  vies  d'aucune  fuppuration ,  ou  s'il  s'en  fait,  elle  eft  mauvaife,fa- 
nieufe ,  fereufe  &  accompagnée  de  pernicieux  ^ccidens  ,  comme 
de  fièvre  maligne,  frenefie,  grande  difficulté  de  refpirer,  fyncope^ 
dyfentcrie  &  d'autres  qui  caufenc  tres-fouvent  la  mort ,  ou  à  tout 
le  moins  des  ulcères  malins,  carie  des  os ,  perte  de  la  vûë ,  défigu- 
rement  &  grande  difformité  du  vifage,  ou  ftropiement  de  quelque 
membre ,  lelon  les  lieux  où  ces  humeurs  vicieufes  font  portées  & 
retenues.  Ces  ravages  font  caufez  par  ce  que  toutes  les  femmes 
appellent  vulgairement  le  maître  grain  de  la  vérole  5  lequel  n*eft 
autre  chofè  que  plufieurs  puftules,  qui  par  leur  proximité ,  &  par 
leur  groffeur  fe  joignent  toutes  enfemble ,  .&  font  un  mélange  de 
leur  matiereilaquelle  étant  amaftee  en  grande  quantité  en  un  mê- 
me lieu,  ronge  &  corrode  bien  plus  profondément  la  partie,  que  Çi 
elle  avoit  été  épanduë  &  difper(éeen  plufieurs  puftules  feparées  j 
pour  raifon  de  quoy  les  cavitez  en  demeurent  beaucoup  plus  creu- 
îes ,  &  les  cicatrices  plus  difformes ,  à  caufe  de  la  grande  perte  de 
fubftancequis'y  faitordinairementi&fefaifantun  dépôr,ou  tranf- 
port  de  cette  vilaine  matière  fur  les  os,  ou  fur  d'autres  parties ,  elle 
les  carie,  &  y  caufe  d'autres  accidens,  comme  nous  avons  dit. 

Le  prognoftic  de  la  petite  vérole  fe  tire  félon  fa  nature  difïc» 
rente  que  nous  venons  d'expliquer  ^  car  fi  la  fièvre  eft  légère,  & 
qu'elle  cefTe  à  proportion  que  les  puftules  fortent,fi  ces  puftules  ne 
font  pas  en  trop  grande  quantité,6c  qu'elles  meurifTent  &  blanchif- 
fent  en  peu  de  temps ,  c'eft  un  bon  figne  5  mais  fi  la  fièvre  eft  forte 
au  commencement,  &  qu'elle  s'augmente  de  jour  en  jour ,  avec  la 
difficulté  de  refpirer  &  autres  accidens  à  mefure  que  les  pufUiles 
fortent ,  fi  elles  font  en  grand  nombre,noîres,  plates,féches  &  fans 
fuppuration,  c'eft  figne  de  mort.  Mais  les  enfans  ne  font  pas  en  un 
fi  grand  danger  d  ms  cette  maladie  que  les  perfonnes  âgées  5  d'au- 
tant qu'elle  eft  convenable  à  leur  âge  &  à  leur  nature,  &  qu'ils 
ont  auffi  le  cuir  plus  rare  &  plus  mol,  au  travers  duquel  cette  ma- 
tière eft  plus  facilement  expulfée,qu'aux  autres  qui  l'ont  plus  dur  j 
ôi  fçs  pores  moins  ouvertSo 
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Quant  à  la  rougeole ,  elle  n'eft  jamais  fi  dangereufe  que  la  ve- 
rolcj  à  caufeque  (a  matière  pour  fa  fubtilité  s'évapore  plus  facile- 
ment &  plus  promptement.  EUefe  termine  ordinairement  en  trois 
ou  quatre  jours  ,  à  la  fin  defquels  la  vero!e  furvient  quelquefois  j 
c'eft  ce  qui  fait  que  fouvent  on  prend,  comme  nous  avons  dit,  l'u- 
ne pour  l'autre  dans  le  commencement ,  auquel  temps  elles  pa- 
roiifent  prefque  (emblables. 

La  guerifon  de  la  petite  vérole  ,  dépend  principalement  de  la 
force  §c  vertu  denatare,qui  tâche  à  faire  expulfion  de  ces  humeurs 
malignes  ^  c'ed  pourquoy  il  faut  luy  aider  à  les  dompter  le  plus 
qu'on  pourra, &  la  fortifier,afîn  qu'elle  puifle  venir  à  bout  de  l'ou- 
vrage qu'elle  entreprend  j  fe  donnant  bien  garde  de  ne  la  pas  dé- 
tourner de  Ton  opération,  par  aucune  faignée  faite  hors  de  temps, 
ou  par  médecine  donnée  mal  à  propos.  Pour  remédier  à  cette  ma- 
ladie on  fera  premièrement  obferver  à  l'enfant  un  bon  régime  de 
vivre,qui  doit  être  tel  qu'il  n'ufe  d'aucuns  alimens  folides  durant 
ce  temps, mais  qu'il  en  prenne  feulement  de  liquides,  comme  font 
les  bouillons  faits  avec  chair  de  veau  èi  volaillejon  luy  pourra  auf- 
fi  donner  un  peu  de  bonne  gelée.  Son  boire  fera  de  ptifanne  faite 
avec  orge  mondé,  racine  de  chiendent,  &  regueliiTe  ,  dans  laquelle 
on  peut  mettre  bôiiillir  quelques  raidns  de  damas.  Si  l'enfant  eft  à 
la  mamelle,  on  ne  luy  doit  donner  aucune  bouillie  ,  jufquesà  ce 
qu'il  foit  entièrement  guéri  j  &  comme  pour  lors  ,  à  caufe  de  fon 
jeune  âge,  il  ne  peut  allez  fouvent  prendre  aucun  remède  ,  ni  autre 
aliment  par  labouche,que  le  lait  de  fa  nourrice,  elle  obfervera  el- 
le même  un  bon  régime  ,  afin  de  le  rafraîchir  Se  tempérer  le  plus^ 
qu'elle  pourra  j  elle  ne  portera  point  l'enfant  à  l'air,mais  le  tien- 
dra dans  une  chambre  bien  cIofe,en  laquelle  il  n'ait  ni  trop  chaud, 
ni  trop  froid jcar  l'air  trop  chaud  affoiblit  extrémement,en  faifant 
grande  refolution  Ôcdiffipationdesefprits  j  &  l'air  froid  réponde 
les  humeurs  au  dedans  du  corps ,  &  empêche  la  fortie  de  la  vérole. 
On  recommande  qu'il  foit  couché  dans  un  lit  entouré  de  rideaux 
rouges,à  caufe  que  cette  couleur  émeut  ordinairement  les  humeurs 
du  dedans  au  dehors  5  mais  elle  nuit  fouvent  aux  yeux  ,  &  les  en- 
flamme par  fa  vivacité ,  aufquels  il  furvient  toujours  une  grande 
fluxion  dans  cette  maladicjc'eft  pourquoy  je  crois  qu'une  couleur 
un  peu  plus  douce,  telle  qu'elle  puifle  être,  devroit  être  préférée, 
mais  l'ufagc  le  veutainfi.  Le  dormir  de  l'enfant  doit  être  modéré, 
afin  que  par  fon  moyen  les  humeurs  étant  mieux  cuites  &  digeréesj 
h  fortie  des  pufl;ules  fe  fafle  plus  aifcmenti  il  ne  doit  pas  aller  juf- 
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ques  à  un  trop  profond  afToupifTement ,  qui  leroic  un  ligne  d'une 
nature  accablée  ;  le  ventre  luy  (era  tenu  médiocrement  libre  avec 
petits  clyfteres  afin  d'en  évacuer  \qs  excrcmens,  s'ils  y  étoient 
trop  long  temps  retenus. 

i\4ais  lorfque  la  vérole  eft  accomp.ignée  au  commencement  de 
-grande  fièvre  ,  avec  difficulté  de  refpirer  ,  êc  d'autres  accidens,  le 
principal  remedeeft  la  faignce ,  bien  que  la  plupart  des  femmes, 
qui  neieconnoiiîènt  pas  à  la  chofe  ,  la  blâment ,  &  ne  veulent  pas 
foufFrir  qu'on  la  fafTe  à  leurs  enfans,s'imaginant  qu'elle  empêche- 
Toit  la  vérole  de  fortir-êc  quand  il  arrive  que  lesenfans  aufquelson 
s'en  eft  fervi,  meurent  jquoyquece  foitpour  la  grandeur  &;  mali- 
gnité de  la  maladie,  elles  ne  manquent  pas  d'en  attribuer  la  caufç 
à  la  faignée  j  mais  il  eft  tres-certainquece  remède  eft  très- profi- 
table dans  les  premiers  jours  de  cette  maladie  i  car  par  Ton  moyen 
toutes  les  humeurs  (ont  rafraîchies  ,  &  la  plénitude  en  étant  éva- 
cuée ,  la  nature  régit  &  domine  mieux  le  refte.  Pour  ce  qui  eft  de 
la  purgation  ,  on  ne  s'en  doit  pas  fervir  au  commencement, de  peur 
que  par  l'agitation  qu'elle  ciufe  aux  humeurs,  la  nature  ne  Toit 
détournée  &  empêchée  de  faire  fon  opération  5  mais  on  en  ufera 
Ibrt  à  propos  fur  la  fin  ,  pour  évacuer  ce  qui  pourroit  être  demeu- 
ré d'impur  ,  de  peur  que  ce  reliqua  fe  jettant  fur  quelque  partie, 
ji'y  caufât  du  dégât. 

Or  pendant  tout  cela,  on  doit  fe  fervir  de  fois  à  autre  de  chofes 
qui  puiftent  fortifier  le  coeur,comme  font  les  cardiaques ,  non  pas 
du  genre  de  cç^s  eaux  Theriacales  ,  dont  on  fe  fert  ordinairement, 
qui  font  plutôt  propres  à  faire  vomir ,  qu'à  fortifier  le  CŒur,ni  de 
CQs  poudres  de  Perles, &  àc  Bezoard  ,  &  autres  pareilles  fadaifes  > 
qu'on  croit  fuperftitieufement,  &  fans  aucune  railon,  avoir  des  fa- 
cultez  fpecifiques  àcefujet.  L'exemple  d'un  jeune  Prince  de  très- 
grande  efperance,décedé  à  la  première  fleur  de  fonâge,nous  prou- 
ve bien  cette  veritéjlequcl  mourut  de  la  petite  vérole  ,  après  avoir 
pris  quantité  de  ces  forces  de  drogues, appellées  fans  railon  reme-^ 
des  fpecifiques  ,  en  quoy  on  avoit  inutilement  une  telle  confiance , 
qu'on  négligea  de  luy  faire  les  remèdes  qui  luy  anroient  été  vray- 
femblablement  falutaires ,  &  principalement  la  faignée.  Mais  les 
véritables  &  les  plus  falutaires  cardiaques,  font  premièrement  la 
refpiration  d'un  air  fain  &  pur,  6c  les  bons  alimens  ,  avec  l'ufage 
modéré  des  chofes  qui  font  agréables  à  Peftomac  ,  &  qui  les  ré- 
joiiinTent  &  le  confortent  ,en  refiftant  à  *Ia  pourriture  à^s  hu- 
ineurs ,  comme  font  le  jus  d'orang-e  &  les  fyrops  de  Limon  &  dç 
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Grenade ,  mêlez  avec  la  ptiianne  de  l'enfant,  ou  avec  un  pende 
vin  bien  trempé ,  qui  eft  le  meilleur  de  tous  \qs  cardiaques  j  fi  la 
fièvre  n'eft  pas  grande  5  &  fi  c'efi:  un  enfant  à  la  mamelle  ,  le  feui 
lait  luy  doit  (uffire  pour  tout. 

Quant  à  ce  qui  concerne  les  remèdes  appliquez  au  dehors, c'eft- 
à-dire  au  traitement  des  pullules,  afin  qu'elles  fe  puiflent  meurir 
plus  facilement ,  auiîî  tôt  qu'elles  commencent  à  paroître^  qui  efl 
vers  le  troifiéme  ou  quatrième  jour,on  les  oindra  toutes, &  princi- 
palement celles  du  vifage,  avec  huile  d'amandes  douces  5  les  fro* 
tant  avec  une  plume  trempée  dedans  j  quelques-uns  y  mêlent  un 
peu  decrême,d'autres  ne  (e  fervent  que  de  beurre  frais,  &  aucuns 
de  vieux  lard  fondu  &  lavé  par  pluficurs  foi>  en  eau  de  rore,&  bien 
battu  en  un  mortier  de  marbre,  de  quoy  ils  les  graKFent  jufques  à 
parfaite guerifonjôc  quand  les  puftules  font  bien  meures ,  ce  qu'on 
reconnoit  par  leur  blancheur,  &  par  la  demangeaifon  qui  y  fur- 
vientjqui  arrive  ordinairement  vers  le  neuvième  jour,on  ptut  alors 
percer  les  plusgroflesjpouren  faire  fortir  la  matière,  de  peur  que 
par  fon  trop  long  féjour,elle  ne  vînt  à  ulcérer  ôc  corroder  trop  pro- 
fondément les  parties.  Celafe  fera  avec  une  aiguille  d'or  ou  d'ar- 
gent,ou  en  les  coupant  avec  la  pointe  àts  cifeauxjapréi  quoy  pour 
les  delTécher ,  on  frotera  le  vifaged'un  liniment  fait  de  crème  ré- 
cente ,  mêlée  avec  la  craye  blanche  ,  continuant  ce  remède  juf- 
ques à  ce  que  les  croûtes  foient  tout- à  fait  tombées  ,  le  renouvel- 
lant  chaque  jour  au  matin  Scaufoir  j  ou  on  le  fera  avecon^^uent 
rofat ,  dans  lequel  on  mêlera  un  peu  de  cerufe  bien  pulverifée. 

Pour  empêcher  que  la  vérole  ne  fade  venir  trop  grande  fi  uxion 
fur  les  yeux,  il  efl  bond'ufer  au  commencement  de  quelque  remè- 
de rafraichilTant,  qui  en  repouffant  modérément ,  la  puiffè  empê- 
cher. On  feferc  ordinairement  d'eau  rofe,&  de  celle  deplantain  mê- 
lées enlèmble ,  avec  quoy  on  les  balfine  de  temps  en  temps  j  la  plu- 
part des  femmes  y  ajoutent  un  peu  defafran  qu'elles  font  détrem- 
per dedans  j  mais  à  caufe  de  fa  forte  odeur ,  j'aimerois  mieux  me 
fèrvir  des  eaux  toutes  feules  j  le  lait  de  la  nourrice  eft  pareillement 
fort  bon  pourcn  appaifer  la  douleur.  On  aura  foin  aufîî  de  temps 
en  temps  de  déboucher  le  nez  de  l'enfant,  afin  qu'il  puiflèplus  fa- 
cilement refpirer  j  ce  qu'on  fera  avec  de  petites  tentes  de  linge  j  & 
pour  adoucir  fa  gorge,qu'il  a  toûjours^nroiiée,il  pourra  ufer  d'un 
peu  de  fyrop  violât  me  lé  avec  fa  ptifanne^  &  pour  incifer  les  phle- 
gmes  qui  s'y  attachent,on  luy  donnera  un  peu  de  celuyde  Limon 
ou  de  Grenade jmais  le  feul  lait  fuffira  pour  le  petit  enfant.  Faifons 
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voir  maiDrcnant  la  manière  avec  laquelle  il  doit  être  traité  de  fa^ 
maladie  vénérienne ,  vulgairement  appellëe  Ugroffe-verold   pen- 
dant qu'il  eft  encore  à  la  mamelle. 


Chapitre     XL  T. 

De  la  curation  de  la  maladie  Vénérienne  des  petits  enfans. 

SI  la  petite  vérole  dont  nous  venons  de  parler  ,  cft  une  maladie 
contagieufe ,  elle  ne  Teft  ordinairement  qu'à  l'égard  des  en- 
fans  j  car  difficilement  vient-elle  aux  grandes  perfonnes  par  fré- 
quentation ^  mais  il  n'en  eft  pas  de  même  de  la  grolTe  vérole,  dont 
le  venin  eft  fî  pernicieux  &  (i  fufceptible ,  qu'un  feul  enfant  qui  a 
ce  mal,  efl:  capable  de  le  communiquer  (  comme  il  s'cft  vu  bien  des 
fois)à  des  familles  entières ,  &  auffi-bien  aux  vieux  qu'aux  jeunes. 
C'eft  une  chofe  digne  de  grande  compaflîon  ,  de  voir  de  pauvres^ 
petits  innoeens  à  la  mamelle  affligez  d'une  fi  fâcheufc  maladie  j 
qui  outre  qu'elle  leur  fait  porter  la  peine  d'un  péché  dont  ils  ne 
font  pas  coupables ,  elle  les  fait  encore  afîez  fouvent  abandonner 
d'un  chacun,  &  delaifler  même  de  leur  propre  mère  dans  un  écac 
fi  déplorable. 

Ceux  qui  ont  ce  mal  dans  un  fi  jeune  âge ,  ou  ils  l'ont  apporté  en 
naifTant ,  l'ayant  dés  le  ventre  de  leur  mère  3  ce  qu'on  reconnoîc  Ci 
elle  en  étoit  infeâ;ée,&  fi  en  venant  au  monde  ils  avoient  des  puf- 
îules ,  &  des  ulcères  en  plufieurs  parties  de  leur  corps,  de  principa- 
lement au  ventre  &vers  le  fondement,  &  au  dedans  des  cuifles. 
Gomme  aufîi  à  la  tête j  ou  bien  ils  l'ont  gagnée  dcpuis,&  l'ont  prife 
de  leur  nourrice  qui  en  eft  pareillement  gâtée  5  pour  lors  les  pre- 
mières imprefîîons  paroîcront  vers  la  bouche  de  l'enfantjà  la  quel- 
le il  viendra  des  ulcères  ,  à  caufe  de  Tacrimonie  du  mauvais  laie 
qu'il  tête,  lequel  luy  fervant  de  nourriture ,  ne  manquera  pas  de 
communiquer  enfuite  ce  venin  i  toutes  les  autres  parties  de  fon 
corps.  On  doit  néanmoins  obferver ,  que  l'on  voit  fouvent  des  en- 
fans  qui  tètent  le  lait  d'une  nourrice  fort  échauffée,avoir  pour  cecr 
rc  feule  caufe, quantité  de  puftules  aux  fe{res,6c  au  dedans  des  cuif- 
fes,qui  donnent  quelquefois  lieu  de  les  foupçonner  d'être  infedcz 
de  la  maladie  vénérienne  j  mais  on  peut  juger  que  ces  puftules  5 
quoyque  grofîès  de  élevées ,  font  fimples  &  fans  malignité ,  fi  elles 
île  font  accompagnées  d'aucun  autre  accident  j  auquel  cas  il  fauc 
feulement  pour  leur  guerifon  donner  à  l'enfant  uneavnrçnourricej 
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dont  le  lait  fbit  bien  tempéré ,  &  qu'elle  ait  foin  de  tenir  toujours 
l'enfant  bien  nettement. 

Il  eft  très-difficile  que  les  enfans  qui  font  nés  avec  la  maladie 
vénérienne  en  puiflcnt  guérir,  &  ils  meurent  prefquc  toujours  très- 
peu  de  demps  après  3  parce  que  toute  leur  fubftance  ne  peut  pas  fe 
rétablir ,  ayant  eu  pour  fondement  un  fi  mauvais  principe,  qu'efl 
le  fang  de  la  mère  mfedé  d'un  tel  venin ,  dont  ils  ont  été  engen- 
drez ,  formez  &  nourris  :  mais  à  l'égard  de  ceux  qui  l'ont  prile  de 
leur  nourrice  feulement ,  il  y  a  beaucoup  plus  d'efperance  &  de  fa- 
cilité à  leur  guerifbnj  parce  que  le  venin  du  mauvais  lait  ne  fe  com- 
muniquant pas  d'abord  avec  toute  la  fubftance  du  lait  dans  les  vaif. 
féaux  du  corps  de  l'enfant,  n'y  fait  pas  tant  de  dégât  qu'en  l'autre 
occafion^  où  le  fang  dont  il  eft  feulement  nourri  pendant  qu'il  eft 
au  ventre  de  la  mère,  luy  eft  porté ,  ôc  s'épanche  tel  qu'il  eft  dans 
toutes  les  parties  de  fon  corps  ^  car  il  n'y  a  feulement  que  le  plus 
pur  de  ce  lait  verolé,ou  pour  mieux  dire  le  moins  impur,  qui  ayant 
été  changé  en  chyle  dans  l'eftomac,  &  repurgé  par  les  inteftins  de 
la  plus  grande  partie  de  (qs  excrémens ,  peut  en  fe  mêlant  après 
avec  le  fang,  l'altérer  &  le  corrompre,  par  la  mauvaife  qualité  qui 
luy  refte  toujours,  nonobftant  les  différentes  préparations  qu'il  a 
reçues  :  néanmoins  l'enfant  qui  a  pris  le  mal  de  fa  nourrice,  n'en 
guérira  jamais  tant  qu'il  la  taitera  5  d'autant  que  fon  lait  eft-  tou- 
jours infedé  de  cette  qualité  veneneufej  6c  le  pire  eft  que  luy  en 
donnant  une  autre,  comme  on  eft  obligé  de  faire  pour  le  guérir, 
c'eft  un  grand  hazard  s'il  ne  luy  communique  cette  contagieufè 
jiiâladie. 

On  peut  dire  en  gênerai ,  que  la  curation  de  la  groflè  vérole  eft 
.très-difficile  à  tous  les  petits  enfans  qui  font  à  la  mamelle  j  à  cau- 
fe  que  pour  la  foiblefle  de  leur  âge  ,  ils  ne  peuvent  prendre  pour 
lors  ,  ni  fupporter,  qu'avec  grand  danger  de  leur  vie,  les  remèdes 
qui  y  conviennent  :  c'eft  pourquoy  il  leroit  à  fouhaiter  ,  que  par 
une  cure  palliative  on  pût  différer  à  les  traiter  rout-à-fait,  jufques 
à  ce  qu'ils  eufTent  trois  ou  quatre  ans  3  mais  comme  il  s'en  rencon- 
tre beaucoup ,  qui  periroient  avant  que  de  pouvoir  feulement  at- 
teindre la  première,  ou  la  deuxième  année,  d'autant  que  cette  mé- 
chante maladie  va  toujours  en  augmentant ,  &  que  {qs  accidens 
font  bien  plus  facilement  imprefîion  fur  leur  corps  j  à  caufe  de  fa 
delicatefte  &  mollefTe ,  que  fur  celuy  de  ceux  qui  font  plus  avancez 
en  âge ,  on  eft  obligé  quelquefois  dans  ce  temps  d'en  entrepren- 
dre la  curation ,  quoy  que  Venfant  foit  encorç  à  la  mamelle.  Cet'*: 
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te  entreprife  efl  à  la  vérité  bien  perilleufe  pour  lors  ^  mais  on  efl 
contraint  de  s'y  refoudre^quand  il  n'y  a  aucune  apparence,ni  efps. 
rance  qu'il  puiiïe  réchapper  autrement»  Or  voicy  le  moyen  qu'il 
faut  tenir  pour  ce  fujet. 

On  doit  premièrement  changer  la  nourrice  de  l'enfant,  fi  elle 
étoit  infectée  de  pareil  venin ,  pour  luy  en  donner  une  dont  le  lait 
foit  bien  pirifié  3  &  s'il  n'étoit  ainfi  ^  elle  (croit  faignée  &  purgée 
pour  ce  faire ,  félon  qu'il  lèroit  requis.  La  plupart  veulent  ,  afin 
qu'il  foie  médicamenteux, qu'elle  ufe  durant  tout  le  traitement  de 
lenfantj  d'une  eau  theriacale,  &  d'une  décoclion  fudorifîquej  mai^ 
outre  que  je  croy  que  telles  chofes  auroitnt  peu  d'effet ,  je  crain- 
droisque  luy  échauffant  le  lait,  elles  ne  portaiTent  préjudice  à  l'en- 
fant,  au  lieu  de  luy  profiter  3  c'eft  pourquoy  j'aimerois  mieux  qu'el- 
le obfervat  feulement  de  fa  part  un  régime  de  vivre,  qui  le  pût 
tempérer  &  rafraîchir  3  &  de  peur  qu'elle  ne  prenne  le  mal  elle- 
même  ,  il  fera  bon  qu'elle  lave  le  bout  de  fa  mamelle  avec  du  vin  , 
chaque  fois  qu'elle  aura  donné  à  teter  à  l'enfant ,  &  qu'elle  ie 
purge  de  temps  en  temps ,  afin  d'avoir  le  corps  plus  net,  6c  moins 
difpofé  à  recevoir  cette  infj^dion. 

Mais  fouvent  ces  pauvres  petits  enfans  ainfi  aiïligcz,font  fi  mal- 
heureux qu'il  ne  fe  trouve  aucune  nourrice,  qui  veiiiile  en  leur 
donnant  la  mamelle  s'expofer  au  rifque  de  gagner  la  maladie  :  en 
ce  cas ,  il  faudroit  en  choifir  une  qui  eût  du  lait  en  abondance,  & 
dont  les  mamelles  rayafient  facilement ,  afin  qu'en  les  prefiTant 
feulement  5  il  en  tombât  fuffifamment  dans  la  bouche  de  l'enfant 
pour  fa  nourriture  3  ou  en  ayant  rire  dans  un  verre,  elle  luy  en  fera 
prendre  &:  avaler  avec  une  petite  cuillère  ,  ou  en  ayant  mis  dans 
un  entonnoir,  à  l'extrémité  duquel  il  y  ait  un  petit  morceau  de 
linge  roulé  qu'elle  luy  mettra  dans  la  bouche  i  ou  bien  elle  luy 
donnera  fouvent  un  petit  linge  trempé  dedans ,  qu'elle  luy  ferafu^ 
cer  enfuite  :  mais  pour  le  plus  feur,  afin  que  l'enfant  ne  puiffe  ga- 
ter  aucune  nourrice,  &  pour  s'exempter  d'une  telle  fujettion,  il 
fera  mieux  de  luy  faire  teter  une  jeune  chèvre,  nourrie  exprès  de 
bonnes  herbes ,  6c  d'autres  choies  convenables  ,  afin  que  fon  laie 
en  foit  meilleur. 

Pour  ce  qui  efl  de  l'enfant ,  il  eft  certain  qu'il  ne  guérira  jamais 
de  la  vérole  qui  efl  confirmée ,  que  par  l'ufage  àQs  remèdes  dans  la 
compofition  defquels  entre  le  mercure  ^  qui  jnfques  à  prefent  a 
été  reconnu  pour  le  vray  entidore  du  venin  de  cette  maladie:  c'eft 
pourquoy  après  l'avoir  iaigné  6c  purgé  avec  fyrop  de  rofes  ou  de 
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chicorée  ,  on  luy  fera  (  fi  {qs  forces  le  permettent  )  de  petites  onc- 
tions d'onguent  de  mercure  j  dont  on  luy  frottera  feulement  \qs 
pullules  6c  les  ulcères  j  quoy  faifant  peu  à  peu ,  en  réitérant  ces 
ondions ,  on  luy  provoquera  un  petit  liux  de  bouche,  qui  doit  être 
prefque  infenfible ,  de  peur  que  les  humeurs  émues  &  portées  en 
trop  grande  abondance  vers  elle  ,  ne  la  tiiTent  trop  enfler ,  &  n'y 
caufaiiènt  de  fâcheux  ulcères,  qui  l'empêcheroient  de  pouvoir 
teter.  Il  faut  pour  ce  fujet  que  l'onguent  ne  foit  que  légèrement 
chargé  de  mercureîcar  il  vaut  mieux  être  plus  Ion  g- temps  à  la  cu- 
re ,  que  de  rien  précpiter.  Pour  ce  faire,  après  avoir  ufé  d'une  pe^ 
tite  fridion ,  ou  de  deux  tout  au  plus ,  on  s'en  abfliendra  durant 
cinq  ou  fix  jours ,  pour  reconnoître  jufquesà  quel  degré  l'enfant . 
en  pourra  être  émû  ;  après  quoy  on  jugera  par  l'efFet  des  premiè- 
res, s'il  eft  necefTaire  de  les  rt  ïcerer ,  &  avec  quelle  dofe ,  laquelle 
ne  fe  peut  véritablement  décrire  5  parce  que  toutes  les  habitudes 
des  enfans  {ont  aulîî  différentes  que  celles  àts  hommes ,  entre  l^i" 
quels  aucuns  cracheront  plutôt  pour  une  fimple  friâ:ion  ,  que 
d'autres  pour  fix  confecutives  j  mais  en  ce  cas  il  n'y  a  pas  fi  grand 
danger  à  pécher  au  moins  qu'au  plusjcar  on  réïrere  ôc  on  augmen- 
te bien  plus  facilement  la  dofe,  quand  elle  n'a  pas  été  affez  forte 
la  première  fois  ,  qu'on  ne  retient  fon  effet  quand  elle  excède. 

On  peut  encore  au  lieu  de  friâ:ions  ,ou  avec  elles  ,  envelopper 
l'enfant  dans  une  couche  parfumée  légèrement  de  mercure  ,  & 
même  luy  faire  prendre  quelques  grains  de  mercure  doux  ,  qu'on 
mêlera  parmy  fa  bouillie; &  quant  à  ce  qui  eft  des  ulcères  qui  luy 
viendront  à  la  bouche  >  fa  nourrice  luy  lavera  avec  eau  d'orge  & 
d'aigremoine ,  y  mêlant  un  peu  de  miel  rofat ,  ou  du  fyrop  d'abfyn- 
theavec  vin  blanc ,  luy  nettoyant  fouvent  par  ce  moyen  la  bave 
qui  s'y  amaffe.  Pour  la  luy  faire  vuider  plus  facilement ,  il  doit 
être  couché  fur  le  coté  ,  &  non  fur  le  dos ,  de  peur  que  ces  glai- 
res luy  tombant  dans  l'eftomac  ou  fur  la  poitrine, ne  vînffent  à 
le  fuffoquer.  Il  fefa  auffi  tenu  bien  chaudement,  fan  s  le  porter  à 
j'air ,  veillant  au  furplus  à  l'effet  du  remède ,  qui  ne  doit  être  con- 
duit en  cette  occafion  ,  que  par  le  prudent  &  expert  Chirurgien, 
&  non  pas  laiiTé  à  la  difcretion  d'un  chacun. 

La  commune  manière  de  faire  l'onguent ,  eff  de  prendre  demi- 
once  de  mercure  ,  qu'on  nettoyera  bien  de  fa  crade  ,  en  le  faifant 
pafler  plu  fleurs  fois  au  travers  d'un  linge  double ,  ou  d'un  morceau 
de  chamois  ;  après  quoy  on  l'agitera  dans  un  mortier  avec  quatre 
onces  d'axonge  de  porc ,  tant  èc  fi  longuement  qu'il  y  foit  tout- à- 
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fait  bien  incorporé  y  ce  qu'étant  fait ,  on  prendra  deux  drachmes 
de  cet  onguent  pour  chaque  fridion  5  &  plus  ou  moins  félon  que 
l'enfant  paroîi:  fort ,  &  difpofé  à  être  émù ,  dont  on  oindra  prin- 
cipalement les  puftules  &  les  ulcères ,  comme  il  a  été  dit.  Pigra^ 
affure  même  qu'il  a  vu  des  enfans  guérir,  pour  avoir  été  frotez 
de  la  feule  axonge  agitée  &  battue  en  mortier  de  piombi  mais  c'eft 
toujours  à  raifon  du  mercure,  dont  le  plomb  a  toute  la  qualité. 

Chapitre      XLII. 

Le  moyen  d'empêcher  c^ue  les  petits  enfans  ne  deviennent  louches^ 

tortiis ,  hojjus  y  OH  boiteux, 

LE  corps  des  petits  enfans ,  pour  raifon  de  fa  tendrefle^efl:  com- 
me la  cire  molle,  ou  comme  les  jeunes  arbres  ,  aufquelson 
peut  facilement  donner  telle  figure  qu'on  veut  dans  le  commen- 
cement j  c'eft  pourquoy  on  doit  foigneufement  prendre  garde  en 
ce  temps,  que  la  bonne  conformation  de  leurs  petits  membres  ne 
foit  viciée ,  faute  de  prudente  conduite,  ou  même  que  l'étant, elle 
pui(îe  être  réduite  en  l'état  naturel  par  le  foin  qu'on  en  prendra. 
Or  entre  autres  chofes ,  on  tâchera  que  l'enfant  ne  devienne  lou- 
che ,  tortu  ,  boflii  ou  boiteux ,  &  de  redrelTer  au  mieux  qu'il  fera 
pofïible  celuy  qui  le  fera. 

On  empêchera  qu'il  ne  devienne  louche ,  fi  on  luy  donne  une 
nourrice  qui  ait  la  vue  ftable  &  droite ,  afin  qu'il  ne  prenne  pas 
cette  mauvaife  habitude  par  fon  exemple  ,  fi  elle  l'étoit  i  &  com- 
me nous  avons  déjà  dit  autre  part,il  faut  toujours  que  fon  berceau 
foitfituéen  telle  forte  qu'étant  couché  il  puifTe  voir  diredement 
le  jour,  ou  la  lumière  de  la  chandelle,  ou  du  feu  5  de  peur  qu'étant 
de  côté,il  ne  vînt  à  tourner  continuellement  les  yeux  vers  ce  lieu, 
quoy  faifant  il  y  auroit  grand  danger  qu'il  ne  devînt  louche.  Paid 
Bginete  &  ?arê,  veulent  qu'on  redrefïè  &  affermifTe  la  vue  de 
l'enfant  louche  ,  en  luy  mettant  au  vifage  un  mafque ,  oii  foient 
feulement  deux  petits  trous  au  droit  des  yeux,  par  lefquels  il  puifTe 
voir:  ce  qui  fera  quen'appercevant  aucune  clarté  qu'à  travers  ces 
trous ,  il  fera  obligé  de  la  tenir  toujours  vers  ce  lieu ,  par  le  moyen 
de  quoy  les  yeux  s'affermiront  en  une  fituation  direde,  &  quitte- 
ront peu  à  peu  la  mauvaife  habitude  qu'ils  avoient  prife  de  regar* 
der  de  côté.  Ce  confeil  femble  être  bon  en  apparence  j  mais  je 
crois  que  l'tjfage  de  ce  mafcjue  feroit  bien  incommode  à  l'enfant  i 
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outre  que  pour  le  pea  qu'il  (eroit  remué  ,  ou  vacilleroit  de  quoi- 
que côté  que  ce  fut ,  les  petits  trous  ne  correfpondans  pas  touc-à- 
fait  en  ligtje  droite  au  milieu  des  yeux,  la  vue  en  feroic  encore 
plus  pervertie. 

Pour  empêcher  que  l'enfant  ne  devienne  tortu,  &  boflu  ,  ou 
boiteux,  la  nourrice  luy  doit  emmailloter  le  corps  en  une  fituation 
bien  droite,luy  érendant  également  les  bras  ôc  les  jambes,  ôc  tour- 
nant (es  bandes  tantôt  d'un  côcé,taniôc  de  l'autre  j  de  peur  que 
le  bandant  toujours  d'une  même  manière ,  les  parties  ne  prennent 
un  mauvais  contour.  Quand  il  fera  couché  dans  fon  berceau  ,  il 
doit  être  fituédiredcment  fur  le  dos  ,  fans  être  courbé,  ni  porter 
à  faux  3  &  (lir  tout  quand  la  nourrice  le  tiendra  entre  fes  bras,  elle 
le  portera  tantôt  fur  l'un  &  tantôt  fur  l'autrcj  car  luy  ferrant  toil- 
jnurs  les  jambes  contre  elle  d'un  même  côté ,  ce  feroit  un  grand 
hazard  (i  elle  ne  \ts  rendroit  à  la  fin  tortues-  &  c'eft  (ouvent  le  feul 
fujet  pour  lequel  nous  voyons  beaucoup  d'enfans  avoir  quelque 
jambe  de  travers ,  &  l'une  plus  en  dedans  que  Tauirc,  principale- 
ment audroitdugenoùil,à  quoy  la  plupart  des  nourrices  ne  pren- 
nent pas  garde,  ce  qui  efl  néanmoins  de  tres-grande  confequence. 

Quand  ces  parties  auront  quelque  mauvaile  conformation  dans 
leur  figure,  elles  feront  raccommodées  avec  bandes  6c  comprefTès 
mifes  aux  endroits  necefTaires  ,  pour  les  tenir  en  état  pendant  que 
l'enfant  ed:  au  maillot  j  après  quoy  étant  un  peu  plus  g,rand,  on 
fe  fervira  de  petites  botines  d'un  cuir  un  peu  fort ,  ou  d'autres  ma- 
chines propres  à  cetufage,  avec  lefquelles  on  luy  redrefTtra  les 
jambes,  fi  leur  défaut  étoit  bien  confiderable,  à  moins  de  quoy  on 
ne  doit  pas  s'en  mettre  fort  en  peine  i  car  j'ay  très  fouvent  vu  qu'à 
des  petits  enfans  qui  paroilToient  avoir  \ts  jsmbes  toutes  courbées 
en  dedans  au  droit  du  genoùil ,  lors  qu'ils  commcnçoient  à  mar- 
cher, à  l'âge  de  deux  ans ,  ces  parties  fe  font  redrt fiées  d'elles  mê- 
mes naturellement ,  à  proportion  qu'elles  fe  fortifioicnt  avec  l'nge , 
fans  aucun  ufage  de  botines  5  ni  d'autres  machines ,  qui  font  fou- 
vent  plus  incommodes  en  cts  occafions  qu'elles  ne  font  utilesj  6c  fi 
ce  n'étoit  que  le  pied  qui  fût  tourné  plus  d'un  coté  que  de  l'au- 
tre, on  fe  contentera  de  fodliers,  qui  iont  plus  hauts  de  femelles 
vers  les  endroits  necefTaires  ,  afin  de  le  faire  pane  her  6c  retourner 
du  côté  oppofire.  Quand  la  poitrine ,  ou  l'épine  du  dos  feront  con- 
trefaites Je  vice  fera  raccommodé,fifairefepei!t,ouà  tout  :e  moins 
on  empêchera  qu'il  ne  s'augmente  ,  ^  le  dcfaut  fera  caché,  en 
garniffant  les  vêcemens  de  l'enfant  avec  caitons ,  bâtons  de  ba- 
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leine,  &  fer  blanc,  aux  lieux  que  le  Chirurgien  le  jugera  à  pro- 
pos ,  pour  redrefTer  les  parties  mal  conformées ,  6c  pour  leur  don- 
ner une  meilleure  figure. 

Ayant  julques  icy  fait  mention  des  maladies  les  plus  ordinai- 
res des  petits  enfans ,  il  n'efl  pas  necelTaire  d'en  faire  en  ce  lieu 
une  plus  ample  defcription  i  car  pour  les  autres  dont  nous  n'a- 
vons pas  parlé,  comme  elles  peuvent  arriver  indifféremment  à 
toutes  fortes  d'âges ,  elles  n'ont  rien  de  particulier  à  leur  égard , 
tant  pour  leur  connoiiïance ,  que  pour  leur  curation ,  fi  ce  n'eft  à 
raifon  de  la  tendrefTe  ôc  delicatelTe  de  leur  corps  :  c'efl:  pourquoy 
il  nous  refle  feulement,  pour  mettre  fin  à  nôtre  entreprife,  de 
faire  connoîcre  les  conditions  neceflaires  au  choix  d'une  bonne 
nourrice. 

Chapitre    XLIII. 

Les  conditions  reauifes  au  choix  d'une  bonne  nourrice, 

C'Eft  avec  grande  raifon  qu'/Z/z/z/j-  Cellius^M  r.  chapitre  de  fon 
12.  livre  ,  inveclive  ce  genre  de  mères,  qu'il  appelle  demi- 
meres ,  lefquelles  contre  les  loix  de  la  nature,  rejettent  loin  d'elles 
leur  enfant  aufiî-tôt  qu'elles  l'ont  mis  au  monde,  lui  déniant  le 
lait  de  leurs  mamelles  lorfqu'elles  le  voyent  vivant ,  en  implorer 
amourcufement  Taffifiance  parfes  larmes  dignes  de  compaffion  > 
après  avoir  nourri  de  leur  propre  fang  dans  leur  ventre  un  je  ne 
fçay  quoy  qu'elles  ne  voyoient  ni  ne  connoiifoient  pas.  Difons 
donc  que  la  première  &  principale  de  toutes  \ts  qualitez  requi- 
{qs  à  une  bonne  nourrice ,  eft  d'être  la  mère  propre  de  l'enfant, 
tant  à  caufe  du  rapport  du  tempérament  de  l'un  à  l'autre ,  que 
parce  qu'ayant  beaucoup  plus  d'amour  pour  îuy  ,  elle  en  prend 
un  bien  plus  grand  foin  que  la  nourrice  empruntée  ,  qui  n'aime 
ordinairement  fon  nourriffon  que  d'un  amour  feint  &  fimulé,  le- 
quel n'a  pour  but  &  pour  tout  fondement  que  l'efperance  delà  ré- 
compenle  qu'elle  attend  de  fes  peines  par  un  loyer  mercenaire, 
C'eft  pourquoy  la  véritable  mère  ,  quoy  qii'un  peu  moins  bonne , 
fera  toujours  préférée  à  l'écrangere.  Mais  comme  il  fe  rencontre 
fouvent  qu'elle  ne  veut ,  ou  ne  peut  elle-même  nourrir  fon  en- 
fant, foît  pour  fe  confcrver  en  fon  embonpoint ,  comme  font  tou- 
tes les  femmes  de  qualité ,  &  la  plupart  des  Bourgeoifes,  foit  auilî 
parce  que  Ion  mary  ne  voudra  pas  iuy-même  fouifrir  s  ni  voir  un 
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tel  embarras ,  ou  bien  pour  ccre  fi  incommodée  &  indifpoféej 
qu'elle  n'eneft  pas  capable  j  pour  lors  on  fera  obligé  de  luy  fub- 
flicuer  une  autre  nourrice  pour  fuppléer  à  Ton  défaut ,  laquelle  ou 
choifira  la  plus  convenable  à  l'enfant  qu'il  fera  poiîiblc. 

Or  ainfi  que  nous  voyons  que  des  arbres,  quoyque  de  même 
efpecc  j  &  nez  en  même  lieu ,  étant  après  tranfplantez  en  diffé- 
rentes terres ,  produi(ênc  des  fruits  de  très- différent  goût ,  à  raison 
delà  nourriture  qu'ils  en  tirent  j  de  même  la  fanté  des  enfans ,  5c 
fouvent  même  leurs  mœurs  dépendent  de  la  nourriture  qu  ils 
prennent  dans  ces  commencemens  j  car  chacun  fçaitque  la  fanté 
du  corps  correfpond  aux  humeurs  dont  toutes  \ts  parties  font  nour- 
ries &  entretenues,  &  que  les  humeurs  tiennent  toujours  de  la  na- 
ture des  alimens ,  dont  elles  ont  été  engendrées.  Pour  ce  qui  cft 
des  mœurs ,  elles  fuivent  ordinairement  le  tempérament ,  lequel 
procède  auffi  de  la  qualité  des  humeurs  y  par  cette  confequence , 
telle  que  fera  la  nourrice,tel  pourra  devenir  Tenfant^par  le  moyen 
de  la  nourriture  qu'il  tire  d'elle  ^  ôc  en  la  tétant  il  fucera  avec  le 
lait  les  vices  de  fon  corps  &  defon  efprit.  Cela  fe  reconnoît  très- 
facilement  aux  animaux  qu'on  fait  nourrir  par  une  mère  étran- 
gère 5  car  ils  participent  toujours  quelque  chofe  de  celle  qui  les 
allaite ,  tant  du  naturel  plus  ou  moins  farouche  ,  que  de  la  force 
ou  foiblefTe  du  corps  j  ce  qui  fe  remarque  par  l'exemple  des  jeu- 
nes lions  ,  qu'on  apprivoife  en  les  faifant  teter  quelque  animal 
domeftiquc,  comme  une  vache ,  ou  une  âneiïe ,  ou  quelque  chè- 
vre 5  ôc  au  contraire  le  chien  fera  bien  plus  furieux  &  farouche, 
s'il  eft  nourri  par  une  louve:  &  rous  pouvons  croire  avec  afTez  de 
raifon  que  l'agilité  du  corps  que  nous  remarquons  en  la  plupart 
des  Bafques ,  vient  de  ce  qu'en  kur  Province  toutes  les  femmes 
nourrilTent  elles-mêmes  leurs  enfans,  &  que  celles  qui  ne  peu- 
vent pas  le  faire ,  pour  leurs  indifpofitions  ,  ou  pour  autre  caufe, 
leur  font  teter  des  chèvres ,  qui  font  fort  communes  en  ce  pays  , 
&  généralement  toutes  n'ufent  que  du  même  laie  de  chèvre  pour 
faire  la  bouillie  des  enfans  j  ce  qui  contribue  beaucoup  à  rendre 
légers  &'bien  difpos  de  leur  corps  toutes  les  perfonnes  de  cette 
contrée.  ' 

Les  conditions  necefUiiresà  une  bonne  nourrice  (e  tirent  ordi- 
nairement de  fon  âge,  du  temps  &  de  la  manière  qu'elle  eft  ac- 
couchée, de  la  bonne  conftirution  de  toutes  les  parties  de  fon 
corps ,  &  particulièrement  àcs  mamelles ,  de  la  nature  de  fon 

Uic ,  &  enfin  de  ks  bonnes  mœurs. 
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Quant  à  ce  qui  tft  de  fon  âge,  le  plus  convenable  efl:  depuis 
vingt  cinq  ans  juiques  à  trente  cinq  ans  >  d'autant  que  durant  cet 
efpace  de  temps  la  femme  eil  plus  faine,  plus  forte  ôcplus  vigou- 
reufeicllc  n'y  eftpas  fi  propre  au- dcfTous  de  vingt  cinqans^  par- 
ce que  Ton  corps  n'ayant  pas  encore  alors  acquis  toutes  les  dimen- 
fions  ,  ne  peut  être  fi  robufte  i  &  au-defflis  de  trente- cinq  ans, 
n'ayant  pas  du  fang  en  fi  grande  abondance  ,  elle  ne  peut  aufïi 
avoir  adcz  de  lait  pour  la  nourriture  de  l'enfant  :  toutefois  au- 
cunes femmes  font  pallablement  bonnes  nourrices  dés  leur  ving- 
tième année  ,  &  d'autres  jufques  à  la  quarantième ,  mais  plus  ra- 
r:?ment  au  deflus  &  au  deffous  de  ces  deux  âges. 

Pour  le  temps  &  la  manière  en  laquelle  elle eitaccouchée.on  veut 
ordinairement  qu'il  y  ait  pour  le  moins  un  mois  ou  fix  iemainesj 
afin  que  fon  lait  foit  tout  à  fait  purifié  -,  d'autant  que  pour  lors  fon 
corps  ed  repurgé  des  vuidanges  qui  fuivent  l'accouchement ,  &  les 
humeurs  ne  fe  reilèntent  plus  de  l'émotion  qu'il  leur  avoir  caufée  j 
qu'il  n'y  ait  pas  auifi  plus  de  trois  ou  quatre  mois  afin  qu'elle  puifîè 
ach^^ver  àz  nourrir  l'enfant ,  fans  qu'on  foit  obligé  après  quelque 
temps  de  luy  en  donner  une  autre  5  elle  ne  doit  pas  avoir  avorté, 
mais  elle  doit  être  accouchée  à  terme ,  &:  on  veut  ordinairement 
que  ce  foit  d'un  enfant  mâle  vivant ,  &  bien  fain  5  car  c't^i  un  in- 
dice d  une  bonne  conftitution  j  &  que  ce  foit  fon  deuxième  ,  ou 
fon  troifiéme  enfant  s  afin  qu'elle  foit  mieux  flilée  à  gouverner  fon 
iiourrifTon ,  par  l'exper  ence  qu'elle  a  de  la  chofe.  Mais  pour 
moy ,  fans  avoir  égard  à  la  coutume,  comme  je  prefererois  le  laie 
de  la  propre  mère  à  celuy  de  toute  autre  femme,  aufîi  prefererois- 
je  un  lait  nouveau  de  douze  ou  quinze  jours  à  celuy  de  trois  ou 
quatre  mois  j  &  fi  c'ëtoit  pour  nourrir  une  fille,  je  prefererois 
aiiffi  la  nourrice  qui  feroit  accouchée. d'une  fille  à  celle  qui  auroit 
iâic  un  garçon ,  afin  que  toutes  les  difpofitions  de  la  nourrice  em- 
pruntée étant  plus  conformes  à  celles  de  la  propre  mère  de  l'en- 
fant qu'on  luy  veut  donner  à  nourrir  ,  fon  lait  puifTe  mieux  con- 
venir à  râ:!:e  &  au  tempérament  du  petit  nourrilTon. 

A  l'égard  de  la  boane  conditution  de  fon  corps ,  c'eft  d'elle  que 
dépend  le  principal,  &  prefquetout  le  refte.  il  faut  en  gênerai 
qu'elle  foit  bien  laine,  &  de  bonne  habitude ,  fans  être  (ujette  à 
aucune  maladie  j  qu'elle  foit  née  de  parens  qui  n'ayent  jamais  eu 
la  pierre  aux  reins ,  ou  en  la  veiîîe ,  point  fujets  aux  go  ;ttes ,  aux^ 
ecroûelles ,  à  l'épiicpfie ,  ou  à  quelque  autre  maladie  héréditaire , 
qu'il  n'y  ait  en  elle  aucune  tache,  ni  même  le  moindre  foupçon 


&  de  celles  des  enfans  nouveau-nes,  LiVREÎlI.     jiy 
de  la  maladie  vénérienne  j  qu'elle  n'ait  aucune  galle,  rogne,  tigne, 
ni  autre  vilenie  de  cette  nature  >  qu'elle  foit  robufte,  afin  de  veiller 
&  foUiciter  l'enfant  en  tout  ce  qui  luy  fera  necelTaire ,  qu'elle  foie 
de  ftature  médiocre,  c'eft-à  dire,ni  grande  ni  petite,ni  trop  grafTe, 
ni  trop  maigre  j  parce  que  le  corps  qui  eft  d'une  telle  fymmetrie 
naturelle,£i  t  &  exerce  bien  plus  parfaitement  routes  Tes  fondionsj 
&  comme  on  dit  ordinairement ,  irji  medio  confifiit  viYtu6.  Mais  fur 
tout  elle  ne  doit  point  être  grofTe  d'enfant  j  elle  fera  d'un  tempé- 
rament fanguin,  ce  qu'on  connoîtra  par  fa  couleur  vermeille,  non 
Ç\  rouge,mais  tirant  à  blancheur,  &  d'une  chair  fermer  elle  n'aura 
point  auffi  fes  menftruës,  parce  que  ce  feroic  un  fignc  que  fon 
fang  feroit  trop  échauffé ,  foit  à  caufe  de  fon  tempérament  qui  eft 
ainii ,  ou  par  quelque  paffion  amoureufe ,  ou  autrement  j  elle  ne 
fera  pareillement  fu  jette  aux  fleurs  blanches ,  d'autant  que  telles 
fuperfluitez  font  indice  d'unemauvaife  habitudcjelie  ne  fera  point 
roufïè  ,  ni  marquée  de  taches  de  pareille  couleur  3  mais  elle  doit 
être  de  poil  noir  ou  châtain  j  elle  fera  bien  faite  de  corps,  propre 
en  {^^  vêtemens,&  belle  de  vifage,  ayant  i'œil  gay  6c  riant ,  la  vûë 
droite,  les  dents  faines  &  blanches ,  fins  en  avoir  aucune  garée 
ni  pourrie  ,  de  peur  que  fa  bouche  ne  foit  de  mauvaife  odeur  3  fon 
ton  de  voix  doit  être  agréable ,  afin  de  réjouir  l'enfant  j  elle  doic 
aufll  parler  d'une  prononciation  bien  nette  &  franche ,  afin  de  ne 
luy  donner  aucun  mauvais  accent.  On  doit  bien  prendre  garde 
qu'elle  ne  fente  point  mauvais ,  comme  font  ordinairement  celles 
qui  font  rouiTes ,  ôc  parfois  même  quelques-unes  qui  font  tres- 
noires  de  poil  II  fort  blanches  de  peau  j  car  leur  lait  efl:  chaud^ 
acre  &  puant ,  commme  auffi  de  tres-méchanc  goût  j  elle  n'aura 
point  1  haleine  forte ,  comme  celle  qui  a  le  nez  punais ,  ou  quel- 
ques dents  gâtées ,  ainfi  que  nous  avons  dit^  parce  que  la  nourrice 
qui  baife continuellement  l'enfant,  luy  infederoit  les  poulmonSj 
en  luy  faifant  fouvent  refpirer  fon  haleine  corrompue }  elle  doic 
avoir  les  mamelles  aiïez  amples ,  pour  y  pouvoir  contenir  &  cui- 
re une  fuffifante quantité  de  lait,  fans  être  toutefois  groiTes  avec 
excès  3  elles  doivent  être  entières  &  fans  cicatrices  provenant  de 
quelques  apoftêmes  qu'elle  y  auroit  eusj  il  faut  qu'elles  foient  mé- 
diocrement fermes  ôc  charnues ,  &  non  trop  molIaiTes  &  pendan- 
tes ,  afin  que  leur  chaleur  naturelle  en  foit  plus  forte.  La  poitrine 
de  la  nourrice  doit  être  large,  à  caufe  qu'étant  ainfi  ,  le  lait  a  plus 
d'efpace  pour  être  bien  préparé  &  digéré,  &  que  la  poitrine  large 
témoigne  abondance  de  chaleur  vitale  3  pour  ce  qui  eft  des  bouts 
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des  mamelles ,  elle  les  doit  avoir  bien  faits ,  ceft- à-dire  point  trop 
gros ,  ni  durs,  ni  calieux ,  ni  trop  enfoncez  5  mais  qu'ils  foient  un 
peu  élevez  ,  &  de  grofleur  &  fermeté  médiocre,  bien  perforez  de 
plufieurs  petits  trous  ,  pour  être  de  facile  trait ,  afin  que  l'enfant 
n'ait  pas  trop  de  peine  pour  en  faire  fortir  le  lait ,  en  les  fuçanc 
&  les  preffant  avec  fa  bouche. 

Si  la  nourrice  a  toutes  les  bonnes  qualitez  que  nous  venons  de 
reciter  en  ce  qui  concerne  toutes  les  parties  de  Ton  corps, il  y  a  tout 
fujet  de  préjuger  que  fon  lait  doit  être  bien  condicionnéj  ce  qu'on 
connoîtra  premièrement  à  fa  quantité ,  qui  doit  être  telle  qu'elle 
puifTe  iuffire  pour  la  nourriture  de  l'enfantj  elle  n'en  doit  pas  aufîi 
avoir  p  r  excès,  de  peur  que  ne  pouvant  pas  tout  tirer ,  il  ne  vien- 
ne à  fe  grummeler ,  ou  à  fe  corrompre  aux  mamelles, y  fejournant 
trop  long  tempsi  mais  toutefois  il  vaut  mieux  qu'elle  en  ait  plus 
c,ue  moins  j  carelle  pourra  bien  faire  teter  lefurplusà  un  autre  en- 
fant i  il  doit  être  de  {ubftanceôc  confiftance  mcdiocre,c*eft  àdi're 
ni  trop  aqueux,  ni  trop  épaisjon  en  jugera  facilement ,  la  nourrice 
en  ayant  f a  t  rayer  quelques  gouttes  fur  la  main,  fi  en  lapanchant 
tant  foit  peu  il  s'écoule  aufli-tôt,  c'eft  figne  qu'il  efl:  trop  aqueux, 
&  qu'il  n'efl:  pas  aiîèz  cuitj  mais  fi  les  gouttes  demeurent  attachées 
fans  couler  par  le  panchement  de  la  main  ,  c'eft  indice  qu'il  eft 
trop  groflîer  &  trop  vifqueux.  Le  bon  efl  celuy  qui  eft  entre  deux 
confiilances,  lequel  s'épanche  tout  doucement,à  proportion  qu'on 
incline  la  main,  laifTant  la  place  d'où  il  s'écoule  un  peu  teinte. 
Q^'ant  à  fa  couleur,  la  plus  blanche  eft  la  meilleure,  &  il  eft  d'au- 
tant plus  mauvais  qu'il  en  eft  éloignéj  il  doit  être  d'une  odeur  dou- 
ce &  agreablei  car  c'eft  un  témoignage  de  /a  bonne  température  3 
le  contraire  fe  reconnoît  aux  rounes ,  qui  ont  leur  lait  d'une  odeur 
aigre ,  puante  ôc  mauvaife  5  &  pour  être  parfait  en  toutes  bonnes 
qualitez,  il  doit  être  de  bon  goût,  c'eft-à-dire  de  faveur  douce 
cc  fucrée ,  fans  aucune  acrimiOnie,  ni  aucun  goût  étrange,  &  qu'il 
ne  foit  pas  trop  chaud. 

il  ne  faut  pasauffi  oublier  une  des  principales  &  meilleures  con- 
ditions de  la  nourrice, qui  confifteaux  bonnes  mœurs,  c'eft  pour- 
quoy  elle  fera  vigilante  &:  foigneufe  à  nettoyer  l'çnfant  aulîî-tô: 
qu'il  en  aura  befoin  ^  elle  fera  fage  &  prudente ,  &  ne  fera  point 
fujette  à  la  colère ,  ni  querelleufe ,  tant  de  peur  de  donner  dans  cts 
commenccmens  de  mauvaifes  impreffions  à  l'enfant ,  que  parce 
que  cette  p  flîon  échauffe extraordinairement  le  laitj  elle  ne  fera 
point  mélancolique,mais  joyeufe  &  gaillarde,riant  fouvcnt  &  mo- 
dérément, 
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derément ,  afin  de  le  divertir  ^  elle  fera  fobre ,  nullement  fujette  au 
vin,&  encore  moins  à  l'excès  de  Venus -mais  elle  pourra  ufer  avec 
médiocrité  du  premier,  &  ne s'abftiendra  pas  tout-à-fait  du  ie- 
cond.fi  Ton  naturel  le  requiert ,  pourvu  que  ce  foie  avecfon  marij 
laquelle  permiflion  luy  cft  volontiers  odroyée  par  }oui;errâu  cha- 
pitre feptiéme  du  cinquième  livre  de  (es  Erreurs  populaires, fondé 
liir  l'expérience  de  toutes  les  pauvres  femmes  ,  qui  nelaiilent  pas 
de  bien  élever  kurs  enfans,  encore  qu'elles  couchent  journelle- 
ment avec  leur  mari,  &  fur  lafienne  propre>alleguant  que  fa  fem- 
me avoir  fort  bien  nourri  tous  fes  enfans,  quoyqu'il  n'ait  pas  laif^ 
fé  pour  cela  de  coucher  toujours  avec  elle  ,  &  de  luy  faire  l'amour 
(  à  ce  qu'il  dit  )  comme  un  bon  6c  fidelle  mari  :  Car  en  efFet  la  fe- 
mencetrop  long  temps  retenue  (principalement  aux  femmes  qui  a- 
voient  coutume  d'ufer  ordinairement  du  coïc)  s'échaufFant  trop 
faute  d'évacuation  ,  leur  caufe  une  telle  demangeaifon,  &  une  fi 
grande  envie  de  s'en  décharger ,  que  s'en  abftenant  par  force,  elle 
ne  manqneroit  pas  de  fc  corrompre  dans  fes  vaiflTeauxjaprés  quoy 
ellecauleroit  une  grande  agitation  ,  tant  des  humeurs  du  corps , 
quedes  partions  de  l'ame  j  d'autant  qu'il  n'y  a  point  (comme  cha- 
cun fçait  )  de  plus  violente  ,  ni  de  pire  rage  que  celle  de  l'amour. 
C'eftpourquoy  il  n'y  aura  aucun  danger  que  la  nourrice  ufe  mo- 
dérément du  coïc  avec  fon  mari,  &.  que  Ce  f  )ic  feulement  pour  dé- 
charger &vuider  la  trop  grande  plenitude,&  non  pour  autre  eau- 
fejquoy  faifanc,elle  obfervera  feulement  dene  pas  donner  à  tetter 
à  l'enfant  incontinent  après  cet  exercice  ^  mais  elle  attendra  aiî 
moins  une  ou  deux  heures,afin  deîaiiïer  repofer  pendant  ce  temps 
toutes  les  humeurs  de  fon  corps,  qui  onc  étéagitées  &  échauffées 
par  cette  adion. 

Si  la  nourrice  a  toutes,  ou  la  plus  grande  partie  des  conditions 
que  nous  venons  defpecifier,  tant  à  l'égard  defi  perfonne  ,  qu'en 
ce  qui  concerne  fts  mœurs  ,  &  qu'elle  ie  maintienne  en  eet  état , 
par  un  régime  de  vivre  accomodéau  tempcrament  de  lenfant, 
&;  qui  ne  loit  pas  contraire  au  fien,il  y  a  pour  lors  tout  lujet  d't  fpe- 
rer  qu'elle eft  capable  de  faire  une  rres-bonne  nourriture,  ôc  d'éle- 
ver en  parfaite  fancé  le  fils  d'un  Prince. 

Enfin  ,raon  cher  Ledeur,  je  crois  maintenant  m'être  acquite 
démon  devoirenvers  le  public  ,  en  vous  communiquant  les  con- 
noiffances  que  Dîeu  m'a  fait  la  grâce  de  me  donner  touchant  les 
maladies  de^  Rmmes  groiles  &  accouchées.  Je  le  prie,  luy  qui 
eft  l'unique  fource  de  toute  fcience ,  qu'il  vous  veuille  enleigner 
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les  véritables  moyens  pour  les  bien  fecourir  ,  &  leurs  enfans  en 
CQs  rencontres  ,  vous  faifant  encore  mieux  concevoir  les  chofes 
que  je  ne  vous  les  ay  exprimées ,  &  que  le  tout  foie  à  jamais  pour 
fa  plus  grande  gloire. 

....  Siquidnovifii  reB'ms  ïflis  , 

Candi  dus  imperti  j  fi  non  ,  his  ut  ère  mecum. 


AVERTISSEMENT. 

EA^  relifant  avec  attention  les  Ouvrages  que  fay  donne'^ 
au  public^  qui  font  ce  prefent  Livre  ,  c!^  celuy  de  mes 
Obfervations ,  fay  juge  a  propos  d'en  extraire  moy-meme  les 
plus  confiderables  préceptes ,  dont  fay  compofé  les  jipborifme  s  fui- 
vans  5  pour  former  plus  facilement  une  vraye  idée  de  l'Art  des 
accouchemens  a  tous  ceux  qui  voudront  le  pratiquer ,  ^  qui  au- 
ront deffein  de  s'employer  particulièrement  a  laguerifon  des  m^-^^ 
ladies  des  femmes* 
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APHORISMES. 

TOUCHANT 

LA  GROSSESSE.  L'ACCOUCHEMEN  T 

LES     MALADIES, 
Se  autres  difpofîcions  des  Femmes. 


Maladies  des  Femmes. 

f  i  T  'I  N  t  E  1 1  I  G  E  N  c  E  de  ces  Aphorifmes  rendant  l'Art  des  accouclie- 
X_j  niens  moins  long  ,  l'expérience  moins  perilleufe  ,  le  jugem.ent  moins 
difficile  ,  fera  que  la  curation  des  maladies  des  femmes  en  lera  d'autant 
plus  facile. 

2.  Pour  bien  connoîrre  les  maladies  des  femmes  ,  &  y  bien  remédier  ,  il  faut 
avoir  une  parfaite  connoiflance  de  la  Matrice  &  de  toutes  les  parties  qui 
en  dépendent. 

5.  Le  dérèglement  des  fondions  de  la  Matrice  ,  cft  caufe  de  la  plus  grande 
parti*  des  maladies  des  femmes, 

4.  La  condition  des  femmes  çù.  tres-malheureufe  ;  puis  qu'elles  font  fujcttes, 
non-feulement  à  toutes  hs  indifpofiiions  des  hommes ,  mais  encore  à  une 
infinité  d'autres  dont  les  hommes  font  exempts. 

5.  La  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  beaucoup  de  la  curation  de 
celles  àes  hommes. 

«■.  Comme  la  curation  des  maladies  des  femmes  diffère  grandement  de  la  cu- 
ration de  celles  des  hommes  ,  le  traitement  des  infirmitez  des  femmes 
groffes  ne  diffère  pas  moins  de  celui  qui  peut  convenir  aux  maladies  des 
femmes  qui  ne  Ibnt  pas  groffes. 

7.  Les  maladies  des  femmes  font  bien  plus  dangereufes  dans  le  tems  de  la 
grofrelTe  ;  parce  qu'on  ne  peut  pas  pour  lors  leur  faire  tous  les  remèdes  qui 
leurpourroient  convenir  en  d'autres  tems. 

9.  Si  la  f.mme  greffe  a  une  maladie  qui  demande  quelque  opération  de  chi- 
rurgie de  haut  appareil  3  comme  celle  qui  convient  à  la  pierre  en  la  vefîie, 
à  la  fîflule  à  1'^;?^/  ,ou  autre  ,  il  faut  autant  qu'on  le  peut ,  différer  cette 
opération  jufques  après  Ton  accouchement. 

j.  Les  femmes  fouifrent  ordinaixement  tant  d'incoraipcditez  durant  tout  le 
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temps  de  la  gtofTeffe  ,  qu'on  l'appelle  vulgairement  avec  raifon  ,  une  ï{\%_ 
ladie  de  neuf  mois. 

10.  Les  femmes  fonde  plus  fouvent  malades  quand  elles  font  grofles  ,  à  caufc 
delà  fupprclïïon  de  leurs  menlhuè's  ;  mais  au  contraire  la  pliipart  des  au- 
tres animaux  qui  n'ont  point  de  menftruës  ,  piroiflent  prefque  tciijours  en 
bonne  fanté  durant  qu'i's  portent  leurs  petits  au  ventre. 

11.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  giofles  ,  on  doit  empêcher,  autant 
qu'il  eft  poflible  ,  qu'elles  n'accouchent  durant  que  la  nature  eft  trop  occu- 
pée par  la  grandeur  de  la  maladie  ,  pour  pouvoir  bien  régir  l'évacuation 
des  vuidanges  qui  doit  fuivre  l'accouchement. 

12.  Les  femmes  qui  avortent  ou  accouchent  dans  le  temps  qu'elles  ont  une  fiè- 
vre continue  font  en  très-grand  danger  de  la  vie  ,  &  principalement  celles 
dont  la  fièvre  eft  accompagnée  de  fluxion  fur  la  poitrine. 

13.  Lq  Qnini^Hitia  fe  peut  donner  auflî  fûrement  aux  femmes  groffes  ,  pour 
la  guenfon  de  la  fièvre  ,qu'à  d'autres  perfonnes. 

14.  Les  femmes  font  ordinairement  foulagées  par  l'accouchement,  àts  in- 
commoditez  &  des  maladies  que  la  groilefle  leur  avoir  caufées  j  mais  leurs 
autres  indifpofitions  qui  n'ont  aucun  rapport  à  la  grofTelTe  ,  ont  coutu- 
me d'augmenter  après  l'accouchement ,  quand  il  arrive  dans  un  état  ma- 
ladif 

ïj.  L'on  voit  quelquefois  des  femmes  tres-valetudinaires  &c  infirmes  faire  des 
cnfansafTez  fains  s  parce  que  l'enfant  a  en  foy  un  principe  de  vie  particu- 
lier ,  qui  purifie  fouvent  la  mauvaife  nourriture  qu'il  reçoit  de  la    mère,, 
comme  nous  voyons  que  la  greffe  reâ:ifie  &c  adoucit  l'aufterité  de  la  fève 
de  l'arbre  iauvage  fur  lequel  elle  cil  entée, 

pifpofitions  dïjferentes  de  la  Matrice. 

ï6.  Comme  la  Matrice  doit  fcrvir  d'ègout  à  toute  l'habitude  du  corps  de  la 
femane  ,  il  ne  faut  jamais  ufer  d'injcdions  aftringentes  en  cette  partie ,  fi 
une  excefîîve  perte  de  fang  n'y  oblige. 

j-j.  Les  femmes  qui  n'ont  pas  encore  eu  d'enfans  ^  ont  toujours  l'orifice  inter- 
ne de  la  Matrice  alTcz  petit ,  &  d'une  rondeur  égale  •■,  mais  celles  qui  en  ont 
eu  ,  l'ont  ordinairement  plus  gros  &•  plus  inégal  que  les  autres. 

18.  L'orifice  interne  de  la  Matrice  eft  toujours  d'une fubftance  beaucoup  plus 
molle  dans  le  temps  de  la  groftefTe  qu'en  tout  autre. 

i^.  L'ouverture  de  l'orifice  interne  de  la  Matrice  d'une  femme  greffe,  n'eft 
pas  toujours  un  figne  afiïiré  qu'elle  foiten  travail  j  car  on  en  voit  quelque- 
fois à  qui  cet  orifice  eft  ouvert  à  y  introduire  le  doigt ,  un  mois  devant  que 
d  accoucher. 

20.  La  Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule  cavité  ,  à  la  différence  de  celle 
de  beaucoup  d'autres  animaux  qui  ontplufieurs  cellules  en  cette  partie. 

jii.  La  génération  deTenfant  peut  bien  fe  faire  vers  un  des  coins  de  la  Matri- 
ce, où  aboutit  le  vaifTeau  défèrent  éjaculatoire  appelle  Tuba  j  mais  il  eft 
impoffibie  qu'elle  le  fafle  dans  ce  vaifTeau  même. 

^2.  Jl  y  a  des  femmes  qui  ^rendent  quelquefois  des  vents  de  la  Matrice  av£<î 
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auflî  grand  bruit  que  fi  c'étoit  de  Vanus  i  ce  qui  toutefois  ne  leur  caufe  au- 
cune autre  incommodité,que  l'indécence  de  ce  biuit  extraordinaire. 

23.  Tous  les  vailTeaux  de  la  Matrice  font  beaucoup  plus  gros  qu'à  l'ordinaire, 
lorfque  les  femmes  ont  leurs  menftruës  ,  ou  qu'elles  font  fur  le  point  de  les 
avoir  i  &  ils  deviennent  encore  d'autant  plus  gros  en  toutes  les  femmes 
groflfcs ,  que  le  terme  de  leur  grofl'eflc  eft  avancé. 

24.  Plus  la  fubftancc  du  corps  de  la  Marrice  fe  dilate  dans  le  temps  de  la 
grofTefTe  ,  plus  elle  devient  mince  &c  déliée,  fon  épaifleur  étant  confumée 
en  ce  temps  par  fa  grande  exrenfion. 

25.  La  Matrice  eft  fi  mince  dans  les  derniers  mois  de  la  grofiefie ,  qu'elle  fe 
crevé  quelquefois ,  ne  pouvant  fouffrir  la  grande  extenfion  que  la  grofieur 
de  Fenfant  iuy  fait  en  ce  temps. 

Ves    Menjlru'és^ 

%è.  Les  femmes  ne  font  ordinairement  en  bonne  fanté  ,  que  lorfqu'elles  font 
bien  réglées  comme  il  faut  6c  quand  il  faut  dans  l'évacuation  de  leurs 
menftruës  :  ainfi  l'on  peut  dire  que  la  Matrice  eft  l'horloge  de  leur  fanté. 

27.  Quelque  maladie  qu'une  jeune  femme  ait,  lorfque  cette  maladie  eft  eau- 
fée  ou  accompagnée  d'une  iuppreflîon  des  menftruës  ,  il  faut  la  faigner  du 
bras  ou  du  pied  ,  félon  que  les  accidens  le  requicrenr ,  au  moins  une  fois  le 
mois  ,  pour  fuppléer  au  défaut  de  cette  évacuation  naturelle. 

28.  Dans  toutes  les  maladies  des  femmes  qui  ont  fupprefilon  de  leurs  menf- 
truës ,  la  faignée  leur  eft  fi  utile  ,  qu'elle  convient  même  aux  femmes  hy- 
dropiques. 

29.  Les  jeunes  femmes  ne  deviennent  prefquc  jamais  groffcs  devant  que  d'a- 
voir eu  au  moins  une  fois  leurs  menftruës  ,  &  il  eft  très-rare  que  celles  qui 
font  accouchées  le  redeviennent  devant  qu'elles  aycnt  eu  de  rechef  cette 
évacuation  menftruelle  enfuite  de  leur  couche. 

3-0.  Les  excrétions  fanglantes  de  la  Matrice  ne  doivent  pas  être  qualifiées  du 
nom  de  menftruës  après  l'âge  de  cinquante-huit  ou  foixante  ans  5  car  ces 
fortes  d'excrétions  font  pour  lors  fymptomatiqucs  ,  &:  tres-fouvent  fignes 
avantcoureurs  d'ulcère  carcinomateux  &  de  la  mort  qui  les  fuit. 

31.  Les  femmes  qui  ont  leur  évacuation  menftruelle  moins  de  trois  jours ,  ou 
plus  de  fix,  ne  fe  portent  pas  ordinairement  fi  bien  que  les  autres. 

32.  On  voit  mourir  beaucoup  plus  de  femmes  depuis  l'âge  de  quarante-cinq 
ansjufques  à  cinquante  ans,  ou  environ  ,  qu'en  aucun  autre  âge  de  leur 
vie  -,  à  caufe  que  la  nature  commence  pour  lors  d'être  privée  de  l'évacuation, 
menftruelle  qui  leur  ctoit  falutaire. 

33.  Le  fang  menftruel  des  femmes  bien  faines  ne  diffère  prefque  pas  en  cou- 
leur ,  en  confiftance  ,  &  en  autre  qualité ,  de  celui  qui  refte  dans  les  vaifr 
féaux. 

34.  La  fimple  fuppre filon  des  menftruës  caufe  quelquefois  aux  filles  vierges 
des  dégoûrs ,  des  naufées  &  des  vomiflemens,  comme  il  en  arrive  ordinai- 
rement aux  femmes  groffes. 

33.  On  peuc  bien  voiç  que^ues  femmes  avoir  dans  la  fuppreffion  de  leurs 
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menftruës  quelques  fimples  fcrofitez  qui  fortcnt  cle  leurs  mamelles  s  mai* 
non  pas  du  véritable  lait ,  fi  elles  ne  font  point  grolFes ,  &c  qu'elles  n'ayent 
jamais  eu  d'enfans. 

3^.  Le  temps  qui  précède  l'évacuation  des  mcnftruê's ,  ni  celui  auquel  elles 
fluënt  n  eft  point  propre  à  purger  les  femmes  ,  c'eft  pourquoi  il  faut  tou- 
jours attendre  autant  qu'on  le  peut,  que  cette  évacuation  foit  finie  ,  pour 
purger  celles  qui  en  ont  befoin. 

37.  Le  flux  menftruël  que  l'on  voit  quelquefois  paroître  en  certaines  femmes 
dans  les  premiers  mois  de  leur  groflefTc  ,  vient  dans  le  temps  ordinaire  $ 
fans  aucun  accident  ;  mais  les  pertes  de  fang  viennent  dans  un  temps  ex- 
traordinaire 3  ôc  font  toujours  accompagnées  de  quelques  accidens ,  qui 
font  d'autant  plus  à  craindre  ,  que  ces  pertes  de  fang  font  grandes. 

38.  Les  femmes  qui  avant  que  de  devenir  greffes  éroicnt  valétudinaires  ,  à 
caufede  la  petite  évacuation  de  leurs  menftruës  ^  fe  portent  mieux  ordinai- 
rement après  être  accouchées  ;  parce  que  les  vaiifeaux  qui  fervent  à  cette 
évacuation  menftruelle  en  font  rendus  plus  libres. 

35.  On  voit  beaucoup  de  femmes  incommodées  de  rhumatifmes  3  quand  elles 
ont  quelque  dérèglement  ou  fupprefîîon  de  leurs  menftruës  i  mais  il  eft 
très-rare  d'en  voir  qui  ayent  la  goutte. 

40.  La  première  évacuation  des  menftruës  qui  arrive  aux  femmes  accouchées 
quelques  mois  après  leur  accouchement  ,  eft  prefque  toujours  beau- 
coup plus  abondante  qu'à  l'ordinaire  :  elle  eft  néanmoins  fans  aucun 
danger. 

41.  Les  filles  de  treize  ou  quatorze  ans  qui  font  valétudinaires ,  &  qui  n'onc 
pas  encore  eu  aucune  évacuation  menftruelle  ,  ne  commencent  à  fe  bieri 
porter  ,  qu'après  que  cette  évacuation  leur  eft  arrivée  avec  l'âge. 

42.  Lorfque  les  femmes  font  dans  le  temps  de  l'évacuation  de  leurs  menftruës, 
de  dans  tout  celui  des  vuidangesde  leurs  couches  ,  elles  doivent  s'abftenir 
d'aller  en  toutes  voitures  iècoiiantes  ,  pour  éviter  que  cette  évacua- 
tion ne  foit  exceflîve  ,  &  que  la  Matrice  qui  eft  en  fluxion  n'en  foii 
bleflee. 

Peru  de  fang  dans  le  temps  de  l^grojfejfe* 

43  Les  femmes  à  qui  on  voit  paroître  quelque  évacuation  de  fang  par  la  Ma-* 
tricc  durant  les  premiers  mois  de  leur  groflelTe  ,  doivent  fe  faire  faignet 
du  bras ,  fe  tenir  de  repos  ,  &  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elles  veu- 
lent confcrver  leur  grolTefle. 

44.  Les  grandes  &  exceflîves  pertes  de  fang  qui  arrivent  quelquefois  à  la  fem- 
me grofle  ,  viennent  prefque  toujours  du  détachement  entier  ou  en  partie 
de  Tarrierefaix  d'avec  la  Matrice  j  &:  z^%  fortes  de  pertes  de  fangneceflens 
jamais  entièrement  que  la  femme  ne  foit  accouchée. 

45.  Le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  naturellement  trop  court ,  ou  qui  par  acci- 
dent eft  embarrafte  autour  de  quelque  partie  de  l'enfant  au  ventre  de  la 
mère,  eft  fouvent  caufc  que  l'enfant  ne  pouvant  l'c  remuer  librement  fans 
tirailler  ce  cordon ,  dont  il  eft  bridé,  fait  détacher  prématurément  l'arrie- 
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rcfaix d'avec  la  Matrice,  &  caufe  en  même  temps  une  grande  perte  de 
fàng. 
46".  Les  pertes  de  fangqui  arrivent  aux  femmes  grqfles  font  toujours  d'autant 
plus  dangereufes  que  le  terme  de  la  groflefTe  eft  plus  avancé. 

47.  Les  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  fréquentes  fyncopes  ,  font 
tres-iouvent  mortelles  aux  femmes  grolFes  &c  à  leur  enfant. 

48.  Les  pertes  de  fang  qui  arrivent  aux  femmes  dans  les  deux  ou  trois  pre- 
miers mois  de  leur  grolTeflCjne  font  prefquc  jamais  mortelles  quelque  abon- 
dantes qu'elles  foient  j  mais  celles  qui  leur  arrivent  dans  les  deux  derniers 
mois  y  leur  font  tres-fouvent  funeftes  Se  à  leur  enfant. 

49.  Entre  les  femmes  grolTes  qui  ont  une  exccflîve  perte  de  fang  qui  oblige 
d'accélérer  leur  accouchement,  celles  dont  l'orifice  interne  de  la  Matrice 
cft  fort  épais  &  dur  ,  font  beaucoup  plus  en  danger  de  mourir  que  celles 
qui  ont  ce  même  orifice  mince  de  mollet. 

50.  Les  grandes  pertes  de  fang  qui  font  accompagnées  de  convulfion,  font 
prelque  toujours  mortelles  aux  femmes  grofles. 

^i.  La  laienée  du  bras  eft  utile  aux  femmes  grofles  ,  pour  les  preferver  de 
pertes  de  fang ,  quand  elles  y  font  fujettcs  i  elle  convient  aufli  à  celles  qui 
en  ont  de  petites  ou  médiocres  j  mais  on  ne  la  doit  point  pratiquer  pour  les 
pertes  excefllîvcs. 

52.  L 'arrierefaix  qui  (è  prefente  devant  l'enfant  aupaflage,  caufe  toujours 
une  excefiîvc  perte  de  fang  à  la  mère  ,  6c  tres-fbuvcnt  la  mort ,  aufli  bien 
qu'à  fon  enfant  ,  fi  on  n'y  remédie  au  plutôt  par  l'accouchement. 

jj.  De  quelque  temps  qu'une  femme  foit  grofle,  quand  elle  a  une  perte  de 
fang  Cl  exceflive  qu'elle  en  tombe  en  de  fréquentes  fyncopes  ,  l'accouche- 
ment cft  le  plus  falutaire  remède  qu'on  lui  puiiTe  donner  §c  à  fon  enfant> 
s'il  eft  encore  vivant, 

Ç4.  Dans  les  pertes  de  fang  des  femmes  qui  font  en  travail ,  il  faut  toiijours 
rompre  les  membranes  des  eaux  de  l'enfant  le  plutôt  qu'on  le  peut  faire  , 
afin  de  lui  dpnner  lieu  de  s'avancer  au  paflage  ,  fans  poufler  ces  membra- 
nes y  qui  étant  agitées  par  Timpulfion  des  douleurs ,  augmenteroient  en- 
corda perte  de  fang  ,  en  augmentant  le  détachement  de  l'arricrefaix  oii 
elles  tiennent ,  qui  l'a  voit  caufée. 

jj.  Quoyque  l'accouchement  foit  le  plus  falutaire  remède  qu'on  puifle  don- 
]  ner  aux  femmes  grofles  qui  ont  une  exceffive  perte  de  fang  ,  il  leur  eft 
fouvent  inutile  ,  fi  Ton  diffère  trop  long  -  temps  à  leur  donner  ce  fe- 
eours. 

5^.  Quand  il  arrive  une  perte  de  fàng  aune  femme  grofTe,  fi  le  fang  vient  du 
fond  de  la  Matrice ,  il  eft  toiijours  fuivi  de  Tavorrement  :  mais  lorfqu'il 
ne  s'écoule  que  du  col  de  la  Matrice  _,  l'on  peut  encore  efperer  laconferva- 
tion  de  la  gtofTefTe  :  l'une  8c  l'autre  difpofition  fe  connoiffent  par  l'ouver- 
ture ou  par  la  dorure  de  la  Matrice. 

57.  Les  fréquentes  foiblefTes ,  le  tintement  des  oreilles  ,  la  viië  éblouie  Sc 
égarée  font  tous  lignes  prefquc  certains  de  mort  ,  quand  ils  procèdent  d'u- 
ne grande  perte  de  fang  en  une  femme  groflc  de  fix  mois  &  audeflus ,  ^ 
principalement  fi  cette  perte  de  fang  a  été  caufée  par  quelque  blefTurç, 
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Vertes  de  flmg  après  l'accouchement, 

j8.  Les  femme  s  qui  accouchent  de  gros  enfans ,  font  fort  fujettes  à  de  grân-» 
des  pertes  de  fang  aufli-tôt  qu'elles  lont  accouchées  \  parce  que  les  gros 
cnfans  ont  ordinairement  de  gros  arrierefaix  ,  dont  les  vaifT-aux  font  fort 
amples  ,  aufquels  ceux  de  la  Matrice  font  toujours  proportionnez. 

59.  Les  femmes  qui  font  fujettes  à  de  grandes  pertes  de  fang  après  leur  accou- 
chement ,  doivent  erre  faignées  du  bras  deux  ou  trois  fois  durant  le  cours 
de  leur  grolTeffe  ,  &  même  encore  une  fois  dés  qu'elles  commencent  d'être 
en  travail. 

^o-  Les  femmes  qui  ont  eu  une  tres-grandc perte  de  fang  dans  leur  accouche- 
ment ,  fontenfuite  fujettes  à  être  incommodées  durant  plufîeurs  jours  d  un 
très-grand  mal  de  tête  avec  fièvre  ,  qui  procède  d'une  cfpece  de  fermen- 
tation qui  fe  fait  au  fang  nouvellement  engendré  ,  femblable  à  celle  qui  Re- 
fait au  vin  nouveau  j  &  elles  reftent  long  temps  avec  les  pâles  couleurs  & 
les  jambes  enflées. 
é'i.Les  femmes  qui  ont  eu  une  perte  de  fang  exceflîvedans  leur  accouchement, 
doivent  s'abftenir  du  coït  durant  trois  mois  ,  bi  fe  tenir  de  repes  au  lit» 
lorfque  la  première  évacuation  de  leurs  menftiues  fe  fera. 

Stérilité  des  femmes, 

^2.  Les  femmes  qui  ont  la  Matrice  intemperée,  foit  en  excès  de  chaleur  tC 
fécherefle  ,  foit  en  froideur  &  humidité  ^  font  ordmairement  fteriles. 

^3.  Les  femmes  ileriles  font  pour  l'ordinaire  bien  plus  valétudinaires  que  l-es 
autres. 

^4.  La  fterilité  vient  le  plus  fouvent  du  défaut  perfonnel  qui  fe  rencontredans 
les  femmes  ;  car  on  voit  ordinairement  plus  de  trente  femmes  fteriles  pouE 
un  homme  impuiffant. 

^5.  Les  femmes  fteriles  ont  ordinairement  l'orifice  interne  de  leur  Matrice 
plus  petit  &  plus  grêle  que  les  autres. 

66.  Il  y  a  certaines  femmes  qui  ne  font  fteriles  que  pour  un  temps  feulement  i- 
ôc  qui  changeant  de  tempera mment  avec  l'âge  ,  deviennent  enfin  fécon- 
des. 

éy.  La  génération  d  un  faux  germe  en  une- femme  qui  avoit  été  auparavant 
ftcnle  ,  eft  pour  l'ordinaire  un  figne  avant-coureur  de  fécondité  pour  l'a- 
venir. 

é'S.  Le  bain  d  eau  tiède  &c  Vuùge  des  eaux  minérales  en  fuite ,  font  tres-conve- 
nablesaux  femmes  fteriles ,  pour  débaralFer  Ôc  lever  les  obftrudions  de  la 
Matrice  qui  peuvent  cauier  leur  fteriliré. 

6^.  Outre  que  les  fiiles  qui  naiffcnt  imperforées  de  la  Matrice  ,  font  fteirilc»  • 
tant  que  cette inauvai  e  difpofirion  fubfifte  ,  elles  mourroient  indubitable- 
ment dans  la  fuite  ,  fion  ne  leur  faifoit  une  ouverture  à  la  vulve,  capable 
de  fervir  à  l'évacuation  de  leurs  menftri.ës  dans  le  temps. 

70.  Un  femmes  qui  cefl'ent  durant  deux  ou  trois  ans  d'être  fécondes ,  com.me 
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elles  étoietit  auparavant,  &:  acquerent  un  emtonpoînt  extraor<Jinaire^ 
deviennent  aflez  (ouvcnt  après  cela  entièrement  lleriles* 

71.  Certaines  femmes  qui  par  la  contrariété  de  leur  tempérament  avoicnt 
paru  erre  fteriles  avec  des  hommes  qui  n'étoient  pas  impuifTans,  devien-« 
nent  fécondes  avec  d'autres  hommes,  dont  le  tempérament  a  plus  de  con- 
formité avec  le  leur. 

72.  Les  femmes  qui  ont  l'évacuation  menftruelle  en  rfcs- petite  quantité  ,  con* 
çoivent  difficilement  •,  mais  celles  qui  font  entièrement  privées  de  cette 
évacuation  ,  font  tout-à-fait  fteriles, 

73.  La  naiiTance  du  premier  enfant  d'une  femme  qui  avoit  été  flerile  durant 
un  long  temps  ,  luy  donne  fouvent  dans  la  fuite  plus  de  difpofition  à  faire 
d'autres  enfans  qu'elle  n'avoit  auparavant ,  à  caufe  que  les  vaifleaux^  qui 
fervent  à  l'évacuation  des  mois^étant  devenus  plus  amples  dans  la  groflefle^ 
reilent  plus  hbres  après  l'accouchement» 

Conception  de  l'enfanté 

74.  Les  femmes  conçoivent  plus  facilement  dans  les  cinq  ou  ^x  premiers  jouts 
qui  fuivent  l'évacuation  de  leurs  menftrues  qu'en  tout  autre  temps. 

75.  La  conception  fe  fait  toiijours  dans  le  même  moment  de  la  réception  &£ 
rétention  des  femences  prolifiques  dans  la  Matrice  bien  difpofée.  ÉL^ 

76'.  La  conception  fe  fait  quelquefois  fans  aucune  introduârion  du  membre  W* 

viril  ,  par  la  feule  éjaculation  de  la  femence  au  droit  de  l'ouverture  de 
la  Matrice  ,  comme  l'ont  affez  prouvé  les  exemples  de  plufieurs  femmes  , 
qui  n'étant  perforées  que  d'un  iîmple  petit  trou,  n'ont  pas  laiflc  de  con- 
cevoir. 

77.  Si  la  forte  imagination  d'une  femme  grolîe  peut  imprimer  quelque  tache 
fur  le  corps  de  l'enfant  ,  comme  on  le  croit  ,  ce  n'eft  que  durant  les  pre- 
miers jours  de  la  conception  -,  car  lors  que  l'enfant  eft  tout-à-fait  formé  , 
&  un  peu  fortifié  ,.  l'imagination  ne  luy  peut  plus  changer  fa  premiers 
fioure, 

78.  Tout  le  corps  dafœtUs  efl  formé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception ,  Sc 
n'ell  pas  pour  lors  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millet ,  tout  le  refte  du 
temps  de  la  grofTefTe  ne  fervant  feulement  qu'à  luy  donner  raGcroifiemens; 
neceifaire,  &  à  le  fortifier. 

Proportions  différentes  de  l'enfant  s 

75.  Un  enfant  qui  naît  à  neuf  mois  Complets  ,  &:  qui  efi:  d'une  bonne  propot-» 
rion  ,  pefe  ordinairement  environ  onze  ou  douze  livres  de  feizc  onces  cha- 
que livre  }  celuy  de  huit  mois  n'en  pefe  que  fept  ou  huit  i  Celuy  de  fept 
mois  que  quatre  ou  environ  \  &c  le  fœtus  de  trois  mois  ne  pefe  au  plus  que 
trois  onces,  celuy  d'un  mois  environ  une  demy  drachme  ,  &  celuy  de  dix 
jours  un  demy  grain  ;  de  fofte  qu'on  peut  facilement  connoître  par  cett 
démonfiration ,  quekfœms  dans  le  premier  jour  de  fa  conception  ,  n'ei 
pas  plus  gros  qu'un  petit  grain  de  millets 
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Desfèmences  de  l'homme  éi"  de  la  femme, 

80.  Il  y  a  dans  la  femcnce  des  hommes  &  dans  celle  des  femmes  un  principe 
matériel  également  capable  d'engendrer  des  enfans  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe. 

%\.  La  moindre  goutte  de  la  femencc  contient  en  ellçTidceô:  la  forme  detou-» 
tes  les  parties  du  corps. 

82.  Le  fexe  de  l'enfant  cft  déterminé  dés  le  premier  jour  de  fa  conception  fui- 
yai^t  la  diveri^tc  des  qualitez  matérielles  des  deux  fêmences. 

Diferem  temps  de  la  gyojfefe^ 

$3.  Quelques  femmes  grofles  fentcnt  leur  enfant  fc  mouvoir  dés  le  premier 
mois  accompli  i  beaucoup  d'autres  ne  le  fentcnt  pas  devant  fix  femainesou 
deux  mois  -,  mais  la  plupart  le  fentent  à  trois  mois  ou  environ  j  quelques- 
unes  toutefois  ne  le  fentent  bien  manifeftement  qu'à  quatre  mois. 

$4.  La  diverfîté  du  fexe  de  l'enfant  ne  contribue  point  à  fon  plus  prompt  01; 
tardif  mouvement  dans  le  temps  de  la  groiTeffe. 

^^.  Beaucoup  de  femmes  ayant  ignoré  leur  groflcirc  dans  le  commencement, 
à  caufe  de  quelque  évacuation  menftruelle  dans  les  deux  premiers  mois , 
croyent  enfuite  accoucher  à  huit  mois  ,  ou  à  iept  mois  feulement ,  quoy- 
qu'elles  foientpour  lors  cffeétivement  grofTes  de  neuf  mois  entiers. 

%6.  Les  femmes  portent  le  plus  ordinairement  leur  enfant  dans  le  ventre  neuf 
mois  entiers  j  quelques-unes  le  portent  même  encore  plusieurs  jours  par- 
delà  ce  teyme  i  mais  on  n'en  voit  point  qui  paflTent  entièrement  le  dixiè- 
me mois. 

87.  Les  enfans  qui  naiflent  après  le  terme  de  neuf  mois  entièrement  accompli 
font  toujours  plus  gros  qu'à  l'ordinaire.^ 

88.  Les  enfans  qui  naiflent  Ibnt  toujours  d'autant  plus  gjos  &  robuftes  ,  ÔÇ 
d'autantplus  viables  par  confequentj  qu'ils  approchent  du  terme  le  plu:^ 
parfait  j  qui  eft  la  f^n  du  neuvième  mois  de  la  groifeiTc  de  leur  mcrc. 

Enfant  né  à  fept  mois, 

%^.  Il  eft  fi  rare  de  voir  vivre  un  enfant  dans  la  fuite  qui  eft  véritablement  né 
à  fcpt  mois ,  que  de  mille  à  peine  s'en  rencontre- t-ii  un  fcul  qui  échappe. 

Enfant  né  à  huit  mois . 

§0.  Plus  de  la  moitié  des  enfans  nez  à  huit  mois  complets  vivent  dans  la  fui* 
tc  ,  fi  on  leur-donne  une  bonne  nourrice  qui  en  ait  bien  du  foin.  ■»  " 

Caufè  du  fexe  de  V enfant, 
j;.  Ce  n  eft  pas  la  bonne  ou  la  mauvaife  fanté  du  |)ere  ^  de  la  mère  qui  dé- 
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termine  le  fexe  de  l'en  fant  qui  en  eft  engendré',  Catonvoit  tous  les  jours 
des  hommes  &  des  femmes  de  complexion  tres-delicate  Sc  infirme  ,  faire 
des  garçons,  &  d'autres  au  contraire  qui  fe  portent  très- bien  ,  qui  ne  fonc 
que  des  filles. 

9^.  Comme  on  voit  des  femmes  greffes  porter  leurs  enfans  mâles  au  côté 
droit,  on  en  voit  d'autres  auffi  qui  y  portent  leurs  filles  j  de  forte  que  le 
côté  droit  ni  le  côté  gauche  de  la  Matrice  ne  contribuent  en  rien  à  déter- 
miner lefexe  de  l'enfant,  qui  ne  dépend  que  de  la  difpofition  particulière 
des  femcnceSi 

93.  Si  l'influence  des  diffcrens  afpecSls  de  la  Lune  contribuoit  à  déterminer  le 
fexe  de  l'enfant  lors  de  fa  conception  ,  commtr^uclques-uns  le  croyent  ^ 
on  ne  verroit  pas  tous  les  jours  naître  des  jumeaux  de  différent  fexe,  qui  ont 
été  conçus  dans  le  même  temps. 

54.  La  nailfance  des  jumeaux  de  différent  fcxe  fait  bien  connoître  qu'on  ne 
peut  pas  prédire  certainement  de  quel  fexe  eft  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de 
la  mère. 

^5.  Les  femmes  qui  ont  déjà  eûplufieurs  enfans  >  peuvent  mieux  que  tout  au- 
tre conjedurer  de  quel  lexe  eft  l'enfant  dont  elles  font  groffes  ,  en  confé- 
rant les  difpofitions  où  elles  fe  trouvent  avec  celles  de  leurs  précédentes 
groflelfes. 

Signes  qui  dénotent  qu'une  femme  efi  grofie  de  plu  fie  ftrs  enfans' 

$S.  Les  femmes  qui  font  groffes  de  pluficurs  enfans  font  beaucoup  plus  in-» 
commodées  durant  tout  le  temps  de  leur  grolTefTe  ,  &  accouchent  ordinai- 
rement au  moins  quinze  jours  ou  trois  femaines  devant  la  fin  du  neuvième 
mois  ,  &c  elles  ont  prefquc  toujours  les  jambes  enflées  jufques  aux  cuifles 
dans  les  derniers  mois ,  5c  ont  même  aufli  quelquefois  les  deux  lèvres  de 
la  vulve  toutes  tuméfiées* 

Signés  qui  difiinguent  lafaufe  grojsefe  de  la  vraye, 

f].  Les  femmes  qui  ont  une  tauffe  groflefleont  ordinairement  le  ventre  égale- 
ment rendu  de  tous  cotez  i  mais  celles  qui  font  grofles  d'enfant  l'ont  toû-  j 
jours  plus  éminent  vers  le  devant. 

98.  Dans  les  foupçons  douteux  degroATcfle  avancée  de  quatre  ou  cinq  mois^ 
ou  plus  ,fi  l'on  trouve  que  le  nombril  de  la  femme  (bit  enfoncé,  &:  l'ori- 
fice de  fa  Matrice  petit  &  dur  ,on  peut  être  alfûré  qu'elle  n'eft  pas  groflc 
d'enfant. 

9^.  Les  faux  foupçons  de  grofTefle  arrivent  ordinairement  aux  femmes  qui  ne 
font  pas  bien  réglées  dans  l'évacuation  de  leurs  menftruësj  mais  principa- 
lement aux  femmes  de  trente-cinq  ou  quarante  ans  ou  environ. 

too.  La  relation  que  la  femme  fait  des  incommoditcz  qu'elle  reflent ,  fi  elle 
eft  fidelle  ,  peut  beaucoup  contribuer  à  faire  connoître  fa  groflefle  ■■>  mais 
il  ne  faut  pas  toujours  s'y  fier  i  car  beaucoup  de  femmes  font  fujettes  à  fe 
tromper  elles-mêmes,  ou  à  tromperies  autres  j  &  quelques-unes  croyen? 
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ê:re  greffes  ,  qiioîqu elles  ne  le  ibienc  pas  ,  &C  d'autres  le  font,  5c  ne  le 
croyent  pas. 

Suferfétation, 

loi.'  La  fuperfcration  ne  peut  pis  fe  faire  durant  les  fix  premiers  jours  de  la 
conception  ;  car  il  fe  feroicpoiir  lors  une  confufion  de  la  féconde  femencc 
avec  la  première  reçue  ,  qui  n'eft  pas  encore  munie  d'une  membrane  allez 
forte  pour  l'en  pouvoir  prefcrver. 

Ï0  2.  ^\  la  fuperfénation  étoit  polTible ,  elle  ne  le  feroit  que  depuis  le  fcptiéme 
jour  de  la  conception  jufques  au  trentième  tout  au  plus. 

De  U  2^  oie  ô"  du  faux -germe, 

loi-  Dans  la  vraye  groflefle  l'enfant  a  de  foy  un  mouvement  de  totalité  &:de 
partialité  \  mais  dans  la  faufle  grolTefle  la  Mole  n'a  qu'un  funple  mouve- 
ment de  dccidcnce,  ou  par  accident  celui  d'un  certain  treflaillement  con^ 
vuîfif ,  qui  arrive  quelquefois  à  la  Matrice  qui  en  eil  irritée. 

104.  La  Mole  n'eft  proprement  qu'un  gros  faux-germe,  qui  étant  refté  dans  la 
Matrice  après  le  temps  auquel  la  nature  a  coûume  d  expulfer  cq%  fortes  de 
corps  étranges  ,  y  a  pris  un  plus  grand  accroilTemenr. 

Î05.  Les  femmes  n'engendrent  jamais  de  Moles  ni  de  faux-germes ,  fi  elles 
n'ont  ufé  du  coi  t. 

£o^-  La  Mole  ne  s'engendre  que  dans  la  Matrice  de  la  femme,  bc  ne  fcren- 
fcontre  jimais  ou  très-rarement  dans  celle  des  autres  animaux  ,  qui  n'ufent 
ordmairement  du  coït  qu'en  certain  temps,  lorfque  la  nature  les  a  difpo- 
fez  à  une  véritable  conception. 

Î07.  La  Mole  n'a  point  d'arrierefaix  ni  de  cordon  qui  luy  foit  attaché  ,  com- 
me l'enfant  a  toijjours  ;  elle  eft  ordinairement  elle-même  ,  aufîi-bien  que  le 
faux-geime,  une  efpece  d'arrierefaix  àç.  fœtus  avorté  dés  les  premiers 
jours  de  la  conception. 

J08.  Comme  les  véritables  Moles  ne  font  que  de  gros  faux-germes  ,  tous  ces 
fortes  de  corps  étranges  ne  rcftent  jamais  dans  la  Matrice  après  le  terme 
de  l'accouchement  pafTé. 

I05>.  Ueft  très-rare  que  les  fimples  faux-germes  demeurent  plus  de  trois  mois 
dans  la  Matrice  fans  en  être  expulfez. 

Régime  des  fe?nmes  groffes , 

îip.  Si  les  alimens  quoique  moins  bons  ,  dont  les  femmes  grofles  ufent  avec 

-  appétit,  font  d'un  commun  ufage  à  la  nourriture  ,  ils  font  préférables  aux 
autres  meilleurs  dentelles  n'uferoient  qu'avec  répugnance. 

ïii.  La  boilïon  trop  froide  ,  comme  celle  qui  eft  à  la  glace  ,  caufe  une  il  gran- 
de colique  à  la  femme  groffe  ,  que  l'avortement  en  peut  être  excité. 

ÏI2.  Les  femmes  groftes  qui  font  incommodées  d'aigreurs  d'cftomac,  doivent 
^'abftenir  de  toutes  fortes  d'acides ,  Se  de  manger  des  fruits  crus ,  de  la  i^-% 
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kde  ,  du  fucre  ,  &  même  de  boire  du  vin  j  car  le  vin  fait  aigrir  ces  fortes 
d'alimcns  dans  l'eftomac,  Se  y  contraâ:e  auflî  réciproquement  la  niême 
aigreur. 

113.  La  femme  qui  eft  fuiettc  à  dcsavortemens,  doitauffi- tôt  qu'elle  s'appcr- 
çoit  d'avoir  conçu ,  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  fi  elle  veut  conferver 
fa  grofleife. 

114.  La  femme  doit  fe  tenir  plus  de  repos  qu'à  l'ordinaire  vers  le  dernier  mois 
de  fa  groflefle  ,  parce  que  c^'eft  environ  ce  temps-là  que  l'enfant  a  cou- 
tume de  fe  tourner  pour  prendre  la  fituation  naturelle  -,  de  forte 
que  fi  la  femme  vient  à  faire  pour  lors  quelque  exercice  extraor- 
dinaire ,  l'enfant  au  lieu  de  fe  tourner  en  droite  ligne  ,  fe  tourne  de 
travers. 

115.  Comme  il  eft  tres-conftant  que  de  dix  faufTes  couches  ou  avortemcns  quî 
arrivent  aux  femmes ,  il  y  en  a  neuf  qui  leur  arrivent  avant  la  fin  du  troi- 
fiéme  mois  de  leur  grofTefle  ,  il  eft  plus  utile  de  les  faigner  par  précaution 
dans  les  deux  premiers  mois  ,  que  d'attendre  ,  comme  l'on  fait  ordin       ar 
ment,qu 'elles  foient  groftes  de  quatre  mois  &  demy. 

1^6.  Si  l'on  veut  purger  plus  fiirem.ent  une  femme  grofte  qui  en  a  befoin  ,  il 
faut  la  faigner  du  bras  quelques  jours  auparavant. 

J17.  Les  femmes  groftcs  qui  ont  quelque  long  voyage  à  faire  ,  doivent  Te  faire 
iàigner  une  fois  du  bras  quelques  jours  avant  que  de  le  mettre  en  chemin  , 
afin  de  fe  mieux  preferver  d'être  bleftees  par  l'agitation  qu'elles  peuvent 
recevoir  dans  leur  voyage. 

II-8.  il  ne  faut  pas  ouvrir  les  varices  des  jambes  aux  femmes  grofles  pour  en 
tirer  du  fang  ;  car  cette  évacuation  fcroit  pour  lors  le  même  effet  que  la 
faignce  du  pied  ,  qui  ne  doit  point  çtre  pratiquée  dans  le  temps  de  la 
grcfilfle. 

n^.  Il  faut  fiigner  du  bras  les  femmes  greffes  qui  ont  des  hémorrhoïdes  dou- 
Ipureufcs  ,  à  quelque  tei  mcqu'elles  foient  de  leur  groffeffe. 

120.  La  violente  &  fréquente  toux  âcs  femmes  groffes  ,  peut  facilement  leur 
eau  fer  de  grandes  pertes  de  (ang  ,  &  l'avortement  dans  la  fuite. 

lii.  La  groflvffe  &  radion  du  coït  font  toujours  tres-cpntraires  aux  femmes 
qui  font  fiijettes  à  cracher  du  fang. 

m.  La  faignée  du  bras  ,  le  lait,  la  boiffon  tiède  ,  le  parler  peu,  la  liberté  du 
ventre  &  l'abftinence  du  coït  ,  conviennent  fort  aux  femmes  groffes  qui 
font  travaillées  d'une  violente  toux  ,  &  principalement  à  celles  qui  cra- 
chent du  fang. 

123.  il  ne  faut  jamais  purger  les  femmes  groffes  ni  autres  qui  ont  un  crache- 
ment de  fang  ,  ou  la  toux  &  la  poitrine  échauffée ,  ni  celles  qui  ont  la  Ma- 
trice en  fluxion. 

Flux  de 'ventre  de  la  femme  grofe. 

224.  Le  fîux  de  ventre  provoque  fouvent  Tavortement  aux  femmes  groffes, 

&  principalement  s'il  eft  dysentérique. 
l%y  Le  flux  dyfenterique  qui  fait  avorter  une  femme  ^  &  qui  luy  continuç 
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plus  de  quatre  jours  après  fon  avortenient  ,   luy  eft  ordinairement  fu-*- 
nefte. 

T>efcente  de  Matrice* 

lie.  On  ne  doit  point  faire  promener  ni  tenir  debout  les  femmes  en  travail  , 
qui  étoient  fujettes  avant  leur  groflefle  ,  à  une  defcente  de  Matrice ,  &  il 
eft  plus  feur  de  les  accoucher  étant  couchées  au  lit ,  que  fituées  dans  une 
chaife. 

iiy  La  defcente  &  la  chute  de  la  Matrice  peuvent  bien  arriver  en  tout 
tems ,  à  toutes  fortes  de  femmes ,  &  quelquefois  même  aux  filles  -,  mais 
il  n'arrive  jamais  de  renverfement  entier  de  cette  partie  qu'immédiatement 
après  l'accouchement. 

^-8.  La  plus  fréquente  caufedes  defcentes  &  chûtes  de  Matrice,  eft  celle  qui 
vient  des  violens  accouchemens. 

^2q'  Le  renverfement  entier  du  fond  de  la  Matrice  ,  qui  ne  peut  pas  être  ré-* 
duit ,  s'il  ne  fait  pas  mourir  la  femme  dès  le  premier  jour  que  cet  accident 
luy  arrive  ,il  luy  eft  toujours  funeftedans  la  fuite  par  une  perte  de  fang 
continuelle. 

130.  La  femme  qui  a  une  defcente  de  Matrice,  ne  doit  point  comprimer  fort 
ventre  avec  un  bandage  ,  ni  porter ,  ni  lever  aucun  pefant  fardeau , 
ôc  doit  s'aftujettir  à  porter  un  peftaire  lorfque  fa  deicente  eft  invé- 
térée. 

131.  Si  le  peflaire  eft  bien  fait,  la  femme  qui  le  porte  aduellement  ne  laiffér 
pas  de  pouvoir  bien  concevoir ,  la  femencc  étant  reçue  dans  la  Matrice  à 
travers  le  trou  du  peftaire. 

Hydrofifie  de  Matrice. 

131.  Les  eaux  qui  s'engendrent  quelquefois  dans  la  Matrice  ,  ne  font  jamais 
enveloppées  d'aucune  membrane,  il  la  femme  n'a  point  ufé  du  coït. 

Hydropijie  du  ventre. 

133.  L'hydropifîe  du  ventre  qui  a  précédé  de  long'tcmps  la  groflefte  d'un^ 
femme  ,  s'augmente  encore  fouvent  après  qu'elle  eft  accouchée. 

334.  L'hydropifie  du  ventre  vient  ordinairement  aux  femmes  ,  par  la  priva- 
tion ou  entière  ceflation  ,  ou  à  tout  le  moins  par  une  grande  diminution 
de  leurs  menftruës. 

De  l'avortement, 

135.  Si  avec  de  grandes  douleurs  de  teins  on  voit  fottir  de  la  Matrice  dans  \t 
temps  de  la  groflefTc  quelques  excrétions  qui  n'avoient  pas  coutume  depa- 
loîtrc  ,  la  femme  eft  pour  lors  en  grand  danger  d'avorter  ,  &  principale- 
ment lices  excrétions  font  teintes  de  fang. 

136.  Il  eft  impoftîble  qu'une  femme  ayant  avorté  d'un  des  enfans  qu'elle  aor 
roit  conçus ,  puifle  conferver  l'autre  jufques  à  terme. 
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%?,j.  La  femm^  qui  avorte  cft;  en  bien  plus  grand  danger  quck  femme  qui  ac- 
couche à  terme. 

Î38.  L'avortemenc  efl  toujours  funefte  à  l'enfant ,  ou  dans  le  temps  même  de 
l'avortement ,  ou  peu  de  temps  cnfuite. 

J39.  Les  avortemens  ibnt  prcfque  toujours  accompagnez  d'une  grande  perte 
de  fan  g. 

140  Les  femmes  nouvellement  mariées  font  fu/cttes  aux  avortemens,  à  eau- 
fe  de  la  violente  émotion  que  \qs  trop  ardens  &  frequens  coïts  leur 
caufent, 

J41.  Il  arrive  dix  fois  plus  d'avortemcns  dans  les  deux  ou  trois  premiers  mois 
de  la  grofleffeque  dans  tous  les  autres. 

142.  Il  y  a  des  femmes  ,  qui,  comme  elles  conçoivent  facilement  j  auffi  avor- 
tent-elles aifément  fans  aucune  caufe  raanifeftc. 

î4?.  La  trop  grande  abondance  de  fang  noyant  affèz  fouvcnt  en  certaines 
femmes  leur  conception  récente  ,  les  fait  avorter. 

144.  Les  violentes  agitations  de  l'efprit  caufent  fouvent  àts  avortemens  aux 
femmes  ,  cornme  font  celles  du  corps ,  &:  principalement  la  fubite  peur  & 
la  colère, 

145.  L'écoulement  d'eaux  teintes  de  fang  de  la  Matrice  d'une  femme  groflc 
qui  n'eft  pas  à  terme  ^  ell  un  fignc  avant-coureur  ordinaire  de  l'avorte- 
ment. 

Î4^.  La  femme  qui  avorte  efl:  fouvent  plus  difficilement  délivrée  de  l'arriére- 
faix  ,  que  celle  qui  accouche  à  terme. 

147.  Les  femmes  qui  avortent  ayant  la  petite  vérole  j  meurent  prefque  toutes 
peu  de  temps  après, 

148.  Dans  les  avortemens  audeflbus  de  quatre  ou  cinq  mois,  il  ne  faut  pas 
beaucoup  fe  mettre  en  peine  de  réduire  en  une  bonne  figure  les  enfans  qui 
fe  prefentent  mal  ;  car  en  quelque  pofl:ure  que  ces  avortons  foicnt ,  la  natU'^ 
re  ks  expulfe  aflxz  facilement ,  à  caufe  de  leur  petitcfle. 

Ï49.  Comme  dans  les  avortemens  qui  fe  font  dans  les  deux  ou  trois  premiers 
mois  de  la  groffefle  ,  la  Matrice  ne  s  ouvre  qu'à  proportion  de  la  petitefTç 
du  fœtus ,  il  arrive  aflez  fouvent,  que  l'airrierefaix  dont  le  volume  efl:  beau- 
coup plus  gros  ^  efl:  retenu  au  dedans  durant  quelque  temps 

150.  La  grofleur  des  fœtus  avortons  morts  ,  ne  correfpond  pas  toujours  au 
temps  de  la  groflefle  j  car  ils  n'ont  ordinairement ,  quand  ils  font  expulfez 
de  la  Matrice ,  que  la  groflTeur  qu'ils  avoient  lorfquc  leur  principe  de  vie 
a  été  détruit. 

151.  Les  femmes  qui  font  fujcttes  à  de  frequens  avortemens  ,  doivent  avanç 
que  de  fe  mettre  en  état  de  concevoir  ,  ecre  cinq  ou  iîx  mois  fans  coucher 
avec  leur  mari,&:  s'abftenir  entièrement  du  coït ,  &  le  tenir  en  repos  dés 

,    qu'elles  fe  connoîtront  être  grolfes. 

15 i.  Les  arricrefaix  fcyrrheux  font  fouvent  caafc  de  l'avortement  quand  l'en- 
fant devient  un  peu  grand  j  parce  que  ces  fortes  d'arrierefaix  ne  peuvenÇ 
pas  fournir  une  fufiiTantc  ni  convenable  nourriture  à  l'enfant. 

1^3.  Les  enfans  avortons  qui  fontexpulfcz  vivans  ,  n'ont  pas  ordinairement 
de  voix  durant  la  fia  du  traifiéme  mois ,  leur  poulmon  n'ayant  pas  çu- 
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core  la  force  de  pou/Ter  l'air  avec  allez  d'impetuoficé  pour  former  au- 
cun cry. 

i<:4.  L'avortement  que  les  femmes  fe  procurent  volontairement ,  les  met  en 
plus  grand  péril  de  la  vie  ^  que  celuy  qui  leur  arrive  de  foy-même  fan» 
l'exciter. 

3j5.  Il  y  a  des  femmes  grofTes  fi  délicates  &  fi  foibles  ,  qu'elles  avortent 
pour  le  moindre  faux  pas  qu'elles  fafTent ,  ou  feulement  pour  lever  trop 
les  bras. 

1^6  On  voit  beaucoup  de  femmes  avoir  des  avortemens  dans  les  premiers 
mois  de  leur  grofTcffe  ,  par  le  feul  effet  de  leur  tempérament  trop  fanguin, 

je-j.  Les  avortemens  font  toû  ours  d'autant  plus  dangereux  que  la  caufe  qui 
Us  procure  eft  violente  ,  foit  qu'ils  foientcaufez  par  mauvais  remèdes  piis- 
interieurement  3  ou  qu'ils  viennent  de  quelque  blefiure  extérieure. 

Signe  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice, 

ijg  Les  mamelles  &  le  ventre  de  la  femme  greffe  dont  l'enfant  eft  mort ,  di- 
minuent au  lieu  d'augmenter  de  jour  en  jour. 

JJ9  Les  excrétions  fétides  &:  cadavereufes  de  la  Matrice,  ne  font  pas  tou- 
jours un  figne  certain  de  la  mort  de  l'enfant  qui  y  cfl  contenu  ;  car  cts  çyi- 
crétions  peuvent  être  telles  par  la  feule  corruption  de  quelque  caillot  de 
fangqui  y  aura  fejourné  trop  long-temps. 

1^0.  La  tête  de  l'enfant  mort  6c  corrompu ,  étant  devenue  mollaffe5&  n'ayant 
plus  de  fermeté  ^ne  peut  pas  fi  bien  faire  le  pafTage  des  épaules  dans  le 
temps  de  l'accouchement  jque  quand  l'enfant  eft  vivant. 

\C\.  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  rend  prefque  toujours  l'accouchement 
long  &  fâcheux. 

i(j2.  Les  femmes  qui  accouchent  d^enfans  morts  &  corrompus  ,  dans  le  temps 
qu'elles  ont  la  fièvre  continue  ,  meurent  ordinairement  peu  de  jours  après- 
leur  accouchement. 

I63  L'enfant  mort  en  la  Matrice  ^  acquiert  une  corruption  plus  grande  &r 
plus  fétide  en  deux  ou  trois  jours  après  l'écoulement  de  {q'^  eaux  ^^  qu'il- ne 
fait  en  un  mois  ,  quand  k^  eaux  n'en  font  pas  écoulées. 

1^4.  Quand  la  tête  d'un  enfant  refte  long-temps  engagée  au  pafTage  ,  fans  qu2 
la  partie  qui  s'y  prefente  fe  tuméfie,  c'cft  ordinairement  un  figne  qu'il  efc 
morc^ 

Maladie  Vénérienne  de  ta  femme  grdjfe.    ■ 

1^5;.  Les  femmes  grofTes  infcdées  de  la  maladie  Vénérienne  ^  peuvent  bicn^eff 
être  traitées  durant  les  cinq  ou  fix  premiers  mois  de  Li  groiTefîè  ;  mais  iF 
vaut  mieux  différer  d'en  traiter  les  autres  ,  jufouesà'  ce  qu'elles  foient  ac^ 
couchéeSi. 

H6.  Les  ulcères  vénériens  qui  ne  font  qu'aux  lèvres  externes  de  ^a  vulve,  peu- 
ventbien  être  guéris  par  la  falivation  =,  maisceux  qui  font  au  proprecorps 
de  la  Matrice ,,  ou  à  fon  orifice  incerne ,  font  toujours  incurables. 

1^7.  Les 
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?^7.  tes  enfans  qui  naiffent  infcdcz  de  la  maladie  VCfief'enflc  que  leur  merc 
leur  avoit  communiquée  ,  perilTent  prefque  tous  peu  de  temps  après  qu'ils 
font  nez. 

S'ituatlons  différentes  de  l'enfant. 

168.  La  firuation  naturelle  de  l'enfant  au  ventre  de  la  mcre ,  tant  aux  garçons 
qu'aux  filles ,  c'cft  d'avoir  la  tête  en  haut  regardant  en  devant ,  &  les  pieds 
en  bas ,  dans  les  fept  ou  huit  premiers  mois  de  la  groffefle  -,  &  tout  au  con- 
traire la  tête  en  bas  regardant  le  derrière  de  la  mère,  &  \ts  pieds  en  haut , 
dans  les  derniers  mois. 

ï6^).  L'enfant  tourne  ordinairement  fa  tête  en  bas  vers  le  neuvième  mois  de  la" 
groflelTe  ,  &  quelquefois  même  dés  le  huitième  mois. 

i;o.  Lorfque  l'enfant  ie  tourne  vers  le  dernier  mois  de  fa  groiTeffe  ,  il  txcMz 
fouvent  par  ce  mouvement  extraordinaire  de  faufles  douleurs  ,  qui  éranc 
quelquefois  fuivies  des  vrayes ,  déterminent  ainfi  le  travail  prématuré- 
ment. 

171,  La  pofturc  naturelle  de  l'enfant  dans  le  temps  de  l'accouchement  eft  à<t 
prelenter  la  tête,  ayant  la  face  en  deflous  \  toutes  les  autres  poftuies  font 
mauvaifes  &  contre  nature^entrciefquclles  celle  è^^  pieds  eft  la  moins  mau- 
vaife,celle  du  bras  &  de  l'épaule  font  les  plus  fâcheufes ,  celle  du  cul  tient 
le  milieu  ,  aufli-bien  que  ctiics  des  pieds  &  des  mains  enfemble. 

Des  eaux  de  l'cK-fant. 

j^i.  Les  eaux  de  l'enfant  qui  eft  au  ventre  de  fa  mère  ne  viennent  point  de 
fbn  urine  j  car  il  ne  la  rend  point  par  la  verge ,  ni  par  l'ouraque,  ni  aucun 
autre  excrément  du  ventre,  durant  tout  le  temps  qu  il  eft  en  une  difcoficion 
naturelle  dans  la  Matrice. 

Du  Meconium, 

173.  L'enfant  ne  rend  jamais  le  Meccn'mm  dans  le  ventre  de  fa  mefe ,  fi  ce' 
n'cft  par  extrême  foiblcft'e,  ou  par  trop  grande  comprcfïion  de  Ion  ventse  y 
quand  il  eft  en  une  mauvaife  fituacion. 

Ecôulcînenf  des  eaux  d.e  V enfant. 

574.  Une  partie  des  eaux  dal'enfant  peut  bien  quelquefois  s'ccoukr  fans  quV 
la  femme  foit  en  tr-a-vaiis  mais  noïi  pas  toutes. 

Membranes  de  l'enfant.' 

575.  Les  membranes  de  l'enfant  ne  font  que  deux,  fçavoir  Xçcorïon  Se  Vamnios^ 
lefquelles  font  tellement  jointes  &  contiguës,  qu'elles  ne  compofcnt  qu'une 
mêmt  enveloppe  qiii  contient  les  eaux  de  Tenfaniqui  font  toutes  d'une  mê- 
me nature. 


j4<j  jiphortfmes. 

ïy6.  Les  en  fans  jumeaux  ont  toujours  chacun  leurs  membranes  &  leurs  eaux 
particulières  a  &  ne  font  jamais  dans  une  même  enveloppe  ,  à  moins  qu'ils 
n'ayent  leurs  corps  joints  &  adherens  l'un  à  l'autre  ^  ce  qui  eft  tres-rarc  ôc 
monftrueux. 

177.  Les  membranes  de  l'enfant  qui  font  trop  fortes,  ou  trop  foiblcs ,  regar- 
dent l'accouchement  \  les  fortes  tardant  trop  à  fe  rompre ,  empêchent  l'en- 
fant de  s'avancer  au  paflage^  &c  les  foibles  fe  rompant  prcm,iturémcnr,font 

_  que  les  eaux  s'écoulant  devant  que  la  Matrice  loit  fuiEfammeût  dilatée  , 
l'enfant  y  demeure  à  fec. 

De  l' accouchement^ 

178.  Les  femmes  au-deffus  de  quinze  ans  accouchent  d'autant  plus  facilement 
qu'elles  font  jeunes. 

179.  Lorfque  les  eaux  que  vuide  une  femme  en  travail ,  qui  d'abord  a  voient 
été  fimples  &  maigres  ,  commencent  à  devenir  glaireulcs ,  elles  accélèrent 
pour  lors  l'accouchement. 

i8p.  Les  os  ^ubïs  ni  ceux  des  hanches  ne  (ê  feparcnf  point  dans  le  temps  de 
l'accouchement  5  il  n'y  a  que  le  cocclx  dont  l'articulation  eft  mobile  ,  qui  fe 
recule  un  peu  en  arrière. 

iSi.  La  faignée  du  bras  faite  à  la  femme  qui  a  un  laborieux  travail,  luy  cft  cres- 
utile  pour  la  faire  accoucher  plus  promptement  &  plus  heureufement  ,  3c 
pour  la  preferver  de  trop  grande  perte  de  fang  ou  de  convulfion. 

Accouche  mens  lahorlcux. 

i8i.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  la  tête  groflc  &  ks  épaules  larges,  fouf- 
frent  plus  que  les  autres  en  leur  travail ,  &c  principalement  celles  qui  ac- 
couchent pour  la  première  fois. 

183.  L'écoulement  prématuré  des  eaux  de  l'enfant,  fa  groffeur  exccfîîve,  l'em- 
barras de  fon  cordon  autour  ne  Ton  col,  ou  au  tour  de  quelque  autre  partie, 
&  la  firuarion  de  la  face  en  dcflus  prolongent  toujours  beaucoup  l'accou- 
chement ,  &C  le  rendent  laborieux. 

184.  Dans  les  difficiles  $c  Liborieux  accouchemens  la  nature  travaille  ,  mais 
dans  les  -iccouch  mens  contre  nature  où  un  eros  enfant  cft  en  nuuvaife  fi- 
tuarion  ,  tous  les  efforts  de  la  nature  (ont  inutiles. 

18 <•  Dans  tous  les  accouchemens  contre-namre  qui  procèdent  feulement  de  la 
mauvaife  firuation  de  l'enfant,  il  faut  attendre  pour  le  rire»-  de  la  Marri- 
cCj  que  fon  onfice  interne  foit  paflablcment  ouvert,  &  affcz  préparé  ÔC 
am'lli  ,  pour  y  pouvo'r  introduire  la  main  fans  trop  de  Violence. 

i8ô.  Dans  Ia.  plûparr  des  plus  mauvaifes  poltures  aufquelles  l'enfant  fe  prefen- 
te,  il  vaut  fouvent  mieux  le  tirer  par  les  pieds  ,  que  d'eff.iyer  à  le  réduire 
en  la  pofture  naturelle  s  c  eft  pourquoy  cet  accouchement  doit  iervir  de  rè- 
gle a  bien  pr^itiquer  les  autres. 

187,  Loriqu'iî  eft  impoffible  de  fauver  la  mère  ÔC  l'enfant  dans  le  temps  de 
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1  accouchement ,  la  vie  de  la  merc  doit  toujours  être  préférable  à  celle  de 
l'enfant. 

î88.  Quand  on  veuf  retourner  un  enfant  dans  la  Matrice,  pour  le  tirer  en  fui- 
te par  les  pieds,  il  faut  que  le  Chirurgien  ghfTe  fa  main  au  dedans  des  mem- 
branes de  l'enfant ,  afin  que  par  leur  interpofition  la  Matrice  ne  foit  pas  il 
facilement  cfFenfée  dans  le  temps  de  l'opération. 

189.  La  petitefTe  des  femmes  grofles  contribue  fouvent  à  faire  venir  leurs  en- 
fans  en  mauvaife  pofture ,  à  caufe  qu'Us  n'ont  pas  une  entière  liberté  de  fe 
bien  tourner  en  la  Matrice. 

150.  Les  femmes  dont  les  cnfans  font  extraordinairement  gros,  ont  des  dou- 
leurs pius  lentes  dans  le  commencement  de  leur  travail,  à  caufe  que  ces 
fortes  d'enfuus  trop  gros  ont  de  la  peine  à  defcendre  &  a  être  pouffez  dans 
le  paffage." 

15)1.  Le  premier  accouchement  des  femmes  ell  prefque  toujours  beaucoup  plus 
laborieux  que  ceux  qui  fui  vent. 

iç)t.  Les  femmes  contrefaites  &  les  boiteufes  accouchent  bien  plus  difficile-^ 
ment  que  les  autres  ,  &  principalement  les  boffuës  ,  à  caufe  de  la  foiblef- 
fe  &  de  la  mauvaife  difpofirion  de  leur  poitrine  ,  qui  les  met  en  grand 
danger  de  mourir  par  la  iîuxion  qui  s'y  fait  enfuite  de  leur  accouche^ 
ment. 

Î55.  Lorfqu'il  cft  neceffaire  de  retourner  un  enfant  en  la  Matrice  pour  en  fai- 
re extradion,  le  Chirurgion  doit,  autant  qu'il  peut  en  travaillant,  (è  met- 
tre dans  une  fituation  commode  ,  afin  de  conferver  (qs  forces  qui  luy  foné. 
très  necelTaires  pour  bien  conduire  ion  opération. 

Vorniffement  de  la  femme  grojje. 

îc)4.  Les  exceffifs  &  violens  vomiffemens  des  femmes  ,  les  mettent  d'autant 
plus  en  danger  d'avorter  que  le  terme  de  leur  groffelTc  eft  avancé. 

Vomijfement  de  la  femme  en  travail. 

155.  Le  vomiiTemcnt  qui  furvient  à  la  femme  qui  eft  en  travail  luy  eJt  toujours 
falutaire  quand  il  eft  modéré. 

Gouvernement  de  la  femme  en  travail. 

1^6.  Si  la  femme  qui  commence  d'être  en  travail  n'a  pas  eu  depuis  quelques 
jours  la  liberté  du  ventre  ,  on  doit  pour  lors  luy  donner  un  clyfterc  ,  pour 
la  luy  procurer  en  rendant  par  ce  moyen  la  voye  de  l'enfant  plus  li- 
bre. 

157.  Si  la  femme  qui  eft  en  travail  de  fon  premier  enfant  eft  d'une  habitude 
replète  ,  il  eft  trcs-falutaire  de  la  fiigner  du  bras  ,  dans  le  temps  que  foft 
pou's  commencera  d  être  fort  élevé  par  l'agitation  du  travail. 

18^.  La  refpiration  libre  contribue  beaucoup,  en  augmentant  la  force  de  l'im- 
pulfion  Q£s  douleurs ,  à  faciliter  l'accouchement- 
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it)^).  A  quelque  temps  de  la  grofTefle  que  puifle  être  une  femme  ,lorfquc  Vow 
km  les  eaux  fc  former,  c'cft  à-dire,  fe  prefenter  &  erre  poufîees  audevant 
de  la  têre  de  l'erifant  dans  le  temps  de  la  douleur  ,  c'elt  un  fignc  certain  que 
la  f:mme  cft  en  travail. 

£00.  Il  ne  faut  jamis  rompre  les  membranes  de  l'enfant  dans  le  temps  du  tra- 
vail d'une  femme,  que  la  Matrice  ne  (oit  fuffifammcnt  dilatée  pour  pou- 
voir espérer  un  prompt  accouchement ,à  moins  qu'il  n'y  ait  quelque  prelTant 
a-ccjdent  qui  y  oblige,  comme  celuy  d'une  perte  de  fang  ou  de  quelque  con- 
vulfion. 

^01.  Il  ne  faut  pas  réitérer  trop  fouvcnt  les  ondions  de  beurre  dans  le  temps 
du  travail  d'une  femme  j  parce  qu'ainfi  faifant ,  on  confume  les  humiditez 
elaircufes  de  la  Matrice, qui  y  font  une  ondion  naturelle,  qui  cft  fouvent 
bien  plus  utile  que  tout  le  beurre  qu'on  y  peut  introduire. 

^02.  La  femme  qui  eft  en  travail  ne  doit  ufer  d'aucun  aliment  ni  de  boifTon 
qui  la  puille  tiop  échauffer. 

Vu  c&rdon  de  l'umbilic  de  V enfant, 

A05.  Le  cordon  de  Tumbilic  ^n  fœtus  humain  n'eft  compofé  que  de  trois  vaif- 
feaux ,  qui  font  une  feule  veine  &  deux  artères,  qui  {ont  tous  trois  contenus 
dans  une  enveloppe  commune. 

204.  Tout  le  cordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  eft  infenfible  ,  parce  qu'il  n'a 
point  de  nerf  qui  s'y  d'iftribue. 

205.  L'enfanr  ne  tire  aucune  nourriture  ,  par  la  bouche  durant  qu'il  eâ  au 
ventre  de  la  merc,  n'étant  pour  lors  vivmé  que  du  leul  fang  qu'il  reçoit  par 
la  veine  umbilicale. 

^.o(î.  Les  cordons  qui  font  froncez  ,  quelques  gro^  qu'ils  foient,  font  bien  plus 
£\i]zis  à  fc  rompre  en  les  tirant  pour  délivrer  la  femme  de  fon  arrierefaix,qu€ 

les  autreo". 

2.07.  Il  y  a  des  cnfans  qui  ont  le  cordon  de  l'umbilic  fi  gros,  que  bien  qu'on 
y  farte  une  ligature  fort  ferrée ,  néanmoins  venant  après  à  diminuer  de 
rrrolTeur  en  fe  flétrilTant,  la  ligature  en  eft  rendue  plus  lâche  j  ce  qui  fait 
«lue  le  fang  ne  laiiTe  pas  de  s'en  écouler  enfuitc  ,  iî  on  n'y  prend  bien  gar» 
de. 

ao8.  On  voit  quelquefois  des  cnfans  naîrrc  avec  le  cordon  de  l'umbilic  noiié 
d'un  véritable  noeud ,  qui  s'y  eft  fait  par  la  grande  longueur  de  ce  cordon , 
dont  il  s'eft  fait  un  cercle  dans  lequel  i'enfant  a  pafte  en  fe  remuant  au  ven- 
tre de  là  merc. 


Accouchement  de  U  femme  qui  ej}  groj^e  de  plufieurs  enfans, 

209.  La  Matrice  s'étant  une  fois  ouverte  pour  mettre  dehors  un  des  enfanj 
jumeaus ,  ne  fe  referme  jamais ,  que  le  iêcond  n'en  ait  été  expulfc  ou 
tiré. 

2.Î0.  Ccluy  des  enfans  jumeaux  qui  fort ,  ou  eft  tiré  le  premier  de  la  Mîj.,- 
uice  ;,  doit  toûiour?  être  réputé  pour  l'aKié  ,  nonobftaat  l'opinion  qu'oa 
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pourroît  avoir  toucKanc  la  fuperferarion. 

3.11.  Après  qu'on  a  rire  un  enfant  de  la  Matrice  ,  s'il  y  en  reflc  encore  quelque 
autre,  il  faut  toujours  l'en  tirer  devant  que  de  délivrer  la  femme  de  l'arriere- 
faix  du  premier  forti. 

212.  L'un  des  enfans  jumeaux  peut  être  vivant  au  ventre  de  la  mère ,  quoyquc 
l'autre  y  foit  mort  depuis  plus  d'un  mois  ou  deux. 

2.1%  Auffi  tôt  que  la  femme  cft  accouchée  du  premier  des  enfans  jumeaux,  il 
faut  toujours  rompre  les  membranes  des  eaux  du  fécond,  afin  d'en  ac- 
célérer la  fortic  durant  que  la  Matrice  eft  ouverte  par  la  fortie  du  pre- 
mier. 

ai4.  Lorfque  la  femme  cft  grclTc  de  plufieurs  enfans ,  il  ne  faut  pas  la  délivrer 
de  i'arriercfaix  qu'après  la  fortie  du  dernier  enfant  i  parce  qu'autrement 
on  luy  cauferoit  une  grande  perte  de  fang  en  détachant  ainfi  l'arrierefaix 
prématurément. 

ziy  En  délivrant  une  femme  de  l'arrierefaix  des  enfans  jumeaux  dont  elle  eft 
accouchée,  foit  qu'il  foit  unique,  ou  qu'il  y  en  ait  plufieurs  ,  il  faut  tou- 
jours tâcher  en  tirant  les  dififcrens  cordons,  de  faire  précéder  Textradion 
de  l'arrierefaix  du  premier  enfant  forti. 

S.16  II  faut  toiijours  porter  la  main  fur  le  ventre  d'une  femme  incontinent 
après  l'avoir  accouchée  d'un  enfant  ,  pour  reconnoîrre  s'il  n'y  en  a  pas 
encore  un  fécond ,  &:  principalement  îi  on  voie  que  l'enfant  qui  en  cft  forfi 
.n'eft  que  de  njcdiocre  groffeur,  comme  tous  les  jumeaux  font  ordinaire- 
ment. 

De  l'arrierefaix. 

>s.ij.  Les  arriercfaix  qui  font  fort  épaix,  &  principalement  ceux  qui  font  com- 
me fcyrrheux  ,  font  bien  plus  difficilement  tirez  de  la  Matrice  que  ceux 
dont  la  fubftancc  eft  molle.  Se  qui  n'ont  qu'une  médiocre  épaifteur. 

liB  On  voit  ordinairement  en  l'arrierefaix  des  marques  de  la  mauvaife  dif- 
pofuion  du  corps  de  la  femme,  foit  en  fa  couleur,  foit  en  fa  (ubftancc. 

ij^.  Ce  n'eft  pas  tant  l'adhcrcnce  de  l'arrierefaix  qui  le  retient  quelquefois  lu 
dedans  ue  la  Matrice,  que  c'eft  la  feule  contradion  de  l'orifice  interne  qui 
n'eft  pas  aflcz  dilaté  pour  l'en  iaifter  fortir. 

Extraction  de  l'arrierefaix  rejlé  en  U  Matrice. 

iio  11  vaut  mieux  préférer  l'extradion  de  Tarriercfaix  par  l'opération  de  la 
main  ,  autant  qu'il  tft  poffible  fans  aucune  violence ,  que  d'en  exciter  l'cK- 
puliîon  par  des  remèdes  purgitifs  &  dieureriques. 

jzi.  Lorfque  l'arrierefaix  eft  refté  dans  la  Matrice  après  l'avorrcmcnt  d'un 
enfant,  fi  elle  n'eft  alfcz  ouverte  pour  en  faire  facilement  l'extradion , 
le  danger  eft  moins  grand  d'en  commettre  l'cxpuifiou  à  la  nature,  que  de 
faire  trop  de  violence  pour  Iç  tirer, 

7_      ••  • 
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Sortie  du  coydoa  de  Vumbllic. 

i.11.  La  fortic  du  cordon  de  l'umbilic  avant  l'enfant  le  fait  fouvcnt  mourii? 
en  tres-peu  de  temps  au  ventre  de  la  mère  ,  comme  fait  aufli  la  forte 
compremon  de  ce  même  cordon  qui  fe  prefcnte  avec  la  tête  au  paf- 
fage. 

223.  En  touchant  le  cordon  de  l'umbilic  qui  eft  forti ,  on  connaît  fi  l'enfant 
qui  eft  encore  dans  la  Matrice  eft  vivant ,  par  le  battement  des  artères  que 
l'on  y  fent  \  ou  mort,  par  l'entière  privation  de  ce  même  battement- 

124.  Les  femmes  dont  les  enfans  ont  beaucoup  d'eaux  ,  &  le  cordon  de  l'um- 
bilic fort  long  ,  font  fujettes  à  la  fortie  de  ce  même  cordon  devant  l'en- 
fant ,  lorique  leurs  eaux  viennent  a  s'écouler  fubitement  par  la  rupture  de 
leurs  membranes. 

Enfant  hydro pique. 

22f.  L'enfant  qui  eft  hydropique  du  ventre  ou  de  la  tête ,  s'il  ne  peut  pas  dés 
le  ventre  de  fa  mère  ,  comme  il  arrive  le  plus  fouvent ,  il  meurt  toujours 
trcs-peu  de  temps  après  être  né,  aufli-bien  que  celuy  qui  eft  monftrueux 
ayant  deux  têtes  ou  deux  corps. 

116.  Si  l'enfant  au  temps  de  l'accouchement  ayant  la  têre  entièrement  hors  du 
paftage  ,  eft  fortement  arrêté  au  droit  àts  épaules  qui  ne  font  point  trop 
larges,  il  eft  ordinairement  hydropique  du  ventre,  ou  monftrueux  par 
1  adhérence  de  fon  corps  à  celuy  d'un  autre  enfant. 

227.  L'enfant  qui  eft  hydropique  eft  bien  plus  facilement  tiré  de  la  Matrice 
que  l'enfant  monftrueux  jcar  il  fuftît  de  faire  une  fimple  ponction  aux  par- 
ties qui  font  hydropiques,  pour  en  évacuer  toutes  les  eaux  qui  en  faifoicnî 
l'exceflive  groileur. 

Convuljîon  de  la  femme  grojfe  ou  accouchée. 

218.  La  convuîfion  met  la  femme  grofte  &  fon  enfant  en  danger  de  la  vie  ^ 
qui  eft  toujours  d'autant  plus  grand  que  la  femme  ne  revient  pas  à  con- 
nojftance  dans  l'inrervale  des  accès  de  la  convulfion. 

225).  Les  femmes  qui  font  en  travail  de  leur  premier  enfant  fontbeaucoup  plus 
iujetres  à  la  convulfion  ,  que  les  autres  qui  ont  déjà  eu  d'autres  enfans. 

230.  La  femme  grofle  qui  eft  furprifc  de  convulfion  eft  bien  plus  en  danger  de 
la  vie  que  celle  qui  eft  accouchée  ,  à  qui  le  même  accident  arrive. 

231.  La  convulfion  qui  arrive  à  une  femme  grofte  ou  accouchée  d'un  enfant 
mort  &  corrompu ,  la  met  en  bien  plus  grand  danger  de  la  vie,  que  celle 
dont  l'enfant  eft  vivant,  qui  eft  furprife  du  même  accident. 

252.  L'cmetique  eft  pernicieux  aux  femmes  groftes  ou  nouvelîeipent  accou- 
chées qui  font  furprifcs  de  couvulfion  :  OC  la  làignée  eft  pour  lors  le  meil- 
leur remède  que  l'on  puifte  faire  aux  unes  &  aux  autres,  fi  la  convulfion 
n'a  pas  été  caufée  par  une  grande  perte  de  fang. 


Coriuulfion  de  l'enfant. 

i3  J.  Les  femmes  qui  font  des  cnfans  qui  ont  la  tête  trop  grofTe,  les  voyent  or- 
dinairement mourir  de  convulfion  à  la  Tgrcie  de  leurs  dents» 

En  fans  qui  prefentent  les  pieds. 

2J4.  Lorfque  l'enfant  ne  prefente  qu'un  pied,  il  faut  bien  confidcrer  fi  c'eft  le 
droit  ou  li  c'eft  le  gauche,&  de  qu'elle  figure  il  fc  prefenrc,car  ces  reflexions 
feront  facilement  connoîrre  de  quel  côté  eft  l'autre  pied,  afin  de  l'aller 
chercher  avant  que  de  tirer  l'enfant. 

255.  Loriqu'on  voit  deux  pieds  d'enfans  l'un  droit  &  l'autre  gauche  fc  pre- 
fcnter,  il  faut  bien  prendre  garde  avant  de  les  tirer,  s'il  font  tous  d'eux 
d'un  même  enfant,  &  non  de  diiferens  jumeaux. 

X^€.  En  tirant  de  la  Matrice  un  enfant  par  les  pieds ,  il  faut  toujours  prendre 
garde  avant  que  d'en  tirer  la  tête,  que  la  face  foit  tout-à-fait  en  deflous. 

Enfant  dont  la  tète  ejl  trop  groffe, 

tyj.  Les  enfans  qui  rcftent  la  tête  engagée  au  partage  dans  le  premier  accou- 
chement des  femmes,  font  prefque  toijjours  desgarçons^parcc  que  \qs  gar- 
çons par  rapport  aux  filles,ont  ordinairement  la  tête  plus  grofie  &  les  épau- 
les plus  larges. 

238.  hts  femmes  dont  les  maris  ont  la  tête  grolTe  &  les  épaules  fort  largcs,en- 
gendrent  ordinairement  de  gros  enfans  qui  leur  reflemblent  en  cela. 

2.39.  Dans  le  premier  accouchement  des  femmes  ,  fi  la  tête  de  leur  enfant  eft 
tres-grofie,  elle  refte  quelquefois  engagée  dans  le  partage  après  y  avoir  été 
pouflee ,  principalement  aux  femmes  avancées  en  âge  \  mais  cet  accident 
n'arrive  point  dans  tous  les  autres  accouchemens ,  lorfque  le  premier  en- 
fant eft  venu  à  terme ,  &:  qu'il  a  été  d'une  jufte  proportion. 

Tète  de  l'enfant  reftée  en  U  Matrice. 

240.  Lorfque  la  tête  d'un  enfant  ert:  reftée  feule  dans  la  Matrice ,  qui  n'efl: 
..,  ..  .n: „ ,....  . .r,__     :,  _.  ...  ^^^^ux  en  commertn 

avec  trop  de  violcn< 


F  lus  aflèz  ouverte  pour  luy  donner  partage  ,  il  vaut  mieux  en  commettre 
expuifion  à  la  nature ,  que  d'en  tenter  l'cxtradion 


ce. 


Enfans  fe  prefent ans  en  mauvaife  po/lure, 

241.  Lorfque  quelque  partie  de  l'enfant  fe  prefente  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement avec  fa  rête  ,  c'eft  ordinairement  une  de  les  mains  i  ou  toutes  Us 
,  deux  plu- ôt  qu'aucune  autre. 

247..  Lorf.|u'un  enfant  fe  prefente  en  quelque  mauvaife  pofture  dans  le  temps 
dç  l'accoucheinent ,  il  ne  faut  jamais  Iç  tirer  par  le  bras  ;  car  l'accouche^ 


« 
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ment  efl  toujours  rendu  d'aUtant  plus  difficile  que  le  bras  qui  fe  prcfcntc 


'^*     ii5.  Tous  les  enfins  qui  prcfentent  le  cul  devant  dans  le  temps  de  l'accouche^- 


forr  p'us  avant. 

j.  Tous  les  enfi       .     ,  ^ 

ment  rendent  toujours  le  Mecon'mm  dans  le  ventre  de  leur  mère,  a  cauld 
de  la  grande  compreflion  que  leur  ventre  reçoit  en  cette  mauvaife  fitua- 

tion. 

Opération  Cefarienne. 

2j(4.  Comme  l'Opération  Cefiariennccaufe  toujours  trcs-cerfainement  la  mort 
à  la  femme ,  on  ne  U  doit  jamais  entreprendre  durant  qu'elle  cft  encore  en 

vie 
245.  Comme  l'enfant,  outre  la  vie  commune  dont  il  jouît  avec  fa  mère,  a  en- 
core en  foy  un  principe  de  vie  qui  luy  cil  particulier,  l'on  trouve  quelque- 
fois des  enfans  vivans  au  ventre  de  leur  mère  morte  ^  fi  l'on  en  fait  ouver- 
ture auffi-tôt  qu'elle  efl:  expirée, 

Ty:s  InfivHmens  four  l'extyâUion  de  t enfant  rr.etrt'. 

2jf>,  îl  ne  fiut  jamais  fe  fervir  d'inftrumens  pour  faire  extradion  d'un  enfanc 
morr,  lorfque  les  mains  feules  peuvent  fuffire. 

2-47.  Les  crochets  dont  on  fe  peut  fervir  pour  faire  extradlion  de  l'enfant: 
mort  en  la  Matrice,ne  doivent  avoir  aucune  afperité  ou  inégalité  dans  tou- 
te leur  longueur ,  afin  que  les  parties  de  la  femme  n'en  foient  point  bief- 
fées. 

148  Devant  que  de  fe  réfoudre  à  tirer  un  enfant  du  ventre  de  la  mère  avec 
les  inftrumens,  il  faut  bien  prendre  garde  à  ne  pas  traiter  un  enfant  vivant 
comme  s'il  étoit  mort. 

Gouvernement  de  U  Vemnie  accouchce. 

240.  C'eft  une  très- mauvaife  coutume  que  celle  d'empêcher  durant  quelque 
temps  les  femmes  de  dormir  après  qu'elles  font  accouchées;  car  il  n'y  a  rien 
qui  puiiTe  mieux  létablir  les  forces  abbattuës,  ôc  calmer  les  açcidens  caufez 
par  la  grande  agitation  du  travail  ,  que  le  dormir  naturel. 

2J^o.  Il  ne  faut  jamais  faire  aucune  lotion  aflringente  aux  parties  naturelles  do 
la  femme  durant  les  quinze  premiers  jours  après  fon  accouchement. 

2.51.  Le  bandage  du  ventre  des  femmes  accouchées  ne  doit  être  que  lîmplc- 
ment  contcntif  durant  tout  le  temps  qu'il  s'écoule  quelque  vuidange  d&la 
Matrice. 

Tranchées  qui  ftùvent  t accouchement. 

2.51.  Les  femmes  accouchées  ne  font  pas  ordinairement  tant  travaillées  de  dou- 
ioureufes  tranchées  après  leur  premier  accouchement  ,  que  dans  les  fui- 
vans. 

^35.  La  caufela  plus  ordinaire  des  tranchées  que  les  femjucs  fouffrent  apjés 
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leur  accouchement ,  vient  des  caillors  de  f-ing  formez  Se  retenus  en  la  Ma- 
trice ,  le  fantr  ne  fortanr  pas  en  liqueurs  hors  de  cette  parae  aulTi-LÔî:  qu'il 
s'eft  écoulé  de  (es  vailTeaux. 

Des  'vuîdnnges  de  U  couche. 

154.  Le  fang  qui  Tore  de  la  Matrice  immédiatement  après  l'accouchement  cfl 
beau  &  vermeil ,  &  fe  caille  promptement,  fi  la  femme  eft  faîne,  ne  difFc- 
ranr  en  rien  de  celuy  qui  demeure  au  refte  du  corps. 

255.  C'tft  une  erreur  de  croire  que  le  lait  des  mamelles  s'évacue  véritable- 
ment par  la  Matrice  d'une  femme  accouchée ,  n'y  ayant  aucun  conduit  de 
communication  entre  ces  parties  qui  le  puiiTe  permettre. 

25e'.  L'évacuation  des  vuidanges  de  la  couche  eft  d'autant  plus  abondante,  & 
dure  d'autant  plus  long-temps,  que  l'enfant  dont  la  femme  eft  accouchée 
ou  avortée  eft  gros  ,  foit  que  ce  foit  un  garçon ,  foit  que  ce  (oit  une  fille. 

aj7.  La  femme  qui  ufe  du  coït  trop-rôt  après  l'accouchement,  a  cciirume  de 
prolonger  le  temps  de  l'évacuation  des  vuidanges  de  fa  couche  ,  en  entre- 
tenant, par  la  commotion  que  cette  a(5lion  cau(e,  la  Matrice  en  fluxion. 

258.  La  totale  &  fubite  fupprcffion  des  vuidanges  dans  les  premiers  jours 
après  l'accouchement  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  vie  ,  fi  on  n'y 
remédie  au  p'iitôc  i  car  ces  humeurs  fupprimées  reliant  dans  les  vaiflcaux 
de  la  Matrice,  ne  manquent  pas  de  caufer  inflammation  en  cette  partie^  &s 
beaucoup  d'autres  pernicieux  accidcns. 

259.  La  fupprcfllïon  des  vuidanges  qui  doivent  être  évacuées  de  la  Matrice 
après  laccouchemcnr  ,  eft  beaucoup  pfus  préjudiciable  à  la  femme  ^  que 

la  (uppreflïon  des  mcrftriiës  ordinaires, 
a^o.   Dans  la  fuppreffion  des  vuidanges  de  la  couche  qui  eft  accompagnée 

d'une  inflammation  de  k  Matrice  ,  la  faignéc  du  bras  eft  préférable  à  celle 

du  pied. 
2  îi.  Le  chagrin  n'cft  jamais  plus  pernicieux  aux  femmes  que  dans  le  temps  de 

leurs  couches,  auquel  temps  il  leur  caule  une  dangereufc  fupprcflion  de 

leurs  vuidanges. 

i'rijïammation  de  Mairicej 

léz.  L'inflammation  de  la  Matrice  met  la  femme  en  grand  danger  de  la  y\e^ 
mais  principalement  quand  elle  arrive  dans  les  premiers  jouis  après  un  fâ- 
cheux accouchement. 

26'3.  Tous  les  remèdes  purgatifs  font  prenicieuxà  la  femme  qui  a  une  inflam- 
mation de  M.itrice. 

1^4.  Le  hoquet,  le  vomiflement,  la  convulfion,le  délire  &  l'extrême  tenfion 
du  ventre  en  une  femme  accouchée  qui  a  une  ii  fl  nimation  de  Matrice^ 
font  tous  fignes  avant-coureurs  de  fâ  mort  prochaine 

iCj  Quand  la  Matrice  fouffre  inflammation  ,  (on  ot  fice  (ft  pour  lors  C\  dur 
&  rcflerrè,  qu'il  ne  peut  pas  permettre  l'cxpulfion  m  i  cxttadion  des  corpS' 
étranges  qui  font  retenus  en  cette  partie. 

A  aa^ 


-  a3K, 


-  j  ^  ué^horifmes, 

Scyrrhe  de  Li  Matrice. 

i6é.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  eft  une  mnladie  très- rebelle  ,  qui  cil  très- fou- 
vent  (uivie  de  pliificurs  autres  qui  font  mortelles  i  à  caufe  que  les  humeurs 
fupeifluë>  ne  peuvent  pas  avoir  leur  évacuation  ordinaire  alTcz  libre  par 
cette  partie  où  il  y  a  une  grande  obftru^tion. 

2^-r.  Tous  les  forts  purgatifs  (ont  pernicieux  au  fcyrihe  de  la  Matrice. 

2^8.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  dégénère  fouvent  en  un  cancer  incurable. 

zé^.  Le  fcyrrhe  de  la  Matrice  rend  toujours  la  femme  fterile  de  valétudinai- 
re durant  tour  le  temps  qu'il  fubfifte. 

170.  Les  tumeurs  douloureuies  qui  arrivent  quelquefois  aux  femmes  après 
leur  accouchement  vers  l'un  des  cotez  de  la  Matrice  proche  l'aï  ne  ,  lont 
toujours  de  très-longue  guéri fon  -,  d>c  fi  elles  viennent  à  abfceder,  elles  met- 
tent la  femme  en  danger  de  la  vie. 

Cancer  de  la,  Matrice. 

271.  Les  ulcères  qui  viennent  de  caufe  interne  au  propre  corps  de  la  Matrice 
ou  à  fon  orifice  intérieur,  fc  converti fftnt  toujours  dans  la  fuite  en  un  can- 
cer incurable. 

271.  Le  cancer  de  la  Matrice  fait  toujours  mourir  miferablement  les  femme? 
qui  en  font  a  ffligées  après  leur  avoir  fait  tr^  îner  une  vie  languiflante  &  plei- 
ne de  continuelles  douleurs  durant  des  années  entières. 

273.  Comme  les  femmes  depuis  l'âge  de  quarante  ans,  jufques  à  celuy  de  qua- 
rante-huit ans  ou  environ  ,  commencent  à  n'être  plus  réglées  dans  l'éva- 
cuation de  leurs  menftruës  comme  auparavant  ,  elles  font  pour  lors  bien 
plus  fujertes  aux  ulcères  carcinomatcux  de  la  Matrice,  qu'en  tout  autre 
âge  de  leur  vie. 

274.  Il  n'arrive  prefque  jamais  aux  femmes  qui  ont  pafle  fbixante  ans ,  de 
perte  de  fang  après  l'entière  privation  de  leurs  menftruës  durant  un  long- 
temps ,  que  ces  pertes  ne  procèdent ,  ou  ne  foicnt  fuivies  de  quelque  ulcè- 
re carcinomateux ,  qui  les  fait  toujours  mourir  dans  la  fuite. 

275.  On  voit  très  -  rarement  le  cahcar  arriver  à  la  Matrice  des  filles  qui  n'ont 
jamais  ufé  du  coït. 

Feurs  blanches. 

xjS.  Il  ne  faut  pas  fe  fervir  d'aucun  remède  aftringent  pour  la  curation  des 
fleurs  blanches  ,  avant  que  la  plénitude  du  corps  ait  été  fuffifamment  éva- 
cuée par  fatgnées  ,  purgations  &  autres  remèdes  convenables. 

277.  L'uîage  des  eaux  minérales  eft  fort  convenable  aux  femmes  qui  ne  font 
pas  grofles  qui  font  incommodées  dé  flei  rs  blanches. 

lyS.  On  voit  quelquefois  de  petites  filles  de  fept  ou  huit  ans  infedées  de  go- 
norrhées  vénériennes ,  qu'on  croit  abufivement  être  fimples  fleurs  blan- 
ches, 


jiphorifmes. 
Suffocation  de  Matrice. 
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275.  La  fufFocation  de  Matrice  vient  bien  plus  fouventcîes  menftruës  ou  des 
vuidanges  retenues  &  corrompues ,  que  la  ruperfliiiré  de  la  Icmencc. 

280.  Toiues  les  odeurs  fuavcs  font  pcrnicieufes  aux  femmes  qui  font  fujetres 
aux  fuffocations  de  Matrice  j  ^  principalement  à  celles  qui  font  nou- 
vellement accouchées; 

Tumeurs  c^  afojlcmes  des  mamelles. 

281.  Les  remèdes  aftringents  dont  les  femmes  accouchées  fe  fervent  ordinai- 
rement pour  la  décoration  de  leur  fcin,quand  elles  ne  veulent  pas  êrrt  nour- 
rices ,  y  caufent  {cuvent  dans  la  fuite  des  tumeurs  douloureufes  &  àcs  apo- 
ftêmes,  en  empêchant  la  libre  tranfpiration  des  humeurs. 

i8z.  11  ne  faut  pas  laiffer  trop  féjourner  la  matière  des  apoflêmes  des  mamel- 
les après  fa  pai£iite  maturité,  de  crainte  que  cette  matière  y  croupifTant 
trop  long-temps,  ne  corrode  la  propre  fubftance  des  glandes  &  des  rclcr- 
voirs  du  lait. 

283.  Les  tumeurs  fchyrreufes  des  mamelles  qui  font  fort  adhérentes  aux  cô- 
tes deviennent  ordinairement  carcinomateufes  dans  la  fuite. 

284.  La  jfiévre  de  lait  qui  arrive  aux  femmes  accouchées  vers  le  rroi/îéme 
jour ,  eft  très  ardente  5  mais  elle  eft  femblable  à  un  feu  de  paille ,  qui  s  c-. 
temt  prtfquc  aulli-tôt  qu'il  eft  allumé. 

FiJIule  du  col  de  la  'veJJJe, 

285.  S'il  arrive  quelque  mortification  aux  parties  de  la  femme  après  un  vio- 
lent accouchement  >  il  y  a  grand  danger  que  le  col  de  la  ve/fie  n'en  foit  in- 
tcreffé  ,  &  qu'il  ne  s'y  fafle  cnfuite  une  fillule. 

28^.  L'ilfuë  involontaire  de  l'urine  cauféc  par  une  fiftule  qui  s'eft  f  lite  au  col 
de  la  veffie  après  le  violent  accouchement  d'une  femme,  eft  ordinaircmenc 
incurable  fî  clic  dure  plus  de  trois  mois,  -y 
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Accouchement  de  la  femme  grofle  de  plu- 
fîeurs  cnfans  .  109 

Apoflêmes  &  tumeurs  des  mamelles ,      x8i 
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Cordon  de  l'umbiUc  de  l'enfant ,  loj 
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Eaux  de  l'enfant , 
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Ecoulement  des  eaux  de  l'enfant,  174 

Enfant  né  à  fept  mois  ,  85» 

Enfant  né  à  huit  mois  ,  90 

Enfant  qui  prcfente  les  pieds  ,  154 

Enfant  dont  la  tê:c  eft  trop  grofle  ,  31Î7 

Enfant  dont  la  tête  eft  reftéc  en  la  Matrice , 

140. 
Enfant  qui  fe  prcfente  en  mauvaifc  pofture, 

141 
Ertradion  de  l'arrierefaix  reftc  en  la  Ma- 


Uice 
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Perte  de  fang  dans  le  temps  de  la  groflcflc,  4$ 
Perte  de  fang  après  l'accouchement ,  /S 
Proportions  différentes  de  l'enfant ,  75 


Régime  des  femmes  greffes , 
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■Apher.  tij 


Fidule  du  col  de  la  veffie  ,  Aphor.  z8j 

rieurs  blanches  ,  176 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groffe  ,         1*4 
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Semences  de  l'homme  Zc  de  la  femme ,  80 
Sexe  de  l'enfant  ,  fa  caufe,  91 

Signes  qu'une  femme  clV  groffe  de  plufieurs 

cnfans  ^é 

Signes  qui  diftinguent  la  faiiffe  groffcfle  de 

la  vrayc  ,  98 

Signes  de  l'enfant  mort  en  la  Matrice  ,  ij8 
Sitiiatiens  d  ff  rentes  dcl'enfant  ,  i  58 

Stérilité  des  femmes ,  6% 

Suffocation  de  Matrice  ,  179 

Superfetation ,  '  loi 


Temj 
Tranc 


ips  diff.rens  de  la  eroffeffe  ,    Apher.  8j 
ichées  qui  fuivent  i  accouchement ,  xjt 


Hyd<-opifie  de  Matrice  , 
Hydropifie  d^  venue  ^ 


Aphor.  ijx 


Vomiffrmcnt  de  la  f  mme  groffe  ,  Aphor.  I94 
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A  B  u  s  de  la  plupart  des  Anato- 
miftes  .  qui  croyent  fans  rai- 
fon  que  la  fubftance  de  la  Matrice 
devient  d'autant  plus  épaiffe  qu'elle 
fe  dilate  dans  le  temps  de  la  grof- 
fcfle ,  19.  $61 

Abus  de  ceux  qui  croyent  qu'il  fe  ren- 
contre au  milieu  du  col  de  la  Ma- 
trice une  membrane  ,  qu'ils  appel- 
lent hymen.  58 

Abus  de  quelques  Auteurs ,  qui  difent 
qu'une  ftmme  peut  concevoir  après 
la  mort  de  fon  mary  ,  6^ 

Abus  d'  AriftotCi<]m  veut  que  la  fem- 
me n'ait  pas  de  l'emence,       6^4.  77 

Abus  de  la  plupart  des  Auteurs,  &  de 
toutes  les  Sagefemmes,  qui  veulent 
que  la  f.mme  grofle  faffe  plus  d'e- 
xercice qu'a  lordmairé  ,  vers  les 
derniers  mois  de  Ta  groflelTc  ,  m. 
197. 

Abus  de  ceux  qui  croyent  que  pour 
une  iaignée  à  élc6tion  ,  il  faut  tou- 
jours attendre  que  la  femme  foit 
grofle  à  demi  terme,  116,  l^ 

Abus  des  Sagefemmes,  qui  font  avaler 

"  à  h  femme  grofïe  qui  seft  bleflée  , 
de  la  ibye  rouge  cramoify  ,  ou  de  la 
graine  d'écarlate,  195 

Abus  notabL  à' H f,, ocrât e^  &  de  tous 
les  Auteurs  ,  qui  croyent  que  l'en- 
fant de  hait  mois  ne  peut  pas  vi- 


vre ,  comme  celuy  de  fept  mois  , 
îo?.  204. 
Abus  de  ceux  qui  veulent  que  les  os 
pubis  fc  feparent  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  pour  laifler  fortir 
l'enf  nt ,  207 

Abus  de  ceux  qui  veulent  que  l'enfant 
urine  par  Vouracjue  ,  dans  le  temps 
qu'il  eil  dans  la  Matrice  21S 

Abus  de  Fernel  qui  dit  que  les  en  fans 
mâles  ont  la  face  tournée  en  deflous, 
lorfqu'ils  naiflenr,  &c  que  les  femel- 
les l'ont  en  deflus  ,  z^4 
Abus  infigne  d'un  nouvel  Auteur,  qui 
veut  faire  croire  que  quand  l'enfant 
a  vuidé  fon  meconlum  ,  dur  nt  qu'il 
eft  dans  la  Matrice  ,  c'cfl:  un  figne 
certain  ôc  indubitable  de  fa  mort  , 
278. 
Abus  des  gardes  qui  bandent  extrê- 
mement fort  le  ventre  de  l'accou- 
chée, pour  en  retenir  mieux  la  Ma- 
trice ^  &  en  exprimer  les  vuidanges 
37^. 
Abus  des  gardes  qui  donnent  trop  à 
manger  aux   femmes  accouchées  , 
dans  la  croyance  qu'elles  oni  qu'il 
faut  remplir  leur  ventre  ,  qui   cft 
tout  vuide  après  l'accouch-ment  , 

579; 

Abus  infigne  de  Roujfct,  qui  veuf  que 

le  pcflaire  dont  on  fe  fert  pour  la 

detcente  de  Matrice,  s'intro  iuife 

dans  la  propre  cavité  du  fond  de  la 

A  a  a  a  iij 
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Matncc,-&  non  pas  dans  le  vaglna, 

^^^  Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  lait 
des  mamelles  s'évacue  par  la  Ma- 
trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées ,  411 
Abus  à.'  j^ridoîe  yO^i  dit  que  la  mala- 
die des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil ,  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme    en   buvant  , 

437-  ^ 
Abus  à' Ârftote ^  qui  dit  que  l'enfant 

vient  louvent  chargé  des  alimens 

que  la  femme  a  mangez  ,  &  plein 

d'une  moifilfure  morveufe  ,  (i  la 

femme  ufe  du  coïc  au  huitième  mois 

de  fa  groflllTc  ,  468 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon- 
gent tout  à  fait  en  l'eau  froide  l'en- 
tant nouveau-né,  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort ,  46^9 

Accidens  qui  précèdent  l'a vortcmcnt. 
191. 

Accidens  qui  fur  viennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
rrop  grande  abondance  ,  41  tf 

Accidens  qui  fur  viennent  à  la  fuppreG 
fion  des  vuidanges.  a^'C 

Accidens  qui  fc  remarquent  en  la  paf- 

.  iîon  hyfterique ,  que  l'on  croit  être 
çaufcz  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  Matrice,  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fyrapathic  & 
communication  des  nerfs  de  la  Mi- 
riice,avcc  ceux  de  la  fixiéme  paire , 

447- 

Accouchée  ,  comment  doit  erre  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel ,  37i 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  obier- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che, 378 

Accouchement,  ce  quec'eft,  fcs  dif- 
férences ,  &  fes  diffcrcns  ternies  j 
ao{.  20  !. 

Accouchement ,  comment  eÛ  diilia- 
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gué  de  l'avortemcnt  ,  187 

Accouchement  naruiel,  quatre  condi- 
tions y  font  requîtes ,  201.  243 

Accouchemens  laborieux,  difficiles, 
&  contre  nature,  leurs  caufes ,  leurs 
différences ,  Si  le  moyen  d'y  remé- 
dier,  259 

Accouchement  contre  nature  tft  la 
plus  difficile  8c  laboricufej&:  la  plus 
dan'^ereufe  de  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie,  2^S'.27i 

Ame ,  fçavoir  fî  elle  eft  actuellement  , 
ou  feulement  en  puifTance  dans  la 
femencc ,  84 

Ame,  en  quel  temps  efl  introduite  au 
corps  de  i'enfanc ,  6c  d  où  elle  pro- 
cède, 8j.  84 

jlmn  os  cfl  une  des  membranes  de 
l'enfant  3  fa  defcription  ,  217 

Aphorifmes  touchant  la  grofTefTejl'ac- 
couchcment  ,  &:  les  maladies  des 
femmes ,  çjl 

Apoflêmcs  des  mamelles  ,  on  n'y  doit 
pas  laifTer  fcjourner  trop  long- 
temps la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
refervoirs  du  lait  n'en  foicnt  corro- 
<ic2,  44fc 

Apoftêmes  des  mamelles,  comment 
doivent  être  ouverts ,  44.1 

Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guéri  fon  qu'on  en  fade 
évader  entièrement  le  lait ,         4  42 

Apoftême  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fou  vent  en 
cancer '\x\Q\xtà^\^  t  411 

Appétits  étranges  àzs  femmes  grolTes 
leur  caulcnt  ordinairement  le  flux 
de  ventre,  à  caulc  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .      150 

Arriercfaix ,  délivre ,  ou  placenta,  ce 
que  c'cfl ,  224 

Arriercfaix  eft  tout-à-fait  inutile  à 
l'enfant  auflî- tôt  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice ,         3^2 

Arricrcfiix  détaché  de  U  Matticc  cau 
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Ce  toujours  de  grandes  perrcs  de 
fang  à  la  femme  groire,  qui  la  met- 
tent en  très-grand  danger  de  la  vie, 
il  elle  n'cft  trcs-prompcement  ac- 
couchée ,  '5^-33^ 

Arrierefaix  s'abreuve  tacilemcnt  des 
mauvaises  humeurs  qui  avoient 
Coutume  de  le  décharger  par  la  M  a- 
tricc ,  1  \'] 

Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  les  en  fans  en 
foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  pluficurs  ,  247 

Arrierefaix  re/lé  dans  la  Matrice  a- 
prés  que  le  cordon  en  cft  rompu  , 
comment  en  doit  êcre  tiré  ,  51 

Arrierefaix  épaix  &  fcyrrheux  eft  d:  fa- 
cilement tiré  de  la  Âî  irrice  ,      jjz 

Arrieiefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  fon  ad- 
hérence ,  que  par  la  contradlion  de 
l'orifice  interne  ,  153 

Arrierefaix  relié  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, jufqucs  à  ce  qu'il  en  foit 
forti ,  255 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  tll 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  tiré 
de  la  Marrice,que  celuy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme ,  i<^6 

Artères  portent  feules  aux  tefticuies 
le  fang  dont  la  femence  eft  engen- 
drée ,  à  quoy  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement  ,  45 

AvortementjCeque  c'eft,  &  Cç,%  diffé- 
rentes caufes  ,  \%6 

Avortcment  caufé  par  la  Icule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte  ,      118 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  a  8 

Avortement  caufe  à  l'Impératrice, 
pouravoir  bû  àlag'ace  ,    10.  187 

Avortement,&  l'cfïl  xion  desfemen- 
ces  peuvent  être  eau  fez  par  toutes 
choies  Talées  ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  &  diurétiques ,  parce  qu'elles 
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provoquent  les  mcnftrues ,  îz-) 

Avortement  volontaire  doit  être  en 

horreur  à  tous  les  Chrétiens,  191 
Avortement  caufe  louvenr  la  mort 

aux  femmes  qui  fe  le   provoquent 

volontaiiemcnt ,  15 z 

Avortement  tft  plus  dangereux  que 

l'accouchement,  i<)z 

Avortcmentarrive  plutôt  dans  la  pre- 
mière quarantaine  de  la  grofTeffe, 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

Hyf,  ^  J55 

Avortement  qui  arrive  à  la  femmequi 

a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefquc 

toujours  mourir  tres-peu  de  temps 

après ,  \^6 

B 

BA  1  N  tout-  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  grofles ,  ii^.  183 

Bain  ne  convient  point  au  commence- 
ment de  la  curation  du  fcyrrhe  de 
la  Mitricc,  425 

Bains  conviennent  a  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches  , 
46"  I 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée, doit  êi"re  peu  ferré  duranc 
les  premiers  jours.  57^ 

Berceau  de  l'enfant,  comment  doit 
êtrefitué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche  ,  jzz 

Boiiiliiede  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  47^ 

Bouillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l'enfant  nouveau-né  ,  qu'après  un 
ou  deux  mois  pour  le  plutôt, 
47^ 

BoiiiUie  ,  fa  mauvaifc  cuilîbn  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  enfans  ,  495 


CAncer  de  la  Matrice  ,  fes  cau- 
fes ,  6c  l'es  fignes,  42^ 
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Mirnce,-&  non  pas  dans  le  vaglna, 

,»,?  Abus  de  ceux  qui  croyent  que  le  lait 
des  mamelles  s'évacue  par  la  Ma- 
trice aux  femmes  nouvellement  ac- 
couchées, 411 
Abus  à'^rifiote  ,  cjui  dit  que  la  mala- 
die des  mamelles  ,  vulgairement 
dite  le  poil  y  vient  de  quelque  poil 
avalé  par  la  femme    en   buvant  , 

437-  ^ 
Abus  à' Ârftote  ^  qui  dit  que  l'enfant 

vient  fouvent  chargé  àzs  alimens 

que  la  femme  a  mangez  ,  &  plein 

d'une  moifilfure  morveufe  ,  fi  la 

femme  ufe  du  coïc  au  huitième  mois 

de  fa  groffllfc  ,  468 

Abus  de  certaines  nations  qui  plon- 
gent tout- à  fait  en  l'eau  froide  l'en- 
fant nouveau-né  j  croyant  par  là  le 
rendre  plus  fort ,  4^9 

Accidcns  qui  précèdent  l'a vortcmcnt. 
191. 

Accidens  qui  fur  viennent  aux  vuidan- 
ges  de  la  Matrice  qui  coulent  en 
rrop  grande  abondance  ,  41  tf 

Accidens  qui  furvicnnent  à  la  fupprcG 
fîon  àis  vuidanges.  4'(» 

Accidens  qui  fc  remarquent  en  la  paf- 
fion  hyfterique,  que  l'on  croit  être 
caufez  par  vapeurs  qui  s'élèvent  de 
la  Matrice,  ne  font  ordinairement 
excitez  que  par  la  fyrapathic  & 
coin  muni  cation  des  nerfs  de  la  Ma- 
riicc,avec  ceux  de  la  fixiémc  paire , 

447- 

Accouchée  ,  comment  doit  erre  trai- 
tée incontinent  après  l'accouche- 
ment naturel ,  37i 

Accouchée  ,  quel  régime  doit  obfer- 
ver  durant  tout  le  temps  de  fa  cou- 
che, 378 

Accouchement,  ce  que  c'eft,  fcs  dif- 
férences ,  de  fes  diffcrens  termes, 

201.   lO!. 

Accouchement ,  comment  eu  di/lin- 
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gué  de  l'avorremcnt  ,  187 

Accouchement  narutel,  quatre  condi- 
tions y  font  requîtes  ,  201.  243 

Accouchemens  laborieux ,  difficiles, 
&  contre  nature,  leurs  caufes ,  leurs 
différences  ,  t<  le  moyen  d'y  remé- 
dier,  259 

Accouchement  contre  nature  tft  la 
plus  difficile  &  laborieufe,&;  la  plus 
dan^ercufe  de  toutes  les  opérations 
de  Chirurgie,  i^b'.zyi 

Ame ,  fçavoii-  fi  elle  eft  aduellement , 
ou  feulement  en  puiffance  dans  la 
femencc ,  84 

Ame,  en  quel  temps  eft  introduite  au 
corps  de  l'enfanc ,  6c  d  où  elle  pro- 
cède, 8j.  84 

uimnos  cH:  une  des  membranes  de 
l'enfant^  fa  defcription  ,  217 

Aphorifmes  touchant  la  groflclTejl'ac- 
couchcment  ,  &  les  maladies  des 
femmes  ,  53 1 

Apoftêmcs  des  mamelles  ,  on  n'y  doit 
pas  laiiTer  féjourner  trop  long- 
temps la  matière  après  fa  parfaite 
maturité  ,  de  peur  que  les  propres 
rcfervoirs  du  Uit  n'en  foicnt  corro- 
dez, 44^ 

Apoftêmes  àz%  mamelles,  comment 
doivent  être  ouverts ,  44.1 

Apoftêmes  des  mamelles  requièrent 
pour  leur  guéri  fon  qu'on  en  fafl'e 
évader  entièrement  le  lait ,         441 

Apoftême  qui  fuit  l'inflammation  de 
la  Matrice  fe  convertit  fouvent  en 
aiwcfr  incurable  ,  421 

Appétits  étranges  des  femmes  grofles 
leur  caulcnt  ordinairement  le  flux 
de  vcxirre,  à  cauic  des  alimens  de 
mauvais  fuc  dont  elles  ufent .      I50 

Arriertfaix,  délivre,  oia  placent  a ,  ce 
quec'cft,  224 

Arricrcfaix  eft  tout-à-fait  inutile  à 
l'enfant  auflî- toc  qu'il  eft  entière- 
ment feparé  de  la  Matrice  ,         3^2 

Arriercf^ix  détaché  de  k  Matrice  eau 
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fè  toujours  de  grandes  perces  de 
fang  à  la  femme  grofTe,  qui  la  mèt- 
rent en  très-grand  danger  de  la  vie, 
il  elle  n'cft  trcs-promptement  ac- 
couchée ,  ij?-33i 

Arrierefaix  s'abreuve  t'acilemcnt  des 
mauvaises  humeurs  qui  avoienc 
coutume  de  le  décharger  par  la  Ma- 
trice ,  1  \-] 

Arrierefaix  ne  doit  être  tiré  de  la  Ma- 
trice devant  que  tous  \zs  en  fans  en 
foient  dehors  ,  quand  il  arrive  que 
la  femme  en  a  pluficurs  ,  247 

Arrierefaix  re/lé  dans  la  Matrice  a- 
prés  que  le  cordon  en  cft  rompu  , 
comment  en  doit  êcre  tiré  ,  51 

Arrierefaix  épaix  &  fcyrrheuxeft  diffi- 
cilement tiré  de  la  Mitrice  ,      ^51 

Arrierefaix  eft  fouvent  retenu  dans  la 
Matrice  ,  non  pas  tant  par  fon  ad- 
hérence ,  que  par  la  contrad:ion  de 
l'orifice  interne  ,  Î55 

Arrierefaix  relié  dans  la  Matrice  fait 
continuer  les  douleurs  de  l'accou- 
chement, jufqucs  à  ce  qu'il  en  foit 
forti ,  255 

Arrierefaix  de  la  femme  qui  avorte  tll 
plus  difficilement  expulfé  ,  ou  tiré 
de  la  Marrice,que  celuy  de  la  fem- 
me qui  accouche  à  terme  ,  25<5' 

Artères  portent  feules  aux  tefticuies 
Je  fangdont  la  femence  eft  engen- 
drée, à  quoy  les  veines  ne  contri- 
buent aucunement  ,  4$ 

Avortement,ceque  c'cft,  &  ^ç,s  diffé- 
rentes caufes  ,  \%è 

Avortcment  caufé  par  la  feule  odeur 
d'une  chandelle  mal  éteinte  ,      118 

Avortement  caufé  par  la  vapeur  du 
charbon,  ii8 

Avortement  caufe  à  l'Impératrice, 
pour  avoir  bû  àlag'ace  j    10.  187 

Avortement, &;  ftfïl  xion  des  femen- 
ces  peuvent  être  caufez  par  toutes 
chofés  talées  ,  acres,  ameres,  aperi- 
tives  &  diurétiques ,  parce  qu'cllç5 
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provoquent  les  menflrues ,  ii-t 

Avortement  volontaire  doit  être  en 
horreur  à  tous  les  Chrétiens,      191 

Avortement  caufe  Ibuvenr  la  mort 
aux  femmes  qui  fe  le  provoquent 
voîontaiiemcnt ,  15  z 

Avortement  cft  plus  dangereux  que 
l'accouchement ,  i<>z 

Avortcmentarnve  plutôt  dans  la  pre- 
mière quarantaine  de  la  groflefTe  , 
que  dans  les  autres  temps  ,  félon 

Avortement  qui  arrive  à  la  femme  qui 

a  la  fièvre  continue,  la  fait  prefquc 

tciijours  mourir  tres-peu  de  temps 

après ,  \^G 

B 

BA  1  N  tout-  à  -  fait  contraire  aux 
femmes  groffes ,  I2<î.  185 

Bain  ne  convient  point  au  commence- 
ment de  la  curation  du  fcyrrhe  de 
la  Matrice,  425 

Bains  conviennent  à  quelques  femmes 
incommodées  de  fleurs  blanches  , 
46"  I 

Bandage  du  ventre  de  la  nouvelle  ac- 
couchée, doit  erre  peu  lérré  durant: 
les  premiers  jours.  57^ 

Berceau  de  l'enfant ,  comment  doit 
êrrefitué  ,  pour  empêcher  qu'il  ne 
devienne  louche  ,  jiz 

Boiiiliiede  l'enfant  nouveau-né,  com- 
ment doit  être  faite  ,  pour  être  de 
facile  digeftion ,  475 

Boiiillie  ne  doit  pas  être  donnée  à 
l'enfint  nouveau-né  ,  qu'après  un 
ou  deux   mois    pour    le   pliitôt, 

Boiiillie  ,  fa  mauvaife  cuifibn  caufe 
fouvent  des  tranchées  du  ventre 
aux  petits  enfans  ,  495 
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Ancer  de  la  Matrice  ,  fès  cau- 
fes ,  &  iés  figues,  jt^i$ 
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Cancer  àc  h  Matrice  tft  incurable. 

Cancer  de  la  Matrice  fiir  roiijours 
mourir  la  feiiiine  miferablemcnt , 
après  luy  avoir  fait  rraî  >.cr  une  vie 
languifTante  durant  un  long- temps, 

427 
Cardiaques  ,  quels  font  les  véritables, 

'5-  5 

Caruncules  myrritormes  de  la  Matri- 
ce ,  ce  que  c'eft  ,  &c  comment  peu- 
vent être  marque  de  la  virginité, 
31.  3g 

Caufe  pour  laquelle  les  vieilles  fem- 
mes accouchent  plus  difficilement 
de  leur  premier  enfant ,  que  les  jeu- 
nes ,  210.  z6o 

Caufes  de  l'accouchement  contre  na- 
ture ,  160 

Caufes  de  la  rétention  de  l'arricrefaix 
dans  la  Matrice,  zjï 

Caufes  de  la  difficulté  de  l'accouche- 
ment ,  kSo 

Caufes  de  la  fuppreffion  des  vuidan- 
gcs ,  41^ 

Caufes  de  la  génération  des  moles  en 
la  Matrice  ,  iio 

Caufe  du  c^/7r<fr  en  la  Matrice  ,    ^i6 

Caufes  de  la  fuffocation  de  Matrice , 

448 
Caufè  originaire  des  fleurs  blanches 
n'eft  pas   toujours  en  la  Matrice  , 

Cau{èdesaccidcns  qui  fe  remarquent 
en  la  paffion  hyfterique ,  ne  doit  pas 
toujours  être  attribuée  à  la  mau- 
vaiie  difpofirion  delà  Matrice  ,  ni 
à  la  rétention  &  corruption  dufang 
menftruel  &c  delà  fcmence  ,       450 

Chute  de  Matrice  extraordinaire  ar- 
rivée à  une  femme  dans  le  temps  de 
fon  accouchement  ,  251 

Chute  de  Matrice  qui  eau  fa  la  mort  à 
une  femme  ,  une  heure  &  demie  a- 
prés  être  accouchée  ,  pour  n'avoir 
pas  été  réduite^  3«>2 
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Chute  de  Matrice  ,  voyez,  defcente  de 
Matrice. 

Chorion  j  eft  une  des  membranes  de 
l'enfint  ,  (a  description  ,  ii6 

Circulation  du  fang  ,  comment  fe  fait 
au  corps  de  l'enfant  ,  durant  le 
temps  qu'il  eft  au  ventre  de  fa  mè- 
re ,  20 

Clytors  ,  cette  partie  eft  le  fiegc  du 
plaifir  &:  de  i  appétit  vénérien  au2 
femmes,  ^9 

Clytors  eft  tellement  gros  &  long  en 
quelques  femmes  ,  qa  elles  en  peu- 
vent abufer  avec  d'autres  femmes^ 

19 

Coït ,  femmes  qui  en  ufent  font  plus 
faines  que  celles  qui  n'en  ufent  pas,. 

25 
Coït  ne  caufe  pas  toujours  épanche-* 

ment  de  fang  à  la  f^mme  ,  la  pre- 

mieie  fois  qu'elle  en  ufe  y  51 

Coïc,  quel  temps  y  eft  le  plus  propre, 
pour  la  conception  ,  61 

Coït ,  femmes  qui  en  ufenf  journelle- 
ment font  fujetres  à  fe  tromper  au 
temps  de  leur  groflefte,  çj 

Coït,  doit  être  défendu  durant  quel-* 
ques  jours  à  la  femme  qui  a  nouvel- 
lement conçu,  afin  d'empêcher  Té- 
coulement  des  Icmences ,  lir 

Coïc  doit  être  défendu  durant  le» 
deux  derniers  mois  de  la  gioflefte  ^ 

Coït  cftpréjudiciable  aux  perfonnes 
qui  ont  la  poitrine  foible  &  mala- 
de ,  143 

Coït ,  fon  trop  fréquent  ufage  peut 
cauier  l'avortcment  ,  150 

Coït  prolonge  de  beaucoup  la  durée 
de  l'évacuation  des  vuidanges,  aux 
femmes  qui  en  ufent  peu  de  jours 
après  leur  accouchement ,  414 

Coït,fon  ufage  eft  contraire  à  la  fem-^ 
me  qui  a  la  Matrice  fcyrrheufè, 
425 

Col  de  la  Matrice ,  fa  dcfcription,  jj 

Coi 
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èol  de  la  Matrice  eft  le  ilcge  tles  go- 
norrhées,  57 

Col  de  la  Matrice  s'accommode  tcû- 
jours  à  la  figure  de  la  verge  de 
l'homme,  57 

Col  de  la  Matrice  n'a  aucune  hyrnen 
en  fon  milieu,  38 

Col  de  la  veflie  fuppure  quelquefois 
entièrement ,  après  un  fâcheux  ac- 
couchement j  ce  qui  caufe  enfuitô 
à  la  femme  une  iuuë  involontaire 
de  fon  urine  ,  402 

Conception,  ce  que  c\Çi,t<.  les  condi- 
tions qui  y  font  requifes  ,  62. 

Conception  arrive  quelquefois  aux 
femmes  fans  avoir  jamais  eu  de 
menftruè's,  54 

Conception  Ct  fait  dans  le  même 
temps  que  la  fcmence  cft  reçue  S>C 
retenue  dans  la  Mitrice  ,  6^ 

Conception  peut  quelquefois  fe  faire 
fans  aucune  introdu(5tion  du  mem- 
bre viril  ,  ^4 

Conception  fe  fait  quelquefois  en  la 
femme  fans  aucun  fentiment  de  vo- 
lupté ,  68 

Conception  récente  cft  fouvent noyée 
par  l'abondance  de  lang,  194 

Conception  cil  d'autant  plus  fiable 
que  la  femme  éroit  éloignée  du 
temps  qu'elle  devoir  avoir  les  men- 
ftruës ,   quand  elle  a  conçu  ,        7^ 

Conditions  du  Chirurgien  qui  veut 
pratiquer  les  accouchemens  ,      léS 

Conditions  requiles  en  l'accouche- 
ment naturel ,  toi.  24^ 

Conditions neccfTaires  aux  choix  d'une 
bonne  nourrice ,  J24 

Conditions  d'un  bon  lait,  525 

Contufîons  &  déchircmens  des  parties 
externes  de  la  matrice  ,  eau  fez  par 
l'accouchement  &  le  moyen  d'y  re- 
médier, 399 

Contiilions  &  meurtrifTures  de  la  tê- 
te, &  des  autres  parties  du  corps  de 
rciifàut  nouveau -né,  leurs  caufes 
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&  le  moyen  d'y  remedief ,  484 

Convulfion  met  la  mère  &  l'enfant  en 
très-grand  danger  de  la  vie  ,  ouand 
elle  arrive  dans  k  temps  de  l'accou- 
chement, 35^ 
ConVuifion  cft  le  plus  funeftc  accident 
qui  puifle  arriver  aux  petits  enfmsy 
504. 
Cordon   de  l'umbilic  de  l'enfint  efl 
compofé   feulement  de  trois  vaif- 
feaux  ,                                            227 
Cordon  de  l'umbilic,  quelle  cft  fa  lon- 
gueur &  fa  groffeur  ,                   22 8^ 
Cordon  de  l'umbilic  lortant  devant 
1  enfant  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  eft  fouvent  caufe  de  la 
mort,  32S 
Cordon  de  l'umbilic  entortillé  autour 
de  quelque  partie  du  corps  de  l'en-^ 
fant,  caufe  quelquefois  de  grandes 
pertes  de  fang,  par  le  dccachemcnc 
qu'il  fiit  de  l'arrierefaix,  qui  cft  ti- 
raillé dans  le  temps  de  l'accouche- 
merxt.                                       159. 3  ji 
Gordon  de  l'umbilic  de  l'enfant  nou- 
vellement lié  ,  comment  doit  être- 
lié  &  retranché  ,                        4(^4 
Cordon  de  l'umbilic    a    érc  trouvé 
noiié  d'un  véritable  nœud  aux  en- 
fans  de  plufieurs  femmes  accouchées 
par  l'Auteur,                               228' 
Cordon  de  l'umbilic  qui  eft  au  dehors 
étant  refrodi  _,  &  fortement  com- 
primé par  le  corps  ou  par  la  tête  de 
l'enfant  qui  refte  trop  long-temps 
au  partage   ,    l'y   peut  faire  perif 
promptcment ,                            284 
Cornes  de  la  Matriceyce  que  c'cft,  41 
Cotiledons  ,  ce  que  c'eft,         42.22^. 
Cotiledons  ne  fe  rencontrent  pas  en  li 
Matrice  de  la  femme  ,  41 
Goùionnement  de  la  Matrice,  ce  qu* 
c'cft,                                      43-^45 
Curation  de  la  maladie  vénérienne  de 
la  femme  groflc  peur  erre  encreuri- 
fç  durant  la  grofll fie,                 i8j' 
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Curation  de  la  maladie  vénérienne 
des  petits  enfans  ,  comment  iè  doit 

iâire,  jiS 

P 

DELIVRE,  voyez  Arriercfaix. 
Dcnrs  ,  leur  douleur  caufe  fou- 
vent  Hux  de  ventre  aux  petits  en- 
tans  ,  50» 

pefccnre,  ou  relaxation  de  Matrice  , 
fes  d  ffcrences ,  Ces  caufes  &c  Tes  re- 
mèdes ,  ij^'  i90 

pefccnte  de  Matrice  peut  arriver  à 
toutes  fortes  de  femmes  ,  &c  même 
aux  filles ,  mais  non  point  le  ren- 
verfement,  qui  ne  peut  jamais  arri- 
ver qu  immcdiatement  après  l'ac- 
couchement ,  ?9i 

Différence  des  os  du  fquelet  d'une 
femme  d'entre  les  os  de  celuy  d'un 
homme ,  205 

Difliculré  d'uriner  de  la  femme  grof- 
fe  ,  d  où  elle  procède  ,  1  j8 

Difficulté  de  rcfpirer  de  la  femme 
grofle,  fes  caufes  ,  141 

P.ffi.ultcz  de  l'accouchement ,  d'où 
procèdent ,  i6o 

Diurétiques  doivent  être  évitez  , 
quand  il  y  a  inEammation  de  Ma- 
trice, 42-2. 

Dormir  modéré  fortifie  toutes  les  fon- 
dions naturelles ,  12.1 

Douleurs  de  ventre  &de  reins  ne  font 
pas  toujours  fignes  que  la  femme 
greffe  eft  en  travail  d'enfant ,      9^ 

Douleurs  du  dos ,  des  reins ,  des  han- 
ches £i  des  aînés ,  qui  arrivent  aux 
femmes  greffes,  d'où  elles  font  eau- 
fées  ,  134 

Douleur  des  mamelles  des  femmes 
greffes  ,  fes  caufes  ,  137 

Douleurs  de  l'accouchement  ccffcnt 
ordinairement  dans  les  grandes  per- 

161 


tes  defang. 

Douleurs    véritables  de    l'accouche- 

pienc  commçnt  font  diftinguées  de 
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celles  qui  font  fauffes  ,  m 

Douleurs  de  l'accouchement  font  com- 
munes aux  femmes  S)C  aux  autres  ani- 
maux ,  237 

Douleurs  de  l'enfantement  font  plus 
grandes  aux  femmes  qu'aux  autres 
animaux,à  caufe  que  l'homme  entre 
tous  a  la  tête  plus  greffe,  à  propor- 
tion de  (ou  corps  ,  257 

Douleur  que  caulc  la  fortie  des  dents 
aux  petits  enfans  ,  comment  en  y 
doit  remédier  ,  501 

Douleur  à^s  dents  caufe  fouvent  flux 
de  ventre  aux  petits  enfans,         J03 

E 

EAux  de  l'enfant ,  leur  origine,  & 
leur  nature,  m.  leur  ufage,     220 

Eaux  de  l'enfant  ne  procèdent  aucune- 
ment de  fon  urine  ,  21^ 

Eaux  de  l'enfant  ne  luy  fervent  pas  de 
nourriture  dans  le  temps  qu'd  eft 
dans  la  Matrice ,  comme  quelques- 
uns  croycnt ,  221 

Eaux  de  l'enfant  ,  leur  trop  grande 
abondance  concribué"  beaucoup  à 
faire  fortir  le  cordon  de  l'umbilic 
devant  l'enfant ,  dans  le  temps  de 
l'accouchement ,  jjp 

Eaux  minérales  font  fres-propres  pour 
les  hydiopifies  de  Matrice  ,        179 

Eaux  minérales  font  trcs-convenables 
aux  femmes  qui  lent  fujetrcs  à  de 
fréquentes  fuffocations  de  Matrice, 

455- 
Eaux  minérales  conviennent  très-bien 

aux  femmes  qui  font  incommodées 

de  fleurs  blanches  ,  /i^èi 

Enfant ,  quelles  parties  de  fon  corps 

font  formées  les  premières,  81 

Enfant ,  en  quel  temps  eft  tout-à-fait 
formé ,  8r 

Enfant,  en  quel  temps  eft  animé,    8| 
Enfant   mâle  n'eft  pas  plucôt  forn  é 
que  la  femelle,  8r 

Enfans  jumeaux  ne  laiffent  pas  de  vi- 
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vre  ,  quoyqu'ils  foient  de  difl-erent 
fexe  ,  105 

Enfans  jumeaux  ,  comment  peuvent 
être  aiftinguez  de  ceux  qui  pour- 
roient  avoir  été  engendrez  par  fu- 
perferation  ,  108 

Enfans  jumeaux,  ccluy  qui  nr>îr  le  pre- 
mier doit  avoir  le  droit  d'aîneiTe, 
247. 

Enfans  qui  naiffentpu  huitième  mois, 
vivent  encore  pliuôtque  ceux  qui 
naiflcnt  au  /cptiéme  ,  20^ 

Enfsns  font  d'autant  plus  rcbuftes  en 
raidant ,  qu'ils  approchent  du  ter- 
me !e  plus  naturel ,  qui  ell  le  neu- 
vième mois,  ioj^.1^6 

Enfans  qui  naiflent  à  fix  mois,  ôc  tous 
ceux  qui  naiffent  au  delfous  de  ce 
terme,  ne  peuvent  pas  relier  long- 
temps en  vie ,  20^ 

Enfant  n'urine  aucunement  durant 
tout  le  temps  qu'il  eft  dans  la  Ma- 
trice, ai9 

Enfans,  s'ils  font  plufieurs  ,  chacun 
d'eux  cft  contenu  en  Ces  membra- 
nes,&  en  les  eaux  feparément,  xio. 

126 

Enfant  change  ordinairement  fa  pre- 
mière firuation  vers  le  huitième 
mois  de  la  groHefle  ,  234 

EnfanSjS'iklbnt  plufieurs  dans  la  Mr.- 
tricc,  fe  nuifent  tellement  l'un  à 
l'autre  par  leurs  diffcrens  mouve- 
mcns,  qu'il  y  en  a  prcfquc  toujours 
quelqu'un  qui  prend  une  mauvaife 
/ituation  dans  le  temps  de  l'accou- 
chement ,  z^ë 

Enfantmorten  la  Matrice  ,  peut  en 
être  tiré  autrement  que  le  vivant  , 

Enfant  mort  en  la  Matrice,  (es  lignes. 

Enfant  mort  peut  quelquefois  rcftcr 
en  la  Matrice  durant  des  femaines 
entières  fans  grande  corruption  , 
quand  il  n'y  a  eu  aucun  écoule- 
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ment  de  Ces  eaux  ,  lyg 

Enfant  qui  fc  prefente  en  rnâuvaife 
pc  fture  dans  le  temos  de  l'accou- 
chement, par  telle  partie  du  corps 
que  ce  puilTeêrre  ,  depms  les  épau- 
les jufques  aux  pieds  ,  doit  être  tiré 
parles  pieds,  315: 

Enfant  mort  eft  quelquefois  mis  hors 
de  la  Matrice  devant  celuy  qui  (.il 
vivant,  Sc  quelquefois  aulîî  le  con- 
traire arrive,  fans  qu'il  y  ait  aucune 
règle  certaine  pour  cela  ,  pf 

Enfant  hydropique  eft  bien  plus  fa- 
cilement tiré  de  la  Matrice  que  cc- 
luy qui  eft  monftrueux  en  grolî'eur, 

541 

Enfant  nouveau-né ,  comment  doit 
ê  ^retraité,  a  6:^ 

Enfant  nouveau-né,  comm.ent  doit 
être  nettoyé  de  Tes  excrcmens  ,  & 
la  manière  de  le  bien  emmailloter  ^^ 
468 

Enfant  nouveau-né  ne  doit  être  cou- 
ché dans  le  même  lit  de  la  nourri- 
ce ,  de  peur  qu'elle  ne  le  fuffoque  en 
s'endormant  dcflus ,  ^•fS' 

Enfans  ,  comment  peuvent  être  pre- 
fervcz  de  devenir  louches ,  tortus, 
bolfus  ,  ou  boiteux  ,  ^zz 

Enflure  variqueufe  des  jambes  Se  des 
cuifles  des  femmes  grolTes  ,  quelle 
en  eft  la  czuCc  ,  144 

Enflure  œdcmatcufè  des  lèvres  de  la 
partie  honteufe,  fescaufcs,        179 

Enflures  de  la  partie  hontcufe  de  la 
femme  groftc  ,  font  tres-dangcrcu- 
fes,fi  e':les  procèdent  de  l'inflamma- 
tion qui  eft  à  la  Matrice  ,  180 

Enflure  œderaatcufe  des  jambes  ,  ôc 
boufiilfure  de  tout  le  corps,  arrivent 
fouvent  aux  femmes  nouvellement 
accouchées  qui  ont  eu  de  grandes 
pcrres  de  fing ,  38>8- 

Erreur  ,  voyez,  abus. 

Eryfipelc  de  la  Matrice  eft  mortcli^ 
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excrétions  fétides  &  cadavereufes , 
qui  forrenc  quelquefois  delà  Ma- 
trice, ne  font  pas  toujours  fignes 
que  l'enfant  qui  ctt  dedans  ,  foit 

moit ,  ^77 

Exemples  admir^b'es  de  deux  femmes, 

dont  l'une  fut  faignée  quarante- 
huit  fois  durant  une  feule  groflefle, 
l'autre  quatre-vingt-dix  fois,&  qui 
n'ont  pas  laiiïe  d'accoucher  heu- 
reufement  à  terme  d'enfans  qui  fc 
porroient  bien  ,  1^7 

Exemple  d'une  femme  quiavoit  qua- 
tre ou  cinq  enfans  vivans  ,  &  qui 
avoit  eu  en  toutes  fesgroflefl.cs  fes 
menflruës  jufques  au  fixiéme  mois , 

155 
Exemple  d'une  femme   accouchée   à 

terme  d'un  enfant  qui  fe  portoic 

aflez  bien  ,  quoyqu'elle  eût  eu  un 

continuel  flux  de  ventre  durant  tout 

le  temps  de  fa  groflcflTe ,  151 

Exemples  de  pluflcurs  femmes  grofles 
qui  font  mortes  de  perte  de  fang  , 
avec  leur  enfant,  pour  n'avoir  pas 
été  accouchées  ,  i6z 

Exemples  de  plufleurs  femmes  groflTes 
qui  avoicnt  des  defcentes  de  Ma- 
trice ,  174. 

Exemples  de  pluficurs  femmes  .,  qui 
avant  avorté  dans  le  temps  qu'elles 
avoient  la  fièvre,  font  mortes  très- 
peu  de  temps  après  ,  1^6 

Exemple  de  plufieurs  femmes  qui  font 
devenues  grofl'es  ,  quoy qu'elles  por- 
taflent  dans  ce  temps  un  peflaire  , 

39$ 
Exemple,  voy cz.lii{iohç. 

ExeiCice  violent  caufc  louvcnt  l'a- 
vortemcnt ,  122 

Extradrion  ou  expulfion  du  faux  ger- 
me eftd'aurant  plus  diflicilc  que  le 
coros  étrange  qui  efl:  contenu  dans 
la  Matrice,  eft  petif,  549 

flxtraiftion  de  l'ariierefaix  refté  dans 
la  Matrice ,  après  que  le  cordpaen 
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cft  rompu,comment  doit  être  faite  ,- 

Extradion  de  l'enfant  mort  en  la  Ma- 
trice ,   comment  doit  être  faite  , 

Extraction  de  Tcnf  int  mort  ne  doit 
être  d!fFcrée,à  caufede  Iniflamma- 
tion  de  la  Motrice  ,  545 

Extraction  de  l'enfant  mort  ,  ne  doic 
être  fuite  avec  les  crochets  par  le 
Chirurgien, que  quand  fes  mains  ne 
font  pas  lu  fli  an  tes,  34^ 

Extraction  de  la  mole  &c  du  faux-ger^ 
me,  comment  doit  être  faite  ,      347 


FAux-GiRMES  ,  comment  font 
diftinguez  des  moles  ,  m 

Faux-germes,  ont  été  de  vrais  germes 
dans  les  premiers  jours  de  la  conce- 
ption ,  HZ.  347 

Eaux-germes  font  efFcârivement  de 
petits  arriercfaix  ,  112.  547 

Faux-germe  ,  comment  doit  être  tiré 
de  la  Matrice  ,  347 

Faux  germes  caufent  fouvent  à  la  fem- 
me de  grandes  pertes  de  fang,     158 

Fécondité  ,  fes  fignes  ,  5  » 

Fécondité  miraculeufe  arrivée  à  Sara 
femme  d'  -^'braham  dans  une  extrê- 
me vieillefle ,  ^j 
Femmes  font  fujettes  à  toutes  les  indif- 
poficions  des  hommes  ,  &à  une  in- 
finité d'autres  dont  ils  font  exempts 

Femmes  ne  (ont  ordinairement  en  par- 
faite fanré  ,  que  lorfqu'elles  lonç 
bien  regrées  en  l'évacuation  natu- 
relle de  leurs  menfttuës ,  49.  42^. 

Femmes  font  beaucoup  plus  incom- 
modées dans  le  temps  de  leur  grof- 
feflc  que  les  autres  animaux  ,        117 

Femmes  grofles  ont  quelquefois  leurs 
menftruës  ^  72.   j^jj 


Taèle    des 

ï'cmme  grofle  ,  comment  fc  doic  gou- 
verner durant  tout  le  cours  de  fa 
groflcde,  117 

Femme  qui  a  defcente  de  Matrice  ne 
doit  être  fériée  dans    ks  habits  , 

Femmes  fteriles  font  toujours  plus  va- 
létudinaires que  les  autres ,  ^8 

Femmes  Iteriles  ont  l'orifice  interne 
deJa  Matrice  plus  petit  Ôc  plus  grê- 
le que  les  autres ,  177 

Femmes  grcfles  font  très- fu  jettes  à  fai- 
re des  faux  pas_,à  caufe  de  l'éminen- 
cc  de  leur  ventre ,  qui  les  empêche 
de  voir  à  leurs  pieds  ,  194 

femme  grofle  ,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eftà  terme  ,    197 

Femme  grofl'e,  comment  fe  doit  gou- 
verner quand  elle  eft  en  travail  ^ 

237 
Femme,  comment  doit  erre  aidcc  en 

l'accouchement  naturel ,  quand  elle 

a  un  ou  plufieurs  enfans,  245 

Femmes  qui  ufent  du  coït  peu  de  jours 
après  erre  accouchces,ont  leurs  vui- 
danges  bien  plus  long-temps  que 
celles  qui  s'en  abftiennent  ,  4!4 

femmes  qui  accouchent  des  garçons, 
endurent  ordinairement  plus  de 
mal  que  celles  qui  font  des  filles  , 

Femmes  qui  n'ont  pas  règlement  leurs 
menftruëSj&  celles  qui  ont  fouvent 
des  pertes  de  (an g  ,  font  en  danger 
qu'il  ne  leur  vienne  quelque  cancer 
à  la  Matrice  ,  ^2.6.  428 

Figure  de  l'enfant  en  la  yi^zncty'voyçz. 
Situation  de  l'enfant , 

Filer  de  la  langue  des  enfans  nouveau- 
nez  ,  le  moyen  de  le  bien  couper  , 

491 

FJler  mal  coupé  peut  caufer  une  hé- 
morragie mortelle  àl'enfant,    492 

Fii'es  peuvent  avoir  des  defcentes  de 
Macrice  aufli-bien  que  les  femmes, 
3^'  597 
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Filles  n'ont  pas  ordinairement  de 
fleurs  blanches  avant  l'âge  de  pu- 
berté j  mais  elles  peuvent  quelque- 
fois avoir  avant  ce  temps  des  go- 
norrhées  virulentes^  ^^éo 

Fleurs  blanches  ce  quec'eft:  leurs  cau- 
(cs  ,  leurs  fignes  ,  457 

Fleurs  blanches,  comment  fontdiftin- 
guécs  de  la  gonorrhée  virulente  &C 
du  flux  d'humeurs  qui  vient  des  ul- 
cères de  la  Matrice  ,  A,y 

Fleurs  blanches ,  tres-peu  de  femmes 
en  font  tout  à-fait  exemptes  ,     4 ,9 

Fleurs  blanches  invétérées  ,  leur  four- 
ce,  quoyqu'épuifée  pour  un  temps, 
ncfc  peut  pas  toujours  entièrement 
rarir ,  4^5 

Fleurs  blanches  procèdent  du  propre 
corps  de  la  Matrice  ,  37 

Fleurs  blanches  font  fouvent  caufe  de 
la  fterilité  de  la  femme  ,      58.  46'o 

Fleurs  blanches  requièrent  pour  leur 
curation  l'ufige  des  remèdes  géné- 
raux ,  avant  l'application  des  par- 
ticuliers à  la  Matrice,  ^r 

Fleurs  blanches  peuvent  être  caufe  de 
la  génération  des  moles  ,  des  faux- 
germes  ,  &c  des  hydropiiies  de  Ma- 
trice ,  6^ 

Fleurs  blanches  font  quelquefois  cau- 
fe de  l'avortemenr ,  iç® 

Flux  de  ventre  de  la  femme  groffe,  fes 
caufes ,  i^^ 

Flux  de  ventre  met  la  femme  grofle  en 
grand  danger  d'avorrer  ,      7^0.  18S 

Fiuxde  ventre  dure  quelquefois  deux 
ou  trois  mois  à  la  femme  grofle  , 
fans  la  faire  avorter, &  lé  guérit  in- 
contuient  après    l'accouchement , 

/S' 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  fcs  caufes  ,      430 

Flux  de  ventre  de  la  femme  nouvelle- 
ment accouchée ,  caufe  fuppreflîon 
desvuidanges  ,  430 

Flux  de  ventre  des  petits  enfans ,  les 
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caufes  ,  &  les  rcmcdes  qui  y  con- 
viennent ,  ^04 

Flux  mer  ièruel  arrive  quelquefois  a  la 
femme  groffc  iufques  au  cinquième 
mois  de  fa.  gnifllrte,  155 

Flux  mci  ftrutldc  la  femme  grofle,en 
quoy  tft  difFcrent  de  la  perte  de 
fang,  i^(j.  158 

Flux  merflruel  ,  voy^z.  menftrues. 

Flux  defaigj  voyez,  iang. 

Flux  mulicbiC  ,  voyez,  fleurs  blan- 
ch  s. 

ïûcrus  ,  quelles  parties  de  Ton  corps 
fonr  les  premières  formées  ,  81 

Fa  tas  ,  en  quel  temps  eft  entièrement 
formé,  oi 

Foetus  ,  en  quel  temns  eft  animé,    83 

FatHs  avorrons  ,  pour  quelles  cau(cs 
ils  font  queiquef  )!S  beaucoup  plus 
petits  qu  ils  ne  devroîcnt  être  au 
temps  que  les  femmes  les  rendent  j, 
80 

Fatus  ,  voyez  enfant. 

Foibltfle  des  en  fans  nouveau  nés  ,  fes 
caufes  ,  &:  le  moyen  d'y  remédier  , 
480 

Fondement  clos  de  l'enfant  nouveau- 
né  ,  le  moyen  d'y  remédier ,      489 

Fontaine  de  la  tête  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  ce  que  c'cil ,  ^87 

Formation  de  l'enfant,  en  quel  temps 
cit  tout- à-fait  achevée  3  81 


GA  L  L  E  s  qui  viennent  a  la  tête 
&  à  la  face  des  petits  enfans,leur 
cauie  _,  ^  le  moyen  d'y  remédier  , 

Galle  de  la  tête  àts  petits  enfans  cft 
mauvaife  comme  figne  ,  mais  elle 
peut  être  bonne  comme  caufe  ,  511 

Génération,  ce  que  c'eft,  &  les  condi- 
tions qui  y  font  rcqui  es  ,  75 

Génération  lucceiTivement  réitérée, 
tend  les  animaux  immortels,       75 

Génération  ,  de  qucLc  manière  elle  le 
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fait ,  ^  77 

Geniture  ,  ce  que  c'eft  ,  7$ 

Germe ,  t/^jy^'^  faux-germe. 

Gonoirhée  virulente,  les  fîgnes  qui  la 
font  dift;nguer  ,  458 

GrolTelTe  ,  ce  que  c'eft  ,  fes  fignes ,  S>C 
les  différences  de  lavraye  &  delà 
faufte  ,  91 

Faufte  Groftefte  ,  [es  difterentes  cau- 
fes ,  ,  91 

Fauftes  Groftcfte*;  arrivent  principale- 
ment aux  femmes  qui  ne  font  pas 
bien  réglées  en  l'évacuation  de 
leurs  menftrues ,  95 

H 

YJl  E  M  o  R.  R  H  o  ï  D  E  s    qui  arri- 

ii.  vent  aux  femmes  groftcs  ,  leur 
caufe ,  147 

Hcmorrhoïdes  qui  arrivent  aux  fem- 
mes accouchéeSjlcur  remède ,     ^99 

Hernies  du  ventre, arrivent  quelque- 
fois aux  femmes  pourfe  ferrer  trop 
le  corps  dans  leurs  habits  durant 
le  temps  de  leur  gioftefle  ,  i,C 

Hernies  du  ventre  qui  rcftent  quelque- 
fois aux  femmes  après  l'accouche- 
ment, leurs  caufes ,  ôc  les  remèdes 
qui  y  conviennent,  431 

Hernie  du  ventre,  la  Matrice,  &:  l'en- 
fant y  peuvent  être  pouftez  dans  le 
temps  de  lagrofTelTe  ,  ^^2: 

Hernie  comment  peut  être  diftihguée 
de  certaines  rumeurs  qui  viennent 
quelquefois  aux  lèvres  de  la  vulve 
des  femmes,  180 

Hernie  charnue  ne  (c  rencontre  pas 
aux  petits  enfans,  ni  la  variqueufe, 
509 

Hernie  aqueufe  è.çs  petits  enfans  fc 
guérit  ordinairement  avec  l'âge, 
509 

Hiftoire  d'une  femme  qui  porta  fors 
enfant  hors  de  ion  ventre  dans  une 
hernie  ventrale  durant  tout  le 
temps  de  fa  groffeftc  ,  lequel  on  tira^ 
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«nfuîte  par  l'opération  cefarienne  j 
43Z. 

Hiftoire  d'un  homme  boiteux  de  naif- 
fance ,  qui  n'avoir  que  trois  enfans 
mâles,  qui  naquirent  aulîî  tous  trois 
boiteux,  44 

H;ftoire  notable  d'une  fille  de  dix- 
repc  ans  ,  qui  n'éroit  aucunement 
perforée,  à  laquelle  l'Auteur  fit  l'o- 
perarion  convenable  à  ce  vice  de 
contormation ,  60 

Hiftoire  de  la  naifFance  de  l'Auteur  , 
qui  eft  venu  au  monde  ayant  lape- 
petite  vérole,  66 

Hiltoire  de  plufieurs  femmes  ,  qui 
après  avoir  été  pendues ,  ont  été 
trouvées  grofies  d'enfant,  contre  le 
fentiment  de  ceux  qui  les  avoient 
vifîrécs  avant  quelles  euflcnt  été 
exécutées  à  mort,  71 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
ccé  traitées  comme  hydropiques 
pa  des  M-decins  ,  quoy  qu'elles 
fuflent  feulement  groilcs  d'enfant , 

73- 

Hiftoire  très  remarquable  de  la  fem- 
me de  Monfieur  i)nvie  x  M  .îrre 
Chirurgien  Juré  à  Paris  ,  qui  non- 
obftinr  qu'el'e  ait  été  hydropique 
pendant  neuf  ans  entiers  ,  n  a  pas 
laiflTé  de  devenir  groffe  durant  ce 
temps  par  quatre  fois,  &  d'accou- 
cher heureuiemcnt  à  terme  d'enfans 
vivans ,  73 

Hiftoire  d'une  femme  qui  après  avoir 
crû  être  grolTe  durant  dix  mois  en- 
tiers, ne  vuida  feulement  au  bout  de 
ce  temps  que  des  eaux  ,  &c  quelques 

'  vents  ,  qui  étoient  enfermez  en  fa 
Matrice  , 

Hiftoire  d'une  femme,  dans  le  ventre 
de  laquelle  on  trouva  après  fa  mort 
un  petit  fœtus  de  trois  mois,  qu'on 
prctendoit  avoir  été  engendré  dans 
le  triha  Hte-4.  8  6 

H jftoire  de  Madame  la  Prcfidente  de 
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Nefmondj  qui  eut  une  faufte  groflef- 
.  fc  durant  un  an  &  demi ,  94 

Hiftoire  d'une  femme  grolîe  de  fix 
mois  ,  qui  avoit  l'orifice  interne  de 
fa  Matrice  dilaté  à  y  mettre  l'extré- 
mité dudoigr,&qui  nelaifTa  pas  de 
porter  fon  enfant  julques  à  terme  , 
&c  d'en  accoucher  alfez  heureufe- 
ment ,  9^- 

Hiftoire  d'une  autre  femme  grofle  * 
qui  un  mois  entier  avant  que  d'ac- 
coucher,avoit  l'onfice  interne  de  la 
Matrice  dilaté  de  la  largeur  du  pou- 
ce ,  ^         214 

Hiftoire  de  plufieurs  hommes  ,  qui 
n'ayant  que  le  tefticulc  gauche , 
n'ont  pis  laifi^é  d'engendrer  des  en- 
fans  mâles  aufli  bien  que  des  fe- 
melles, loî 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  ont 
fait  plufieurs  enfans  à  la  fois  ,  ÔC 
d'une  Comtcfle  d'Hollande  qui  en 
fit  56^.  en  une  feule  fois,  105 

H  ftoirc  de  quelques  femmes  qui  étant 
grofies  de  moles  ,  refientoicnt  des 
mouvemens  extraordinaires  dans  le 
ventre ,  113 

Hiftoire  de  plufieurs  enfans  monf- 
trueux  qui  n'avoient  point  de  cet- 
veau  ni  de  col  ,  114.  nj 

Hiftoire  d'une  femme  ,  qui  par  une 
iubite  frayeur  qu'elle  eut  de  la  mort 
inopinée  de  fon  mari ,  accoucha  au 
terme  de  huit  mois  d'un  enfant ,  aur 
quel  il  eft  refté  un  continuel  trem- 
blement des  deux  mains  ,  comme 
avoit  fa  mère  lorfqu'cUe  accoucha 
de  luy  ,  I2J 

Hiftoire  d'une  femme  grofle  de  Ç\x 
mois,  qui  eut  plufieurs  accidens  fâ- 
cheux caufez  d'un  violent  effort 
que  reçut  un  des  ligamens  larges 
de  la  Matrice,par  un  faux  pas  qu'el- 
le fit,  ^  135 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat, 
qui  enfuite  d  une  violente  colique 
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néphrétique,  accoucha  au  frpticmc 
mois  de  la  groircirc  d'un  enfant 
mort,  *    .13^ 

H.ftoirc  d'une  f^mme  qui' ne  croyant 
pas  c  »c  proflcjà  cau;e  quel?  avoir 
les  nie nft nies,  obligea  Ion  Mcdccin 
dt  luv  ordoïKicr  plufirurs  rcmcdcs 
pour  quelque  inccmmodire  qu  elle 
rclTcnroit  ,  Iclquels  la  tirent  avor- 
ter d'un  entant  de  trois  mois  ,    1^5 

Hilloire  remarquable  de  I.1  lœur  de 
l'Auteur,  qui  mourut  d'unt  grande 
perte  de  lang  ,  jKtur  n'avoir  pas 
t:c  accouchée  d'.'.lTcz  bonne  hcutc, 
162. 

Hiftditc  de  plulîcurs  tcmmcs  qui 
avoicnc  des  hvdropilicsdc  Micice^ 
1-8. 

Hiftoire  de  plulicurs  Lmmcs  groffes  , 
qui  avant  des  hydropificsdc  Matri- 
ce, ont  vuide  beaucoup  d  eau  tout 
d  un  coup  ,  pluiicurs  mois  devant 
que  d'accoucher ,  178 

H  lloirc  d  une  vieille  Dame  Lorraine 
qui  avoir  depuis  vingt -cir.q  ans 
une  tumeur  grolfc  co;Mmc  les  deux 
poings  à  la  Icvrc  gauche  de  û  vulve, 
laquelle  luv  tut  ouverte  avec  heu- 
reux fuccés  ,  s  Si 

Hiftoire  de  plulicurs  femmes  qui  01;: 
ctc  hcurcatemcnt  traitées  de  la  ma- 
ladie vénérienne  durant  leur  grol- 
fcffe,  184.  iSj^iSi 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  de  très- 
grands  accidcn^jCaukz  par  la  rcten- 
no.i  de  l'arricrcfaix  dans  la  Matri- 
ce ,  cr.fuirc  d  un  avortcmcnt  ,    i\6 

Hiftoirc  d  une  femme  qui  fut  accou- 
chée de  deux  cnfans  en  une  fois, 
dont  lun  ctoit  mort,  ôc  l'autre  ctoit 
vivanr  ;  ce  qui  avoit  donné  fujet  de 
contclUtion  entre  cette  femme, qui 
alîùroit  que  l'cnfint  queiie  porroit 
en  Ion  ventre  ctoit  vivant  s  à  eau  le 
ders  mouvemens  qu'eLe  v  fcntoit  , 
&  û  S.igettnimc  qui  foùcçnoic  U 
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contraire ,  a  caufe  des  excrétion^ 
fcfidos  &^  cai'avcreulcsqui  lorroicnc 

.  de  la  Matrice  de  cette  tcmme  ,  lef- 
quelles  proccdoicnt  de  1  autre  en- 
tant qui  ctoit  mort ,  177 

Hiftoi;-e  d'une  femme  q'ii  eut  une  ex- 
traordinaire chute  de  Matrice,  dans* 
le  temps  de  Ion  accouchement,  591 

H  lloire  remarquable  de  la  mort  de  la 
femme  de  Monlîeur  Poiipat-,  Maî- 
tre Chirurgien  Jure  à  Paris,  arrivée 
pour  n'avoir  pas  été  fecoutue  alftz 
a  temps  comme  il  etoit  requis,  dans 
fon  accouchement,  où  Ion  entant  le 
prcfentoit  pat  le  cô.c  de  la  tcte  , 

Hiftvnre  d'un  enfant  qui  croit  extra- 
ordinaircment  hydropique  dans  le 
ventre  de  ù  merc  ,  ic  la  minière 
dont  il  en  fur  tiré  ,  304. 

Hifloire  dune  f^mme  qui  mourut  en 
convultîon  avec  deux  en  fans  dans  le 
ventre,  en  l  ;  prcfence  de  Ion  propre 
pcre  &  de  Con  mari,  qii.quoyqu  lU 
tîllent  tous  deux  prof.lîlon  particu- 
lière des  accouchcmens  ,  la  billc- 
rent  mourir  fans  la  Iccourir  par  l'ac- 
couchement .  j3  7 

Miftotre  dune  femme  qui  étant  ré- 
duite à  l'agonie  p.ir  de  violences 
convulhonSjlut  prefervéedc  la  more 
par  l'accouchement ,  538 

Hiftoire  de  Madame  de  Sair.tju^  qui 
mourut  en  convulfion.pour  n'avoir 
pas  été  fecouruc  allez  a  temps  danr 
Ion  accouchement ,  53  J 

H.fto  re  d'une  fcmaïc  qui  aliùroi: 
faullcmcnt  qu'en  luv  avoit  tiré  fon 
enfant  du  ventre  par  l'opcration  cc- 
farienne ,  j^j 

H:ftoire  d'Edcuard  I  V.  Roy  d"An- 
qlcterre,qui  fut  tiré  du  ventte  de 
iâ  mère  vivante  par  l'opération  ce- 
laricnne,  dont  elle  mourut  cnfuitc, 

Huloire  pitoyable  d'une  pauvre  fcni- 
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hie  mifcrablement  tuée  par  un  igno- 
rant Chirurgien  en  luy  Voulant  ti- 
rer Ton  enfant  hors  du  ventre  ^  }69 

Hiftoire  d'une  femme  nouvellement 
accouchée,  qui  penfa  mourir  d'une 
grande  perte  de  fang  ,  qui  n'étoir 
entretenue  que  par  un£  grande  coli- 
que, caufée  de  la  rétention  de  quan- 
tité d'excrémens  endurcis ,  éc  de 
beaucoup  de  vents  ,  qui  écoicnc 
dans  les  mteftins,  jStf 

Hiftoire  d'une  femme  qui  mourut  une 
heure  Se  demie  après  erre  accou- 
chée ,  pour  n'avoir  pas  prompre- 
ment  temedié  à  une  chûce  de  Ma- 
trice qui  luy  arriva  incontinent 
après  Ion  accouchement  ,  592 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Chirurgien 
qui  mourut  par  l'ignorance  d'un 
autre  Chirurgien  qui  luy  avoit  tiré 
fortelnent  le  corps  de  la  Matrice  , 
dont  elle  avoit  une  dcfcente,  pcn- 
fant  que  ce  fût  un  corps  étrange 
qu'il  vouloir  extirper,  55,3 

Hiftoire  d'une  femme  qui  eut  durant 
quatre  ans  une  iftuë  involontaire 
de  l'urinejCnfuite  d'un  mauvais  ac- 
couchemenfjSi  qui  mourut  au  bout 
de  ce  temps ,  403 

Hiftoire  de  la  femme  d'un  Avocat , 
qui  enfuite  d'un  avortement  eut  la 
Matrice  fcyrrheufe  ,  &  d'une  grof- 
feur  prodigieufe  durant  plus  de  huit 
mois,laquelle  nclaifla  pas  d'en  gué- 
rir parf.;itemcnc ,  424 

Hiftoire  de  plufieurs  femmes  qui  fu- 
rent heurcufement  délivrées  de 
faux-germes  ,  qui  les  avoicnc  mi- 
fcs  en  grand  danger  de  la  vie  ,   351 

Hiftoire  trcs-remarquab^e  d'une  fille, 
qui  depuis  1  âge  de  leize  ans  jufques 
à  ceîuy  de  vingt-trois  ^  a  continuel- 
lement porté  fa  Matrice  chute  d'une 
groft^cur  prodigieufe  ,  397 

Hiitoire  d'une  Dame  qui  ayant  un  ab- 
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fcésau  rein  ,  fouffrif  prèfque  tous 
les  jours  durant  deux  ans  entiers  dé 
graiîdes  fuffocations  ,  de  la  même 
maniere-que  {i  leur  caufe  eut  procé- 
dé de  la  Matrice,  ,  451 

Hiftoire  d'une  femmê,quf  quoy  qu'el- 
le fût  furprifc  au  fécond  moistle  fa 
grolfcflej  d'une  fi  force  paftion  hyf- 
fterique  &  de  convulfions  ,  qu'elle 
en  tomba  en  une  efpece  d'apoplexie 
qui  dégénéra  en  paralifie  ,  porta 
néanmoins  fon  enfant  vivant  juf- 
ques à  terme ,  &  en  accoucha  tres-i 
heurcufement  i  452 

Hiftoire  de  trois  petites  filles  qui  a- 
voicnt  chacune  une  çonorrhce  vi- 
ruiente^  que  leurs  mcres  qualifioient 
de  fleurs  blanches  ,  45-7 

Hiftoire  de  plufieurs  erfans  qui  fu- 
rent érouftez  par  leurs  nourrices  ^ 
qui  s'étoient  endormie  fur  eux  en 
leur  donnant  à  tercr.  ^yô 

Hiftoire  d'un  cnfanf  qui  mourut  de 
flux  de  fang  le  même  jour  qu'un 
Chirurgien  luy  eut  imprudemment 
coupé  le  filet  de  la  langue,-        4^2 

Hiftoire  d'un  enfant  qui  mourut  après 
l'ouverture  d'un  apoftême  deTum- 
bilic,  497 

Hydrocelles  dçs  petits  cnfans  fc  guc- 

rifïcnt  ordinairement  avec  l'âge, 
509. 

Hydrocéphale,  ce  que  c'cft,  488 

Hydropiîie  de  Matrice  ,  ce  que  c'cft  , 

185.  ics  différences.  Ces  caufes  &  les 

Hydropifie  de  Matrice  furvient  quel- 
quefois à  la  femme  grofte  d'enianf, 

^77- 

Hydropifie  de  Matrice  peut  bien  fijc* 
céder  à  la  génération  de  l'enfant  > 
mais  non  point  la  génération  d« 
l'enfant  à  i'hydropifie  de  Matrice, 
17». 

Hydropifie  du  ventre  de  l'enfant  em- 
pêche quelquefois  fa  ioicie  de  h 
C  CCG 


nri^fc 


Matrice 
Hymen , 
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INf  L  A  M  M  A  TioN  de  U  Matricc  ne 
doit  pas  faire  différer  rcxrra6tion 
de  l'enfant  more  qui  la  caufc ,     341 

ïnflammation  des  lèvres  externes  de  la 
vulve  eft  ibuvcnt  un  effet  ôc  une 
communication  de  celle  qui  eft  au 
dedans  de  la  Matrice  ,  laquelle  eft 
tres-dangereule ,  180 

Inflammation  des  mamelles  de  la  fem- 
me nouvellement  accouchée  ,  fcs 
caufes  &c  le  moyen  d  y  remédier  , 

454. 

Inflammation  du  nombril  des  enf.ms 
nouveau-nés ,  fes  caufes ,  le  moyen 
d'y  remédier,  495 

Inflammation  des  aines  de  des  cuifl'es 
des  petits  enfans  ,  fa  cauic  &  le 
moyen  d'y  remédier  ,  498 

înjeâ:ions  d'eaux  aftringentes  dans  la 
Matrice  font  fouvent  nuifibles  aux 
femmes  qui  ont  des  fleurs  blanches, 
fi  elles  ufent  mal  à  propos  de  ces  in- 
jedions ,  4^i 

înftrumens  propres  à  faire  Textraârion 
de  l'enfant  mort  ne  doivent  être 
mis  en  ufage  par  le  Chirurgien  que 
quand  fes  mains  ne  font  pas  fuffi- 
fantes ,  34^ 

linftrumens  propres  à  tirer  l'enfant 
mort  ne  doivent  pas  être  mis  en  la 
main  d'un  ignorant ,  368 

Inftrument  nommé  7z';r  tête  y  inventé 
par  l'Auteur ,  pour  faire  extraâ:ion 
de  l'enfant  mort,  la  manière  de  fe 
fervir  de  cet  inftrument,  3^5 

Jumeaux  ne  laiflTent  pas  de  vivrc,quoy 
que  de  différent  fexe  ,  105 

Jumeaux  comment  peuvent  être  dif- 
tinguez  des  enfans  qui  pourroicnt 
avoir  été  engendrez  par  fuperfeta- 
tion  ,  108 

Jumeaux  font  feparez  l'un  de  l'autre 
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dans  la  Matrice  ,  par  le  moyen  de 
leurs  membranes  Se  de  leurs  eaux 
qu'ils  ont  chacun  en  particulier  ^ 
iio.  116. 

t 

LA  î  T  aux  mamelles  de  la  femmfi 
n'cftpas  toujours  un  fîgne  certain 
qu'elle  eft  greffe  ou  accouchée  ,91 
Lait  des  m  imelles  ne  ié  peut  évacuer 
par  la  Matrice  ,  41  i 

Lait  eft  fait  de  chyle  Sc  non  de  fang , 

437- 

Lait  feul  fufHt  pour  la  nourriture  de 
l'enfant  nouveau-né  durant  les  pre- 
miers mois ,  474 

Lait  nouveau  de  douze  ou  quinze 
jours  eft  préférable  à  eeluy  de  trois 
ou  quatre  mois  pour  nourrir  l'en- 
fant nouveau-né  ,  ^i^ 

Lait  récemment  trait  a  en  foy  cer- 
tains efprits  fubtils  qui  s'évaporent 
jquand  il  eft  vieux  ,  47^ 

Lait  échauffe  de  la  nourrice  peut  eau- 
fer  des  puftules  aux  feffes  Se  aux 
cuifl'es  de  renfant,&  donner  à  cau- 
fe  de  cela  quelque  foupçon  de  ma- 
lignité vénérienne ,  518 

Lait  de  vache  convient  au  flux  dyfcn- 
terique,  154 

Ligamens  de  la  Matrice  font  quatre, 
25. 

L  igamens  ronds  de  la  Matrice  caufent 
quelquefois  les  ftu peurs  6c:  douleurs 
que  les  femmes  i'entcnt  aux  aines  ÔC 
aux  cuifTes,  durant  la  grofTeffe,  0$ 
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MALADIES  des  femmes  différent 
grandement  de  celles  des  hom- 
mes ,  ji 
Maladie  vénérienne  des  femmes  grof^ 
fès,  comment  fe  communique  à  leur 
enfant ,                                           181 
Maladie  vénérienne  de  laflmme  grof-^ 
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•  ie,îiafure  ne  peur  pas  preferver  l'en- 
fant de  la  malignirc  de  ce  venin  , 
quoyqu'elle  puifFe  corriger  d'au- 
tres d;.fauts  des  pères  &  mères,  ;  Si 

;|^aladie  vénérienne  cft  rourc  d'uiie 
iT.êmeerpece  dans  Ton  efTence  ,  ôc 
n'eft  diftirguée  que  par  les  difFe- 
rens  degrez  ,  181 

Maladie  vénérienne,  fçavoir  fî  la  fem- 
me en  peut  être  traitée  durant  la 
grofTefle ,  185 

Maladie  vénérienne  des  pctis  enfans. 
Ces  caufcs  ,  &  le  moyen  d'y  remé- 
dier ,  5 '8 

îilaladie  aiguë  qui  furvient  à  la  fem- 
me groflè  la  met  en  grand  danger 
d'avorter  ,  ou  même  de  mourir  , 
comme  il  eftarivé  à  l'Impératrice , 

187 

Mamelles  ,  leur  inflammation  ,  434. 
leurs  apoftêmcs ,  439 

Mamelles  dont  les  bouts  font  écor- 
chezou  uiccrcz,  ou  tout- à-fait  em- 
portez j  comment  on  y  doit  remé- 
dier, 443 

Mamelles  de  la  bonne  nourrice , 
comment  doivent  être  ,  ^i-f' 

Manière  de  fecourir  la  femme  groflè 
qui  a  une  grande  perte  de  fang  , 

Manière  de  fecourir  la  femme  quand 
elle  commence  d'être  en  travail 
d'enfanr,  237 

liianierede  fecourir  la  femme  en  fon 
accouchement  quand  elle  a  un  ou 
plufieurs  enfans  ,  243 

Manière  de  delivier  la  femme  de  fon 
arrierefaix  en  l'accouchement  na- 
turel ,  248 

Manière  de  tirer  Tarrierefaix  refté 
dans  la  Matrice,  après  que  le  cor- 
don cil  rompu  ,  251 

Manière  de  fecourir  la  femme  en  l'ac- 
couchement laborieux  &:  difficile, 
&  en  celuy  qui  cft  contre  nature  y 
^59 
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Manière  d'accoucher  la  ftmme  dont 
l'enfant  prefente  un  ou  deux  pieds 
hs  premiers ,  2^0 

Minière  de  mettre  la  tête  de  l'enfant 
dans  une  bonne  lîtuation ,   quand 


on  le  tire  par  les  pieds 


285 


Manière  de  tirer  la  tête  de  l'enfant  fe- 
parée  de  foh  corps  ,  &  demeurée 
feule  dans  la  Matrice  ,  285 

Manière  d'aider  la  femme  dans  fon 
accouchement  ,  quand  la  tête  de 
l'enfant  pouffe  au  devant  d'elle  le 
corps  de  la  Matrice  en  dehors,   tS^ 

Manière  de  faire  exrivétion  de  l'cn- 
fantj^  quand  venant  la  tête  la  pre- 
mière il  ne  peur  fortir,à  caufe  qu'el- 
le eft  trop  grofTe  ,  ou  pircc  que  les 
paflages  ne  peuvent  p;:s  fe  dilater 
fu  ffifamment ,  292,' 

Manière  d'aider  la  femme  !?n  l'accou- 
chement où  l'enfant  fe  picfente  par 
le  côte  de  la  tête  ,  comme  aulîî  en 
celuy  où  il  vient  la  Face  la  premiciCj, 

ï97 
Manière  d'accoucher  la  femme  quand 
le  corps  de  l'enfint  demeure  arrêté 
au  paifage  par  les  épaules  ,  après 
que  la  tête  eft  entièrement  fortic^ 
302 

Manière  d'aider  la  femme  en  l'accou- 
chement où  l'enfant  prefente  une 
ou  deux  mains  avec  la  têce,       507 

Manière  d'accoucher  la  fcmme.quand 
l'enfant  prefente  une  ou  deux  mains 
feules ,  ^05» 

Manière  d'accoucher  la  femme,quand 
l'enfant  prefente  les  pieds  &  les 
mains  enfemble  ,  31^ 

Manière  de  tirer  l'enfant  ,  quand  il 
prefente  les  genoux  ,  ^ig- 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefentel'épaulc,  le  dos,oiî 
iecul,    ^  Î18 

Manière  d'accoucher  la  femme  dont 
l'enfant  prefente  le  ventre  ,  ou  la' 
poitrine j  ou  le  côté,  jit 

%^  C  C  C   1 K 
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Marsicre  àViCCGUcher  la  femmCjquand 
il  y  a  plufieurs  cnfansqui  fc  prefen- 
tent  en  niauvaife  pofture  ,  524 

l^ianiere  d'accoucher  la  fcmmc,quand 
le  cordon  de  l'umbilic  iqxt  devant 
l'enfinr,  318 

panière  d'accoucher  la  femme,quand 
l'arrierefaix  Te  prcfente  le  pretpicr  , 
ou  eft  tout  à  Eut  forri ,  531 

Manière  de  Iccourir  la  femme  en  l'ac- 
couchcmcnt  qui  eft  accompagné  de 
grande  perte  de  fang,oii  de  convul- 
fion,     ^  354 

Manière  d'accoucher  la  femmc,quan4 
l'enfant  eft  hydropique  &  monf- 
trueuj. ,  ^  _^    339 

Manière  de  faire  extradion  de  l'en- 
fant rnort  dans  la  rnatrice ,        341 

Manière  de  faire  extra(5t;ion  de  la  mo- 
le &  du  faux- germe  j  347 

Manière  de  faire  l'opération  cefarien- 
ne  après  que  la  femme  eft  morte , 
360.  5^1 

Manière  de  remédier  aux  contufions 
&  déchirures  de$  parties  extérieu- 
res de  la  matrice  ,  caufées  par  l'ac- 
couchement ,  55»9 

Manière  de  bien  couper  le  filet  de  la 
langue  à  l'enfant  nouveau-hé  ,    490 

Marques  rouges  du  viiage  ,  avec  lef- 
quelles  plufieurs  enfansnaiflent ,  ne 
procèdent  pas  de  l'envie  que  leurs 
incres  ont  eu  de  boire  du  vin,  com- 
me on  croit  ordinairement ,         <?5 

i^atrice  eft  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  des  femmes ,  l 

Matrice  ,  fa  delcription  ,  17 

Matrice  eft  Tégoût  de  toutes  les  im- 
puretçz  du  corps  de  la  femme,     z$ 

Matrice  eft  tres-m,ince  dans  les  der- 
niers mois  de  la  groflelïe  ,     15    20. 

Matrice  ,  fa  membrane  propre  eft  la 
plus  épaifte  de  routes  celles  deç  au- 
tres parties  du  corps  quand  la  fcm- 
rnc  n'cft  pasgroffc  ,  24 

HmicCi  fa  fub ft an çc  devient  fi  min.cç 


Matière  s. 

dans  la  giofTcffe  ,  qu'on  a  vu  quel-, 
qucfoi.s  d  s  f.  mmes  à  q'-n  elle  s'é- 
toit  crcvc'e,à  cauic  de  fa  trop  gran- 
de d  ft  !  fion  ,  23 

Matrice  rtçoir  du  (ang  des  artères  feu« 
lemcnt ,  &  non  pas  des  vemes ,   24 

Matrice  ,  félon  JUto?/ ^  eft  fcmblablc 
à  un  animal  fans  raifon  ,  25 

Matrice  de  la  femme  n'a  qu'une  feule 
cavité  ,  41   102.  255 

Matrice  de  la  plupart  des  autres  ani- 
maux eft  partagée  en  deux  parties, 
&  en  plufieurs  cellules,  41  101.  253; 

Matrice  embrafl'c  toujours  très- étroi- 
tement ce  qu'elle  contient ,  &  ne 
laifte  jamais  aucun  vuide  dans  fa 
capacité  ;,  107 

Matrice  ne  peut  rien  foufFrir  de  con- 
tenu dans  faciipacité  après  l'accou- 
chement,  40^ 

Matrice  a  été  entièrement  extirpée  à 
quelques  femmes  fans  en  mourir  3^ 
au  rapport  à' Retins  ,  &  de  l^aul 
i^glriete ,  393 

Meconiam ,  ce  que  c'eft  ,  470 

Membrane  allantoide  nç  fe  trouve  yx-: 
\x\2Às  z\x  fœtiii  humain,  217 

Membranes  de  l'enfint  font  feplç? 
ment  deux  ,  qui  font  contiguës  l'u- 
ne à  l'autre ,  fç avoir  le  chorion  & 
Xamn'tos^  2^6? 

Membranes  de  l'enfant,  leur  defcrip- 
tion ,  215.  2itf 

Membranes  de  l'enfant  fe  rompent} 
toujours  au  devant  de  la  tête  en 
l'accouchement  naturel,  203 

Membranes  de  l'enfant  ne  font  rom- 

fmës  en  l'accouchement  naturel  par 
e  piétinement  de  fes  pieds,  comme 
on  croit  ordinairement,  2oj 

Membranes  de  l'enfant  rcfiftent  à  l'at- 
fouchemcnt,  &  paroi  fl'ent  au  doigt 
d'autant  plus  ou  moins  dures  &5 
ten  uës ,  que  les  douleurs  de  l'ac- 
çouchemcnc  font  plus  ou  moins 
fortes ,  '  îij 
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Membranes  dercnfmc  fe  prcfentent  matrice,                             "7*349 

les  premiers  au    paiïage    dans  le  Mole  ,  comment  Ton  extraction  doit 

temps  de  raccouchcmenc,          21^  erre  faite ,                                   347 

Menftruës  ou  fang  menftiuel ,  ce  que  Mouvement  de  l'cnflint ,  en  quoy  cft 

c'cft,                                           4^  différent  de  celuy  de  la  mole ,    ^z. 

Menftruës,  qui  paroifTent  quelquefois  113 

à  la  femme  grofle  ,  viennent  des  Mouvement  de  l'enfant  fc  fent  quel^ 

vaifleaux  qui  fe  terminent  à  l'orifi-  quefois  dés  le  deuxième  mois  de  la 

ce  interne  de  la  Matrice  ,     24  1^0  groflelfe,  &  même  encore  p;û:ôc  , 

Menftruës  ne  paroi (Tcnt  qu'à  la  fem-  jz 

me  &  non  aux  autres  animaux ,  ex-  Mouvement  de  l'enfant  m.âle  ne  fe 

cepté  certaines  guenons ,             4*^  fent  pas   plutôt  que  celuy  de  la  fe- 

Menftruës  n'ont  aucune  malignité  ,  fi  melle  ,                                            9} 

la  femme  cft  faine,                47. 54  Mouvement  circulaire  du  fang,  com.- 

Menftruës ,  différentes  opinions  tou-  ment  fe  fait  aux  parties  inférieures 

chant  leur  évacuation  périodique  ,  du  corps ,                                  144 

48  Mouvement  violent ,  de  telle  nature 

Menftruës ,  de   quels  vaiffeaux   elles  qu'il  foit ,  eft  capable  d'exciter  l'a- 

procedenr  ,  quand  la  femme  n'eft  vortement  à  la  femme  grofle,    189 

pas  groffc  ,                                  47  Moyen,  zoycz.  manière. 

Menftruës  paroiftent  quelquefois  aux  Mules  engendrent  par  fois  ,  quoyquc 

femmes groffes ,                    72.   155  très-rarement,                               5j 

Menftruës  font  entièrement   fuppii-  «, 
mecs,  ou  coulent  très- peu ,  êc  ians 

règle,  quand  la  Matrice  eft  fcyr-  'VTAissAKCl  de  l'enfant  au  fcp« 

rheufe  ,                                        4^4  X^  tiéme  mois  participe  plus  del'a- 

J^l ois  y  voyez,  mcnûm'és.  vortement  que  de  l'accouchement 

Mole  ce  quec'eft,  lop.  fes  fignes ,  tu  naturel,                                       20.- 

Mole  ne  peut  être  engendrée  fans  l'u-  Nature  peut  bien  corriger  quelques 

fagedu  coït,                               Î09  défauts  des  pères  &  des  mères  ,  & 

Moles  procèdent  toujours  des  faux-  en  prelerver  leurs  enfans,  mais  noa 

germes  ,                                94-347  point  du  venin  de  la  maladie  venc- 

Moles  reftent  très-rarement  en  la  M  a-  r  iennc  ,                                       182 

trice  après  le  terme  de  l'accouche-  Nature  ne  peut  être  affujettie  aux  loix 

ment ,                                           54  que  les  hommes  peuvenr  faire,  pour 

Moles  font    appellées  faux-germes,  limiter  les  differens  termes  de  i'ac- 

quand   la  Matrice  s'en  décharge  couchement ,                              iqS 

avant  le  deuxième  ou  le  troifîéme  Nimphes  de  la  matrice  ,  ce  que  c'tft, 

mois ,                                          94.  50 

Moles  ne  s'engendrent  que  dans  la  Nombril ,  voyez,  umbilic  ,  ôc  cordon 

matrice  de  la  femme  ,                m  de  l'umbilic  , 

Moles  demeurent  quel(Uuefois  durant  Nourrice ,  quelles  conditions  luy  font 

toute  la  vie  de   la  ftimme  dans  la  neceffaires ,                                 510 

matrice.  Se  la  font  certainement  Nourrice  peut  ufer  du  coïr, pourvu 

mourir  s'il  ne  s'en  fait  qu'une  mê-  que  ce  Ibit  avec  fou  mary  ,  &  tres- 

pe  chair  avec  1^  fubftance  de  1^  modérément,                           52^ 

C  ç  c  c  iij 


Table     des 

o 


OBSERVATIONS  quc  Ic  Chi- 
rurgien doit  faire  avant  que  d'en- 
treprendre les  accouchemens  con- 
tre nature ,  ijo 

Obfervation  necefTaire  touchant  la 
manière  de  fecourir  la  fen.me  en 
fon  accouchement  où  i'arriercfliix 
fe  prefente  le  premier  ,  3^5 

Obfervation  ncceffiire  touchant  la 
manière  de  faire  extraction  de  la 
tête  de  l'enfant  mort  ,  195 

Gbfcrvation  particulière  pour  con- 
noîrre  fi  Ja  fanme  grofll  dont  l'o- 
rifice interne  de  la  Matrice  parcît 
quelque  peu  dilaré  ,  eft  venrable- 
ment  en  travail  ,  zi^ 

Obfervation  conficlerable  pour  bien 
délivrer  la  femme  riont  l'arriercfaix 
eft  rc  fié  dans  la  Matrice  après  que 

.  le  cordon  en  cft  rompu,  ôc  pour 
l'extrailion  des  faux  germes ,  2^4. 

Obfervation  neccfl^aire  fur  Tufa^e  des 
remèdes  dont  on  fe  fert  ordinaire- 
ment mal  à  propos ,  pour  procurer 
l'expulfion  àc  l'arriercfaix  ,  ou  de 
l'enfant  mort ,  ou  du  faux-germe 
rtfté  dans  la  Matrice,  258.  342.351 

Obfervation  particulière  touchant 
l'extradlion  de  l'enfant  mort ,  qui 
prefente  la  tête  de  côté  ,  34^^ 

Obfervation  necefiaire  pour  faire  en 
iorre  que  le  lait  puifle  profiter  aux 
malades  qui  en  ufentj  42:9 

Ondiondc  beurre  tropfouvent  réité- 
rée, nuit  plus  qu'elle  ne  fcrt  à  l'ac- 

'■i5 


IVr  A  T  ï  E    R    E    S^. 

bonne  fituation,efl:  fignc  de  gtoC^" 
ft^fe  ,  69.  ^i 

Orifice  interne  de  la  Matrice  eft  mol- 
let, &  dans  unedifpofition  naturel- 
le aux  femmes  grofles  ,  mais  il  ell 
dura  celles  qui  ont  quelque  tumeur 
en  cette  partie  ,  yo 

Orifice  interne  de  la  Matrice  de  la 
femme  grofi'e  ,  s'ouvre  quelquefois 
fans  que  la  kmme  foit  en  travail 
d'enfant  ,  215^ 

Orifice  interne  de  la  Matrice,de  quel- 
le manière  il  tll  diîpolé,  félonies 
differcns  temps  delà  groficfie  ,    9y 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  cft  bien 
plus  petit  &  plus  giêle  aux  femmes 
Heriles  qu'aux  autres  ,  lyy 

Orifice  internede  la  Matrice  épais  &c 
dur  ,  cft  d'un  mauvais  prefage  dans 
les  pertes  de  fang  de  la  groifefie  , 
170 

Os  de  la  femme,en  quoy  font  diffcrens 
de  ceux  de  l'homme  ,  209 

OurACjii-:  n'cft  qu'un  fimple  ligaments 
qui  n'eft  jamais  percé  ,  &  qui  ne 
fort  pas  hors  du  nombril  de  l'en- 
fant j,  218.  22^.  49(S 


couchement 


Opération  cefarienne  ne  {è  doit  jamais 
pratiquer  qu'après  la  mort  de  la 
femme ,  352- 

Orifice  interne  de  la  Matrice,  fa  def- 
cription  ,  Î9 

Orifice  internede  la  Matrice  exade- 
amçnt  h-rmé^f-ns  dureté  &  dans  une 


PA  R  F  u  M  s   mettent  la  femme 
grofle  en  grand  danger  d'avorter. 

Parties  de  la  femme  qui  fervent  à  la 
génération ,  i 

Partie honteufe,  fa  defcription,  Scel- 
le des  autres  parties  qui  s  y  rencon- 
trent, 28- 

Parties  du  corps  de  l'enfant,  quelles 
font  les  premières  formées  ,  81 

Pafllon  hyfterique  ,  voyez^  iuffocation 
de  Matrice  , 

Pafilons  de  lame  font  fouvent  avorter' 
la  femme  groile  ,  quand  elles  fonr 
violentes  ,  150 

Perte  de  fang  ,  voyez.  Sang. 

PefiTaires  peuvent  être  utilement  ppr- 


Tastle    des 

-tet  par  les  femmes  grofTes ,  qui  ont 
des  defcences  de  Matrice  ,  174 

PeiTaires  propres  pour  retenir  la  Ma- 
trice en  fa  fîcuation  naturelle,  leurs 
différences,  585)    94 

Peflaire  n'empêchent  pas  la  temme 
d'ufcr  du  coït ,  ni  même  de  deve- 
nir groffe ,  quand  ils  font  bien  faits, 

395. 
Peffaires  fe  doivent  introduire  dans  le 
col  de  la  Matrice  feulement,  autre- 
ment dit  le  vagmay  Sc  non  pas  dans 
la  propre  cavité  de  fon  fond,  com- 
me veut  Roiijfet  i  S9^ 
Placenta ,  voyez  Arrierefaix. 
Poil ,  maladie  des  mamelles  ,  ce  que 
c'e/l ,  Tes  fignes ,  (q^  caufes  bc  les  re- 
mèdes qui  y  conviennent ,          4^,7 
Pofture  contre  nature  dans  lesquelles 
l'enfant  fe  peut  prefenter  pour  ve- 
nir au  monde  ,  font  quatre  en  gê- 
nerai,                                            ïéj 
Pofturc  de  l'enfant,  1/0 y f^^fituation . 
Précipitation  de  Matrice  n'arrive  pas 
ordinairement  aux  femmes  groITcs  , 

173 
Précipitation  de  Matrice ,  voyez,  def- 

cente  de  Marri  ce. 

Proportions  différentes  du  corps  de 
l'enfant  félon  les  di^ercns  temps  de 
la  grofTcfTe ,  «?5 

S?ucclage  de  la  femme  ne  peut  pas  être 
connu  par  la  feule  effuilon  du  fang 
dans  le  premier  coït  j  "31 

pucelage  des  femmes  ne  peut  être" 
connu  que  par  conjecture  ,  tirée  de 
la  difpofîtion  des  caruncules  mirri- 

■  formes,  38 

Purgatifs  violens  provoquent  l'avor- 
temenc,  ii8.  i^i 

Purgatifs  violens  ne  conviennenrpoint 
au  fcyrrhe  de  la  Matrice ,  4.15 

Purgatifs  ne  conviennent  point  lors 
que  la  Matrice  eft  travaillée  de  flu- 
xion ou  douleur,  41Z 

Purgatifs  ne  conviennent  point  aux 


Matier  es. 

femmes  prés  le  temps  de  leurs  men- 
ftruës ,  381 

Puflules  qui  viennent  aux  felTes  &  au 
dedans  des  cuifles  des  petits  enfans, 
donnent  foupçon  de  malignité  vé- 
nérienne,  518 
R 

RE  F  u  T  A  T  I  o  N  de  la  principale 
rai  fon  (ur  laquelle  on  pourroit 
établir  la  prétendue  neccfliré  de  fai- 
re l'opération  Cefarienne  durant 
que  la  femme  eft  vivante,,  357 

Régime  que  la  femme  greffe  doit  ob- 
fer  ver,  117 

Régime  de  vivre  que  l'accouchée  doit 
obferver  durant  tout  le  temps  de  fa 
couche  ,  quand  elle  n'efl  accompa- 
gnée d'aucuns  accidens  ,  378 

Régime  de  vivre  de  l'enfant  nouveau- 
né,  475 

Relaxation  de  Matrice, -i/o^e^defcen- 
te  de  Matrice, 

Remèdes  généraux  doivent  toujours 
précéder  l'application  des  particu- 
liers à  la  Matrice  pour  la  curation 
des  fleurs  blanches  ,  éï 

Remèdes  convenables  aux  parties  baf- 
fes ,  au  ventre  &  aux  mamelles  de  la 
nouvelle  accouchée,  374 

Remèdes  propres  à  faire  évader  &  ta- 
rir le  lait  aux  femmes  qui  ne  veulent 
pas  être  nourrices ,  382 

Remèdes  convenables  à  la  grande  per- 
te de  l'ang  de  la  femme  accouchée  , 

Remèdes  convenables  pour  procurer 
l'évacuation  des  vuidanges  de  la 
femme  nouvellement  accouchée  „ 
4'7- 

Remèdes  qui  font  propres  au  flux  de 
ventre  de  la  femme  accouchée,font 
contraires  à  la  fuppreflîon  des  vui- 
danges ,  &  ceux  qui  conviennent  à 
cziiz  fuppreflîon  ne  font  pas  bons 
pour  le  flux  de  ventre ,  451 
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Remèdes  appliquez  fur  les  mamelles 
où  il  y  a  inflammation,  ne  doivent 
avoir  aucune  aflriélion  435 

Renverfement  entier  de  la  Matrice  ne 
peur  jamais  arriver  qu'incontinent 
après  l'accouchement ,  ^^z 

Rougeole  des  petits  enfans  ,  fa  caufc, 
èc  le  moyen  d'y  remédier ,  512. 


SAgefemme  doit  laiflcr  percer  les 
eaux  de  l'enfant  d'elles-mêmes  , 
quand  l'accouchement  eft  naturel  , 

Sagefemmes  doivent  faire  fecourir 
par  le  Chirurgien  le  pliîtôt  qu'elles 
pourront  la  femme  dans  fon  ac- 
couchement, quand  l'enfant  fe  pre- 
fente  en  toute  autre  pofture  que 
dans  la  naturelle  ,  24^ 

Saignée  ,  fçavoir  fi  elle  convient  à  la 
femme  qui  a  une  fuffocation  de  Ma- 
trice, 455 

Saignée  eft  le  principal  remède  pour 
l'inflammation  de  Matrice  ,       422 

Saignée  du  bras  eft  préférable  à  celle 
du  pied  pour  l'inflammation  de  Ma- 
trice ,  419 

Saignée  eft  très  -  convenable  aux  fem- 
mes qui  font  fu jettes  à  tomber  en 
convulfion  dans  le  temps  de  leur 
accouchement  ,  Se  doit  être  faite 
aufli-tôt  qu'elles  commencent  d'ê- 
tre en  travail ,  '  359 

Saignée  feroit  fouvent  plus  utile  aux 
femmes  dans  les  premiers  mois  de 
la  grofleftc  ,  que  d'être  ditferce  , 
comme  on  fait  ordinairement  ,  juf- 
qu'aprés  le  quatrième  mois  ,       1 16 
Saignce  eft  fouvent  trcs-utile  à  la  fem- 
me qui  eft  en  travail  d'enfant ,    139 
Saignée  eft  rres-utile  à  la  femme  gref- 
fe qui  s'eft  blefl'éc  ,    '  19  ç 
Saignce  du  pied  n'eft  pas  convenable 
dans  le  commencement  de  U  çiira.- 
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tion  du  fcyrihe  de  la  Matrice  ,  ^ij 
Sang  menftruel ,  ce  que  c'cft ,  4^ 

Sang  mcnftruel  n'a  aucune  qualité  ma- 
ligne ,  Se  ne  diffère  point  de  celuy 
qui  eft  au  refte  du  corps  de  la  fem- 
me ,  fi  elle  eft  faine  ,  47'  54 
San^  menftruel  ^  la  caufe  de  fon  éva- 
cuation périodique ,  48 
Sang  menftrueul ,  quels  vaifleaux  fer- 
vent à  fon  évacuation  ,  quand  là 
femme  n'eft  pas  groflTe ,  47 
Sang  menftruel  qui  paroît  quelque- 
fois à  la  femme  grofle ,  de  quels 
vaifTeaux  il  fort,                   24.158^ 
Perte^de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grolfe,  en  quoy  diffère  du  flux  men- 
ftruel ^                                    15^. I5S 
Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femme 
grofle  ,  (es  caufes  ,  Se  le  moyen  d'y 
remédier,                                     158 
Perte  de  fang  de  la  femme  grofle  la 
fait  fouvent  avorter,                    189 
Perte  de  fang  qui  arrive  à  la  femmô 
nouvellement  accouchée  ,  fes  eau* 
fcs ,  Se  les  remèdes  qui  y  convien- 
nent,                                            ^84 
Caillots  de  fang  venant  à  être  expul* 
fez  de  la  Matrice  après  y  avoir  fait 
quelque  féjour  ,  font  fouvent  pris 
par  les  gardes  ignorantes  pour  des 
faux-germes  ou  pour  des  portions 
de  l'arrieiefaix  ,                        40S 
Sang  des  vaifleaux  umbilicaux  ne  doit 
jamais  être  repoufle  dans  le  ventre 
de  l'enfant  nouveau  né  ,      467.  483 
Sang  fupeiflu  eft  journellement  dé- 
charge dans  l'intcftin  duodénum  par 
le  canal  hépatique  ,  470 
Sang  menftruel  ,  fon  refidu  n'eft  pa< 
caufc  de  la  petite  vérole  des  petits 
enfans  comme  quelques-uns  croyent, 

515- 

Sang  des  femmes  eft  plus  fujet  à  fe  fee- 

menter  de  temps  en  temps  que  celuy 

des  hommes ,  451 

Scyrtbe  dç  la  Matrice  dégénère  fou- 
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vent  en  cancer t  fes  caufcs  ,  fes  fi-  fans,                                             98 

gnes,                                         4:5  Signes  pour  connoître  &  diilinguer 

Scdtion  ccfariennc  ne  doit  jamais  être  les  cnfans  jumeaux  d'avec  ceux  qui 

faite  qu'après  la  mort  de  lafemme,  pourroient  avoir  été  engendrez  par 

35Z.  359.  luperfetation ,                              108 

Semence,  ce  que  c'eft,                    41  Signes  delà  mole,                  109.  112 

Semence  eft  caufe  par  fa  qualité  de  la  Signes  pour  connoître  fi  le  fang  qui 

génération  des  differcns  fexes  ,     41  fort  quelquefois  de  la  Matrice  de 

Semence  mafculine  &  féminine  fe  ren-  la  femme  grofle  ,  vient  de  quelque 

contre  en  l'homme  &  en  la  femme ,  évacuation  menftruelle ,  ou  fi  c'cft 

42.  une  véritable  perte  de  fang,  1^5. 

Semence  &  fang  menftruel ,  comment  158. 

font  principes  de  la  génération ,  42  Signes  pour  connoître  l'hydropifie  de 

Semence  eft  engendrée  du  feul  fang  Matrice,                                     177 

des  artères,  &  non  de  celuy  des  vei-  Signes  pour  connchrc  l'avortemenc 

nés,                                     45.  100  prochain  ,                                   191 

Semence  procède  de  toutes  les  parties  Signes  qui  précèdent  ,  &  qui  accom- 

du  corps  félon  Hypocrate  ,         43  pagncnt    l'accouchement   naturel  , 

Semence  contient  en  elle  par  puifTan-  m. 

ce  la  forme  &  l'idée  de  toutes  les  Signes  de  l'accouchement  contre  na- 

parties du  corps,                   45«  ^5  ture ,                                         i8» 

Semence  eft  plus  abondante  en  l'hom-  Signes  qui  font  diftinguer  le  corps  de 

me,  à  proportion  de  fon    corps,  l'arricrefaix  d'avec  celuy  de  la  M  a- 

qu'cn  tous  \ts  autres  animaux  ,    45  trice,quand  il  arrive  qu'il  y  eft  rcfté 

Semence  n'eft  pas  un  cxcremcnr ,  45  après  l'accouchement,  à  caufe  que 

Semences  font    fouvent  corrompues  le  cordon  en  eft  rompu ,             15  i 

par  une  trop  grande  abondance  de  Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 

fang  menftruel,  qui  en  caufe  l'efflu-  fant  eft  vivant,  ou  mort  dans  la  Ma- 

xion  ou  la  génération  d'un  faux-  trice,                                           Z75 

germe,                                        79  Signes  qui  font  connoître  que  l'en- 

Sexe  de  l'enfant  n'eft  point  déterminé  fint  fe  doit  certainement  prefenter 

dans  le  temps  de  la  conception  par  en  quelque  mauvaifc  pofture  dans 

l'influence  de  la  Lune ,               100  le  temps  de  l'accouchement ,    i8© 

Sexe  de  l'enfant  ne  peut  pas  être  con-  Signes  de  bonnes  &  l'oiiables  vuidan- 

nu  lorfqu'ileftauvcntrcdela  mère,  ges  de  la  Matrice,                     41  j 

loi.  Signes  du  fcyrrhe  de  la  Matrice, 423 

Sexes,  leur  divcrfité  eft  requifeen  tou-  Signes  du  cancer  de  la  Matrice ,  427 

te  génération  parfaite  ,                j6  Signes  de  la  fuffocation  de  Matrice  , 

Signes  de  la  fécondité  &  de  la  fterilité  452. 

des  femmes,                                  52  Signes  qui  font  connoître  que  les  dents 

Signes  de  la  conception ,                 €j  des  petits  enfans  font  prêtes  à  pcr- 

Signes  pour  connoître  les   difïerens  cer,                                             ^02 

temps  de  la  grofTcftc ,                   95  Signes  de  la  petite  vérole ,              ji ^ 

Signes  pour  connoître  que  la  femme  Signes  qui  font  connoître  fi  l'enfanc 

eft  eroife  d'un  mâle  ou  d'une  fe-  qui  a  la  maladie  vénérienne,  l'a  ap- 

mclle ,  ou  qu'elle  a  pluficurs  en-  portée  en  naifTantjOu  fi  c'eft  fa  nouï 
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Situation  tic  l'crfant  dans  la  Matrice, 
fclon  les  diiTerens  temps  de  la  grol- 
fcfie,  125.  232 

Situation  naturelle  en  laquelle  l'en- 
fant doit  venir  au  monde  ,        :o6 

Situation  mauvaife  de  l'entant  eft  la 
caufe  la  plus  fréquente  de  la  diffi- 
culté de  l'accouchement  ,  280 

Situation  première  de  l'enfant  eft  or- 
dinairement changée  vers  le  huitiè- 
me mois  de  la  groffelle,        125  254 

Situation  que" doit  avoir  la  femme, 
lorfqu'elle  eft  prête  d'accoucher  , 
244. 

Situation  en  laquelle  le  Chirurgien 
doit  mettre  la  femme,  quand  il  veut 
faire  extraflion  de  l'cnhntparro- 
pcration  de  la  main ,  271 

Sortie  de  l'enfant  doit  être  laiiTce  à 
l'œuvre  de  nature  bien  réglée ,  izi 

Sortie  du  cordon  de  l'umbilic  avant 
l'enfant  le  met  en  grand  danger  de 
la  vie,  528 

Sortie  de  l'arrierefàix  avant  Tenant 
eft  fouvent  caufe  de  fa  mort  >     351 

Stérilité  de  la  femme,  fes  lignes  &  Ces 
eau  fes,  52 

Stérilité  d€  la  femme  eft  beauconp 
plus  fréquente  que  l'impuiffance 
de  l'homme  ,  52 

Stérilité  rend  la  femme  très-  fouvent 
valétudinaire ,  58 

Stérilité  eft  quelquefois  guérie  par 
le  moyen  de  l'âge ,  qui  change  le 
tempérament  de  la  femme ,  58 

Stérilité  naturelle  eft  incurable  ,  fi  le 
défaut  eft  grand  ,  59 

Suffocation  de  Matrice,  ce  que  c'eft  , 
447.  fes  véritables  caufcs,         448 

Suffocation  de  Matrice  a  coutume  de 
revenir  par  accès,,  448 

Suffocation  de  Matrice  caufe  plus  de 
peur  qu'elle  n'eft  dangereufe,     452 

Suffocation  de  Matrice  fe  peut  tres- 
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bien  comparer  à  la  puiffance  qee 
Prothce  avoitde  fc  changer  en  piu- 
fieurs  différentes  formes,  ^é^j 

Superfetation  ,  ce  que  c  eft ,  105.  (es 


fien 


es 


108 

Superfetation  peut  bien  être  évitée  , 
mais  non  pas  la  génération  des  ju- 
meaux ,  '  109 

Supprcffion  d'urine  qui  arrive  à  la 
femme  groffe  ,  fa  caufe  ,  138; 

Suppreftion  des  menftruesnepeut  pas 
iouvent  faire  reconnoîrre  prccite- 
ment  le  temps  de  la  groffcile  de  la 
femme  ,  205. 

Suppreftîon  des  vuidanges  ,  quels  ac- 
cidens  elle  caufe  à  la  femme  nouvel- 
lement accouchée ,  41^ 

Suppreiîîon  des  vuidanges  qui  doivent 
être  évacuées  après  l'accouche- 
ment ,  eft  beaucoup  plus  préjudi- 
ciable à  la  femme  que  la  fuppreffion 
aies  menftruës  ordinaires  ,  417 

Suppreflîon  des  vuidanges,quelles  font 
(es  eau  fes  ,  4''7 

Subftance  de  la  Matrice  devient  d'au- 
tant plus  mince  qu'elle  s'étend  dans 
la  groffcftè  ,  i^ 


TEmps  de  la  groffeffe  de  la  fem- 
me n'eft  pas  toujours  connu  paï 
le  grande  tumeur  de  Ion  ventre,  97 

Temps  de  la  groffeffe  de  la  femme  ne 
peut  pas  être  certainement  connu 
par  la  feule  fuppreflion  de  fes  menf- 
truës ,  205 

Temps  de  l'accouchement ,  (es  diffé- 
rences ,  204. 205 

Tête  de  l'enfant  nouveau  né  dont  les 
futures  font  trop  ouvertes ,  ne  doit 
pas  être  trop  comprimée  ,         487 

Tête  de  l'enfant  more  doit  être  tirée 
toute  entière,  fans  la  dépecer^ autant 
qu'il  eft  poiïible  ,  254 

Tète  de  l'enfant  mort  ne  fait  pas  iî 
bien  le  paffagc  des  autres  parties  de 
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Ton  corps  ,  à  caufc  de  fa  mollelTe  , 

que  quand  l'entant  eft  vivant ,   501 

Teflicules  des  fcttimes ,  leur  compcfi- 

tion  diffcrcntcs  de  ceux  des  hommes, 

Tcil'cuie  gauche  eft  auffi  difporé  à  la 
produ(5lion  d'un  enfant  mâle  ,  qu'à 
celle  d'une  femelle ,  ïoo 

Tefticule  droit  d'une  femme  morte 
enfuice  d'une  hydiopifîe  de  Matri- 
ce ,  trouvé  d'une  grofTeur  prodi- 
gieufe ,  II 

Terticules  des  femmes  font  pleines  de 
petits  œufs,  dont  l'enfant  eft  engen- 
dre (  à  ce  que  s'imaginent  quelques 
modernes  )  comme  Je  poulet  Teft 
de  l'œuf  d'une  poule  ,  10 

Tefticules  des  femmes  ont  fbavent 
quelque  vice  de  conformation  ,    11 
Toux  qui  arrive  à  la  femme  grofle  , 
{es  différentes  caufes  ,  141 

Toux  violente  £iit  ibuvent  avorter  la 
femme  grofife ,  141 

Tranchées  qui  viennent  à  la  femme 
nouvellement  accouchée,leurs  diffé- 
rentes caufes  ,  81C  les  remèdes  qui  y 
conviennent,  ^04 

Tranchées  &  douleurs  de  ventre  qui 
viennent  aux  en  fans  nouveau-nés  , 
leurs  caufes  &  les  moyens  d'y  re- 
médier, 4^3 
Tumeur  du  nombril  de  l'enfant  nou- 
veau-né ,  apppelléc  exomphale  ,  fa 
caufc  ,  &  le  moyen  d'y  remédier  , 

495- 
Tumeur  qui  eft  quelquefois  audeftus 

de  la  tête  de  l'enfant  qui  vient  de 

'  naître  ,  fa  caufc  ,  &  le  moyen  d'y 

remédier  >  484 

V 

VAgIna  ,  voyez,  col  de  la  Ma- 
trice , 
Vaifteaux  fpermatiqucs,  appeliez  pré- 
parcns  ,  leur  defcription  ^  7 

YaiiTeaux  défercns,  autrement  dits 
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éjacularoires,  leur  defcriptioii ,    m 
Vaiiïeaux  de  la  Matrice  font  beau- 
coup plus  amples  qu'à  l'ordinaire  , 
dans  le  temps  de  la  groftefTe  ,  9. 384 
Vaiflcaux  de  la  Matrice  qui  font  ou- 
verts dans  le  temps  de  l'accouché- 
mentj  ne  fe  renferment  point  qu'a- 
prés  qu'elle  a  été  vuidée  de  tout  ce 
qu'elle  contenoit,  M^- 3^7- 352, 

Vai  (féaux  umbilicaux  ,  leur  nombre  ,- 
227. 

Varices  qui  arrivent  aux  jambes  &  aux 
cuifTes  des  femmes  grofies  ,  quelle 
en  eft  la  caufe,  *  144 

Veine  umbilicale  eft  unique  au  cor- 
don de  l'enfant,  2i7 

Veine  umbilicale  n'a  point  de  valvu- 
les, 230 

Ventre  des  femmes  devient  plus  ridé 
après  leur  accouchement  qu'il  ne 
feroit ,  quand  elle  fe  ferre  trop  le 
corps  dans  leurs  habits  durant  la 
groftcfle ,  125 

Ventre  de  la  femme  ne  doit  être  au- 
cunement ferré  par  fcs  vctemens  y 
dans  le  temps  de  raccouchement  , 
238. 

Ventre  de  la  femme  qui  a  une  defcente 
de  Matricc,ne  doit  erre  comprimé 
par  aucun  bandage,  358 

Ventofitcz  contenues  dans  Tcftomac 
augmentent  beaucoup  la  difficulté 
de  refpirer  en  la  fufFocation  de  Ma- 
trice, 445. 

Vérole  gioï^Q^  voyez,  maladie  véné- 
rienne. 

Petite  vérole  des  enfans,  fes  cau£ès,  de 
le  moyen  d'y  remédier  ,  ^14 

Vers  s'engendrent  quelquefois  dans 
la  Matrice  ,  où  il  y  a  ulcère  chan- 
creux,  42-7 

Veffie  de  l'urine  devient  épaifle  à  mc- 
fure  qu'elle  fe  contracte  en  fe  vui- 
dant,  comme  fait  la  Matrice,      20- 

Vuidanges  qui  coulent  de  la  Matrice 
après  l'accouchement,  ce  que  c'tfè^ 
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■<î  où  elles  viennent,  &  les  lignes  des 

bonnes  ÔC  des  mauvaifes  ,  410 

Vuidanges  coulent  toujours  très- peu 

quand  la  Matrice  fouffrc  inflam- 


mation 
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Vie  dé  la  mcre  eft  préférable  à  celle  de 
l'enfant,  29^.557 

Viri  eft  le  meilleur  &  le  plus  naturel 
de  tous  les  cardiaques  ,  255 

Vin  émetique  eft  pernicieux  aux  fem- 
mes qui  font  en  convulfion  dans  le 
temps  de  l'accouchement ,  ^$6 

Virginité  de  la  femme  ne  peut  être 
connue  que  par  conjecture  ,        38 

Ulcères  de  la  bouche  des  petits  en- 
fans,  leurs  caufes,  leurs  différences , 
&  le  moyen  d'y  remédier,        499 

Ulcères  chancrcux  de  la  Matrice 
font  toujours  inégaux  ,  fordides  &c 
puants,  4 17 
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Umbilic,  voyez  cordon  de  l'umbi- 

lic. 
Vomiflèment  qui  arrive  à  la  femme 

grolfe ,  Ces  caufes  ,  12$ 

Vomiffement  qui  vient  à  la  femme  fur 

les  derniers  mois  de  fa  groflefle  ,  ne 

ceflepas  pour  l'ordinaire  qu'elle  ne 

foit  accouchée ,  130 

Vomiffement  violent  &  fréquent  eft 

caufe  d'avortement ,  18$ 

Vomiffement  qui  arrive  à  la  femme 

qui  eft  en  travail ,  aide  à  redoubler 

les    douleurs  de  l'accouchement , 

112. 
Vomiffement  des  petits  enfans ,  fes 

caufes  ôc  le  moyen  d'y  remédier  , 

506". 
Urine  n'eft  aucunement  la  matière 

des  eaux  qui  foiit  avec  l'enfant  dans 

la  Matrice ,  *iS 
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